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CHAPITRE  IV. 

DE  LA  FORMATION  DES  ORDRES  DE  BATAILLE 
A LA  SUITE  DES  MARCHES  DE  FLANC.  ' 

1092.  Nous  voilà  enfin  parvenu  aux  manœuvres 
en  ordre  de  bataille  contigti  dont  l’exécution  est_  la 
plus  habituelle,  et  la  plus  avantageuse.  En  effet  ce 
sont  lès  plus  usitées  parce  qu’il  y a beaucoup  plus 
de  terrains  où  une  armée  peut  marcher  par  son  flanc 
sans  séparer  ses  parties,  qu’il  ne  s’en  trouve  où  elle 
puisse  marcher  de  front  sans  que  ses  colonnes  soient 
séparées  par  quelque  obstacle  impénétrable.  Elles 
offrent  aussi  plus  d’avantages  par  deux  raisons  que 
nous  allons  déduire  : 1°  parce  qu’une  armée  qui  se 
forme  en  bataille  sur  sou  flanc  à la  suite  d’une  mar- 
che de  flanc  exécute,  quand  bien  meme  les  colonnes 
seraient  obligées  de  se  resserrer  sur  leur  tête  pour 
faire  reprendre  leurs  distances  aux  sul)divisions  qui 
les  composent,  un  mouvement  plus  rapide  que  le  dé- 
ploiement des  colonnes  à la  fin  d’une  marche  de  front. 
En  effet,  le  quart  de  conversion  (ju’exécute  chaque 
peloton  ou  chaque  division  d’une  colonne  avec  dis- 
11.  t 
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tance  pour  se  former  à droite  ou  à gauche  en  bataille 
est  toujours  bien  plus  rapide  que  le  déploiement  de 
la  colonne  même  la  moins  nombreuse  ; 2“  dans  cette 
dernière  manœuvre,  ebacune  des  colonnes  de  l’armée 
agit  séparément,  soit  qu’elle  doive  exécuter  le  même 
mouvement  ou  un  mouvement  différent  que  les  au- 
tres colonnes  : il  résulte  de  cela  que  la  formation  de 
l’ordre  de  bataille  est  sujette  non-seulement  à toutes 
les  fautes  que  les  chefs  des  diverses  colonnes  com- 
mettent dans  le  choix  des  manœuvres,  mais  encore 
aux  erreurs  qui  surviennent  dans  leur  exécution.  Les 
colonnes  d’une  armée  qui  a marché  par  son  flanc 
pour  arriver  dans  la  position  qu’elle  doit  prendre 
l’eussent  au  contraire  longée;  et  il  est  bien  difficile 
qu’il  se  commette  des  fautes  graves  dans  la  formation 
de  l’ordre  de  bataille,  car  le  général  en  chef  peut 
voir,  avant  de  donner  le  signal  de  cette  formation, 
si  toutes  les  colonnes  de  l’armée  se  trouvent  étendues 
sur  les  lignes  qu’elles  doivent  occuper;  et  rien  n’em- 
pêche les  généraux  de  division  de  s’assurer  que  les 
parties  qui  composent  celles-ci  sont  sur  les  directions 
où  elles  doivent  s’étendre. 

îogS.  On  me  dira  peut-être  avec  assez  de  raison 
que  les  manœuvres  qu’une  armée  qui  marche  par 
son  flanc  est  dans  le  cas  d’exécuter  pour  former  un 
ordre  de  bataille  sur  le  front  de  la  marche,  sont 
plus  lentes  que  celles  qu’une  armée  qui  marche  de 
front  peut  exécuter  pour  former  un  ordre  de  bataille 
sur  son  flanc  : mais  on  n’exécute  point  une  marche 
de  flanc  quand  on  prévoit  être  obligé  de  former  un 
ordre  de  bataille  sur  le  front  de  la  marche,  car  on  a 
vu  dans  le  livre  1*"^  qu’on  règle  le  choix  de  l’espèce  de 
marche  que  l’armée  exécutera  sur  le  côté  où  on  pré- 
voit rencontrer  l’ennemi  ; et  on  a d’adleurs  indiqué  les 
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moyens  de  préparer  la  formation  d’un  ordre  de  ba- 
taille sur  le  front  de  la  marche  dans  les  cas  épineux. 

Nous  avons  déroulé  les  avantages  des  formations 
en  bataille  qui  suivent  les  marches  de  flanc;  exami- 
nons maintenant  ces  manœuvres  du  côté  qui  paraît 
le  moins  favorable. 

1094.  11  n’en  est  pas  des  marches  de  flanc  comme  inconvé- 

des  marches  de  front,  à la  suite  desquelles  on  peut  rap-  (îi'rn'aiions 
procher  plus  ou  moins  de  l’ennemi,  par  la  combinai-  " 

sou  des  divers  déploiemens , les  differentes  colonnes  d'une  mar- 
pour  présenter  ou  refuser  le  centre  ou  les  ailes  de 
l’armée  selon  les  besoins  du  moment.  I.es  parties 

d’une  armée  qui  marche  par  son  flanc  se  trouvent 
au  contraire,  à l’instant  de  la  formation  de  l’ordre  de 
bataille,  sur  le  terrain  qu’elles  doivent  occuper,  et 
on  ne  peut  rapprocher  ou  éloigner  de  l’ennemi  quel- 
ques pai'ties  de  la  disposition  générale  qu’en  faisant 
passer  de  la  marcl>e  de  flanc  à celle  de  front  une  par- 
tie ou  la  totalité  de  l’armée,  et  il  ne  s’agit  plus  alors 
de  la  formation  d’un  ordre  de  bataille  à la  suite  d’une 
marche  de  flanc;  ou  qu’en  faisant  exécuter  à cette 
même  armée  des  manœuvres  de  ligne  après  l’avoir 
formée  en  bataille  sur  son  flanc. 

1095.  l^a  formation  d’un  ordre  de  bataille  à la 
suite  d’une  marche  de  flanc  semblerait  donc  n’avoir 
d’autre  objet  que  de  former,  comme  disposition  pri- 
mitive (iSa)  ou  de  combat,  un  ;ordre  de  bataille  pa- 
rallèle dont  on  renforcerait  seulement  les  parties 
destinées  à entrer  en  action  en  cas  d’attaque  par- 
tielle : mais  il  faut  observer  1°  qu’une  armée  qui 
marche  par  son  flanc  peut  avoir  suivi  une  direction 

(i32)  L*ordre  de  bataille  étant  une  fois  formé,  les  attaques  contre  dif* 
férens  points  de  ta  position  de  l’ennemi  s’exécutent  pardes  mouvemens  en 
échelons  modinés  suivant  les  circonslanres. 
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diagonale  qui  la  mette  en  mesure  de  prendre  j par 
rapport  au  front  de  l’ennemi , une  position  oblique 
où  elle  présentera  une  aile  en  refusant  l’autre,  2°qu’elle 
peut  gagner  le  flanc  ou  les  derrières  de  l’ennemi  pour 
les  attaquer,  tandis  qu’une  partie  des  troupes  qui  la 
composent  attaquera  le  flanc  de  son  aile.  Cette  ma- 
nœuvre sera  même  assez  facile  si  l’armée  dérobe  son 
mouvement  à l’ennemi,  ou  si  ce  dernier  ne  s’oppose 
point  à la  manœuvre  qu’elle  exécute  sur  son  flanc. 

1096.  Nous  examinerons  donc  la  manière  de  for- 

mer : 1“  uu  ordre  de  bataille  parallèle  comme  dispo- 
sition primitive  de  combat  à la  suite  d’une  marche  de 
flanc  ; a"  une  disposition  de  combat  qui  ait  pour  ob- 
jet d’attaquer  une  seule  aile  de  l'ennemi , 3®  ou  son 
flanc,  4°  ou  SOS  derrières.  / 

1097.  Ce  ne  sera  jamais  en  exécutant  des  mouve- 
mens  de  flanc  qu’on  parviendra  à former  une  dispo- 
sition de  combat  qui  ait  pour  résultat  de  refuser  le 
centre  en  présentant  les  ailes,  si  le  centre  de  l’en- 
nemi n’est  pas  lui-même  refusé;  ne  serait-il  pas  en 
effet  absurde  de  se  présenter  en  face  d’une  de  ses 
ailes,  de  faire  parcourir  ensuite  aux  colonnes  de  l’ar- 
mée une  espèce  de  ligne  concave  afin  d’y  porter  des 
troupes  refusées  de  l’autre  aile  ? Il  ii’y  a de  moyen 
d’exécuter  dans  ce  cas  une  attaque  des  deux  ailes  à 
la  suite  d’une  marche  de  flanc  , qu’en  mettant  l’ar- 
mée en  bataille  et  faisant  exécuter  des  mouvemensen 
échelons  par  le*  deux  ailes.  Si  au  contraire  le  centre 
de  l’ennemi  est  refusé , tout  se  réduira  comme  il  a 
été  dit  (art.  m du  chap.  II)  à former  un  ordre  de  ba- 
taille parallèle  dont  les  ailes  aient  un  grand  degré  de 
force. 

1098.  Les  mouvemens  de  flanc  qu’on  pourrait 
opérer  pour  présenter  le  centre  de  l’armép  en  refu- 
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sant  les  ailes  (i 33),  ne  seraient  pas  plus  raisonna-  / 
blés  que  ceux  qui  auraient  pour  but  de  refuser  le 
centre  en  présentant  les  ailes.  Je  veux  bien  admettre 
qu’une  armée  qui  marche  par  sou  flanc  se  trouve  en 
face  d’un  adversaire  dont  le  centre  est  la  partie  la 
plus  faible  : si  le  point  d’attaque  est  étendu , elle 
pourra  attaquer  en  échelons , après  s’être  formée  en 
bataille  sur  son  flanc;  s’il  est  àu  contraire  resserré 
par  quelques  obstacles,  elle  quittera  la  marche  de 
flanc  pour  prendre  celle  de  front,  et  exécuter  ensuite 
les  mouvemens  indiqués  dans  le  chapitre  précédent 
pour  les  attaques  centrales  où  les  colonnes  se  dé- 
ploient successivement  ; ou  bien  encore  elle  manœu- 
vrera comme  il  sera  indiqué  plus  bas,  lorsqu’il  se 
forme  une  lacune  dans  le  centre  de  l’ennemi. 

1099.  Lorsque  nous  nous  serons  occupé  des  ar- 
rangeinens  relatifs  aux  quatre  attaques  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  parlerons  1°  Des  moyens  de 
former  l’armée  en  bataille  sur  son  flanc  si  la  dispo- 
sition ordinaire  des  marches  de  flanc  a été  altérée. 

2°  Des  moyens  de  la  former  si  l'ennemi  paraît  sur  le 
front  de  la  marche. 

1100.  Il  faut  observer  d’un  côté  qu’il  y a peu  de 
circonstances  où, toute  l’armée  qui  marche  par  son 
flanc  ne  se  forme  point  en  bataille  en  même  temps, 
et  voici  pourquoi  ; c’est  que  les  diverses  parties 
d’une  armée  ne.  se  mettent  d’ordinaire  successive- 
ment eu  bataille,  que  lorsqu’une  de  ses  colonnes 
marche  sur  un  point  différent  de  celui  qu’elle  doit 

(i33)  Nous  ÎDdiqiierons  bien  les  moyens  de  former  à la  suite  d’une  mar' 
che  de  flanc,  les  dispositions  relatives  à une  attaque  centrale,  lorsque  nous 
nous  oeçuperoas  des  manœuvres  qu'il  pourraU  être  utile  d exécuter  si  l’eo*  ^ 
riemi  paraissait  sur  le  front  de  la  morche:  mais  ces  moyens  ne  seront  pas 
des  mouvemens  dérivés  de  la  marche  de  flanc  et  de  la  formation  en  ba> 

Uille  sur  le  flanc  de  la  marche.  '' 
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attaquer  quand  une  autre  cûloime  aura  obtenu  des 
succès;  et  dans  une  marche  de  flanc  toutes  les  co- 
ionnes  de  l’armée  se  dirigent  vers  le  même  point.  Si 
on  veut  qu’une  armée  qui  marche  par  son  flanc  exé- 
cute une  attaque  de  cette  espèce,  il  faut  lui  faire  quit- 
ter la  marche  de  flanc  pour  prendre  celle  de  front, 
par  les  moyens  indiques  (q8)  dans  le  livre 

1101.  Nous  ne  connaissons  que  trois  cas  où  dif- 
férentes parties  d’une  armée  qui  marche  par  son 
flanc  puissent  être  obligées  de  se  former  en  bataille 
successivement':  Le  premier  est  celui  où  on  attaque 
l’aile  de  l’ennemi  et  où  on  se  propose  de  mettre  en 
bataille , sur  le  flanc  des  parties  de  sa  ligne  qui 
tiendront  encore  après  que  cette  aile  aura  été  bat- 
tue, les  troupes  qui  n’auront  point  été  employées  à 
la  première  attaque. 

Le  second  est  quand  l’armée  longeant  une  paral- 
lèle à la  position  ou  au  mouvement  de  l’ennemi , il 
se  trouve  dans  le  centre  de  celui-ci  des  lacunes  ou 
quelques  parties  faibles  dont  on  puisse  profiter  pour 
séparer  en  deux  son  armée.  H ne  faut  point  alors  ba- 
lancer à former  en  bataille  les  troupes  qui  seront 
employées  h profiter  de  Æette  faute,  non  plus  que 
celles  qui  sont  nécessaires  pour  emporter  des  postes 
auxquels  tient  la  réussite  de  cette  manœuvre. 

Le  troisième  cas  tombe  dans  une  attaque  partielle, 
lorsque  les  colonnes  se  trouvent  trop  allongées  au 
momentoù  leur  tête  arrive  en  face  du  point  d’attaque. 
Les  troupes  qui  se  trouvent  vis-à-vis  de  celui-ci, 
doivent  alors  entrer  en  action,  aussitôt  qu’elles  se 
seront  mises  en  bataille.  Les  autres  se  resserreront 
pendant  ce  temps  sur  elles  et  se  formeront  en  bataille 
à mesure  qu’elles  auront  repris  leurs  distances,  pour 
marcher  de  suite  à l’ennemi. 
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iioa.  Nous  nous  occuperons  du  premier  de  ces 
cas  en  traitant  des  attaques  d’une  seule  aile. 

I io3.  Quant  à la  seconde  attaque,  il  faut  observer 
que  l’armée  ne  longe  ordinairement  une’  parallèle  à 
la  position  ou  au  mouvement  de  l’ennemi  que  lors- 
qu’elle veut  gagner  le  flanc  de  celui-ci,  ou  déborder 
son  front  au  moment  de  la  formation  de  l’ordre  de 
bataille  pour  tomber  sur  son  flanc  pendant  l’action  : 
nous  parlerons  donc  de  là  seconde  circonstance,  en 
traitant  des  attaques  de  flanc;  ce  que  nous  dirons  à 
ce  sujet,  indiquera  suflisamment  quelle  serait  la 
conduite  à tenir  s’il  se  présentait  une  occasion  d’atta- 
quer le  centre  de  l’ennemi,  l’année  ayant  marché  par 
son  flanc  ^ pour  exécuter  une  attaque  autre  que  de 
flanc. 

1104.  Pour  ce  qui  est  du  troisième  cas,  nous 
ferons  observer  que  s’il  y a des  circonstances  où  il 
faille  ne  pas  perdre  un  instant  pour  attaquer,  c(! 
sont  tout  au  plus  celles  où  projetant  une  attaque 
partielle,  le  point  d’attaque  est  dégarni  «de  troupes. 
Mais  s’il  est  rare  qu’on  trouve  un  adversaire  assez 
inepte  pour  dégarnir  l’aile  d’une  position  où  il  a ré- 
solu de  combattre,  il  y a aussi  une  infinité  de  circons- 
tances où  le  flanc  d’un  ennemi  qu’on  est  parvenu  à 
gagner,  est  très  dégarni  : nous  parlerons  de  ce  troi- 
sième cas  en  traitant  des  attaques  de  flanc  ; ce  que 
nous  dirons  alors  s’appliquera  sans  peine  aux  circons- 
tances où  on  médite  d’autres  attaques  partielles  et 
surtout  des  attaques  d’une  seule  aile,  s’il  arrive  que 
les  colonnes  se  trouvent  trop  allongées  au  commen- 
cement de  l’attaque. 

1105.  Avant  d’entrer  en  matière,  nous  remarque- 
rons que  les  dispositions  pour  les  différentes  attaques 
sont  absolument  assujetties  aux  mêmes  principes. 
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soit  qu’elles  se  forment  à la  süite  d’une  marche  de 
flanc , ou  à la  suite  d’une  marche  de  front.  C’est  pour- 
quoi nous  ne  traiterons  dans  ce  chapitre  que  des 
moyens  de  les  arrêter. 

ARTICLE  1®'.  < 

f 

De  la  formation  des  ordres  de  bataille  paral- 
lèles h la  suite  des  marches  de  flanc. 


Manœuvres 
qui  suivent 
le  premier 
sigual. 


1 io6.  Nous  nous  sommes  assez  étendu  sur  l’arran- 
gement des  troupes  pour  les  attaques  de  toute  espèce 
en  parlant  de  la  formation  des  diflercns  ordres  de  ba- 
taille à la  suite  des  tnarches  de  front  : nous  ne  nous 
occuperons  donc  en  ce  moment,  que  des  moyens  de 
former  les  dispositions  parallèles  à la  suite  des  mar- 
ches de  flanc.  ' 

1 107.  Toutes  les  fois  que  le  général  voudra  former 
en  bataille^sur  son  flanc  une  armée  qui  marche  par 
son  flanc,  il  fera  donner,  par  l’artillerie  de  l’avant- 
garde,  ou  par  celle  de  la  colonne  où  il  se  trouve, 
uti  premier  signal  qui  indiquera  aux  différentes  co- 
lonnes qu’elles  doivent  exécuter  les  arrangemens  pré- 
paratoires; les  troupes  rompues  en  colonne  et  qui 
marchaient  au  pas  de  route  serreront  alors  leurs  rangs, 
afin  que  les  diverses  divisions  puissent  se  former  en 
bataille  par  des  quarts  de  conversion.  Les  colonnes 
se  redresseront  autant  que  possible,  surtout  si  leurs 
parties  ont  suivi  des  traces  différentes;  leurs  divi- 
sions se  rapprocheront  si  les  distances  ont  été  per- 
dues; leur  tête- ralentira  le  pas,  et  la' deuxième  ligne 
se  rapprochera  à environ  3oo  pas  de  la  première. 
Si  quelque  partie  de  l’armée  doit  être  rapprochée  ou 
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éloignée  de  l’ennemi , et  .placée  dans  üne  autre  direc- 
tion que  celle  où  elle  se  trouve,  soit  à raison  dé  l’avan- 
tage qu’elle  présente , soit  pour  donner  le  change 
à l’ennemi,  les  pelotons  qui  font  partie  de  ces  troupes 
marcheront  par  leur  flanc , au  pas  accéléré , si  c’est 
de  l’infanterie,  au  trot  si  c’est  de  la  cavalerie;  ils 
s’arrêteront  à mesure  qu’ils  arriveront  sur  la  direc- 
tion où  on  veut  les  porter,  feront  front,  et  se  re- 
mettront en  marche  après  les  autres  troupes  , si 
cellés-ci  ont  continué  le  mouvement;  mais  il  faut 
observer  que  cette  manœuvre  s’exécutera  beaucoup 
plus  souvent  pour  éloigner  -des  troupes  de  l’ennemi, 
que  pour  les  en  rapprocher,  car  elle  p’est  exécu- 
table qu’à  quelque  distance  de  lui. 

Au  reste,  les  officiers  de  l’état-major  porteront,  au 
premier  signal,  les  ordres  du  général  en  chef  aux 
généraux  de  division,  ou,  si  cela  est  prescrit  dans 
l’ordre,  ceux-ci  viendronf  eux-mêmes  les  prendre,  en 
laissant  aux  généraux  de  brigade  le  soin  de  surveiller 
les  mouvemcns  préparatoires  à la  formation  de  l’ordre 
de  bataille.  i 

Dans  les  ordres  relatifs  à cette  formation,  le  gé- 
néral déterminera,  par  l’indication  de  deux  points, 
l’un  pour  la  droite,  l’autre  pour  la  gauche,  la  posi- 
tion que  doivent  prendre  les  troupes  destinées  à quit- 
ter le  rang  qu’elles  occupaient  dans  la  marche,  pour 
venir  se  placer  en  première  ligne  à l’une  ou  à l’autre 
aile  de  l’armée.  Il  indiquera  en  outre  à 'celles  qui 
doivent  venir  se  former  en  seconde  ou  en  - troi- 
sième ligne  dans  une  autre  partie  de  l’ordre  de  ba- 
taille, les  corps  derrière  lesquels  elles  doivent  se 
placer.  11  marquera  enfin,  aux  chefs  de  chaque  divi- 
sion, deux  points  d’alignement  pour  déterminer  la 
position  qu’elle  doit  occuper.  Cette  précaution  est 
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indispensable,  parce  qu’il  serait  difficile  que  toute 
l’armée  pût  se  former  sur  le  même  alignement.  Si  la 
nature  du  terrain  empêche  de  mettre  une  division  sur 
la  même  ligne,  celui  qui  la  commande  indiquera  aux 
officiers-généraux  et  aux  officiers  supérieurs  qui  ser- 
vent sous  ses  ordres , les  points  d’alignement  qu’ils 
doivent  donner  à leurs  troupes.  , ’ 

I fo8.  Un  second  signal  prescrira  à l’armée  de  se 
former  en  bataille  par  un  quait  de  conversion  de 
toutes  les  subdivisions  des  différentes  colonnes.  Les 
troupes  qui  se  trouvent,  par  leur  rang  dans  l’ordre 
de  marche,  à la  place  qu’elles  doivent  occuper  dans 
l’ordre  de  bataille,  se  formeront  alors  à droite  ou  à 
gauche  en  bataille.  % _ 

Les  troupes  qui  formeront  les  ailes  de  l’armée 
après  avoir  fait  partie  des  colonnes  intérieures  (i34) 
de  la  marche  de  flanc  ; celles  qui  doivent  se  placer 
dans  les  dernières  lignes  de  l’ordre  de  bataille , après 
avoir  marché  <à  la  tête  ou  à la  queue  des  colonnes; 
et,  enfin,  les  troupes  de  deuxième  ou  de  troisième 
ligne  qui  sont  destinées  à se  porter  d’un  endroit  à 
l’autre  pour  renforcer  certaines  parties  de  l’ordre  de 
bataille  aux  dépens  d’une  autre,  exécuteront  les  ma- 
nœuvres suivantes  ; savoir  : Celles  qui  se  trouvent  en 
arrière  de  la  place  qu’elles  doivent  occuper,  s’y  di- 
rigeront et  se  formeront  à droite  ou  à gauche  en  ba- 
taille. Les  troupes  qui  sont  au  contraire  en  avant  de 
la  place  qui  leur  est  assignée,  exécuteront  la  contre- 
marche si  c’est  de  l’infanterie,  et  des  demi-tours  si 

V 

(i34)  Je  dis  des  colonnes  intérieures,  parce  que  ce  sont  les  troupes  de 
seconde  ou  de  troisième  ligue  qu'il  faut  employer,  dans  toutes  ces  maiioeu- 
vrts,  soit  à prolonger  soit  à renforcer  les  diverses  parties  de  Tordie  de 
bataille.  On  sent  aisément  l’inconvcuienl  qu'il  y aurait  ?.  dégarnir  une  pre- 
aiière  ligue  dans  des  mouvemens  qui  s'exécutent  en  face  deTeunenii. 
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c’est  dé  la  cavalerie , et  viendront  se  former  à droite 
ou  à gauche  en  bataille,  à la  place  qui  leur  a été  as- 
signée. 

1 109.  Il  n’y  a dans  toutes  ces  manœuvres  qu’une 
chose  à observer  : c’est  que  si  on  veut  garantir  le  flanc 
de  l’infanterie  avec  la  cavalerie  qui  marchait  à sa  tête 
ou  à sa  queue,  dans  la  marche  de  flanc,  on  pourra  la 
placer  à la  même  hauteur  que  l’infanterie,  car  il  sera 
, ensuite  facile  de  laisser  prendre  à celle-ci , dans  le 
moment  où  elle  marchera  à l’ennemi,  une  avance  de 
3 ou  4 cents  pas.  Si  on  veut  au  contraire  assurer  le 
flanc  de  l’infanterie  avec  des  troupes  à cheval,  qui 
fesaient  partie  des  colonnes  intérieures,  elles  se 
formeront  sur  des  lignes  plus  reculées  de  3 ou  4 cents 
pas  que  celles  que  doit  occuper  l’infanterie. 

I MO.  Les  brigades.de  flanc  seront  assez  souvent 
employées,  comme  à la  suite  des  marches  de  front,  à 
occuper  les  postes  qui  peuvent  appuyer  les  flancs  de 
l’armée  ; mais  voici  comment  elles  manœuvreront 
pour  couvrir  les  flancs  de  l’infanterie,  si  elles  mar- 
chent à la  tête  et  à la  queue  des  colonnes  ayant  leurs 
bataillons  partagés  entre  les  deux  colonnes,  et  que  le 
général  ne  veuille  pas  les  employer  ailleurs  : les  ba- 
taillons qui  tiennent  la  tête  de  chaque  colonne  exé- 
cuteront la  contre-marche  et  se  formeront  face  en 
arrière  en  bataille.  Les  brigades  de  flanc  étant  ainsi 
disposées  sur  les  flancs  de  l’infanterie,  rien  n’empê- 
chera de  les  rompre  par  pelotons  pour  la  leur  faire 
suivre  en  colonne  au  moment  de  l’action.  Si  la  cava- 
lerie avait  marche  à la  tête  et  à la  queue  de  l’infan- 
terie, que  les  brigades  de  flanc  eussent  été  séparées 
de  cette  dernière,  et  qu’on  voulût  les  foi  mer  sur  son 
flanc,  elles  la  rejoindraient  et  exécuteraient  ensuite, 
les  manœuvres  dont  nous  venons  de  parler. 


Digilized  by  Google 


Moyens  de 
renforcer 
iine,|>arlie 
del'ordre  Je 
bataille  aux 
dépens 
d'une  autre. 


fa  ^ TRAITK  DE  TACTIQUE. 

1 1 1 1 . L’artillerie  se  portera , au  moment  de  la 
formation  en  bataille,  sur  les  points  qu’elle  doit  oc- 
cuper, ou  bien  elle  restera  en  réserve  derrière  les 
divisions  d’infanterie  auxquelles  elle  est  attachée,  si 
ces  dernières  doivent  entrer  de  suite  en  action,  et 
qu’elle  ait  elle-même  marché  sur  le  flanc  intérieur  des 
troupes. 

Si  l’artillerie  a au  contraire  marché  à la  tête  ou  à 
la  queue  des  divisions  d’infanterie  en  se  divisant  entre  , 
les  deux  lignes,  les  batteries  de  la  première  colonne 
pourront  rester  dans  les  intervalles  de  la  première 
ligne,  au  cas  qu’il  n’y  ait  pas  d’emplacement  plus 
favorable  en  avant  du  front  de  l’armée;  mais  celles 
de  la  seconde  colonne  iront  se  placer  en  réserve  der- 
rière la  division  d’infanterie  dont  elles  font  partie, 
ou  renforcer,  s’il  est  nécessaire,  l’artillerie  qui  a 
marché  dans  la  première  colonne. 

1 1 1 2.  Tels  sont  les  moyens  de  former  tous  les  or- 
dres de  bataille  parallèles  à la  suite  des  marches  de 
flanc.  Nous  avons  déjà  exposé  la  manière  de  trans- 
porter des  troupes  d’une  partie  de  l’ordre  de  bataille 
à l’autre,  et  dont  il  faut  se  servir  pour  renforcer 
quelque  partie  de  l’ordre  de  bataille,  en  y multipliant 
les  lignes.  Les  colonnes  étant  arrêtées,  si  on  veut 
donner  tout  d’un  coup  à l’une  des  ailes  de  l’armée  une 
plusgi’andc  étendue  que  celle  qu’elle  paraissait  devoir 
prenrire,  il  suffira  de  former  en  bataille  les  troupes  de 
première  ligne,  et  de  faire  marcher  la  totalité  ou  une 
partie  de  celles  de  seconde  ligne  vers  le  côté  sur  le- 
quel elles  doivent  s’étendre,  pour  les  former  ensuite 
à droite  ou  à gauche  en  bataille.  Si  on  veut  déplacer 
des  troupes  de  première  ligne  pour  les  remplacer 
par  des  troupes  de  seconde , il  faudra  absolument 
attendre  que  la  formation  en  bataille  soit  achevée,  et 
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OU  exécutera  le  déplacement  de  lioupes  dont  nous 
parlons  au  moyen  du  passage  des  lignes.  On  attendra 
également  que  la  formation  soit  achevée  pour  re- 
ployer en  colonnes  serrées  les  troupes  qu’on  voudra 
faire  combattre  dans  cette  disposition. 

1 1 13.  Une  armée  qui  se  forme  en  bataille  sur  son 
flanc,  après  une  marche  de  flanc,  n’a  point,  comme 
celle  qui  exécute  des  déploiements  à la  suite  d’une 
marche  de  front,  le  moyen  de  tromper  l’ennemi  en 
présentant  diverses  espèces  de  colonnes: on  doit  donç, 
quelle  que  soit  l’attaque  ([u’on  projette,  chercher 
avec  plus  de  soin  encore  à les  masquer  à la  faveur  du 
terrain. 

Il  i4-  On  occupe  les  postes  situés  sur  le  front  et 
sur  le  flanc  de  l’année  quand  ils  peuvent  seconder 
l’attaque  ou  renforcer  quelque  partie  faible  de  l’ordre 
de  bataille,  car  c’est  uu  principe  commun  à toutes 
les  attaques  : il  faut  donc,  dans  les  formations  d’or- 
dres de  liataille  qui  suivent  des  marches  de  flanc, 
comme  dans  celles  qui  suivent  des  marches  de  front, 
détacher  le  plus  tôt  possible  des  troupes  de  seconde 
ligne  pour  s’emparer  des  postes  (jui  peuvent  seconder 
l’attaque,  ou  contribuer  à la  foi  ce  des  parties  refu- 
sées de  la  disposition  de  combat.  Si  les  troupes  de 
seconde  ligne  sont  trop  éloignées  de  ces  postes,  on 
en  détachera  de  première  ligne  et  ou  les  fera, rempla- 
cer par  des  troupes  de  seconde. 

1 1 15.  L’avant-garde  ou  les  avant-gardes  se  poi-te- 
ront,  dès  la  formation  de  l’ordre  de  bataille,  derrière 
les  parties  qui  doivent  être  renforcées,  à moins  qu’il 
ne  soit  nécessaire  de  leur  faire  occuper  un  poste  im- 
portant pour  les  mouvemens  ultérieurs.  On  pourra 
riiême  employer  les  troupes  de  l’avant-garde  à former 
la  tête  de  l’attaque,  comme  faisait  presque  toujours 
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Frédéi'ic.  Il  n’y  a qu’une  circonstance  où  on  s’écar- 
tera de  ces  règles  : c’est  lorsque  les  colonnes  s’étant 
beaucoup  allongées,  il  sera  nécessaire  que  l’avant- 
garde  les  couvre  pendant  qu’elles  se  resserreront  sur 
leur  tête,  avant  de  se  former  à droite  ou  à gauche 
en  bataille.  L’avant-garde  se  conduira  dans  ce  cas 
d’après  les  principes  exposés  au  sujet  de  la  formation 
d’un  ordre  de  bataille  à la  suite  d’une  marche 'de 
front. 

Si  les  colonnes  ont  des  avant-gardes  particulières, 
celles-ci  rentreront  dans  la  colonne  dont  elles  font 
partie , au  moment  où  cette  dernière  se  préparera 
à se  former  en  bataille,  à moins  qu’on  ne  les  em- 
ploie ailleurs  pour  assurer  le  flanc  de  l’armée. 

1 1 i6.  Je  vais  donner  la  relation  de  la  bataille  de 
Zorndorf  pour  développer  par  un  exemple 

les  principes  relatifs  à Ja  formation  des  ordres  de 
bataille  parallèles  à la  suite  des  marches  de  flanc. 
Frédéric  forma  effectivement  son  armée  dans  une 
position  parallèle  à celle  des  Russes,  quoiqu’il  pro- 
jetât d’exécuter  une  attaipie  d’aile;  son  ordre  de  ba- 
taille ne  fut  ainsi,  qu’une  disposition  primitive. 

Les  Russes  avaient  bombardé,  en  lySS,  la  ville 
de  Custrin,  de  la  rive  droite  de  l’Oder;  et  le  roi  de 
Prusse,  qui  était  accouru  au  secours  de  cette  place 
avec  un  corps  de  troupes  venu  de  la  Silésie,  se  réunit 
le  2 1 août  au  général  Dohna  en  arrière  de  Custrin, 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve;  le  monarque  envoya 
sou  avant-garde  à Schaunburg , et  passa  lui-même 
l'Oder  à Gustebise  au-dessous  de  Custrin  pour  ve- 
nir attaquer  les  Russes  campés  entre  JFernich  tX. 

(i35)  Voyex  la  planche  XVII  de  l’Atlas  du  Traité  des  grandes  operations 
par  le  général  Jomini,  qui  sufGt  pour  donner  Pintelligeiice  de  cette  ba- 
taille. • . 
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Drewitz  : il  s’établit  le  24  août,  la  droite  à Darmit~ 
zel , la  gauche  au  moulin  de  Neudamm.  Les  Russes 
avaient  de  leur  côté  pris,  le  même  jour,  une  position 
qui  appuyait  sa  droite  à la  Mietzel,  et  sa  gauche  au 
bois  de  Drewitz.  Le  corps  du  général  Braun  formait 
une  potence  sur  le  flanc  dr  oit  de  l’armée  en  faisant 
front  au  village  de  Quartschen. 

IjC  roi  de  Prusse  passa  la  nuit  au  moulin  de  Neu- 
damm , fit  réparer  le  pont  qu’on  y trouve  sur  la 
Mietzel,  et  construire  à côté  plusieurs  autres  ponts, 
sur  lesquels  l’avant-garde,  l’infanterie,  et  la  grosse 
artillerie  passèrent  pendant  la  nuit. 

Jusque-là,  le  général  Fermer  qui  commandait  les 
Russes  avait  cru  qu’il  sei'ait  attaqué  du  côté  de  Kulz-  / 
dorf:  mais  il  n’eut  pas  plus  tôt  vu  que  son  adversaire 
débordait  beaucoup  son  flanc  droit,  qu’il  quitta  sa 
position  pour  faire  face  en  arrière,  tandis  que  le 
général  Braun  se  rapprochait  de  ff'^ilkersdorf  : il  fit 
en  outre  passer  ses  meilleurs  régimens  de  deuxième 
ligne  en  première,  et  formera  son  armée  un  carré 
hérissé  d’angles  saillans  et  rentrans  sur  les  hauteui’s 
situées  entre  Quartschen  et  le  moulin  de  Neudamm. 

La  cavalerie  et  les  bagages  .se  placèrent  au  centre  de 
ce  carré,  et  il  ne  l’esta  en  dehors  que  les  Cosaques 
dispersés  dans  la  campagne. 

Le  roi  de  Prusse  se  mit  en  mouvement  le  25,  à 
trois  heures  et  demie  du  matin  : la  cavalerie  passa 
la  Mietzel  au  pont  de  Kersten,  et  les  bagages  se 
rendirent  à Neudamm , où  ils  furent  confiés  à la 
garde  de  quatre  compagnies  d’infanterie.  Toute  l’ar- 
mée se  mit  ensuite  en  marche  sur  üatzlow , à tra- 
vers les  bois  de  Massin.  Uinfanterie  forma  deux 
colonnes  avec  distance,  et  marcha  en  colonne  par 
ligne  à gauche;  les  8 bataillons  de  l’avant-garde  en 
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tête  de  la  première  colonne.  La  cavalerie  forma  une 
seule  colonne  avec  distance,  dans  laquelle  les  régi- 
mens  de  seconde  ligne  avaient  la  tête.  Ces  trois  co- 
lonnes tournèrent  à droite  aussitôt  qu’elles  furent 
sorties  des  bois,  et  les  8 bataillons  de  l’avant-garde 
sortirent  de  la  première  colonne  pour  former  une 
colonne  particulière  sur  le  flanc  droit  de  la  marehe. 
1 8 escadrons  de  hussards  qui  avaient  la  tête  de  la 
cavalerie,  se  réunirent  à eux  et  se  partagèrent  entre 
la  tête  et  la  queue  de  l’avant-garde. 

Aussitôt  que  la  tête  des  colonnes  déboucha  dans  la 
plaine,  les  Cosaques  et  les  troupes  légères  des  Russes 
se  mirent  à les  harceler  de  tous  côtés;  mais  ils  se 
retirèrent  à mesure  que  l’armée  prussienne  avança 
et  incendièrent  le  village  de  Zorndorf.  Le  premier 
projet  de  Frédéric  quand  l’armée  russe  eut  quitté  sa 
première  position,  était  d’attaquer  son  flanc  droit 
afin  de  la  pousser  sur  les  marais  de  Quartschen , et 
de  lui  couper  la  retraite  sur  Landsberg  : la  position 
des  Russes  était  telle,  que  la  journée  devait  se  ter- 
miner par  leur  destruction  totale,  s’ils  éprouvaient 
un  échec,  à moins  qu’ils  ne  fussent  secondés  d’une 
manière  toute  singulière  par  la  fortune.  Le  roi  avait 
au  contraire  une  retraite  assurée  par  Custrin,  en 
cas  de  revers.  En  effet,  les  bois  de  Drewitz  auraient 
secondé  ce  mouvement  rétrograde,  et  il  lui  aurait 
ensuite  été  facile  de  faire  rapprocher  de  Custrin  les 
ponts  de  Gustebise,  afin  de  repasser  l’Oder,  et  de 
s’opposer  ultérieurement  aux  conquêtes  des  Russes. 

A peine  la  tête  des  colonnes  fut-elle  arrivée  à l’ex- 
trémité de  Zorndorf,  et  commencé  à s’approcher 
des  étangs  qui  remplissent  l’intervalle  entre  Kutz- 
dorf  et  les  bois  de  Drewitz , que  le  roi  jugea 
impossible  d’aborder  je  flanc  droit  de  la  nouvelle 
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position  des  Russes,  à cause  du  vallon  marécageux 
de  Quartschen  qui  le  couvrait.  Il  résolut  donc  d’at- 
taquer l’angle  saillant  de  la  droite  du  carré.  Les  co- 
lonnes d’infanterie  et  les  8 bataillons  de  l’avant-garde 
se  formèrent  à droite  en  bataille,  de  sorte  que  la 
gauche  se  trouva  derrière  Zorndorf,  et  la  droite  à 
800  pas  de  JF ilhersdorf.  y escadrons  de  hussards 
et  5 de  dragons  exécutèrent  des  demi-tours  à gauche 
par  peloton,  rétrogradèrent  et  se  reformèrent  à gau-  ■ 
che  en  bataille.  Quand  ils  furent  arrivés  sur  cette  la- 
cune à la  hauteur  de  la  deuxième  ligne  d’infanterie, 

28  escadrons  de  cuirassiers  qui  composaient  la  queue 
de  la  troisième  colonne  , se  dirigèrent  vers  la  gauche 
de  la  première  ligne  d’infanterie,  et  se  formèrent  à 
droite  en  bataille,  sur  son  prolongement,  a5  esca- 
drons de  dragons  qui  précédaient  les  premiers  pen- 
dant la  marche,  continuèrent  à se  porter  directe- 
ment devant  eux,  jusqu’à  ce  qu’ils  se  trouvèrent 
derrière  les  cuirassiers,  et  se  mirent  alors  à droite 
en  bataille.  Iæs  18  escadrons  de  hussards  de  l’avant- 
garde  gagnèrent  leur  gauche,  et  se  formèrent  à 
droite  en  bataille  sur  leur  prolongement.  Deux  bat- 
teries de  10  pièces  de  12,  se  portèrent  aux  ailes  de 
l’avant-garde,  et  on  forma  du  reste  de  l’artillerie  plu- 
sieurs batteries  qui  furent  placées  en  avant  du  front 
de  l’armée.  L’artillerie  consistait  en  85  pièces  de  12, 
en  2 pièces  courtes  de  24,  en  un  ohusier  de  10,  et  en 

29  obusiers  de  y , noii  compris  les  pièces  de  régi- 
ment (i36). 

(i36)  Ici  se  termine  ce  qui  regarde  !a  formation  de  Tordre  de  bataille;* 
mais  011  nous  saurait  sans  doute  maiivui.s  gré  de  ne  pas  continuer  te  récit 
d*unc  affaire  qui  moiilrera , beaucoup  mieux  que  nous  ne  pourrions  le  faire, 
comment  on  exécute  une  attaque  partielle  contre  quelque  point  de  la  po- 
silion  de  Tennemi  apres  avoir  formé  un  ordre  de  bataille  parallèle  comme 
disposition  primitive.  * 

II.  ■ . 2 
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Cette  formation  fut  achevée  vers  les  neuf  heures. 
L’avant-garde  se  mit  de  suite  en  mouvement  et  passa 
sur  les  deux  côtés  de  Zorndoif;  les  batteries  qui  l’ac- 
compagnaient s’avancèrent  en  même  temps  sur  les 
tertres  qu’on  voit  en  avant  de  ce  village  et  entamèrent, 
aussitôt  une  vive  canonnade.  Les  Russes  ripostèrent 
avec  une  artillerie  nombreuse  : mais  leur  feu  ne  fut 
pas  aussi  meurtrier  que  celui  des  Pi  ussiens,  tant  parce 
que  celui-ci  se  concentrait  sur  l’aile  droite  des  enne- 
mis, que  parce  que  la  cavalerie,  le  corps  de  réserve 
et  les  bagages  qui  se  trouvaient  au  milieu  du  carré, 
étaient  encadrés  dans  un  espace  fort  resserré  ; les  ba- 
gages des  Russes  furent  bientôt  mis  dans  le  plus 
grand  désordre,  et  le  général  Fertnor  fut  obligé  de 
les  faire  retirer  avec  la  cavalerie  derrière  le  carré. 

Lorsque  la  canonnade  eut  ébranlé  l’ennemi , le 
général  Manteufel  avec  l’avant-garde  marcha  droit 
à lui  sous  la  protection  de  l’artillerie.  L’infanterie  de 
l’aile  gauche  s’avança  aussi  pour  soutenir  l’avant- 
garde,  en  laissant  ZorndorJ  sur  sa  gauche.  La  ca- 
valerie de  l’aile  gauche  s’avança  enfin  de  son  côté, 
à la  même  hauteur  que  la  première  ligne  d’infanterie, 
laissant  à droite.  Il  n’y  eut  que  trois  régi- 

mens  de  cuirassiers,  qui  eurent  ordre  de  se  rompre 
à droite  pour  se  porter  vers  l’aile  droite  en  passant 
par  derrière  l’infanterie.  Le  plan  du  roi  était  de  faire 
marcher  son  avant-garde  aSo  pas  en  avant  de  la  gau- 
che de  son  infanterie,  et  de  tenir  pendant  ce  temps 
son  aile  droite  aussi  loin  du  feu  que  possible,  sans 
priver  le  flanc  droit  du  corps  attaquant  de  l’appui  de 
cette  aile,  de  sorte  que  celle-ci  devait  former  les  der- 
niers échelons  d’une  disposition  oblique  dont  les  huit 
bataillons  de  l’avant-garde  formaient  le  premier  échelon 
et  la  gauche  de  l’infanterie  le  second.  L’extrémité  de 
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l’aile  droite  devait , dans  l’exécution  de  ce  plan , con- 
server sa  position  pendant  qiielcpie  temps,  après  que 
l’aile  gauche  aurait  coinmencé  son  attaque:  mais  la 
gaiiclie  de  l'infanterie  prussienne  (|ui  avait  gagné  du 
terrain  sur  sa  droite  ne  put  se  remettre  derrière  l’a- 
vaut-garde  qui  avait  recommencé  h s’avancer  avant 
que  les  autres  eussent  repris  sur  leur  gauche  celui 
qu’elles  avaient  perdu  ; en  vain  la  gauche  de  l’infan- 
terie prussienne  marcha  par  sa  gauche  pour  se  rap- 
procher de  l’avant-garde  ; elle  resta  toujours  à la 
hauteur  de  sa  droite,  ce  qui  fit  que  cette  dernière  se 
trouva  avoir  d’autant  moins  d’appui  que  la  cavalerie 
avançait  avec  lenteur  pour  éviter  le  feu  de  l’artillerie 
russe. 

Cette  première  défectuosité  dans  le  mouvement  des 
Prussiens  fut  bientôt  suivie  d’une  seconde  : la  gauche 
de  l’avant-garde  qui  avait  déjà  forcé  un  peu  sur  l’ali- 
gnement tandis  qu’elle  se  portait  en  avant,  força  bien 
davantage  lorscjue  le  feu  de  mousqueterie  fut  allumé, 
et  à peine  eut-on  fait  quelques  décharges,  qu’elle  se 
trouva  avoir  opéré  un  mouvement  de  conversion  si 
considérable  qu’elle  était  sur  l’alignement  de  la  gauche 
de  l’armée  qui  s’était  formé  à gauche  en'bataille,  et 
elle  finit  même  par  prêter  le  flanc  gauche  aux  enne- 
mis : la  cavalerie  russe  voyant  ce  désordi-e  se  précipita 
sur  les  bataillons  prussiens  qu’elle  poussa  jusqu’à 
Zorndorf:  Le  général  Fermor  ordonna  pour  lors  *à 
J’infanterie  de  rompre  le  carré  et  de  poursuivre  les 
Prussiens;  mais  elle  n’eut  pas  plutôt  avancé  aoo  pas, 
que  ses  lignes  commencèrent  à flotter,  et  qu’il  se 
forma  en  divers  endroits  des  lacunes  et  des  amas  con- 
fus de  troupes.  Le  général  Scydiitz  ayant  fait  avancer, 
sur  ces  entrefaites,  la  cavalerie  de  l’aile  gauche,  char- 
gea alors  avec  elle  quoique  le  terrain  ne  fût  pas  très- 
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favorable  aux  manœuvres  des  troupes  à cheval;  les 
hussards  de  Ziethen  et  de  Malakowski  attaquèrent  à 
gauche  la  cavalerie  russe  conjointement  avec  les  cui- 
rassiers de  Seydiitz  et  la  renversèrent,  tandis  que  les 
gendarmes  réunis  aux  gardes  du  corps  l’abordaient 
de  front.  Ce  premier  avantage  obtenu , les  hussards 
tombèrent  sur  le  flanc  et  les  derrières  de  l’infanterie 
dont  ils  firent  un  grand  carnage. 

L’histoire  moderne  offre  peu  de  batailles  où  la  ca- 
valerie ait  combattu  avec  autant  de  bravoure  et  d’a- 
charnement: on  aurait  dit  que  les  deux  partis  avaient 
renoncé  à faire  des  prisonniers.  Les  hussards  de  Zie- 
then s’ouvrirent  plusieurs  fois  un  passage  le  sabre  à 
la  main  au  milieu  de  l’infanterie  russe  qui  les  avait 
entourés  ; l’horreur  du  carnage  semblait  augmenter 
la  force  des  cuirassiers.  Toute  l’aile  droite  des  Russes 
fut  poussée  jusipi’au  Galgengrund  et  scs  débris  se 
dispersèrent  dans  les  marais  de  Quartschen.  Le  dé- 
sordre qui  régnait  dans  l’armée  russe  s’accrut  encore 
tant  par  la  poussière  que  faisaient  élever  les  troupes  à 
cheval,  que  par  les  excès  que  commirent  les  fuyards 
à la  suite  du  pillage  de  quelques  voitures  chargées 
d’eau-de-vie.  Ce  fut  un  torrent  auquel  rien  ne  put 
résister  et  qui  entraîna  tout.  , 

Tel  était  l’état  des  choses  vers  une  heure;  l’aile 
droite  des  Russes  était  entièrement  battue  : ce  n’était 
point,  il  est  vrai,  par  les  moyens  dont  Frédéric 
avait  projeté  de  se  servir,  mais  par  l’habileté  de  Scyd-, 
litz  et  par  la  bravoure  de  la  cavalerie  prussienne. 
Lorsqu’enfin  fatiguée  de  sabrer,  elle  se  rallia  près  de 
Zorndorf  pour  se  préparer  à de  nouvelles  attaques, 
les  Russes  .essayèrent  de  rétablir  l’ordre  dans  leurs 
rangs,  mais  le  roi  de  Prusse  ordonna  aux  brigades  de 
la  droite  de  l’infanterie  qui  jusqu’alors  avait  marché  en 
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échelons  pour  s’attacher  à l’aile  gauche  sans  engager 
sa  propre  droite,  d’aborder  la  gauche  du  général 
Fermor.  Un  bataillon  du  régiment  de  Kreutzen  qui 
formait  la  droite  de  la  seconde  ligne  se  porta 
promptement  avec  une  batterie  sur  un  tertre  situé  à 
quelque  distance  en  avant  , et  l’aile  droite  s’avança 
avec  ordre  et  lenteur  jusqu’à  ce  qu’elle  fut  surla  même 
ligne  que  la  gauche  qui  s’était  arrêtée  pour  se  refor- 
mer après  avoir  été  mise  en  déroute  ; alors  toute  la 
ligne  s’avança  en  bataille  sous  la  protection  du  feu 
des  batteries  de  leurs  ailes.  Cependant  la  cavalerie 
russe  qui  s’était  ralliée  tomba  sur  la  batterie  que  cou- 
vrait le  bataillon  de  Kreutzen,  s’en  empara,  et  profi- 
tant de  la  lacune  que  cet  accident  avait  ouverte  dans 
la  première  ligne  des  Prussiens,  voulut  enfoncer  la  se- 
conde ; mais  la  bonne  contenance  d’un  bataillon  du 
régiment  du  prince  de  Prusse  déjoua  sa  tentative,  et 
deux  régimens  de  cavalerie  venus  de  l’aile  gauche 
marchèrent  en  même  temps  par  leur  droite  con- 
jointement avec  les  trois  qui  avaient  été  placés  dès 
le  commencement  de  la  bataille  à l’aile  droite,  se  ti- 
rèrent de  derrière  l’infanterie , gagnèrent  le  flanc  des 
Russes,  et  les  cliargèrent  avec  tant  de  vigueur  qu’ils 
délivrèient  le  bataillon  de  Kreutzen , reprirent  la 
batterie,  et  finirent  par  les  pousser  dans  des  marais 
dont  ils  ne  purent  plus  se  tirer. 

Pend.int  que  la  cavalerie  remportait  ces  avantages, 
l’infanterie  en  vint  au  feu  de  mousqueterie  ; mais 
la  cavalerie  russe  se  porta  contre  l’aile  gauche  des 
Prussiens  et  attaqua  la  batterie  qui  protégeait  sa 
marche.  U y a dans  le  cœur  humain  des  moiivemens 
qui  sont  inexplicables  ; l’infanterie  qui  formait  cette 
aile  avait  donné  des  preuves  de  la  plus  liaute  valeur 
à la  journée  de  Gross-Jagerndorf,  et  pourtant  elle  prit 
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la  fuite,  devant  quelques  troupes  à demi  rompues. 
Ni  la  présence  de  Frédéric,  ni  les  efforts  de  ses  offi- 
ciers ne  purent  la  détejmiiier  à tenir  ferme;  elle  s’en- 
fuit jusqu’à  fVilkvrsdoif. 

Il  semble  que  la  journée  de  Zorndorf  devait 
accumuler  les  preuves  de  ce  que  peut  une  cavalerie 
brave  et  bien  coiuluile  : Se^dlitz,  dont  le  coup-d’œil 
augmentait  de  justesse  à raison  du  danger,  n’eut  pas 
plutôt  vu  rinfanlerie  de  l’aile  gauche  en  déroute , qu’il 
vint  occuper  avec  sa  cavalerie  le  terrain  qu’elle  avait 
abandonné  (iS^),  et  chargea  la  cavalerie  russe  aveu 
une  telle  impétuosité  qu’il  la  poussa  jusque  dans  les 
' marais  de  Quurtschen.  Mais  ce  ne  fut  pas  tout  : les 
bataillons  de  la  droite  des  Prussiens  venaient  de  ren- 
verser ceux  qui  leur  étaient  opposés,  et  poussèrent 
leurs  débris  sous  le  sabre  de  la  cavalerie  de  l’aile 
gauche  : Seydlitz  par  un  mouvement  de  conversion 
à droite  tomba  avec  ses  escadrons,  malgré  un  violent 
feu  à cartouche , sur  quelques  corps  d’infanterie  russe 
qui  se  défendaient  encore  auprès  du  Galgengrund: 
la  mêlée  devint  épouvantable,  le  feu  cessa  entière- 
ment et  on  ne  se  battit  plus  qu’à  coups  de  crosse,  de 
baïonnette  et  de  sabre;  mais  l’instruction  des  Prus- 
siens leur  donna  l’avantage  de  conserver  plus  d’ensem- 
ble et  de  se  rallier  plus  rapidement  que  leurs  adver- 
saires, ils  en  poussèrent  une  partie  vers  Darmitzel, 
et  le  reste  jusqu’à  Quartschen  et  sur  Zorndorf;  les 
bagages,  le  train  d’artillerie  et  la  caisse  militaire  des 
Russes  tombèrent  en  grande  partie  entre  leurs  mains. 
Cependant  la  droite  des  Prussiens  avait  fait  un  mou- 
vement de  conversion  à gauche  au  milieu  de  cette 
confusion  et  se  trouva  pour  lors  face  au  vallon  de 

(137)  Il  lui  suffit  pour  ce)n  de  faire  marcher  sa  cavalerie  par  sa  droite 
et  de  la  former  ensuite  à gauche  eu  bataille.  ' 
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Quartschen.  La  cavalerie  se  porta  à l’aile  gauche 
pour  Avancer  ensuite  vers  Zorndorf  afin  de  fcouvrir 
le  champ  de  bataille  où  les  Cosaques  dispersés  mas- 
sacraient les  blessés,  et  tâchaient  d’enlever  qiiel(|ues 
pièces  de  canon  restées  entre  ce  village  et  Quart- 
schen  quand  l’avant-garde  avait  été  obligée  de  se  re- 
tirer. Les  débris  de  l’armée  russe  tentèrent  de  repas- 
,ser  la  Mietzel;  mais  la  destruction  des  ponts  de  cette 
rivière  ne  leur  laissant  plus  d’autre  parti  que  de 
vaincre  ou  mourir , le  général  Demikow  réunit 
quelques  milliers  d’hommes  et  les  posta  derrière  le 
Galgengrund,  entre  Quartschen  et  Zorndorf,  tan- 
dis que  d’autres  débris  se  ralliaient  derrière  le  Hojf- 
bruck  entre  Quartschen  et  Darmitzel. 

Comme  il  était  déjà  tard , le  roi  de  Prusse  n’avait 
pas  l’intention  de  pousser  les  Russes  plus  loin,  mais 
lorsqu’il  apprit  qu’ils  se  formaient  de  nouveau,  il  or- 
donna au  général  Forcade  d’attaquer  avec  environ 
lo  bataillons  détachés  en  grande  partie  de  l’aile 
droite  les  troupes  postées  derrière  le  Galgengrund , 
tandis  que  le  général  Ranter  tomberait  sur  leur  flanc 
droit  avec  l’infanterie  de  l’aile  gauche  qui  avait  re- 
culé jusqu’à  ff ilkersdorf.  Ce  dernier  corps  arriva 
bien  dans  le  vallon  situé  à la  droite  de  Zorndorf, 
mais  il  n’en  put  sortir;  les  Russes  étant  favorisés  par 
un  terrain  boisé  qui  leur  permit  de  déjouer  deux  at- 
taques successives  des  Prussiens,  reprirent  un  petit 
bois  dont  ils  avaient  d’abord  été  débusqués.  Cet  échec 
nuisit  à l’attaque  de  front  dirigée  par  le  général  For- 
cade, qui  n’eut  pas  de  succès. 

Frédéric  voyant  l’inutilité  de  ses  efforts,  ordonna 
de  se  retirer,  et  établit  son  armée  sur  les  hauteurs 
de  Quartschen , la  droite  couverte  par  les  étangs  de 
ce  village,  et  la  gauche  par  le  petit  bois  de  Stein- 
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busch , OÙ  l’infanterie  du  général  Ranter  avait 
échoué  en  dernier  lieu.  La  cavalerie  de  l’aile  gauche 
appuya  le  flanc  de  cette  aile.  Les  grenadiers  sous  le 
général  Dohna  furent  postés  à la  droite.  Les  Prus- 
siens passèient  toute  la  nuit  sous  les  armes,  et  on 
profita  de  l’obscurité  pour  refonneir  les  corps  disper- 
sés dans  la  chaleur  de  l'action. 

I>a  nuit  ne  suffit  pas  aux  généraux  russes  pour 
rétablir  l’ordre  dans  leur  armée,  et  ce  ne  fut  qu’au 
jour  qu’ils  parvinrent  à la  débrouiller.  Sa  droite 
était  alors  appuyée  à Zorndor/,  et  sa  gauche  au  ha- 
meau de  Schœferej^  son  front  était  couvert  par  le 
vallon  de  Quarlschen.  I^e  général  Fermor  fit  deman- 
der une  suspension  d’armes , sous  prétexte  d’enterrer 
les  morts,  mais  elle  lui  fut  refusée.  En  meme  temps, 
l’armée  prussienne  s’avança  en  bataille  vers  le  vallon 
de  Quartschen. 

Les  généraux  russes  qui  voulaient  avoir  l’air  de 
demeurer  maîtres  du  champ  de  bataille,  firent  un 
petit  mouvement  du  côté  de  Zorndorf,  et  commen- 
cèrent à canonner  les  Prussiens  avec  toute  leur  artil- 
lerie. Mais  ces  derniers  se  conténtèrent  de  leur  ri- 
poster, et  ne  crurent  pas  nécessaire  d’engager  une 
seconde  bataille:  ils  campèrent  vers  3 heures,  sur  le 
terrain  qu’ils  occupaient  quand  leurs  bagages  furent 
arrivés  à Neudamni. 

Les  Russes  marchèrent  dans  la  nuit  du  26  au  27, 
par  leur  flanc  droit,  pour  aller  s’établir  entre  Klein- 
camiri  et  Blumenberg , d’où  ils  se  retirèrent  sur 
Landsherg.  Le  roi  de  son  côté  vint  camper  entre 
Jf'ükersdorf  et  bk’arthe,  et  marcha  ensuite  à la 
poursuite  de  ses  ennemis.  La  bataille  de  Zorndorf 
coûta  aux  Russes  21,529  hommes  tués,  blessés  ou 
faits  prisonniers;  les  Prussiens  en  perdirent  i i,3oo,' 
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Nous  espérons  qu’on  retrouvera  dans  la  disposi- 
tion du  roi  de  Prusse,  l’application  des  principes  que 
nous  avons  tracés  sur  les  dispositions  des  troupes 
dans  les  attaques  d’une  seule  aile,  en  parlant  de  ces 
attaques  à la  suite  des  marches  de  front.  Les  diffé- 
rentes armes  étaient  liées  de  la  manière  la  plus  sa- 
vante dans  le  corps  qui  devait  exécuter  l’attaque , 
car  il  y avait  trois  lignes  d’infanterie  disposées  de 
manière  à se  soutenir,  si  l’attaque  de  la  première  ne 
réussissait  pas  ; elles  étaient  accompagnées  d’une  ar- 
tillerie nombreuse,  et  la  plus  grande  partie  de  la 
cavalerie  se  trouvait  derrière  ou  à côté  d’elles  pour 
profiter  de  leurs  succès,  ou  réparer  leurs  malheurs. 
De  sernhlables  dispositions  ne  sauraient  échouer, 
surtout  quand  l’eniieini  en  attend  les  effets  de  pied 
ferme. 


ARTICLE  II. 

Des  attaques  d'une  seule  aile. 

Il  17.  Je  ne  répéterai  pas  plus  les  principes  re- 
latifs à la  disposition  des  troupes  dans  les  attaques 
d’une  seule  aile  à la  suite  des  marches  de  front,  que 
ceux  qui  ont  été  posés  pour  les  attaques  parallèles  à 
la  suite  des  marches  de  front. 

1118.  Il  en  est  des  circonstances  où  on  exécute 
une  attaque  d’aile,  et  où  les  parties  refusées  de  l’ordre 
de  bataille  peuvent  être  couvertes  par  des  localités, 
comme  de  toutes  celles  où  on  exécute  des  attaques 
partielles,  les  parties  refusées  de  l’ordre  de  bataille 
étant  couvertes  par  des  localités  : tout  se  réduit  à 
former  un  ordre  de  bataille  parallèle  en  se  servant 
des  moyens  indiqués  dans  l’article  précédent;  mais 


Considéra- 
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on  cherchera  dans  l’exécution  de  cette  manœuvre,  à 
rassembler  en  face  des  points  qui  doivent  être  atta- 
qués, assez  de  troupes,  et  surtout  de  l’arme  la  plus 
propre  à l’objet  qu’on  se  propose;  on  leur  donnera 
la  disposition  la  plus  avantageuse,  et  on  dégarnira 
pendant  ce  temps  les  parties  de  l’ordre  de  bataille 
qui  SC  trouvent  derrière  les  localités  susceptibles  do 
les  couvrir,  en  y laissant  surtout  de  l’infanterie  pour 
les  défendre. 

Les  troupes  qui  ne  seront  employées  ni  à l’attaque 
ni  à la  défense  des  postes  qui  couvrent  les  parties  re- 
fusées de  l’ordre  de  bataille,  se  reploieront  en  co- 
lonne , s’il  y a moyen  de  le  faire  sans  trop  s’exposer 
au  feu  de  l’ennemi,  afin  de  se  porter  plus  rapidement, 
en  cas  de  nécessité , dans  les  lieux  où  elles  pourront 
devenir  nécessaires,  ou  de  déboiicber  des  localités 
qui  couvrent  les  parties  refusées  de  l’ordre  de  bataille, 
quand  l’instant  de  rendre  l’affaire  générale  sera  arrivé. 
Au  reste,  tous  ces  arrangemens  sont  assujettis  aux" 
principes  développés  dans  les  divers  articles  du  cha- 
pitre précédent.  Il  faut  observer,  dans  l’exécution 
des  manœuvres  qui  les  préparent,  de  ne  former  l’ordre 
de  bataille  qu’après  avoir  fait  longer  au  corps  destiné 
à attaquer,  une  position  à peu  près  parallèle  aux 
parties  de  ligne  ennemie  qu’il  doit  attaquer.  Si  ce^corps 
ne  se  trouve  pas  dgns  Une  position  parallèle  an  front 
de  l’enneini,  lorsque  les  colonnes  seront  obligées  de 
s’arrêter,  il  faudra  que  toute  l’armée  se  range  en  ba- 
taille, et  qu’il  exécute  ensuite  un  changement  de  front 
pour  se  placer  à peu  près  parallèlement  aux  parties 
de  la  position  qu’il  doit  attaquer. 

Passons  aux  circonstances  où  les  parties  de  l’ordre 
de  bataille  refusées  dans  une  attaque  d’aile,  doivent 
tirer  toute  leur  force  de  leur  disposition. 
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1 1 19.  Si  les  colonnes  de  l'armée  se  trouvent  dans 
une  position  parallèle  au  front  de  l’ennemi,  il  sera 
aussi  facile  qu’avantageux  de  prendre  une  disposition 
oblique,  en  formant  l’armée  en  bataille  sur  son  flanc, 
et  faisant  ensuite  marcher  de  front  le  corps  destiné 
à attaquer,  tandis  que  le  reste  de  l’armée  marchera 
en  échelons  par  escadron,  bataillon,  régiment  ou  bri- 
gade. Mais  ce  mouvement  rentre  dans  la  classe  des 
manœuvres  de  ligne,  et  nous  ne  nous  occupons  que 
des  cas  où  les  dispositions  relatives  à l’attaque  d’une 
seule  aile,  sont  le  résultat  de  la  formation  de  l’ordre 
de  bataille. 

1 1 20.  Le -seul  moyen  qu’ait  une  armée  qui  a mar- 
ché par  son  flanc,  de  se  ranger  en  bataille,  si  l’enne- 
mi n’a  point  gagné  la  tête  des  colonnes  (i38),  est  de 
se  former  en  bataille  sur  son  flanc  : il  faut  donc  sup- 
poser que  les  colonnes  se  trouvent  dans  une  position 
oblique  par  rapport  au  front  de  l’ennemi,  pour  ad- 
mettre que  les  di.spositions  relatives  à l’attaque  d’une 
seule  aile,  soient  le  résultat  de  la  formation  en  ba- 
taille. Examinons  donc  les  moyens  de  prendre  une 
disposition  oblique  en  partant  de  cette  hypothèse. 

Toutes  les  dispositions  obliques  offensives  doivent 
être  formées  en  échelons  directs  ou  en  échelons  indi- 
rects : or  il  serait  de  toute  impossibilité,  dans  le  cas 
dont  nous  nous  occupons,  de  former  des  échelons 
directs  ; car  si  on  faisait  marcher  l’armée  en  échelons 
directs  par  rapport  à sa  disposition  générale,  sans 
avoir  auparavant  gagné  le  flanc  de  l’ennemi,  on  lui 
prêterait  bientôt  le  sien.  Occupons-nous  donc  seule- 
ment de  la  disposition  en  échelons  indirects. 

1121.  Observons  que,  quelle  que  soit  la  force 

(i38)  Nous  nous  occuperons  dans  un  àulre  endroit  du  cas  où  Tennemi  a 
^agné  ic  front  de  la  marche. 
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d’une  partie  de  colonne  qui  doit  former  un  échelon 
indirect,  il  n’y  a pas  de  moyen  plus  rapide  (i3())  et 
surtout  moins  sujet  à erreur,  que  de  la  former  à 
droite  ou  à gauche  en  bataille,  et  d’exécuter  ensuite 
un  changement  de  front.  On  sentira  d’après  cela 
qu’il  est  de  rigueur  de  former  une  ligne  oblique, 
pleine  avec  les  troupes  qui  doivent  faire  partie  d’une 
disposition  oblique  préparée  par  une  marche  de  flanc 
qui  a placé  l’armée  dans  une  position  diagonale  au 
front  de  l’ennemi.  Il  est  vrai  qu’on  ne  conservera 
cette  disposition  , que  dans  le  cas  où  l’ennemi  s’avan- 
cera pour  attaquer  le  flanc  du  corps  qui  menace  son 
aile,  mais  on  rectifiera  bien  la  position  générale  de 
l’armée,  et  on  aura  la  faculté  de  la  mouvoir  ensuite 
en  échelons  indii-ects,  soit  en  la  rompant  par  e.sca- 
dron  ou  bataillon,  soit  en  faisant  exécuter  des  chan- 
gemens  de  front  à chaque  régiment  ou  à chaque  bri- 
gade. 

„ ..  1122.  La  formation  en  bataille  s’exécutera  donc, 

des  troupes  dans  le  cas  dont  nous  parlons  actuellement , par  les 
moyens  indi(|ués  pour  la  formation  des  ordres  de 
bataille  parallèles;  mais  on  distrilniera  les  différentes 
armes  dans  le  corps  chargé  de  l’attaque  et  dans 
celui  qui  doit  couvrir  .son  flanc,  comrne  dans  les 
attaques  d’une  seule  aile  à la  suite  des  marches  de 
front.  Il  sera  seulement  nécessaire,  avant  de  former 
l’ordre  de  bataille,  i°  de  faire  exécuter  les  manœu- 
vres indiquées  plus  haut  par  la  queue  des  colonnes,  si 
on  veut  diminuer  ou  plutôt  encore  augmenter  l’obli- 

(139)  Il  y aurait  à la  vérité  un  moyeu  un  peu  plus  court  de  faire  pren- 
dre à un  corps  une  ligue  oblique  par  rapport  à la  direction  qu’il  .suit  ; ce 
serait  de  le  furiuer  eu  avant  en  bataille.  Mais  cette  manœuvre,  qui  11e  se- 
rait guère  plus  cuiirie»  ne  serait  pas  aussi  commode  pour  établir  le  pa- 
raliclisme  des  difîéreus  ccheloos. 
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quité  de  la  disposition  générale;  2“  de  faire  longer 
au  corps  attaquant  une  ligne  à peu  près  parallèle  aux 
parties  de  celle  qu’il  doit  attaquer;  3°  d’ordonner  à 
la  batterie  qui  niarelie  à la  tête  des  colonnes  d’infan- 
terie, de  s’établir  en  avant  du  point  où  les  colonnes 
tournent  aussitôt  qu’elle  y arrivera,  afin  de  protéger 
les  mouveinens  des  troupes.  On  tirera  pendant  ce 
temps,  en  cas  de  besoin,  de  l’artillerie  de  la  réserve 
ou  des  divisions  qui  seront  refusées,  pour  la  porter 
le  plus  vite  possible  à l’autre  aile  du  corps  qui  est 
chargé  de  l’attaque. 

I 123.  Si  le  corps  d’attaque  se  trouve  dans  l’impos- 
sibilité de  prendre  une  position  à peu  près  parallèle 
à celle  de  l’ennemi , avant  que  les  colonnes  soient 
obligées  de  s’arrêter,  il  faudra  que  l’armée  se  forme 
en  bataille,  comme  on  vient  de  le  dire,  mais  que  ce 
corps  change  ensuite  de  front  pour  se  placer  à peu 
près  parallèlement  aux  parties  de  ligne  ennemie  qu’il 
doit  attaquer. 

1124.  La  formation  en  bataille  étant  achevée,  les 
lignes  de  la  partie  de  l’armée  destinée  à former  la 
disposition  oblique,  se  rompront  par  escadron  ou  ba- 
taillon, en  exécutant  des  changemens  de  direction, 
ou  bien  chaque  régiment  on  chaque  brigade  opérera 
un  changement  de  front,  pour  se  placer  parallèle- 
ment à celui  de  l’ennemi;  la  partie  refusée  de  l’ordre 
de  bataille  se  trouvera  pour  lors  disposée  en  éche- 
lons indirects. 

1125.  La  brigade  de  flanqueurs  de  l’aile  refusée 
pourra  se  rompre  en  colonne,  pour  suivre  le  mouve- 
ment du  reste  de  l’armée.  Celle  de  l’aile  attaquante 
n’aura  qu’à  changer  de  front  pour  former  une  se- 
conde ou  une  troisième  ligne  derrière  le  corps  chargé 
de  la  première  attaque. 
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1 ia6.  Nous  avons  dit  dans  le  livre  que  l’avant- 
garde  marchait  quelquefois  en  avant  de  la  tête  des 
colonnes  ou  sur  leur  flanc  extérieur,  et  à la  haiileur 
de  leur  tête,  quand  on  projetait  d’engager  l’aile  de 
l’armée  qui  formait  la  tcle,  des  colonnes  : dans  ce  cas, 
son  infanterie  forme  ordinairement  la  tête  de  l’atta- 
que, et  sa  cavalerie  se  joint  à celle  qui  doit  soutenir 
ou  protéger  le  flanc  de  l’infanterie.  L’avant-garde  se 
portera  donc  à la  tête  des  colonnes,  si  elle  n’y  est 
pas  déjà. 

1 127.  Si  l’avant-garde  se  trouve,  lorsqu’on  forme 
l’ordre  de  bataille,  sur  le  flanc  extérieur  des  colon- 
nes, son  infauterie  exécutera  le  même  mouvement 
que  les  autres  troupes  du  corps  qui  est  chargé  de 
l’attaque,  et  la  cavalerie  se  rendra  à sa  destination, 
comme  le  firent  à Zorndorf  les  18  escadrons  de 
l’avant-garde  prussienne. 

1128.  Si  au  contraire  l’avant-garde  est  en  avant 
de  la  tête  des  colonqes,  elle  tâchera  de  se  diriger 
parallèlement  aux  parties  de  la  ligne  qu’elle  doit 
aborder,  et  se  formera  à gauche  ou  à droite  en  ba- 
taille, aussitôt  que  sa  tête  sera  arrivée  au  point  où 
s’appuiera  l’aile  de  l’attaque,  puis  elle  opérera,  en 
cas  de  nécessité,  un  changement  de  front  pour  se 
placer  parallèlement  aux  parties  de  ligne  qu’elle  est 
chargée  d’attaquer(i4o);  les  colonnes  de  l’armée  tour- 
neront pendant  ce  temps,  afin  que  le  corps  désigné 
pour  soutenir  l’avant-garde , arrive  derrière  elle  et 
puisse  prendre  une  position  parallèle  à la  sienne; 
elles  s’arrêteront  alors,  et  la  totalité  des  troupes  exé- 
cutera les  manœuvres  détaillées  un  peu  plus  haut.  La 


(140)  Dans  tous  ces  mouvemens , l'avant-garde  modifiera  sa  disposition 
si  les  circonstances  l’exigent. 
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cavalerie  de  l’avant-garde  se  retirera  ensuite  pour  aller 
prendre  la  place  qui  lui  a été  marquée  dans  l’ordre 
do  bataille. 

1129.  Nous  ne  pouvons  citer  un  plus  bel  exemple  Exemple  de 
que  celui  de  la  bataille  de  Lissa,  pour  développer 
les  règles  relatives  <à  la  formation  d’une  attaque  d’aile  '!“«  d'aile  à 

. , ,,  lin  * 

a la  suite  d une  marche  de  liane.  d’une mar- 

Le  roi  de  Prusse,  après  la  victoire  de  Bosbach, 
en  1757,  revint  en  Silésie  pour  rétablir  ses  affaires  , 
en  attaquant  le  prince  Charles  de  Lorraine,  qui  avait 
battu  le  duc  de  Bevern  sous  les  murs  de  Breslau  : 
il  se  réunit , près  de  Parschwitz , aux  débris  de  l’ar- 
mée de  ce  général , et  vint  camper,  le  4 décembre 
17.57,  à Neumarck.  C’est  de  là  qu’il  partit  le  5 dé- 
cembre, avec  environ  3o,ooo  hommes,  pour  aller 
attaquer  l’armée  impériale,  forte  d’environ  80,000, 
dans  la  plaine  de  Lissa  (i4>j- 

L’avaiit-garde  était  composée  de  800  volontaires  et 
des  cadres  appauvris  de  i3  bataillons  de  grenadiers, 
de  fusiliers  du  campement , de  chasseurs  à pied  et 
bataillons  francs;  de  34  escadrons  de  hussards,  i5 
de  dragons,  et  de  10  pièces  de  12. 

L’année,  marchant  par  aile  et  par  la  droite,  for- 
mait 4 colonnes  ainsi  composées  : 

La  première  colonne  comprenait  toute  la  cava- 
lerie de  l’aile  droite  dont  23  escadrons  de  première 
ligne  et  10  de  seconde. 

La  seconde  était  composée  des  10  bataillons  de 
la  première  ligne  de  la  droite  de  l’infanterie,  de  2 
bataillons  de  la  brigade  du  flanc  droit , et  de  4 ba- 
taillons de  la  seconde  ligne. 

La  troisième  colonne  comprenait  la  première  ligne 

(141)  Op  peut  suivre  les  mouvemens  de  cette  bataille  sur  la  planche  XIII 
de  l’Atlas  du  Traité  des  grandes  opérations  par  le  sénei-al  Jomiiii. 
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I 

de  la  gauclie  de  riiifaiiterie,  forte  de  9 bataillons, 
2 bataillons  de  la  brigade  du  flanc  gaucbe,  et  3 ba- 
taillons de  la  seconde  ligne. 

La  quatrième  colonne,  forte  de  [\o  escadrons,  en 
avait  a5  de  première,  et  i5  de  seconde  ligne. 

La  grosse  artillerie  était  partagée  en  deux  briga- 
des qui  suivaient  la  seconde  et  la  troisième  colonnes  ; 
elles  étaient  couvertes  par  une  arrière-garde  de  dix 
escadrons  de  hussards. 

Le  temps  bmnide  et  obscur  favorisa  la  marche,  et 
la  cavalerie  de  l’avant-garde  surprit  le  corps  du  géné- 
ral Nostitz,  composé  de  5 régimens  de  cavalerie, 
qui  était  posté  sur  les  hauteurs  de  Borna,  et  lui  prit 
5üo  hommes. 

Pendant  cette  attaque,  l’infanterie  de  l’avant-garde 
se  répandit  dans  les  balliers  qu’on  trouve  en  avant 
de  Pokendorf,  Lampersdorf  et  Kattau,  dans  la 
vue  de  soutenir  les  troupes  à cheval  en  cas  de  be- 
soin, et  les  colonnes  de  l’armée  continuèrent  leur 
marche  avec  un  ordre  et  une  régularité  qui  auraient 
étonné  dans  une  parade. 

Aussitôt  que  le  général  Nostitz  eut  été  déposté  , 
le  roi  de  Prusse  se  rendit  sur  les  hauteurs  qu’il 
avait  occupées,  pour  reconnaître  la  position  des 
Impériaux. 

Leur  armée , forte  de  plus  de  80,000  hommes , 
avait  sa  droite  couverte  par  les  étangs  de  JSipern  ; 
ses  lignes  se  prolongeaient  derrière  Frobelwilz  et 
Leiithen.  La  cavalerie  s’étendait  entre  ce  dernier 
village  et  celui  de  Sagschufz , qui  couvrait  l’angle 
saillant  formé  par  l’aile  gauche  et  le  corps  du  général 
Nadasti , disposé  eu  potence.  L’aile  gauche  de  ce- 
lui-ci s’étendait  jusqu’aux  marais  et  aux  étangs  de 
Gohlau. 
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Frédéric  connaissait  parfaitement  le  terrain  qtl’oc- 
' cupaient  les  Autrichiens,  pour  y avoir  fait  manœu- 
vrer plusieurs  fois  ses  troupes  en  temps  de  paix: 
celui  qui  était  en  avant  de  la  droite  et  sur  le  flanc 
droit  des  Impériaux,  étant  trop  coupé  pour  qu’on  y 
dirigeât  avec  succès  des  attaques,  il  se  détermina  à 
aborder  leur  gauche,  en  refusant  la  sienne.  Aus- 
sitôt que  les  têtes  des  colonnes  prussiennes  eurent 
dépassé  Borna ^ qui  resta  entre  la  seconde  et  la  troi- 
sième colonnes,  l’armée  exécuta  la  manœuvre  sui- 
vante pour  passer  de  la  marche  de  front  à celle  de 
flanc.  , 

Les  troupes  de  première  et  de  seconde  ligne  tour- 
nèrent en  même  temps  à droite  dans  chaque  co- 
lonne (142);  l’avant-garde  qui  avait  marclié  jusqu’.à 
Borna,  sur  une  seule  colonne  dont  la  cavalerie  for- 
mait laquelle,  continua  de  s’avancer  dans  le  même 
ordre,  mais  sur  le  flanc  gauche  des  colonnes,  parce 
qu’elle  était  destinée  à exécuter  la  première  attaque. 
Les  dix  escadrons  de  hussards  de  l’arrière-garde  sui- 
virent la  seconde  colonne  dans  la  marche  de  flanc. 
L’avant  - garde  fila  ainsi  que  l’armée  partagée  en 
deux  colonnes,  dont  la  tête  et  la  queue  étaient 
composées  de  cavalerie,  derrière  des  rideaux  qui  dé- 
robèrent leurs  mouvemens  aux  généraux  de  l’armée 
impériale.  Vers  midi,  la  tête  des  colonnes  arriva  sur 
les  hauteurs  situées  entre  Lobetinz  et  Karschutz.  Le 
roi,  après  avoir  fait  reconnaître  de  nouveau  la  po- 
sition des  Autrichiens,  ordonna  à l’avant-garde  de  se 

(i4^)  Les  deux  brigades  de  flanc  qui  marchaient  avec  la  seconde  et  la 
troisième  cuiounes»  funnéreut  chncimef  daii.s  l'excciilion  de  cette  manœii- 
vre , la  tête  des  troupes  de  seconde  ligne  de  la  colonue  dont  elles  faisaient 
partie;  elles  re.stèrent  ensuite  dans  la  seconde  colonne  quand  rarniéc  mar* 
cha  par  son  flanc.  Sans  celle  précaution  la  seconde  colonne  aurait  été  beau- 
coup plus  faible  que  la  première.^ 

II.  3 


Digitized  by  Coogic 


34  TRAITÉ  DE  TACTIQUE. 

former  en  bataille  pour  attaquer  les  ennemis.  Toute 
son  infanterie  tourna  à droite;  les  six  premiers  ba- 
taillons se  portèrent  en  face  du  bois  de  Sagschutz  , 
et  se  formèrent  à gauche  en  bataille  pour  le  mena- 
cer; les  quatre  autres  bataillons  s’arrêtèrent  en  vface 
du  village  de  ce  nom,  avec  la  batterie  de  lo  pièces 
de  12,  et  se  formèrent  alors  à gauche  en  bataille. 

cavalerie  qui  marchait  à la  queue  de  l’avant-garde, 
tourna  à droite,  et  passa  par  derrière  l’infanterie. 
Les  quinze  premiers  escadrons  vinrent  se  former  à 
gauche  en  bataille  derrière  son  flanc  gauche.  Les  34 
autres  se  mirent  en  bataille  à 3oo  mètres  en  ar- 
rière des  premiers.  Les  chasseurs  et  les  bataillons 
francs,  dispersés  pendant  le  cours  de  la  marche  dans 
divers  petits  postes  que  l’armée  prussienne  laissait  à 
gauche,  y restèrent;  le  campement  qui  avait  jusqu’alors 
suivi  l infanterie  de  l’avaut-garde  , rejoignit  les  corps 
dont  il  dépendait. 

L’armée  se  rangea  pendant  ce  temps  en  bataille 
de  la  manière  suivante  : les  colonnes  tournèrent  à 
droite  et  continuèrent  de  marcher  jusqu’à  ce  que  la 
cavalerie  qui  tenait  la  tête  des  colonnes  fut  arrivée 
vis-à-vis  de  l’intervalle  qui  séparait  les  deux  parties 
de  l’infanterie  de  l’avant-garde.  Alors  elles  s’arrêtè- 
rent, et  la  totalité  de  I armée  s©  mit  à gauche  en 
bataille,  à l’exception  des  deux  bataillons  du  flanc 
droit  qui  se  formèrent  en  avant  en  bataille , et  des 
deux  du  flanc  gauche  qui  exécutèrent  la  contre- 
marche pour  reculer  jusqu’à  la  queue  de  la  seconde 
colonne , et  qui  se  formèrent  alors  en  avant  en  ba- 
taille. A peine  l’armée  prussienne  était-elle  rangée 
qu’on  vit  paraître  derrière  le  bois  de  Sagschutz  la 
cavalerie  du  général  Nadasti , qui  placée  sur  l’aile 
gauche  des  Impériaux , attaqua  la  cavalerie  prus- 
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sienne  et  réussit  à la  faire  plier;  mais  les  6 bataiU 
Ions  qui  formaient  un  crochet  en  avant  par  rapport 
aux  autres  troupes,  commencèrent  un  feu  si  vif  qu’ils 
la  forcèrent  de  se  retirer  en  grande  hâte.  Ce  fut  alors 
que  le  feu  d’artillerie  et  de  mousqueterie  commença 
à s’engager.  Les  6 bataillons  de  la  droite  de  l’avant- 
garde  attaquèrent  les  grenadiers  de  Wurtemberg  qui 
défendaient  un  abatis  construit  dans  le  bois  de  Sag- 
schutz  et  les  dépostèrent,  tandis  que  le  général  Ve- 
del,  qui  commandait  lés  quatre  autres,  emportait 
après  une  assez  courte  résistance  la  grande  batterie 
autrichienne  établie  sur  les  hauteurs  de  Sagschutz. 
Le  corps  du  général  Nadasti  privé  de  tout  appui  fut 
mis  en  déroute  complète.  Quelques  bataillons  cher- 
chèrent en  vain  à se  poster  derrière  un  fossé , ils  fu- 
rent renversés  ainsi  que  la  gauche  de  la  cavalerie  im- 
périale , dont  le  flanc  gauche  se  ti'ouva  gagné  par  les 
Prussiens. 

Pendant  que  l’avant-garde  obtenait  ces  succès,  cha- 
cun de»  bataillons  du  reste  de  l’infanterie  exécuta 
un  changement  de  front  à droite  pour  former  une 
disposition  en  échelons  indirects.  La  brigade  du  flanc 
droit  changea  de  front  à gauche  pour  se  placer  à côté 
du  premier  bataillon  de  la  première  ligne.  Celle  du 
flanc  gauche  se  rompit  par  peloton  à droite  pour 
suivre  en  colonne  le  reste  de  l’infanterie.  La  cavalerie 
de  la  droite  prit  position  et  celle  de  l’avant-garde  se 
rapprocha  d’elle,  ce  qui  réunit  la  totalité  des  troupes 
à cheval  de  l’aile  attaquante.  L’avant-garde  et  toute 
la  cavalerie  de  l’aile  droite  se  portèrent  ensuite  en 
avant  avec  tous  les  bataillons  disposés  en  échelons 
sur  leur  gauche,  de  sorte  que  la  totalité  de  l’armée 
prussienne  forma  une  disposition  en  échelons  indi- 
rects. Les  6 premiers  bataillons  de  l’avant-garde  obli- 

3. 


Digilized  by  Google 


36  TRAITÉ  UE  TACTIQUE, 

quèrent  à droite  en  avançant,  afin  de  continuer  de 
former  un  crochet  en  avant  du  reste  de  l’armée , ce 
qui  leur  donna  le  moyen  de  prendre  à revers  toutes 
les  troupes  que  l’ennemi  faisait  arriver  pour  soutenir 
son  aile  droite.  I.a  cavalerie  de  l’aile  gauche  obligée 
de  se  séparer  du  reste  de  l’armée  ou  de  rester  long- 
temps masquée  par  des  villages,  s’avança  directement 
sur  les  entrefaites  jusqu’à  la  hauteur  de  Rudax- 
dorf^  marcha  pour  lors  en  échelons  indirects  par  sa 
droite  afin  de  se  rapprocher  de  l’infanterie,  et  reprit 
ensuite  la  marche  en  bataille.  Les  généraux  autri- 
chiens ne  furent  pas  long-temps  sans  voir  qu’il  était 
impossible  de  rétablir  l’ordre  dans  leur  droite  : ils 
tentèrent  de  former  une  potence  en  arrière  de  Gohlau; 
mais  Frédéric  avait  ordonné  à la  batterie  de  son  avant- 
garde  de  gagner  du  terrain  sur  sa  gauche  en  avançant, 
afin  de  pouvoir  écharper  sur  les  dispositions  que  les 
Autrichiens  auraient  envie  de  former  sur  leur  flanc 
gauche;  cette  batterie  prit  en  flanc  les  troupes  de  la 
potence  qu’on  essayait  de  former  en  arrière  de  Gohlau, 
tandis  que  le  reste  de  l’avant-garde  les  attaquait  de 
front;  les  ennemis  furent  bientôt  contraints  de  re- 
noncer à ce  projet. 

Ce  fut  alors  que  la  cavalerie  de  la  droite  trouva  le 
moyen  de  déployer  une  activité  long-temps  paralysée 
pai'  la  nature  du  terrain  ; d’abord  les  6 premiers  ba- 
taillons de  l’avant-garde  obliquèrent  à gauche  pour 
la  démasquer;  bientôt  après  cette  cavalerie  obli- 
qua à droite  pour  se  placer  à la  hauteur  de  leur 
droite.  Mais  engagée,  en  partie  par  ce  mouvement 
derrière  Gross-Gohlau,  il  n’y  eut  que  la  gauche  qui 
obliqua  en  marchant  en  ligne.  I.e  reste  s’engagea  en 
se  divisant  en  deux  colonnes  dans  le  village,  tourna 
ensuite  à droite  quand  elle  en  sortit , et  se  forma 
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à gauche  en  bataille.  Toute  la  cavalerie  de  l’aile 
droite  des  Prussiens  finit  par  se  réunir  de  l’autre  côté 
de  Gross-Gohluu  ; les  hussards  de  Ziethen  tombèrent 
sur  l’infanterie  de  Wurtemberg  et  de  Bavière  qui 
battait  en  retraite,  sabrèrent  beaucoup  d’hommes  et 
en  firent  a,ooo  prisonniers. 

Cependant  les  généraux  autrichiens  formaient  avec 
la  partie  de  leur  armée  qui  n’avait  point  encore  com- 
battu, une  potence  dont  l’angle  était  couvert  par 
Leuthen  ; ils  mirent  en  batterie  sur  les  hauteurs  si- 
tuées en  arrière  de  ce  village  toute  l’artillerie  qu’ils 
purent  rassembler,  et  renforcèrent  la  division  qui 
l’occupait  depuis  le  commencement  de  l’affaire, 
avec  les  débris  de  l’aile  gauche.  Ces  troupes  parais- 
saient déterminées  à se  défendre  jusqu’à  la  dernière 
extrémité,  et  ne  tardèrent  pas  à être  soumises  aux 
plus  rudes  épreuves:  en  effet,  les  deux  bataillons  des 
gardes  et  celui  de  Retzow  qui  formaient  les  quatrième, 
cinquième  et  sixième  échelons  de  première  ligne,  se 
trouvèrent  bientôt  en  face  de  Leuthen^  et  après  avoir 
exécuté  un  changement  de  direction  à gauche  pour 
s’avancer  contre  ce  village,  engagèrent  un  feu  de 
mousqueterie  très-meurtrier. 

Le  roi  avait  refusé  sa  gauche  par  sa  première 
disposition;  mais  les  Autrichiens  ayant  exécuté  un 
changement  de  front  'à  gauche,  les  échelons  qui  se 
trouvaient  à la  gauche  des  trois  bataillons  qui  atta- 
quèrent Leuthen  les  premiers , ne  purent  exécuter 
le  même  mouvement  qu’eux  à moins  de  les  doubler 
et  de  'devenir  inutiles;  mais  comme  il  fallait  qu’ils 
reprissent , en  s’arrêtant  successivement,  des  distances 
qui  se  perdent  presque  toujours  dans  des  mouvemens 
rapides,  pour  pouvoir  exécuter  les  mêmes  manœu- 
vres que  les  trois  premières  , il  en  résulta  une'  espèce 
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d’attaque  en  échelons  directs  où  toute  l’infanterie 
prussienne  s’engagea  successivement  de  la  droite  à la 
gauche.  Les  échelons  qui  précédaient  les  gardes  exé- 
cutèrent les  mêmes  mouvemens  que  ces  deux  batail- 
lons pour  ne  point  se  séparer  de  la  gauche  de  l’ar- 
mée. IjCs  troupes  de  seconde  ligne  suivirent  celles  de 
première.  La  brigade  du  flanc  gauche  resta  d’abord 
en  colonne  à la  gauche  de  l’infanterie,  puis  rompit  à 
gauche  pour  venir  se  former  en  seconde  ligne  à sa 
droite.  Ce  ne  fut  qu’après  une  longue  résistance  que 
le  capitaine  de  Mœllendorf  qui  commandait  les  gar- 
des prussiennes , parvint  à pénétrer  dans  le  village 
de  Leuthen,  et  à en  chasser  les  Autrichiens  après 
une  demi  heure  de  combat. 

La  conquête  de  Leuthen  fut  un  grand  pas  vers 
la  victoire,  mais  ne  la  décida  point  encore:  les  Au- 
trichiens garnirent  de  tirailleurs  les  fossés  qu’on 
trouve  en  arrière  de  ce  village,  et  engagèrent  un  feu 
de  mousqueterie  très-vif.  Mais  la  confusion  devint  si 
grande  qu’ils  étaient  peut-être  sur  loo  de  hauteur  : 
le  feu  de  l’artillerie  prussienne  fit  de  grands  ravages 
dans  cette  cohue,  qui  prit  la  fuite  d’autant  plus  vite 
que  ses  flancs  se  trouvaient  découverts  par  la  défaite 
de  la  cavalerie  des  ailes.  Voici  comment  eut  lieu  cette 
catastrophe  : 

Le  général  Ziethen  qui  commandait  la  cavalerie 
de  l’aile  droite,  aborda  de  front  la  cavalerie  de  l’aile 
gauche  des  Autrichiens  pendant  qu’on  attaquait  le 
village  de  Leuthen,  et  la  renversa  malgré  le  feu  vio- 
lent dirigé  contre  lui  par  l’infanterie.  Bientôt  après  il 
tomba  sur  cette  dernière  et  fit  alors  prisonniers  des 
bataillons  entiers.  La  cavalerie  de  l’aile  droite  des 
Impériaux  ne  fut  pas  beaucoup  mieux  traitée  par  le 
général  Driesen  qui  commandait  celle  de  la  gauche 
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des  Prussiens.  Elle  fut  chargée  avec  d’autant  plus  de 
succès  que  10  escadrons  de  dragons  qui  formaient  la 
gauche  de  la  première  ligne  des  Prussiens  se  rom- 
pirent à gauche  et  quittèrent  leur  position,  qui  fut 
aussitôt  occupée  par  les  lo  escadrons  de  la  gauche 
de  la  seconde  ligne  , qui  vinrent  se  former  à droite 
en  bataille  sur  le  flanc  des  Autrichiens  et  l’attaquèreitt 
sans  balancer.  Celte  manœuvre  décida  la  victoire  en 
faveur  des  Prussiens.  Ils  tombèrent  sur  le  flanc  droit 


de  l’infanterie  ennemie  et  en  firent  un  grand  carnage. 

Les  Autrichiens  essayèrent  cependant  de  prendre 
une  nouvelle  position  ; mais  débordés  sur  leur  droite, 
et  sans  troupes  à cheval  pour  l’appuyer , l’iufanterie 
emporia  d’autant  plus  facilement  cette  nouvelle  po- 
sition que  la  brigade  du  flanc  gauche  n’eut  qu’à  se 
former  en  avant  en  bataille,  pour  gagner  son  flanc 
droit.  Les  Prussiens  firent  un  grand  nombre;  de  prison- 
niers, et  les  Impériaux,  se  retirèrent  alors  tant  par  les 
ponts  de  Lissa  et  de  Rulhen  que  par  celui  de  bateaux 
construit  par  eux  sur  le  Schweidnitzer-wasser. 

Le  combat  étant  fini , l’année  prussienne  prit  po- 
sition à l’entrée  delà  nuit  entre  Guckenvitz  et  Lissa, 
et  le  roi  s’avança  avec  4 bataillons  pour  établir  son 
quartier  général  dans  ce  village.  Il  y prit  encore 
quelques  milliers  d’Autrichiens  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient beaucoup  de  blessés. 


ii3o.  J’ai  dit  que  c’était  en  traitant  des  attaques  Attaque  des 
d’une  seule  aile  que  ie  comptais  m’occuper  des  cas  où 

» J r r , ^ ligne  qui 

on  se  propose  d’enfoncer  une  aile  de  l’eiiiiemi  et  d’at-  tiennent 
taquer  ensuite  avec  les  troupes  qui  n’auront  point  "faUedViiV 


figuré  dans  la  première  attaque,  les  parties  de  ligne 

O • J 7 r O qui 

ennemie  qui  tiendront  encore  après  que  son  aile  aura  u ) ont  pas 
été  battue  : *'*'*  ***'*' 


Je  commence  par  faire  observer  que  la  marche  de 
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Ces  troiipos 
doivent 
marcher  en 
colonne  par 
ligne  avec 
distance. 


Raisons  qui 
doivent 
faire  rejeter 
la  disposi- 
tion en 
échelons. 
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flanc  est  le  mouvement  le  plus  avantageux  pour  gagner 
le  flanc  de  l’ennemi  quand  on  ne  s’y  trouve  pas  porté 
par  la  direction  d’une  marche  qui  fait  déboucher 
les  colonnes  sur  son  flanc.  En  voici  les  raisons  : 

1°  Si  vous  manœuvrez  à découvert,  il  faut  obser- 
ver un  ordre  de  marche  qui  vous  mette  à'  même  de 
faire  rapidement  front  à un  ennemi  que  vous  ne  pou- 
vez, tourner  sans  le  laisser  sur  le  flanc  de  la  dircctidn 
de  votre  mouvement;  2°  si  vous  réussissez  à gagner 
le  flanc  de  l’ennemi  en  inardianl  par  le  vôtre,  vous 
n’aurez  qu’à  faire  exéculer  un  quart  de  conversion  aux 
divisions  des  différentes  colonnes  pour  vous  trouver 
en  mesure  d’attaquer. 

1131.  D’après  cela,  il  est  certain  que  les  troupes 
destinées  h attaquer  le  flanc  de  l’ennemi  quand  son 
aile  sera  battue,  doivent  marcher  par  leur  flanc, 
c’est-à-dire  en  colonne  par  ligne  avec  distance.  Cela 
est  d’autant  plus  clair  que  le  front  du  corps  qui  dbit 
exécuter  l’attaque  d’aile  est  toujours  déliordé  par  l’en- 
nemi, et  que  celui-ci  pourra  attaquer  son  flanc  s’il  n’y 
a pas  de  troupes  disposées  de-manière  à former  ra- 
pidement une  ligne  pleine  pour  le  couvrir. 

11 32.  Quant  au  corps  qui  doit  attaquer  l’aile  de 
l’ennemi , il  est  également  clair  qu’il  faut  qu’il  forme 
line  disposition  de  combat  et  qu’il  marche  par  con- 
séquent de  front  à J’ennemi  ; l’essentiel  sera  que  le 
corps  désigné  pour  aborder  son  flanc  quand  l’attaque 
d’aile  aura  réussi , s’attache  au  corps  qui' doit  exécu- 
ter l’attaque  d’aile,  pour  en  assurer  le  flanc. 

11 33.  On  nous  dira  peut-être  qu’une  disposition 
en  échelons  remplirait  le  même  objet  et  qu’elle  aurait 
en  outre  quehjues  avantages  à certains  égards;  mais 
remarquons  : i”  que  des  troupes  disposées  en  éche- 
lons ne  se  inenvent  pas  avec  autant  de  rapidité  que 
des  troupes  en  colonne. 
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2®  Si  le  corps  destiné  à exécater  l’attaque  d’aile  ne 
se  irouve  pas  précisément  en  face  du  point  d’attaque 
et  qu’il  soit  obligé  d’obliquer  pour  y arriver,  le  reste 
de  l’armée  suivra  plus  aisément  son  mouvements’il  est 
disposé  en  colonne,  qu’en  échelons,  car  chaque  éche- 
lon serait  forcé  d’exécuter  un  mouvement  de  con- 
version poursuivre  le  corps  attaquant  qui  obliquerait. 

3“  Il  sera  tout  aussi  facile  de  faire  soutenir  et  rem- 
placer les  troupes  destinées  à exécuter  l’attaque  par 
celles  qui  seront  disposées  en  colonne,  ,que  par  des 
troupes  formées  en  échelons,  attendu  que  celles  qui 
sont  disposées  en  colonne  n’auront,  pour  parvenir  à 
ce  but , qu’à  longer  Une  ligne  parallèle  derrière  le 
front  du  corps  attaquant  et  à se  ranger  ensuite  à droite 
ou  à gauche  en  bataille. 

4°  Les  troupes  disposées  en  échelons  seront  obli- 
gées de  se  former  en  colonne  avec  distance;^  pour  se 
porter  sur  le  flanc  de.  celles  qui  tiendront  encore 
quand  l’aile  de  l’ennemi  sera  enfoncée , pour  peu  que 
la  trouée  formée  par  sa  défaite  soit  resserrée,  ce  qui 
rendra  l’attaque  de  flanc  un  peu  plus  lente. 

5°  Enfin  il  y a beaucoup  de  cas,  tels  que  ceux 
d’un  terrain  qui  se, resserre,  où  la  disposition  en 
échelons  serait  impraticable. 

î i34-  Il  y a ùien  une  objection  à faire  contre  la 
disposition  en  colonne  des  troupes  qui  doivent  assu- 
rer le  flanc  du  corps  destiné  à exécuter  l’attaque 
d'aile,;  c’est  que  si  l’ennemi  menace,  le  flanc  de  ce 
corps , les  troupes  disposées  en  colonne  seront  obli- 
gées de  s’arrêter  pour  se  former  en  bataille  sur  le 
leur,  et  que  le  corps  attaquant  prêtera  lui-même  le 
flanc  en  s’éloignant  d’elles,  ou  sera  forcé  de  s’arrêter, 
ce  qui  donnera  à l’eunemi'le  temps  de  se  renforcer 
sur  le  point  menacé:  mais  ne  pourrait-on  pas,  dans 
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beaucoup  de  circonstances  , laisser  des  troupes  de 
première  ligne  pour  contenir  celles  avec  lesquelles 
l’ennerni  menacerait  le  flaiu;  du  corps  destiné  à exé- 
cuter la  première  attaque?  celui-ci  continuerait  pen- 
dant ce  temps  son  attaque,  et  aurait  son  flanc  assure 
par  les  troupes  de  seconde  ligue  qui  suivraient  son 
mouvement. 

1 1 35.  On  nous  demandera  peut-être  pourquoi  nous 
avons  proposé  d’autres  moyens  de  tomber  sur  le  flanc 
de  reiinemi  après  avoir  battu  son  aile,  quand  nous 
avons  parlé  des  attaques  d’aile  à la  suite  d’une  marche 
de  front,  puisque  nous  trouvons  tant  d’avantages  aux 
dispositions  dont  il  est  ici  question  ? C’est  parce  que 
les  colonnes  d’une  armée  qui  opère  un  mouvement 
de  front  débouchent  quelquefois  si  loin  les  unes  des 
autres,  ou  sont  séparées  par  des  terrains  si  difficiles, 
qu’il  serait  impossible  de  faire  passer  tout-à-coup  l’ar- 
mée de  la  marche  de  front  à la  marche  de  flanc  ; 
d’autres  fois  on  est  trop  près  de  l’ennemi  pour  faire 
mouvoir  l’armée  sur  une  ligne  à-peu-près  parallèle 
à sa  position  ,*  et  on  forme  une  disposition  en  édie- 
lons.  Mais  dans  les  circonstances  qui  permettront  de 
faire  passer  l’armée  de  la  inarclie  de  front  à celle  de 
flanc,  on  pourra  aussi  se  servir  des  manœuvres  indi- 
quées dans  cet  article.  Revenons  à ces  manœuvres. 

Lesdiffé-  1 1 36.  Il  e$t  évident  que  la  disposition  des' diffé- 
Mnl'damîa  rentes  armes  dans  la  disposition  générale  dont  nous 
n'érai'è"  réglée  sur  les  principes  donnés  pour 

coinmi- dnns  les  atfaqucs  d’une  seule  aile  à la  suite  el’une  marche 
d’uiic'seuî*  front , quand  l’aile  refusée  n’est  couverte  par  au- 
cune  localité  ; car  le  flanc  des  troupes  destinées  à 
exécuter  la  première  attaque  doit  être  coüvert  dans 
ces  deiix  cas  par  des  troupes  disposées ‘sur  son 
flanc.  La  seule  différence  qu’il  y ait , c’est  que  le»  trou- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II.  ClIAP.  IV.  ART.  II.  43 

pes  destinées  à assurer  son  flanc  seront  formées  en 
colonne  dans  la  circonstance  présente , au  lieu  de 
l’être  en  éclielons. 

ii'i'j.  Pour  ce  qui  est  de  la  manière  de  former 
ces  dispositions,  nous  ferons  d’abord  observer  qu’elles 
seraient  très-rapides  si  on  avait  adopté  l’arrangement 
proposé  dans  le  livre  P”  pour  les  circonstances  où 
l’ennemi  peut  attaquer  le  front  d’une  marche  de  flanc, 
et  nous  le  prouverons  dans  la  suite.  Mais  nous  ne 
nous  occupons  nfaintenant  que  des  moyens  de  for- 
mer, à la  suite  d’une  marche  de  flanc  ordinaire,  les 
dispositions  qui  ont  pour  objet  d’attaquer  l’aile  et  de 
tomber  ensuite  sur  le  flanc  des  parties  de  ligne  enne- 
mie qui  tiendront  encore  après  la  iléfaite  de  l’aile:  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  sur  la  nature  de  ces  arran- 
gemens  doit  prouver  que  les  moyens- dont  on  se  sert 
pour  les  former  sont  absolument  les  rnêincs  que  ceux 
qui  ont  été  indiqués  pour  former  a la  suite  d’une  'marr 
che  de  flanc  les  dispositions  relatives  aux  attaques 
d’une  seule  aile  en  enqdoyant  seulement  les  mouve- 
mens  qui  tiennent  à la  formation  tie  l’ordre  de  ba- 
taille. La  seule  différence  qu’il  y ait , c’est  que  les  trou- 
pes qui  ne  sont  pas  destinées  à exécuter  l’attaque 
restent  allongées  en  colonne  avec  distance,  au  lieu 
de  se  mettre  à droite  ou  à gauche  en  bataille. 

1 138.  Les  dispositions  terminées,  le  corps  qui  doit 
attaquer  s’avance  en  bataille  pour  remplir  sa  desti- 
nation, et  il  oblique,  s’il  est  nécessaire,  pour  abor- 
der l’ennemi. 

11 39.  Les  autres  troupes ‘marchent  en  colonne 
avec  distance  en  dirigeant  leur  mouvement  de  ma- 
nière à ce  qu’il  y ait  toujours  derrière  le  corps  atta- 
quant assez  de  monde  pour  le  Soutenir. 

I i4o.  Les  trouves  de  la  première  colonne  conser- 
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veront  soigneusement  leurs  distances  afin  de  pouvoir, 
dans  tous  les  cas,  se  former  facilement  eu  bataille 
sur  leur  flanc.  La  tête  de  la  seconde  colonne  se  ser- 
rera en  masse  si  le  feu  de  l’artillerie  ennemie  n’est  pas 
trop  violent , afin  d’être  en  mesure  de  former  plus 
vite  de  nouvelles  lignes  derrière  le  corps  destiné  à 
attaquer  l’aile  de  l’ennemi. 

1141.  Si  ce  corps  a besoin  detre  renforcé,  les 
troupes  de  la  première  colonne  n’auront  qu’à  tourner 
à droite  ou  à gauclie  pour  longer  une  parallèle  h son 
front,  et  à se  former  ensuite  à droite  ou  à gauche 
en  bataille  derrière  lui  : les  troupes  de  la  seconde  co- 
lonne pourront  exécuter  le  même  mouvement  pour 
parvenir  au  même  but  quand  elles  marchent  avec 
distance.  Si  la  tête  do  la  seconde  colonne  est  au  con- 
traire disposée  en  colonne  serrée,  ces  troupes  n’au- 
ront qu’à  se  déployer  pour,  former  de  nouvelles  li- 
gnes derrière  le  corps  destiné  à exécuter  l’attaque 
d’aile. 

1142.  Les  troupes  qui  marcheront  en  colonne  se 
régleront  toujours  sur  le  mouvement  de  la  tête:  elles 
suivront  la  même  direction  qu’elle  et  ne  se  formeront 
dans  aucun  cas  en  bataille  sur  leur  flanc  que  lorsque 
les  troupes  placées  à la  tête  des  colonnes  se  range- 
ront à droite  ou  à gauche  en  bataille.  Ge  qui  arriva 
à la  journée  de  Kollin  prouve  con>bien  il' peut  être 
funeste  de  s’écarter  de  ces  principes. 

1143.  Cette  bataille  démontrera  également  combien 
il  est  utile  d’envoyer  des  troupes  légères  sur  le  flanc 
extérieur  des  colonnes , quand  la  nature  du  terrain 
permet  à celles  de  l’ennemi  4’en  approcher  pour  les 
inquiéter.  Le- prince  Maurice  n’aurait  sûrement  pas 
fait  sortir  un  bataillon  du  régiment  de  Bornstedt 
pour  éloigner  les  Croates  qui  inquiétaient  les  colonnes 
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prussiennes,  s’il  y avait  eu  sur  leur  flanc  extérieur 
de  l’infanterie  légère  destinée  à écarter  les  tirailleurs 
ennemis. 

1 1 44-  Si , pendant  le  mouvement  de  l’armée , il  Moyens 

se  forme  une  lacune  dans  la  première  colonne  , et  fTmer 

' ^ ’ les  lacunes 

que  la  partie  de  la  seconde  colonne  qui  se  trouve  en  dans  la 
face  de  cette  lacune  soit  composée  de  troupes  de  même  colonne! 
arme  que  la  première , elle  portera  de  suite  dans  la 
lacune  le  nombre  de  pelotons  ou  de  divisions  néces- 
saires pour  la  former,  et  suivra  ensuite  le  mouvement 
des  autres  troupes  de  la  première  colonne. 

Si  cette  première  colonne  est  d’infanterie  et  que 
les  troupes  de  la  seconde  soient  de  cavalerie,  elles 
resteront  à la  hauteur  de  la  lacune  afin  de  pouvoir 
toinlier  sur  les  ennemis  qui  tenteraient  de  s’y  jeter,  en 
se  formant  à droite  ou  à gauche  en  bataille. 

1145.  Si  l’ennemi  s’avance  pour  aborder  le  flanc 
du  corps  qui  doit  attaquer  son  aile  , les  troupes  de  la 
première  colonne  , et  même  celles  de  la  seconde,  si 
elles  ne  sont  pas  les  .seules  qui  protègent  le  flanc  du 
corps  d’attaque  , se  formeront  à gauche  ou  à droite 
en  bataille  après  avoir  repris  leurs  distances,  supposé 
qu’elles  aient  été  perdues,  et  l’artillerie  destinée  à 
établir  la  liaison  du  corps  qui  doit  attaquer  l’aile  de 
l’ennemi  avec  le  reste  de  l’armée,  se  mettra  en  bat- 
terie pour  assurer  le  flanc  du  corps  attaquant,  en  ' 
l’appuyant  s’il  s’arrête,  et  en  battant  en  flanc  tout  ce 

qui  tenterait  de  l’attaquer  s'il  continue  de  mareber. 

1146.  Quant  au  corps  destiné  à l’attaque  d’aile, 
il  sera  probablement  obligé  de  s’arrêter  si  l’ennemi 
presse  son  flanc  avec  vigueur.  Il  continuera  au  con- 
traire son  attaque  si  l’ennemi  ne  presse  pas  trop  son 
flanc,  et  les  troupes  de  la  seconde  colonne  assureront 

ce  flanc  en  le  suivant  toujours  en  colonne  avec  dis-  ’ 

lance. 
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1 1 S’il  arrivait  que  le  corps  attaquant  laissât  en 
avançant  sur  son  flanc  des  postes  de  l’ennemi  qui 
l’obligeassent  de  resserrer  son  front  , il  suffira  de 
rompre  en  colonne  à droite  ou  à gauclie  les  troupes 
de  son  aile  et  de  les  faire  marcher  en  colonne  derrière 
celle  qui  marche  en  haluille  ; ces  troupes  formeront 
alors  la  tête  de  celles  qui  marchent  en  colonne. 

1 148.  Si  le  corps  attaquant  a laissé  sur  son  flanc 
quelque  poste  détaché  qu’il  faille  séparer  de  la  ligne 
ennemie,  on  atteindra  ce  but  en  formant  la  tête  des 
colonnes  en  avant  en  bataille  aussitôt  qu’elle  aura 
dépassé  ce  poste. 

I i4q.  Nous  avons  déjà  démontré,  en  parlant  des 
attaques  d’aile  où  les  colonnes  se  déploient  successi- 
vement à la  suite  d’une  marche  de  front,  que  le  mou- 
vement le  plus  lent  et  peut-être  le  plus  défavorable 
qu’on  puisse  exécuter  pour  tomber  sur  le  flanc  de 
l’ennemi  apiès  avoir  enfoncé  son  aile  , était  de  faire 
exécuter  aux  troupes  qui  avaient  enfoncé  cette  aile  , 
un  mouvement  de  conversion  ou  bien  un  changement 
de  front.  ^ ■* 

ii5o.  Si  on  bat  l’aile  de  l’ennemi,  les  troupes 
disposées  en  colonne  sur  le  flanc  du  corps  qui  aura 
remporté  cet  avantage  continueront  de  mai'cber  jus- 
qu’à ce  qu’il  y ait  sur  le  flanc  de  rennemi  assez  de 
troupes  pour  l’attaquer  avec  succès  , et  elles  se  for- 
meront alors  à droite  ou  à gauche  en  bataille  (i43). 
I.,eur  attaque  s’effectuera  selon  les  circonstances,  en 
lignes  ou  en  échelons  (i44)j  mais  son  résultat  sera, 

(143)  SNl  y a à la  télé  de  la  seconde  colonne  des  troupes  formées  eu 
('olounc  serrée , elle.s  ruinuM'iiceront  à reprendre  leurs  distan<‘es  |>ar  la 
queue  de  la  roluiiue  dè.s  qii  elles  seront  arrîvee.s  sur  Ir  Oaiic  de  l'ennemi, 
afin  de  pouvoir  se  former  en  bataille  sur  leur  propre  flanc. 

(^44)  Ce  sera  : en  ligne  dau.s  les  circonstances  ordinaires;  en  échelons 
directs  si  ou  craint  qu'une  attaque  en  ligne  n'engage  trop  tôt  l’aile  refusée  ; 
et  en  échelons  indirects  si  on  vent  déborder  rennemi  de  plus  en  plus. 
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dans  tous  les  cas,  de  ne  faire  entrer  en  action  les 
troupes  refusées  dès  le  principe,  que  lorsque  la  presque 
totalité  de  la  ligue  ennemie  sera  battue;  et  c’est  assez 
naturel,  car  les  troupes  qui  auront  suivi  en  colonne 
le  corps  destiné  à exécuter  l’attaque  d’aile,  auront  pris 
pendant  l’action  nue  position  plus  ou  moins  oblique 
sur  le  front  et  sur  le  flanc  de  l’ennemi  ; et  on  a dé- 
montré, en  parlant  des  attaques  de  flanc,  qu’il  suffi- 
sait de  porter  en  avant  une  armée  qui  avait  pris  une 
disposition  de  cette  espèce,  pour  lui  faire  exécuter 
une  attaque  de  front  et  de  flanc  dans  laquelle  ses  di- 
verses parties  s’engageraient  successivement. 

1 1 5 1 . S’il  arrive  que  les  colonnes  se  soient  allongées, 
toutes  les  troupes  qui  les  composent  se  resserreront 
sur  la  tète  des  colonnes  avant  de  se  former  à droite 
ou  à gauche  en  bataille;  mais  comme  il  ne  faut  pas 
perdre  un  seul  instant  pour  attaquer  le  flanc  de  l’enne- 
mi, les  diverses  unités  de  force  qui  les  composent,  se 
formeront  en  bataille  et  marcheront  de  suite  à l’enne- 
mi, à mesure  qu’elles  auront  repris  leurs  distances,  ce 
qui  produira  une  espèce  d’attaque  en  échelons,  dans 
laquelle  tes  échelons  seront  d’autant  plus  éloignés  les 
uns  des  autres  que  les  colonnes  se  seront  plus  al- 
longées. 

I i5a.  Dans  tous  les  cas,  ce  seront  les  circonstan- 
ces qui  régleront  la  conduite  du  corps  qui  aura  battu 
l’aile  ennemie.  On  ^ fait  voir  (yS  i)  comment  le  corps 
qui  avait  battu  l’aile  de  rennemi  et  qui  n’attaquait 
point  ensuite  son  flanc,  pouvait  tantôt  détachei-  une 
partie  de  sa  cavalerie  pour  poursuivre  l’ennemi, 
tantôt  (784)  occuper  une  po.sition  pour  assurer  le 
flanc  des  troupes  qui  attaquaient  elles-mêmes  le  fbinc 
de  l’ennemi  en  continuant  de  pousser  l’ail#  déjà  bat- 
tue; comment,  enfin,  il  pouvait  tomber  d’autres  fois 
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en  totalité  ou  en  partie  sur  ses  derrières  (798  et  799). 
Il  se  présente  assez  d’occasions  où  je  me  répète  sans 
le  vouloir,  pour  reproduire  encore  dans  celle-ci  ce 
qui  a été  dit  au  sujet  des  attaques  d’aile  où  les  co- 
lonnes se  déploient  successivement  à la  suite  d’une 
marche  de  front. 

1 153.  Les  principes  posés  pour  les  attaques  d’une 
seule  aile  dans  lesquelles  on  se  propose  d’attaquer  le 
flanc  de  l’ennemi  après  avoir  enfoncé  son  aile,  sem- 
blent ne  pouvoir  être  développés  par  un  exemple 
plus  beau  que  le  plan  conçu  par  Frédéric,  pour  at- 
taquer les  Autrichiens  à Kollin  en  1767  : on  aurait 
tort  d’objecter  qu’il  n’obtintaucun  succès  ; s’il  échoua, 
ce  fut  par  des  accidens  qui  n’étaient  sûrement  pas  le 
résultat  des  ordres  que  ce  grand  maître  avait  donnés, 
mais  bien  d’accidens  qu’il  ne  pouvait  prévoir.  La 
relation  de  la  bataille  de  Kollin,  en  signalant  les 
fautes  qui  sont  à éviter  dans  l’exécution  d’un  plan 
de  cette  espèce,  prouvera  qu’elle  reneontrera  moins 
de  difficultés  à la  suite  d’une  marche  de  flanc,  que 
dans  l’attaque  de  l’aile  de  l’ennemi  faite  avec  l’inten- 
tion de  tomber  après  cela  sur  son  flanc,  à la  suite 
d’une  marche  de  front  : il  suffira  de  comparer  les 
manœuvres  dont  voulait  se  servir  Frédéric,  avec 
celles  qui  ont  été  indiquées  en  parlant  des  attaques 
d’aile  où  les  colonnes  se  déploient  successivement 
pour  exécuter  sur  le  même  terrain  un  plan  à peu 
près  semblable,  mais  à la  suite  d’une  marche  de 
flanc. 

1 154-  IjC  roi  de  Prusse  avait  gagné  la  bataille  de 
Prague  en  1767,  et  renfermé  dans  la  capitale  de 
la  Bohème  les  débris  de  la  grande  armée  autri- 
chienne , «)mmandés  par  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine. Il  envoya  le  duc  de  Bevern  à la  rencontre  du 
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feld  - maréchal  Daun  qui  accourait  de  la  Moravie, 
avec  une  armée  destinée  à secourir  celte  capitale. 
Celui-ci  avant  été  joint  par  environ  i5,ooo  hom- 
mes échappés  à la  journée  de  Prague , Frédéric  se 
réunit  le  i4  juin  au  duc  de  Bevern , après  avoir 
laissé  une  partie  de  son  armée  au  maréchal  de  Keith, 
pour  continuer  le  siège  de  Prague , et  s’établit  entre 
Malhotitz  et  Kaurzim,  où  il  resta  le  1 5 et  le  i6, 
tant  pour  attendre  du  pain  expédié  de  Nitnhurg, 
qu’un  détachement  que  lui  amenait  le  prince  Mau- 
rice des  environs  de  Prague.  Cette  armée  forte  alors 
de  3a  bataillons  et  de  ti8  escadrons,  environ  3a,ooo 
hommes,  avait  en  face  d’elle  4^  bataillons,  38  com- 
pagnies de  grenadiers,  et  io3  escadrons,  non  com- 
pris le  corps  du  général  Nadasti , qui  le  portait  à en 
viron  6o,ooo  hommes. 

L’immense  quantité  des  troupes  légères  des  Au- 
trichiens, empêchait  leurs  adversaires  d’avoir  des 
^.notions  exactes  sur  la  position  du  maréchal  de  Daun. 

Frédéric  avait  résolu  de  marcher  le  \q  vers  les 
hauteurs  de  Suchdol.  Mais  le  maréchal  Daun  s’étant 
porté  sur  les  hauteurs  de  Krichenau,  en  travers  de 
la  route,  le  roi  dirigea  son  armée  en  colonne  par 
ligne  à gauche,  pour  se  rapprocher  de  Nimhurg,  et 
vint  camper  derrière  Planian  (i45). 

Ce  mouvement  fit  craindre  au  maréchal  autri- 
chien que  le  roi  de  Prusse  ne  cherchât  à tourner  son 
flanc  droit  pour  l’obliger  à prendre  une  nouvelle 
position.  Il  modifia  celle  qu’il  occupait  et  rapprocha 
sa  droite  de  Krzeczor.  Le  corps  du  général  Nadasti 
alla  prendre  poste  sur  les  hauteurs  situées  à la  droite 
de  ce  village,  où  il  arriva  au  point  du  jour.  Ces 

(i45)  ÛD  peut  sui\Te  la  relatioo  de  cette  bataille  sur  la  plauche  YI  de 
FAtlas  du  Traité  des  grande*  opérations  par  le  général  Jomini.  ^ 

II.  ' 4 
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hauteurs  étaient  séparées  du  reste  de  l’armée  par  un 
vallon  très-profond.  Le  général  Nadasti  disposa  ses 
hussards  avec  quelque  autre  cavalerie  sur  trois  lignes, 
à droite  du  bois  de  Radoivesnitz.  L’infanterie  et  les 
Croates  occupèrent  ce  dernier  poste  ainsi  que  Krzec- 
zor.  On  établit  des  batteries  tant  dans  ce  village  que 
sur  la  gauche  du  bois;  looo  hoinines  de  cavalerie 
allemande  restèrent  sur  la  droite  du  bois  avec  3 ré- 
gimens  de  cavalerie  légère  saxonne. 

Le  général  Nadasti  avait  ordonné  au  comte  de 
Nostitz  qui  commandait  ces  dernières  troupes , de  les 
répartir  de  manière  à garnir  tout  l’espace  situé  entre 
le  bois  de  Radowesnilz  et  la  droite  du  maréchal  de 
Daun;  mais  ce  terrain  était  par  sa  nature  jieu  propre 
à la  cavalerie,  et  d'ailleurs  trop  étendu  pour  qu’un 
aussi  faible  corps  suffit  pour  le  défendre;  Je  maré- 
chal de  Daun  le  fit  renforcer  par  une  partie  de 
l’infanterie  de  la  réserve , qui  forma  vers  onze 
heures,  avec  l’extrémité  de  sa  droite,  une  petite  po- 
tence appuyée  au  bois  de  Radoa>esnitz.  Les  3 régi- 
mens  de  cavalerie  saxonne  se  retirèrent  en  deuxième 
ligne , et  se  rapprochèrent  de  la  droite  de  la  grande 
armée.  La  cavalerie  allemande  se  retira  également  en 
deuxième  ligne , sans  s’écayter  du  bois  de  Radowes- 
nilz, mais  en  laissant  un  assez  grand  intervalle 
entre  elle  et  les  escadrons  saxons. 

Le  i8,  au  point  du  jour,  quoiqu’on  n’aperçût 
plus  aucune  trace  du  camp  ennemi,  Frédéric  persista 
à aller  s’établir  sur  les  hauteurs  de  Suchdol.  11  fit 
lever  le  camp  de  Planian , et  marcher  l’armée  par  sa 
gauche,  dans  l’ordre  suivant  : 

55  escadrons  de  hussards  et  de  dragons  comman- 
dés par  le  général  Ziethen,  formaient  l’avant-garde, 
et  étaient  suivis  par  ^ bataillons  aux  ordres  du  gé- 
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néral  Hiïlsen.  Cette  cavalerie  et  l’infanterie  qui  la 
suivait,  marchaient  par  ligne  à gauche  sur  2 colonnes 
qui  se  dirigeaient  le  long  du  Kajserswe^ , route  qui 
conduit  de  Prague  à Kollin.  Venait  ensuite  l’armée, 
marchant  en  colonne  par  ligne  à gauche  sur  3 co- 
lonnes. La  première  composée  de  la  première  ligne 
d’infanterie,  et  forte  de  i3 'bataillons , suivait  le 
Kaysersweg.  La  deuxième  formée  de  la  deuxième  ligne 
d’infanterie,  et  forte  de  9 bataillons,  se  dirigeait  plus 
à gauche.  I^a  troisième  consistait  en  63  escadrons. 

A peine  les  colonnes  prussiennes  eurent-elles  com- 
mencé à déboucher  de  Planian,  qu’on  aperçut  l’ar- 
mée impériale  formée  en  bataille  sur  les  hauteurs, 
entre  Krzeczor  et  Brzezan.  La  première  ligne  à 
mi-côte;  la  deuxième  sur  la  crête  des  hauteurs;  son 
front  était  couvert  par  des  villages , des  défilés  et  des 
hauteurs  dont  quelques-unes  étaient  impossibles  à 
escalader.  L’artillerie  avait  été  disposée  avec  tant  d’art 
sur  tout  le  front  de  la  ligne,  qu’il  y avait  des  feux 
croisés  ménagés  sur  tous  les  points  accessibles. 

Le  roi  fut  au  comble  de  ses  vœux  en  voyant  l’ar- 
mée impériale  rangée  en  bataille,  car  la  position  de 
ses  affaires  exigeait  qu’il  remportât  une  victoire. 

Il  fit  avancer  l’avant-garde  jusqu’à  Zlatysluntz, 
et  arrêta  la  tête  des  colonnes  de  l’armée  auprès  de 
ISovonnest , tant  pour  faire  reprendre  leurs  distan- 
ces aux  bataillons  qui  s’étaient  allongés  dans  les  défilés 
Ae  Planian,  que  pour  attendre  3 bataillons  de  grena- 
diers qui  d’abord  restés  à Kaurzim , vinrent  ensuite 
se  placer  à la  gauche  de  la  première  ligne  d’infante- 
rie qui  se  trouva  pour  lors  de  16  bataillons,  et  donna 
ensuite  les  ordres  relatifs  à l’attâque.  La  cavalerie 
du  général  Ziethen  devait  venir  se  former  en  bataille 
derrière  le  ruisseau  Ae  Kudlirtz,  s’avancer  sur  Kollin^ 
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et  repousser  le  corps  du  général  Nadasli  s’il  tentait 
d’attaquer  le  flanc  gauche  du  reste  de  l’armée  qu’il 
était  destiné  à assurer  durant  tout  le  cours  de  l’affaire. 
Le  reste  de  l’armée  reçut  l’ordre  de  suivre  le  corps  de 
Zietheii , en  continuant  de  marcher  sur  3 colonnes  ; 
mais  le  général  Htilsen  devait  former  à droite  eu  ba- 
taille sur  deux  lignes  ses  7 bataillons,  aussitôt  que 
les  têtes  des  colonnes  auraient  débordé  la  droite  de 
l’enneini;  s’avancer  ensuite  contre  Krzeezor,  soutenu 
par  5 escadrons  ([ui  reçurent  l’instruction  de  venir  se 
former  en  troisième  ligne.  Krzeezor  une  fois  emporté, 
le  général  Hulsen  devait  s’avancer  en  gagnant  du 
terrain  sur  sa  gauche,  pour  nettoyer  le  bois  de 
Radowesnitz. 

Quant  à l’armée,  elle  devait  suivre  le  mouvement 
de  l’avant-garde,  en  colonne  par  ligne  à gauche  sur 
3 colonnes  ; mais  en  se  dirigeant  de  manière  à 
pouvoir  soutenir  en  cas  de  besoin  le  corps  de  ce 
général.  Tl  fut  prescrit  à la  colonne  de  cavalerie  de 
marcher  à la  même  hauteur  que  celles  d’infanterie, 
tant  pour  être  en  mesure  de  soutenir  la  cavalerie  du 
général  Ziethen,  que  la  gauche  de  l’infanterie,  et 
de  profiter  des  succès  de  celle-ci.  Il  ne  resta  que  10 
escadrons  de  cuirassiers  à la  hauteur  de  l’aile  droite 
de  l’infanterie , qui  devait  former  la  queue  des  co- 
lonnes, afin  de  charger  les  ennemis  s’ils  cherchaient 
à gagner  le  flanc  droit  de  l’armée,  ce  qui  n’était 
guère  vraisemblable,  attendu  que  le  terrain  situé 
entre  les  Autrichiens  et  la  droite  des  Prussiens  était 
trop  coupé  pour  qu’on  pût  y manœuvrer  facilement. 
La  droite  de  l’armée  prussienne  devait  régler  ses 
mouvemens  pendant  toute  cette  attaque,  sur  ceux  de 
sa  gauche.  Si  le  général  Hulsen  réussissait  à emporter 
le  bois  de  Radowesnitz , l’armée  se  serait  formée  à 
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droite  en  bataille,  après  avoir  attaché  sa  droite  à la 
gauche  du  général 'Hulsen,  ce  qui  l’eût  placée  dans 
une  position  oblique  par  rapport  au  front  des  enne- 
mis, entre  le  bois  de  Radowesnitz  et  l’auberge  de 
Zlalysluntz.  C’est  alors  que  toutes  les  troupes  au- 
raient marché  aux  ennemis.  Les  bataillons  qui  s’en 
seraient  trouvés  les, plus  rapprochés  par  la  position 
oblique  de  l’armée,  devaient  entrer  les  premiers  en 
action  ; il  leur  fut  recommandé  de  chercher  à renver- 
ser la  droite  de  l’ennemi  aussitôt  qu’ils  seraient  for- 
més , sans  attendre  que  les  bataillons  de  la  leur  le 
fussent , ce  qui  aurait  produit  une  espèce  d’attaque 
en  échelons,  pour  peu  ^ue  les  colonnes  se  fussent 
allongées. 

L’aile  droite  devait  naturellement  se  trouver 
d’abord  refusée  par  la  position  que  le  roi  voulait 
prendre  sur  le  flanc  des  Autrichiens,  et  se  maintenir 
ainsi  durant  tout  le  cours  de  l’action.  On  ordonna 
aux  troupes  de  n’engager  le  feu  de  raousqueterie  qu’à 
mesure  qu’elles  seraient  à petite  portée  en  avançant 
directement  devant  elles.  D’un  côté,  l’occupation  du 
bois  de  Radowesnitz  eût  empêché  le  général  Nadasti 
d’inquiéter  le  flanc  gauche  de  tous  ces  mouvemens, 
s’il  ralliait  son  corps  derrière  Radowesnitz,  et  de 
l’autre  assuré  les  moyens  de  nourrir  l’attaque  et  de 
remplacer  les  troupes  qui  seraient  repoussées  par  les 
troupes  placées  plus  à droite  dans  l’ordre  de  bataille 
qui  n’auraient  eu  qu’à  marcher  par  leur  flanc  gauche, 
pour  former  de  nouvelles  lignes  derrière  celles 
de  leur  gauche  ; le  général  Hulsen  aurait  même  pu 
profiter  de  la  possession  du  bois  de  Radowesnitz, 
pour  marcher  en  avant,  ou  pour  prendre  les  Autri- 
chiens à revers  si  l’attaque  du  reste  de  l’armée  prus- 
sienne contre  leur  flanc  droit  avait  obtenu  quelques 
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succès.  Dans  tous  les  cas,  rien  n’empêchait  la  cava- 
lerie du  général  Ziethen  de  s’avancer  aussitôt  que  le 
général  Nadasti  aurait  été  déposté;  et  quand  bien 
même  le  bois  de  Radowesnitz  aurait  été  emporté  , 
elle  eût  encore  été  libre  de  marcher  par  sa  gauche, 
et  de  se  former  à droite  en  bataille,  pour  tomber  sur 
les  derrières  des  Autrichiens.  Le  reste  de  la  cavalerie 
aurait  même  pu  en  faire  autant. 

Lorsque  ces  ordres  furent  transmis,  et  les  batail- 
lons sortis  des  défilés  de  Planian^  l’armée  se  remit 
en  marche  sur  trois  colonnes  avec  distance,  et  suivit 
le  Kajsersweg. 

Cependant  le  général  Nadasti  ayant  fait  avancer  la 
plus  grande  partie  de  sa  cavalerie,  la  forma  avec 
de  grands  intervalles  sur  plusieurs  lignes  dont  la  di- 
rection formait  un  angle  rentrant  avec  le  prolonge- 
ment du  front  du  reste  de  l’armée  : son  projet  était 
sans  doute  d’assurer,  par  cette  disposition,  le  flanc 
droit  de  l’armée  impériale,  et  de  tomber  sur  le  flanc 
opposé  des  Prussiens , s’ils  tentaient  d’attaquer  le 
front  de  la  grande  armée;  mais  il  se  retira  aussitôt 
que  la  tête  de  l’avant-garde  s’approcha,  et  il  se  posta 
derrière  Kudlirtz,  à la  gauche  du  bois  de  Radowes- 
nitz. 

Lorsque  la  tête  des  colonnes  prussiennes  arriva  en 
face  des  Autrichiens  vers  deux  heures,  le  général 
Ziethen  fit  tourner  à gauche  les  deux  colonnes  de 
sa  cavalerie,  et  l’arrêta  pour  la  mettre  ensuite  à 
droite  en  bataille.  Le  reste  de  l’armée  s’arrêta  en 
même  temps,  et  le  général  Hulsen , dont  l’infanterie 
marchait  également  sur  deux  colonnes  , la  forma  à 
droite  eu  bataille.  Cinq  escadrons  vinrent  se  placer 
en  troisième  ligne  derrière  ces  sept  bataillons  ; et 
cette  avant-garde  s’avança  ensuite  en  bataille  contre 
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l’eunemi.  Le  reste  de  l’armée  continua,  conformé- 
ment aux  ordres  du  roi,  démarcher  par  ligne  à 
gauche  sur  trois  colonnes  qui  tournèrent  à droite 
pour  suivre  le  mouvement  du  général  Hulsen.  Les 
Autrichiens  firei)t  alors  un  .grand  feu  des  batteries 
qu’ils  avaient  établies  auprès  de  Krzeczor,  mais 
les  Prussiens  ne  leur 'répondirent  point,  parce  qu’ils 
étaient  encore  trop  éloignés.  L’infanterie  du  général 
Hulsen  s’avança  à pas  redoublés,  escalada  les  hau- 
teurs, attaqua  les  ennemis,  et  les  obligea  à évacuer  le 
village  de  Krzeczor.  Une  partie  de  l’infanterie  et 
des  Croates  qui  l’avaient  occupé,  se  jeta  dans  le 
bois  de  Radowesnitz , et  le  reste  se  retira  au  tra- 
vers de  l’infanterie  de  la  réserve  placée  à la  gauche 
de  ce  bois.  C’était  le  dernier  poste  qui  restât  à empor- 
ter ; mais  le  général  Hulsen  , dont  le  corps  avait 
beaucoup  souffert , voyant  une  ligne  imposante  d’in- 
fanterie autrichienne,  en  arrière  de  Krzeczor,  ap- 
puyée au  bois  de  Radowesnitz,  et  se  trouvant  trop 
loin  de  l’armée  prussienne  pour  en  être  soutenu,  prit 
le  parti  de  se  maintenir  seulement  à la  faveur  d’une 
vive  canonnade  dans  le  poste  qu’il  avait  conquis. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Ziethen  attaqua  la 
cavalerie  du  général  INadasti,  la  renversa  et  obligea 
ses  débris  à se  retirer  partie  derrière  Ko/liri , et  par- 
tie derrière  Radowesnitz.  Ayant  voulu  poursuivre 
les  fuyards  en  laissant  sur  sa  droite  le  bois  , il  essuya 
un  feu  si  violent  de  la  part  des  Croates,  de  l’infante- 
rie et  de  l’artillerie  qui  défendaient  ce  poste,  qu’il  , 
fut  forcé  de  se  retirer  jusqu’à /fwJ/irêz,  lorsqu’au 
même  moment  les  5 escadrons  de  dragons,  attachés  an 
corps  du  général  Hulsen , après  avoir  gagné  du  terrain 
sur  leur  gauche,  s’avancèrent  ensuite  directement  et 
chargèrent  l’infanterie  ennemie  qui  se  retirait  vers  le 
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bois  de  Radowesnitz.  Ils  prirent  sept  drapeaux  et 
renversèrent  ensuite  les  carabiniers  saxons. 

Cependant  les  généraux  cjui  coininandaient  l’ar- 
mée , oubliaient  l’objet  essentiel  pour  s’occuper  d’ac- 
cessoires. Inquiété  par  le  tirailleineut  des  (jroatcs  dis- 
persés dans  les  blés  qui  couvraient  les  champs,  le 
prince  Maurice  ordonna  au  second  bataillon  du  régi- 
ment de  Bornstadt , de  se  former  à droite  en  ba- 
taille et  de  sortir  de  la  colonne  pour  éloigner  cette 
infanterie  légère.  Ce  mouvement  n’aurait  sans  doute 
eu  que  des  suites  peu  importantes  si  les  troupes  qui 
le  suivaient  en  eussent  connu  l’objet;  mais  on  oublia 
de  les  en  prévenir,  et  comme  l’ordre  du  roi  portait 
expressément  que  toutes  les  troupes  devaient  se  régler 
sur  les  mouvemens  de  la  gauche,  celles  qui  suivaient 
le  régiment  de  Bornstadt,  tant  dans  la  première  que 
dans  la  seconde  et  la  troisième  colonnes,  eu  conclu- 
rent qu’il  fallait  se  former  en  bataille  puisque  ce  pé- 
giment  s’y  trouvait  déjà.  Cependant  les  colonnes  s’é- 
tant déjà  allongées,  chaque  bataillon  fut  obligé  de  se 
resserrer  avant  de  se  former  à droite  en  bataille  : il 
en  résulta  une  sorte  d’attaque  en  échelons  qui  chan- 
gea bientôt  de  direction  parce  que  chaque  bataillon 
changea  de  direction  à droite  afin  de  poursuivre  les 
Croates  qui  se  retiraient  vers  Chulzemitz.  Les  lo 
escadrons  laissés  à l’aile  droite  suivirent  le  mouvement 
de  l’infanterie.  Mais  on  éprouva  plus  de  résistance 
qu’ou  n’en  avait  attendu  devant  Chotzemitz  où  les 
Autrichiens  envoyèrent  de  l’infanterie  et  de  l’artille- 
rie. Ou  s’acharna  sans  raison  à des  attaques  mai  di- 
rigées, et  on  éprouva  des  pertes  énormes  jusqu’à  la 
nuit  qu’on  fut  forcé  d’y  renoncer. 

Tandis  que  cela  se  passait  à la  droite  de  l’année 
prussienne,  les  troupes  qui  précédaient  le  régiment  de 
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Bornstadt  continuaient  de  marcher  pqiir  souteinr 
l’attaque  du  général  Hulsen,  et  il  se  forma  de  cette 
manière  une  lacune  considérable  au  centre  de  l’ar- 
mée vis-à-vis  de  Brzisli.  On  s’aperçut  enfin  à l’aile 
gauche  que  la  droite  était  déjà  aux  prises  : on  crut 
qu’il  était  temps  de  se  former  à droite  en  bataille,  et 
on  marcha  aux  ennemis  sans  s’inquiéter  si  on  pour- 
rait arriver  jusqu’à  eux.  Ce  fut  en  vain  qu’en  certains 
endroits  un  seul  peloton  ne  put  marcher  de  front  ; 
on  persista  à continuer  l'attaque.  Quelques  bataillons 
parvinrent  enfin  à gravir  les  hauteurs.  [\  régimens  de 
cuirassiers  qui  formaient  la  queue  de  la  troisième  co- 
lonne et  se  trouvaient  vis-à-vis  de  la  lacune,  se  for- 
mèrent à droite  en  bataille  comme  le  reste  de  la  ca- 
valerie, exécutèrent  un  changement  de  direction  à 
droite  et  s’avancèrent  pour  couvrir  la  lacune.  Ils 
essayèrent  même  d’escalader  les  hauteurs  auprès  de 
Brzisti  afin  de  charger  l’infanterie  prussienne,  et 
l’un  d’eux  s’avança  pour  enlever  une  grande  batterie 
des  Autrichiens.  Mais  toutes  ces  tentatives  échouè- 
rent. Plus  heureux,  le  général  llulsen  ayant  vu  arri- 
ver quelques  bataillons  se  remit  en  mouvement  et 
attaqua  le  bois  de  Badowesnitz , dont  il  délogea 
l’infanterie  régulière  et  les  Croates  : mais  les  généraux 
ennemis  détaclièrent  alors  de  nouvelles  troupes  de 
leur  gauche , qui  le  chassèrent  de  ce  poste  et  le  re- 
poussèrent sur  les  hauteurs,  où  le  feu  d’artillerie  et 
de  mousqueterie  continua  encore  pendant  deux  heures 
sans  résultat. , 

Bien  que  la  cavalerie  placée  à gauche  du  bois  de 
Badowesnitz  eût  conservé  sa  position  durant  toute 
l’attaque  du  général  Hulsen , et  que  Le  général  Nos- 
titz  eût  ordonné  aux  régimens  du  prince  Albert  et 
de  Brubl  de  se  rapprocher  de  ce  bois  afin  de  soutenir 
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l’infauterie  qui  l’occupait  lorsque  les  Prussiens  vou- 
lurent l’attaquer,  et  que  rien  ne  fût  encore  désespéré 
de  ce  côté , le  maréchal  de  Daun  avait  déjà  résolu 
d’effectuer  sa  retraite  sur  Suchdol.  Ses  réflexions 
l’avaient  convaincu  que  si  les  Prussiens  parvenaient 
à battre  son  aile  droite , ils  le  prendraient  ensuite  à 
revers  et  le  pousseraient  sur  Krichenaii  et  Sivoy~ 
schitz  \ que  la  cavalerie  prussienne  rassemblée  entre 
KoUin  et  Krzeezor  rendrait  alors  sa  retraite  très- 
pénible.  Autant  la  position  de  Krichenau  était  avan- 
tageuse , prise  comme  l’armée  aulriebienne  l’avait 
occupée  d’abord,  autant  elle  pouvait  lui  devenir  fu- 
neste en  cas  d’échec,  les  troupes  risquant  d’être  pous- 
sées dans  un  terrain  rempli  d’étangs  et  de  marais  à 
travers  lesquels  l’artillerie  et  les  bagages  u’auraient 
trouvé  aucune  issue. 

La  retraite  aurait  donc , probablement , bientôt 
suivi  les  ordres  préparatoires  que  le  maréchal  de 
Daun  avait  déjà  donnés  ; mais  la  fermeté  d’un  simple 
brigadier  autrichien  qui  refusa  d’abandonner  le  poste 
qui  lui  avait  été  contié , jointe  à la  présence  d’esprit 
d’un  lieutenant-colonel  sur  un  autre  point,  cbangèrent 
le  sort  de  la  journée,  l^es  régimehs  de  Hulsen,  de 
Bevern  et  du  prince  Henry  étant  passés  eu  première 
ligue  pour  relever  ceux  qui  étaient  fatigués  , pous- 
sèrent si  vivement,  conjointement  avec  (juelques  es- 
cadrons, le  régiment  autrichien  de  Salin  qu’ils  le  mi- 
rent en  déroute.  Le  lieutenant-colonel  d’Ayassassas 
ordonna  aussitôt  aux  dragons  du  prince  Charles  d’at- 
taquer la  cavalerie  prussienne,  et  comme  le  terrain 
était  trop  resserré  pour  que  son  régiment  pût  mar- 
cher en  bataille,  il  le  forma  en  colonne  par  escadron, 
passa  sur  la  gauche  du  régiment  de  Salm  et  chargea 
les  escadrons  prussiens  avec  furie.  Les  deux  autres 
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régimen.s  saxons  le  suivirent  ainsi  que  iCS  looo  ca- 
valiers alleinantls,  et  renversèrent  tout;  la  cavalerie 
prussienne  qu’il  y avait  de  ce  côté.  Li  réussite  de 
cette  charge  n’était  encore  que  le  préUde  de  succès 
heaucoup  plus  iinportans.  A peine  cette  Irave  cavalerie 
saxonne  fut-elle  ralliée  qu’elle  tomba  sir  les  derrières 
de  l’infanterie  pri(ssienne , tandis  que  a cavalerie  al- 
lemande l’attaquait  de  front.  Le  comnandaiit  du  ré- 
giment de  Bevern  fit  faire  demi-tour  adroite  et  com- 
manda un  feu  de  peloton.  Iæs  deux  ngiœens  d’Hul- 
sen  et  du  prince  Henri  imitèrent  son  exemple , mais 
une  partie  de  ces  corps  péril,  l’autn  fut  faite  pri- 
sonnière. 

Ce  dernier  échec  décida  la  victoir;  en  faveur  des 
Autrichiens;  en  vain  les  débris  de»  bataillons  qui 
avaient  été  repoussés  se  reformèrent  et  tentèrent  une 
nouvelle  attaque  ; en  vain  le  roi  de  ?russe  se  mit  en 
personne  à la  tête  de  sa  cavalerie,  la  majeu.-e  partie 
des  troupes  fut  obligée  de  se  retira’  au  coucher  du 
soleil.  Le  corps  du  général  Hulser,  la  cavalerie  de 
l’aile  gauche,  ainsi  que  celle  du  géiéral  Ziethen,  se 
retirèrent  successivement  et  avec  jxine,  ne  pouvant 
croire  à leur  défaite.  Ce  ne  fut  qu’iprès  neuf  heures 
du  soir  que  les  Autrichiens  furent  paisibles  posses- 
seurs du  champ  de  bataille. 

L’armée  prussienne  se  retira  peniant  la  nuit  sur 
ISimbnrg  après  avoir  perdu  hommes  tués, 

blessés  ou  faits  prisonniers,  et  elle  fit  obligée  de  le- 
ver le  siège  de  Prague  et  d’évacuer  la  Bohême. 

ARTICLE  111. 

Des  attaques  de  flanc. 

Il  serait  inutile  de  rappeler  ce  qui  a été  dit  en  par- 
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lant  de  la  f«rmalion  des  ordres  de  bataille  qui  ont 
pour  objet  c’attaquer  le  flanc  de  l’ennemi  à la  suite 
des  marches  de  flanc,  tant  sur  la  nécessité  de  com- 
biner lesattaiues  de  flanc  avec  d’autres , que  sur  celle 
d’attaquer  toijours  le  front  de  l’aile  dont  on  attaque 
le  flanc. 

I i55.  Mai:  il  y a une  chose  à remarquer:  c’est 
que  toutes  lesittaques  de  front  qu’on  combinera  avec 
des  attaques  di  flanc  à la  suite  d’une  marche  de  flanc, 
seront  ordinaieineut  des  attaques  obliques  , et  voici 
pourquoi  : c’ei  que  le  corps  de  troupes  qui  doit  exé- 
cuter une  attaïue  oblique  contre  le  front  de  l’ennemi 
n’est  point  obigé  de  se  former  sur  une  direction 
différente  de  cèle  sur  laquelle  se  place  le  corps  qui 
doit  en  attaque-  le  flanc  ; au  lieu  qu’il  faut  que  le 
corps  qui  doit  ittaquer  le  flanc  de  l’ennemi  se  forme 
sur  unedirectiorqui  fasse  un  angle  très-marqué  avec 
la  position  de  clui  qui  est  chargé  d’attaquer  son 
front,  si  ce  denier  exécute  une  attaque  directe  ; et 
une  armée  qui  a marché  par  son  flanc  ne  peut  for- 
mer, comme  si  die  avait  exécuté  un  mouvement  de 
front , une  dispaition  dont  les  parties  dessinent  un 
angle  très-marqié,  par  la  seule  combinaison  des  inou- 
vemens  relatifs  i sa  formation. 

1 1 56.  Si  on  'eut  exécuter  à la  suite  d’une  marche 
de  flanc  une  attaque  de  flanc  combinée  avec  une  at- 
taque directe  cjntre  le  front  de  l’ennemi,  il  faudra 
absolument  conmencer  par  ranger  l’armée  en  ba- 
taille et  faire  exécuter  ensuite  des  changemens  de 
front  à celles  te  ses  parties  qui  ne  se  trouvent  pas 
placées  directenenten  façades  points  qu’elles  doivent 
attaquer  ; ou  Lien  on  gagnera  le  flanc  de  l’ennemi  , 
mais  on  fera  marcher  le  corps  destiné  à attaquer  son 
front  à quelque  distance  de  celui  qui  doit  gagner  son 
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flanc  ; ou  bien  enfin  ce  dernier  corps  se  rendra  à sa 
destination  tandis  que  celui  qui  est  ciargë  d’exécuter 
l’attaque  de  front  s’arrêtera  en  face  des  points  qu’il 
doit  aborder.  Si  on  exécute  une  de  ce  deux  dernières 
manœuvres,  les  troupes  destinées  à l’ittaque  de  flanc 
se  formeront  parallèlement  au  flanc  le  l’ennemi,  et 
les  autres  prendront  les  dispositionsindiquées  pour 
les  attaques  d’aile.  Mais  il  faut  observa  que  les  chan- 
gemens  de  front  qui  font  partie  de  a première  de 
ces  manœuvres  sont  lents  et  toujours  étrangers  à la 
formation  de  l’ordre  de  bataille.  Qiant  aux  deux 
dernières,  elles  ne  mèneront  jamais  ai  but  qu’on  se 
propose  si  elles  ne  sont  pas  masquée;  par  la  nature 
du  terrain  ou  si  l’ennemi  ne  se  reposeras  sur  la  force 
de  son  flanc.  Est-il  probable,  en  effet,  ^u’il  reste  pen- 
dant ce  temps  paisible  spectateur  dis  dispositions 
formées  contre  le  . front  d’une  aile  doit  il  aura  déjà 
vu  , par  la  direction  de  la  marche,  cie  le  flanc  e.st 
menacé,  ou  contre  le  flanc  d’une  aile  d>nt  il  aura  pu 
juger  de  même  que  le  front  était  menæé?  Mais  dans 
le  cas  où  la  nature  du  terrain  couve  les  mouve- 
mens,  l’attaque  rentrera  dans  la  clas.e  des  attaques 
séparées  dont  nous  nous  occuperons  lans  la  suite, 
car  des  localités  impénétrab  es  pour  m ennemi  qui 
a grand  intérêt  de  connaître  ce  qui  se  passe  autour 
de  lui  obligeront  nécessairement  à séiarer  les  di- 
verses parties  de  Tannée.  Dans  le  cas  où  l’ennemi 
se  repose  sur  sa  force  , l’attaque  de  flaïc  ne  sera  pas 
fort  avantageuse  pour  peu  q i’il  ait  de  liaceriiement. 

iiSy.  Il  est  aussi  facile  de  sentir  eue  toutes  les 
marches  de  flanc  qui  ont  pour  objet  de  préparer  une 
attaque  de  flanc  doivent  tendre  à faire  prendre  aux 
colonnes  de  l’année  une  position  obliqie  sur  le  flanc 
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de  l’ennemi , piisque  c’est  alors  qu’on  exécute  des 

attaques  oblique  contie  son  front. 

1 I 58.  La  fornation  des  dispositions  d’une  attaque 
de  flanc  à la  siite  d’une  inarclie  de  front  rentrera 
ensuite  dans  la  classe  des  formations  d’ordre  de  ba- 
taille parallèles. 

iiSq.  Les  scdes  choses  qu’il  y aura  à observer 
seront  : i“  de  liriger  les  colonnes  obliquement  au 
front. 

a"  De  tâche , aussitôt  qu’on  sera  arrivé  au  point 
où  la  direction  de  la  marche  coupe  le  prolongement 
du  front  de  l’emeini,  de  faire  suivre  au  corps  qui  doit 
attaquer  son  flaïc  une  direction  à peu  près  parallèle 
à ce  dernier , ifin  que  sa  position  se  trouve  parallèle 
à celle  de  ses  aiversaires  quand  l’année  se  formera  en 
bataille;  et  s’i  est  impossible  de  prendre  cette  pré- 
caution, on  fermera  eu  bataille  comme  à l’ordinaire 
le  corps  cliargi  de  l’attaque  de  flanc,  puis  on  lui  fera 
exécuter  un  clangement  de  front  pour  le  placer  pa- 
rallèlement à c flanc. 

3°  On  régle-a  la  composition  et  la. disposition  du 
corps  qui  doit  «xécuter  l’attaque  de  flanc  sur  les  prin- 
cipes qui  fixeit  celles  (!u  corps  qui  exécute  une  at- 
taque de  flancà  la  suite  d’une  marche  de  front. 

l\°  La  comjosition  et  la  disposition  du  corps  qui 
doit  exécuter  lattaque  de  front  seront  réglées  d’après 
les  principes  (|ui  ont  été  établis  au  sujet  des  attaque.s 
combinées  co»tre  le  froat  et  contre  le  flanc  de  l’en- 
nemi à la  suit  des  mardies  de  front.  On  pourra  exé- 
cuter les  manœuvres  inciquées  par  la  queue  des  co- 
lonnes , tant  pour  faire  croire  à l’ennemi  que  les  mou- 
vemens  dont  on  se  sert  pour  gagner  son  flanc  sont 
des  manœuvres  de  retraite  , que  pour  éloigner  de  lui 
l’aile  refu.sée  de  l’ordre  de  bataille. 
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1 1 6o.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  qui  a été  dit  en  par- 
lant des  attaques  de  flanc  à la  suite  des  marches  de 
front  sur  la  nécessité  de  faire  prendre  à une  partie 
de  rarmée  une  position  qui  la  mette  en  mesure  d’at- 
taquer le  front  ou  les  diîrrières  de  l’ennemi.  Si  cette 
armée  se  trouve  en  entier  sur  le  flanc  de  l’ennemi 
dans  une  position  qui  lui  soit  parallèle,  on  en  fera 
passer  une  partie  de  la  marche  de  front  à celle 
de  flanc  pour  la  porter  sur  le  front  ou  sur  les  der- 
rières de  l’ennemi,  et  on  en  déploiera  ensuite  les  co- 
lonnes quand  elles  seront  arrivées  à leur  destination; 
ou  bien,  si  la  proximité  de  l’ennemi  interdit  cette 
manoeuvre,  on  formera  l’armée  en  bataille  sur  son 
flanc,  et  on  se  servira  ensuite  des  moyens  indiqués 
(chap.  VI)  pour  changer  la  position  d’une  partie 
de  l’armée.  Mais  on  juge  aisément  que  la  formation 
de  l’ordre  de  bataille  rentrera,  par  l’e.xécution  de  la 
première  de  ces  manœuvres,  dans  la  classe  des  mou- 
vemens  qui  suivent  une  marche  mixte;  l’autre  ne  sera 
plus  qu’une  manœuvre  de  ligne,  étrangère  par  con- 
séquent à notre  objet. 

Voyons  maintenant  quelle  doit  être  la  conduite  de 
l’avant-garde,  s’il  y en  a. 

I i6i.  On  a vu  dans  le  livre  I"  que  l’avant-garde 
marchait  ordinairement  en  avant  de  la  tête  des  co- 
lonnes quand  on  voulait  porter  rapidement  des  trou- 
pes sur  un  point  important , ou  couvrir  la  tête  des 
colonnes:  ces  deux  raisons  doivent  déterminer  à faire 
marcher  l’avant-garde  à la  tête  des  colonnes  dans 
les  circonstances  dont  nous  parlons  ici , car  i“  il  est 
toujours  important  d’arriver  vite  sur  le  flanc  de  l’en- 
nemi. 2°  La  tête  des  colonnes  d’une  armée  qui  gagne 
le  flanc  d’une  autre,  court  souvent  quelques  dangers. 
.S’il  devient  ensuite  nécessaire  d’assurer  le  flanc  de 


Devoirs  et 
conduite  de 
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l’attaque  de  flanc  par  l’occupation  de  quelque  poste, 
l’avant-garde  servira  à cet  usage,  soit  qu’elle  ait 
marché  à la  tête  des  colonnes,  ou  sur  le  flanc  ex- 
térieur de  leur  tête. 

I i6a.  Mais  si  l’avant-garde  a marché  en  avant  des 
colonnes  et  qu’elle  ne  soit  pas  nécessaire  pour  assurer 
le  flanc  de  l’attaque  de  flanc,  elle  se  formera  la  pre- 
mière en  bataille  sur  celui  de  l’ennemi  ; les  colonnes 
de  l’armée  continueront  pendant  ce  temps  de  marcher 
jusqu’.à  ce  que  les  troupes  destinées  à exécuter  l’at- 
taque de  flanc  se  trouvent  derrière  l’avant-garde  et 
se  formeront  alors  en  bataille. 

1 163.  Si  l’avant-garde  a marché  sur  le  flanc  ex- 
térieur des  colonnes,  mais  à la  hauteur  de  leur  tête, 
et  qu’elle  soit  inutile  pour  assurer  le  flanc  de  l’attaque, 
elle  se  formera  en  bataille  en  avant  des  troupes  qui 
doivent  l’exécuter  et  formera  la  tête  de  l’attaque. 

IJ  64.  Il  serait  naturel  de  développer  par  un  exemple 
les  principes  que  nous  venons  de  donner  pour  la  for- 
mation des  dispositions  relatives  à une  attaque  de 
flanc  à la  suite  d’une  marche  de  flanc:  mais  nous  de-' 
vons  auparavant  parler  d’une  irrégularité  qui  se  ren- 
contrera presque  toujours  dans  ces  manœuvres  quand 
on  aura  affaire  à un  ennemi  capable  et  résolu  : 

On  gagne  le  flanc  de  l’ennemi  soit  quand  celui-ci 
est  en  position  , soit  quand  on  arrive  sur  le  flanc 
d’une  marche  de  front,  ou  sur  le  front  d’une  marche 
de  flanc;  or  il  y a presque  toujours  un  grand  avan- 
tage à attaquer  ce  flanc , parce  que  c’est  la  partie  la 
plus  faible  de  l’armée  ennemie  , .celle  qui  présente  le 
moindre  développement  , celle  enfin  où  l’Jdversaire 
appréhende  le  moins  une  attaque:  mais  s’il  s’aperçoit 
qu’on  cherche  à gagner  son  flanc , il'  le  renforcera 
probablement  ou''cherchera  à en  augmenter  le  déve- 


LIVUK  II.  CHAP.  IV.  ART.  III.  ' 65 

loppeinent , ou  à lui  faire  prendre  une  position  défen- 
sive, ou  h combiner  un  mouvement  offensif  contre 
les  troupes  qui  le  menacent  (i4G)»  ou  bien,  enfin,  à 
se  retirer  s’il  ne  lui  reste  pas  d’autre  parti  à prendre  ; 
or,  pour  peu  qu’il  ait  le  temps  d’exécuter  les  manœuvres 
qui  tendent  vers  un  de  ces  buts  , ou  perdra  tous  les 
avantages  qu’on  peut  se  promettre  d’une  attaque  de 
flanc  : il  faut  donc , quand  on  tente  une  attaque  de 
cette  espèce,  ne  pas  laisser  échapper  un  instant  et 
l’entamer  aussitôt  qu’il  sera  arrivé  sur  le  flanc  de 
l’ennemi  un  nombre  de  troupes  suffisant.  Elles  n’at- 
tendront que  la  cavalerie  nécessaire  pour  assurer 
leur  flanc,  ou  s’étendront  assez  pour  s’appuyer  à des 
localités  capables  de  le  couvrir,  afin  qu’elles  puissent  ■ 
les  faire  occuper  en  cas  de  besoin  sans  trop  s’affai- 
blir. 

1 165.  Aussitôt  que  les  troupes  destinées  à l’attaque 
de  flanc  n’auront  plus  d’inquiétude  pour  leur  propre 
flanc,  elles  se  formeront  en  bataille,  et  entreront  en 
action.  Peu  importe  que  celles  qui  doivent  exécu- 
ter l’attaque  de  front  se  trouvent  encore  en  arrière , 
et  n’aient  pu  déterminer  la  position  dans  laquelle 
elles  se  formeront  sur  celle  du  corps  destiné  à l’at- 
taque de  flanc,  car  icelles  ne  seront  jamais  bien 
éloignées  si  on  a inarcbé  avec  régularité.  2”  Elles  se 
trouvent  plus  ou  .moins  refusées  à raison  de  la  direc- 
tion des  colonnes. 

1 166.  Il  sera  seulement  utile,  si  on  tient  à une 
régularité  qui  ne  nuit  jamais,  que  les  troupes  qui 
exécuteront  l'attaque  de  front  connaissent  le  point  où 


(146)  Cela  sera  facile  pour  l’enuemi  si  le  terrain  qui  se  trouve  sur  sou 
fianc  est  assez  découvert  pour  qu'on  puisse  l'aborder,  car  il  sera  suffisani- 
meut  dégagé  dobslacles  pour  qu'il  ose  combiner  une  disposition  offeii-  ' 
sive  cuutrc  le  corps  qui  menace  sou  flanc. 
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se  trouvait,  au  moment  de  sa  formation',  l’aile  du 
corps  employé  à l’attaque  de  flanc,  auquel  elles  doivent 
s’attacher  (147),  et  qu’elles  ne  s’ari'êtcnt  pour  se  for- 
mer en  bataille  que  lorsqu’elles  y seront  arrivées.  Si 
cette  précaution  avait  été  négligée , il  faudrait  que  les 
troupes  de  l’attaque  de  front  obliquassent  pendant 
l’action  , comme  l’infanterie  prussienne  le  fit  à Eos-< 
bach,  pour  se  rapprocher  du  corps  qui  exécute  l’at- 
taque de  flanc , et  il  serait  préférable  de  prendre 
la  précaution  dont  nous  venons  de  parler  que  d’être 
obligé  défaire  obliquer  la  totalité  d’une  ligne  ou  d’un 
corps  de  troupes  disposé  en  échelons. 

1 167.  Si  toutes  les  troupes  employées  à l’attaque 
de  front  ne  se  sont  pas  suivies  exactement , les  co- 
lonnes s’étant  allongées,  il  faudra  former  en  bataille 
successivement  les  brigades,  bataillons  ou  escadrons, 
à mesure  qu’ils  arriveront  au  point  où  se  sont  for- 
mées les  troupes  qui  les  précédaient  dans  les  colonnes, 
et  les  diriger  de  suite  contre  l’ennemi,  après  leur  avoir 
fait  exécuter  s’il  est  néce.ssaire  des  ehangemens  de  di- 
rection. Il  n’y  a que  ce  moj'en  de  .soutenir  l’attaque 
de  flanc  et  d’empêcher  (]ue  l’ennemi  ne^  lui  oppose 
beaucoup  de  tioupes  ou  ne  tombe  sur  elle  avec  une 
grande  supériorité  de  forces.  Il  résultera  de  ce  mou- 
vement qui  se  continuera  d’une  aile  à l’autre,  une  at- 
taque en  échelons  où  les  échelons  seront  d’autant  plus 
éloignés  les  uns  des  autres  que  les  colonnes  se  seront 
plus  allongées. 

1 168.  Il  n’y  a guère  qu’un  cas  où  l’on'  doive  s’é- 

carter des  principes  qui  ont  été  donnés  en  dernier 
lieu  pour  les  attaques  de  flanc  : c’est  lorsqu’on  aborde 
le  flanc  d’un  ennemi,  qui’  ne  peut  faire  aucun  chan- 
gement dans  sa  position.''  ^ 

V ' .F 

(147)  On  pourra  marquer  ce  point  en  y laissant  un  piquet  de  lroii|>e» 
léîréres  à cheval. 

• J 
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1 169.  Nous  ue  quitterons  pas  ce  sujet  sans  faire  Manière  de 
observer  qu’il  serait  facile  de  former,  en  cas  de  né-  f‘>™<T  de 

1 ' ^ iluovellcs 

cessité  , de  nouvelles  lignes  derrière  les  troupes  qui  ligues  der- 
s’engagent  les  premières  : il  suffirait  pour  cela  de  , coupes  qui 
laissur  filer  les  troupes  non  engagées  jusqu’à  ce  qu’elles  s’engageni 
sêlrouvasseut  derrière  les  premières,  et  de  les  former  mières. 
à droite  ou  à gauche  en  bataille. 

I 170.  Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  irrégu- 
larités des  attaques  de  flanc  à la  suite  des  marches  de 
flanc  , se  rapporte  également  aux  cas  où  les  colonnes 
de  l’armée  se  trouvent  allongées  à l’instant  où  leur 
tête  arrive  en  face  du  point  d’attaque  dans  une  cir- 
constance de  cette  espèce. 

1 171.  S’il  arrive  que  l’ennemi  dégarnisse  un  point 
de  sa  position  en  face  de  la  queue  des  colonnes  de 
l’armée  et  qu’il  devienne  ainsi  un  point  d’attaque 
avantageux , les  colonnes  s’arrêteront , la  cavalerie 
exécutera  des  demi-tours  à droite  ou  à gauche  par  pe- 
loton , l’infanterie  la  contre-marche,  après  quoi  les 
colonnes  exécuteront  sur  leur  queue  devenue  tête  les 
manœuvres  indiquées  plus  haut. 

1 1 7a.  Développons  maintenant  par  le  récit  de  la 
bataille  de  Rossbach  les  principes  que  nous  venons 
d’exposer. 

Frédéric  avait  franchi  la  Saale  le  a novembre  1757 
pour  aller  attaquer  l’armée  combinée  de  France 
et  d’Empire,  ou  du  moins  pour  l’obliger  à s’éloigner  **à  U suCe' 
des  frontières  de  la  Saxe.  Les  princes  de  Soubise  et  ch^deflauc 
de  Saxe-Hildeburgshausen  rassemblèrent  alors  toutes 
leurs  forces  qui  formaient  environt  5o,ooo  hommes, 
près  Ae.  Mucheln^  et  le  roi  de  Prusse  vint  cam- 
per devant  eux  avec  ai  bataillons  et  43  escadrons 
qui  formaient  environ  aa,ooo  hommes.  Ce  piincc  , 
après  avoir  reconnu  leur  position,  se  mit  en  rnonve- 
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ment  le  4 au  matin  dans  l’intention  de  les  attaquer. 
Toute  sa  cavalerie  formait  l’avant-garde,  tant  pour 
occuper  d’avance  les  postes  qui  lui  paraissaient  les 
plus  avantageux  que  pour  couvrir  la  marche  de  l’in- 
fanterie. Mais  les  ennemis  ayant  changé  leur  posi- 
tion pendant  la  nuit  pour  en  prendre  une  meilleure , 
l’armée  prussienne  marcha  par  sa  gauche  et  s’établit 
la  droite  à Æc^/ra(i  48) , le  centre  derrière  Schertau ^ 
et  la  gauche  a Jiosshach.  Ija  cavalerie  en  3'  ligne. 

Les  généraux  de  l’armée  combinée  prirent  ce  mou- 
vement rétrograde  des  Prussiens  pour  une  marque  de 
terreur,  et  cette  idée  se  joignant  à la  présomption  que 
leur  inspirait  leur  force  numérique , ils  résolurent 
d’autant  plus  volontiers  de  terminer  la  campagne  en 
attaquant  le  roi  de  Prusse  le  lendemain , que  leurs 
troupes  ne  pouvaient  ou  ne  voulaient  plus  supporter 
la  rigueur  de  la  saison.  Le  centre  et  l’aile  droite  de 
Frédéric  paraissant  trop  forts  pour  pouvoir  être 
attaqués  avec  succès , on  résolut  d’agir  contre  son 
flanc  gauche  et  ses  derrières,  et  le  comte  de  St.-Ger- 
main  reçut  ordre  de  se  porter  .avec  un  corps  consi- 
dérable près  de  Grost,  tant  pour  inquiéter  leur  front 
que  pour  couvrir  le  mouvement  de  l’armée  combinée. 
Celle-ci  se  mit  en  marche  en  colonne  par  ligne  à droite 
sur  deux  colonnes  vers  les  1 1 heures  du  matin.  La 
cavalerie  de  l’Autriche  et  de  l’Empire  formait  l’avant- 
garde,  qui  était  suivie  par  toute  l’infanterie  de  France 
et  de  l’Empire  ; la  cavalerie  française  fermait  la  mar- 
che. Toutes  ces  troupes  qui  marchaient  par  leur  flanc , 
s’arrêtèrent  lorsqu’elles  furent  arrivées  sur  les  hauteurs 
qui  se  trouvaient  sur  le  flanc  gauche  des  Prussiens  , 

(148)  Voyez  U planche  VIII  de  l’Allas  du  Traité  des  grandes  opérations 
par  le  général  Jotninî- 
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et  la  cavalerie  française  se  réunit  aux  troupes  à cheval 
allemandes  qui  formaient  la  tête  des  colonnes. 

Frédéric  conserva  sa  position  jusqu’à  ce  qu’il  fut 
assuré  que  ses  adversaires  se  dirigeaient  sur  Merse^ 
burg.  Jugeant  dès-lors  qu’il  lui  serait  facile  de  tom- 
ber sur  le  front  de  leur  marche  et  d’attaquer  ainsi 
le  flanc  droit  de  leur  armée  , il  ordonna  aussitôt  au 
général  Seydlitz  de  se  mettre  à la  tête  de  la  cavalerie, 
de  la  faire  marcher  en  colonne  par  ligne  à gauche 
derrière  les  hauteurs  de  Lunstœtt  et  de  Reicherets- 
werben  pour  aller  couper  aux  ennemis  la  route  de 
Merseburg  , et  d’attaquer  le  front  de  leur  marche, 
c’est-à-dire  le  flanc  de  leur  armée.  L’infanterie  reçut' 
en  même  temps  ordre  de  marcher  en  colonne  par 
ligne  à gauche  avec  l’artillerie  pour  suivre  la  cava- 
lerie. Les  ordres  du  roi  furent  ponctuellement  exé- 
cutés , mais  la  cavalerie  eut  bientôt  pris  une  avance 
! coivsidérable  sur  l’infanterie  qui  ne  put  jamais  s’en 
rapprocher. 

Les  généraux  alliés  n’eurent  pas  plutôt  aperçu  que 
le  monarque  quittait  son  camp  avec  une  sorte  de 
précipitation  , qu’ils  craignirent  d’être  frustrés  par  sa 
retraite  du  fruit  de  leurs  belles  dispositions  : ils  or- 
donnèrent en  conséquence  à leur  cavalerie  d’avancer 
le  plus  vite  possible , ce  qui  occasionna  une  lacune 
entre  elle  et  le  reste  de  l’armée.  Ils  se  flattaient  que 
cette  cavalerie  joindrait  l’arrière-garde  prussienne,  et 
la  mettrait  eu  déroute  en  l’attaquant  avec  vigueur, 
ou  bien  quelle  parviendrait  à engager  une  afhiire 
générale.  Ils  aperçurent  en  arrivant  à Reicherels- 
iverben  quelques  escadrons  sur  les  hauteurs  situées 
de  l’autre  côté  du  village,  et  crurent  qu’ils  n’avaient 
d’autre  objet  que  de  cpuvrlr  la  retraite  du  reste  de 
l’armée  prussienne  ; mais  rette  erreur  ne  fut  pas  de 
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longue  durée  , car  ils  virent  toute  la  cavalerie  prus- 
sienne se  former  à la  faveur  de  quelques  pièces  de 
gros  calibre  placées  sur  le  Janus-Hugel  auprès  du- 
quel se  trouvait  sa  droite.  I^e  général  Seydlitz,  en 
effet , à peinearri  vé  derrière  ce  mamelon , avait  aperçu 
la  tête  des  colonnes  ennemies  entre  Lunstœtt  et 
Reicheretsiverben.  Se  trouvant  sur  le  flanc  de  l’armée 
combinée,  il  ne  balança  pas  à former  sa  cavalerie  à 
droite  en  bataille  et  à marcher  aux  ennemis  sans  at- 
tendre l’infanterie.  La  cavalerie  de  l’armée  alliée  es- 
saya de  se  former,  mais  ne  put  y réussir  parce  que  le 
général  Seydlitz  dont  le  corps  la  débordait  déjà  du 
front  de  quelques  escadrons  au  moment  de  sa  for- 
mation, s’était  dirigé  de  manière  à pouvoir  la  charger 
en  même  temps  de  front  et  en  flanc.  Il  n’y  eut  que 
les  régimens  de  cuirassiers  autrichiens  de  Bretach  et 
de  ïrautmansdorf  qui  parvinrent  en  quelque  sorte 
à se  former  en  bataille  , mais  ils  furent  renversés  avec 
le  reste  de  la*  cavalerie  et  s’enfuirent , en  traversant 
Reicheretswerben  et  BussendorJ , jusqu’au  milieu  des 
coionues  d’infanterie. 

Sur  ces  entrefaites,  la  tête  des  colonnes  d’infanterie 
prussienne,  composée  de  6 bataillons  de  la  gauche 
de  cette  artlhe , arriva  près  du  Janus-Hugel:  le  prince 
Henri  de  Prusse  se  mit  à leur  tête,  les  forma-à  droite 
en  bataille;  s’avança  pour  soutenir  la  charge  de  la 
cavalerie,  en  exécutant  une  attaque  oblique  contre 
le  front  des  alliés (149)  ; il  ht  même  obliquer  à gauche 
pour  couvrir  l’intervalle  qui  se  trouvait  entre  l’infan- 
terie et  la  cavalerie.  Les  autres  bataillons  continuèrent 

(149)  Qii'ofi  se  rappeHè  que  l’armée  alliée  avait  marché  en  colfSnoe  par 
H^nc»  et  on  sentira  ^acilenieiil  t{uie  lé  front  *de  leur  armée  faisait  face  à 
hçssback%\  à Lumtœtt^vk  moment  où  les  Prussiens  ^parurent  sur  la  tète  de 
Iryrs  colonnes. 
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de  marcher  jusqu’à  ce  que  la  tête  des  colonnes  fut 
arrivée  au  point  où  s’était  formée  la  droite  des  6 pre- 
miers ; les  colonnes  s’ari  êtèreut  alors  , se  resserrèrent 
sur  leur  tête , et  chaque  bataillon  se  forma  à droite  en 
bataille,  puis  marcha  aux  ennemis  aussitôt  qu’il  fut 
lui-même  resserré  sur  sa  tête.  Cette  manœuvre  pro- 
duisit une  disposition  eu  échelons  indirects , parce 
que  chaque  bataillon  exécuta  à mesure  qu’il  fut  formé 
un  changement  de  direction  à gauche  pour  suivre  les 
bataillons  du  prince  Henri.  , 

L’armée  combinée  put  d’autant  moins  résister  à 
l’attaque  de  ces  6 bataillons  que,  d’un  côté , la  défaite 
de  la  cavalerie  avait  découvert  son  flanc,  et  que,  de 
l’autre , l’infanterie  prussienne  avait  déjà  gagné  du 
terrain  sur  la  gauche.  Cependant  la  droite  de  l’infan- 
terie prussienne  n’avait  point  encore  été  tirée  de  der- 
rière Lunstœtt:  les  troupes  qui  se  dirigeaient  sur  la 
gauche  de  ce  village  , continuèrent  de  marcher,  en 
échelons  indirects , les  autres  opérèrent  tous  en  même 
.temps  un  changement  de  direction  à gauche,  afin  de 
suivre  les  troupes  qui  marcliaient  en  échelons,  ce.qui 
forma  deux  colonnes  avec  distance;  les  bataillons  exé- 
cutèrent ensuite  successivement  un  changement  de 
direction  à droite  à mesure  qu’ils  arrivèrent  à la 
hauteur  de  la  gauche  de  Lunstœtt.  Ces  manœuvres 
ayant  ainsi  porté  la  plus  grande  partie  de  l’infanterie 
prussienne  sur  le  flanc  de  la  première  position  de 
l’armée  combinée , cette  dernière  tenta  d’en  prendre 
une  nouvelle  avec  quelque  cavalerie  ; mais  celle  des 
Prussiens  qui  s’était  ralliée  après  avoir  traversé  Bus- 
sendùtf,  renversa  de  nouveau  la  cavalerie  de  l’aimée 
combinée , et  prit  ensuite  l’infanterie  à revers.  Celle- 
ci  fut  d’autant  moins  en  état  de  résister,  que  l’infan- 
terie prussienne  pouvait  attaquer  le  front  et  le  flanc 
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droit  de  sa  nouvelle  position,  en  faisant  opérer  un 
changement  de  direction  à droite  à chacun  des  éche- 
lons de  l’armée,  et  aux  bataillons  du  prince  Henri. 
L’année  combinée  prit  la  fuite,  sauf  le  corps  du  comte 
de  St.-Gcrmain  qui  conserva  un  peu  d’ordré.  • 
1173.  On  a vu  dans  la  formation  des  onires  de 
bataille  à la  suite  des  marches  de  flanc,  que  c’était  à 
la  suite  des  attaques  de  flanc  que  nous  comptions 
nous  occuper  des  circonstances  où,  l’armée  longeant 
une  parallèle  au  mouvement  ^ou  à la  position  de 
l’ennemi,  il  se  trouve  dans  son  centre  une  lacune 
ou  une  partie  faible  dont  on  peut  profiter  pour  le 
séparer  en  deux  parties  ; nous  avons  présenté  les  rai- 
sons qui  nous  déterminaient  à renvoyer  à cet  article 
la  discussion  de  cette  matière  ; nous  allons  donc 
l’aborder. 


Il  est  certain  qu’il  y a un  bien  grand  avantage  à 
séparer  en  deux  parties  la  disposition  de  l’ennemi, 
car  quiconque  parvient  à ce  but  conserve  l’ensemble 
dans  son  armée  en  même  temps  qu’il  détruit  celui  dé  . 
l’armée  opposée,  et  la  défaite  qu’éprouve  cette  der- 
nière est  presque  toujours  complète.  ^ , 

1174.  Mais  il  faut^  observer  que  vous  ne  longez 
une  parallèle  au  mouvement  ou  àda  disposition  de 
l’ennemi,  que  lorsque  vous  voulez  gagner  son  flanc, 
ou  déborder  son  aile  pour  tomber  ensuite  sur  son 
flanc,  au  moment  de  l’action,  ou  enfin  lorsque  votre 
armée  et  celle  de  votre  adversaire  cherchent  à se  pré-' 
venir  réciproquement  sur  un  point  important. 

1173.  Nul  doute  que  dans  le  premier  cas,  vous 
ne  projetiez  une  attaque  d’aile , puisque  les  attaques 
de  flanc  doivent  être  habituellement  combinées  avec 
dés  attaques  d’aile.  Dans  les  deux  autres,,  vous 
pourrez  être  obligé  d’engager  une  attaque  de  la  -même 
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espèce;  il  est  donc  probable  que  vous’aurez  porté, 
dans  les  trois  cas,  la  majeure  partie  de  vos  troupes 
à la  fête  des  colonnes;  d’après  cela;  vous  n’engagerez 
donc  une  affaire  centrale  qu’à  coup  sûr.  En  effet , s’il 
y avait  quelque  incertitude  sur  sa  réussite,  il  faudrait 
déplacer  toutes  les  troupes  rassemblées  dans  la  partie 
de  l’ordre  de  bataille  et  destinées  primitivement  à 
agir;  or  ce  déplacement  serait  d’autant  plus  dange- 
reux, que  les  têtes  de  colonne  sont  ordinairement 
plus  rapprochées  de  l’ennemi  que  la  queue' dans  les 
mouveinens  de  l’espèce  de  ceux  dont  nous  parlons  ici. 
Concluons  donc  que  lorsqu’on  longe  une  parallèle 
au  front  ou  au  mouvement  de  l’ennemi,' après  avoir 
fait  les  dispositions  préparatoires  à une  attaque  d’aile 
ou  à une  attaque  de  flanc,  il  fie  faut  point  entre- 
prendre de  profiter  d’une  lacune  ou  d’une  partie 
faible  qui  se  présente  dans  les  dispositions  de  l’en- 
nemi , s’il  y a derrière  elle  d’autres  lignes  de  trou- 


1176.  C’est  donc  la  distance  à laquelle  oh  se  trouve  La  dîsiance 
de  l’ennemi  qni  règle  la  largeur  (|ue  doit  avoir  la  partie 
faible  ou  la  lacune  que  présente  sa  disposition,  pour  <j<‘  l’«»nemi 
qu’on  tente  d’en  profiter;  en  effet,  il  serait  inutile  de  cotnieiit  de 
chercher  à s’y  jeter,  s’il  avait  la  faculté  d’y  porter 
beaucoup  de  troupes  avant  qu’on  eût  séparé  les  deux 
parties  de  son  ordre  de  bataille,  et  c’est  là  un  de  ces 
cas  où  il  faut  un  coup  - d’œil  réellement  militaire 
pour  savoir  juger  et  saisir  l’occasion  : il  serait  im- 


possible de  donner  des  règles,  car  elles  se  multi- 
plieront autant  que  les  hypothèses. 

Voyons  actuellement  quelle  est  la  conduite  à tenir 
dans  les  circonstances  où  l’armée  marchant  par  son 
flanc,  on  se  détermine  à profiter  d'une  lacune  ou 


d’une  partie  faible  que  présente  le  centre  de  l’ennemi. 


# 
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1177.  Nous  ferons  observer  d’abord,  qu’il  faudra 
commencer  par  emporter  le  poste  détaché  (i5o)  qui 
empêche  de  pénétrer  dans  une  lacune  de  l’ordre  de 
bataille  de  l’ennemi.  On  formera  pour  cela  en  ba- 
taille les  troupes  qui  se  trouvent  en  face  du  poste, 
et  cette  opération  rentrera  dans  la  classe  des  attaques 
partielles  qui  ne  regardept  point  le  centre  de  l’armée. 
Il  suffira  que  le  corps  qui  en  sera  chargé  assure  son 
flanc,  soit  par  des  localités,  soit  avec  d’autres  trou- 
pes, et  qu’il  agisse  ensuite  avec  vigueur. 

1178.  D’après  cela,  il  est  bien  certain  qu’il  faudra 
exécuter  des  moiiveniens  de  ligne,  pour  profiter  de 
la  lacune  ou  de  la  partie  faible  qu'ou  suppose  exister 
dans  l’ordre  de  bataille  de  l’ennemi,  si  celui-ci  se 
trouve  séparé  des  colonnes  par  un  terrain  propre  aux 
manœuvres. 

1 179.  Si  ce  terrain  paraît  d’ailleurs  propre  à l’em- 
ploi (le  la  cavalerie,  l’infanterie  des  premières  <x>- 
louiies  qui  se  trouve  en  face  du  point  d’attaque,  se 
formera  à .gauche  ou  à droite  en  bataille,  et  se  re- 
ploiera ensuite  en  colonne  par  bataillon  ou  régiment, 
pour  ouvrir  dés  passages  à la  cavalerie  qui  se  trouve 
dans  les  colonnes  intérieures  de  la  marche  ( • 5 1 ).  Cette 
cavalerie  se  formera  pendant  ce  temps  à droite  ou  à 
gauche  en  bataille  et  s’avancera  rapidement  pour  at- 
taquer la  partie  faible  de  la' disposition  de  l’ennemi, 

(i5o)  Nous  disons  poste  Jétacfièt  car  sUI  tenait  à la  position  qu’occupe 
ou  peut  occuper  reiinemi,  ü serait  à portée  J’èire  soutenu  par  le  reste  de 
l’armée,  et  sa  conquête  exigerait  une  disposition  générale  qu'oo  ne  ferait 
sans  doute  pas  facilement,  les  troupes  se  troiivaut  poi’tées  dans  d’anires 
parties  de  l'ordre  de  bataille.  11  faudrait  renoncer  pour  lors  à l’attaque 
centrait'. 

(lôi)  S'il  u'y  avait  pas  de  cavalerie  dans  la  partie  des  colonnes  intérieu- 
res de  la  mai'clie  qui  se  trouve  eu  face  du  point  d’attaque,  en  eu  ferait 
arrker  de  quelque  antre  partie  des  colonnes,  et  ces  truiipes  se  formeraient 
en  .seconde  ou  en  troisième  ligne  en  facedu  point  d’attaque. 
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et  pour  loinber  ensuite  sur  les  flancs  des  parties  de 
son  ordre  de  bataille,  cpiaiid  elles  seront  séparées. 
Les  colonnes  d'infanterie  qui  se  sont  formées  pour 
laisser  passer  la  cavalerie , s’avanceront  sut  ces  en- 
ti'efaites  pour  la  soutenir,  et  quand  elles  seront  sur 
le  terrain  qui  sépare  les  deux  parties  de  l’armée  enne- 
mie, elles  se  déploieront  de  ta  manière  la  plus  avan- 
tageuse pour  occuper  ce  terrain.  On  juge  aisément 
que  si  la  cavalerie  était  repoussée,  les  intervalles  laissés 
entre  les  différentes  colonnes  d’infanterie  favorise- 
raient saVetraite. 

ii8or  Si  le  terrain  où  * trouve  la  lacune  ou  la 
partie  faible  de  l’ordie  de  bataille  de  l’ennemi  se 
trouve  plus  propre  à l’emploi  de  l’infanterie  que  de 
la  cavalerie,  et  que  le  point  d’attaque  soit  également 
séparé  des  colonnes  de  l’armée  par  un  terrain  où 
l’on  puisse  manœuvrer  en  ligne,  les  troupes  qui  se 
trouvent  en  face  du  point  d’attaque,  se  formeront  à 
gaucbe  ou  à droite  en  bataille,  et  s’avanceront  dans 
la  disposition  la  plus  avantageuse  soit  pour  attaquer 
l’ennemi , ^it  pour  prendre  possession  du  terrain 
qu’il  n’a  pas  su  occuper.  Cette  manœuvre  placera 
toujours  de  l’infanterie  dans  la  première  ligne  de 
l’àttaque  centrale,  car  nous  avons  démontré  dans  le 
livre  1"  (70),  que  la  cavalerie  ne  devait  jamais  for- 
mer le  centre  de  la  colonne  extérieure  d’une  marche 
de  flanc.  S’il  o’y  a pas  de  troupes  à cheval  dans  la 
partie  des  colonnes  intérieures  de  la  marche  qui  se 
trouve  vis-à-vis  du  point  d’attaque,  et  qu’on  juge 
qu’elles  puissent  être  utiles,  on  en  tirera  de  quel- 
que autre  partie.  Cette  cavalerie  se  formera  à gauche 
ou- à droite  en  bataille  derrière  l’infanterie  destinée  à 
exécuter  l’attaque  centrale,  et  s’avancera  ensuite  en 
bataille  pour  la  soutenir. 
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Conduite  à 1181.  Quand  lOii  sera  parvenu  à séparer  l’ordre 
tenir  après  bataille  de  l’ennemi  en  deux  parties,  que  ce  soit 
en  deux  au  moven  de  l’infanterie  ou  de  la  cavalerie,  une 

rordre  de  . , . , , 

bataille  de  partie  du  corps  qui  aura  execule  ce  mouvement,  et 
icnuimi.  PP  jppjj  ordinairement  des  troupes  de  deuxième  ligne 
ou  des  ailes,  tombera  sur  le  flanc  des  parties  de 
ligne  ennemie  qui  tiendront  encore,  s’il  n’y  a pas 
d’autres  troupes  à portée.  Les  mouveinens  qu’on  sera 
obligé  de  faire  pour  doubler  l’attaque , seront  du 
reste  assitjettis  aux  principes  que  nous  avons  déjà 
exposés  (art.  iv  du  cbap.  III).  " • f-  ' ’ 

1 18a.  S’il  y a entre  les  colonnes  de  l’armée  et  le 
point  d’attaque  des  obstacles  qui  s’opposent  à des 
mouvemetis  de  ligne,  on  prendra  le  parti  d’exécuter 
des  mouvemens  en  colonne. 

1 183.  Il  suffii’a,  pour  cela,  d’ordonner  aux  troupes 
qui  se  trouvent  vis-â-vis  du  point  d’attaque,  d’exé- 
cuter un  mouvement  semblable  à celui  qui  a été  in- 
diqué dans  le  livre  pour  jîasser  de  la  marche  de 
flanc  à celle  de  front,  afin  de  former  plusieurs  co- 
' lonnes'  qui  se  jetteront  dans  les  défilés.  La  seule  dif- 
férence qu’il  y aura , c’est  que  les  colonnes  dont  nous 
parlons  ici  ne  seront  poiiit  composées  de  la  totalité 
d’une  division  de  l’armée  : elles  seront  le  plus  faibles 
possible,  mais  toujours  composées  de  troupes  des 
deux  lignes;  et  on  leur  joindra  le  nombre  d’esca- 
drons nécessaire  pour  la  circonstance,  soit  en  les 
faisant  suivre  par  de  la  cavalerie  qui  marchait  sur 
le  flanc  intérieur  de  l’infanterie,  et  qui  exécutera  les 
mêmes  mouvemens  qu’elle,  soit  en  portant  sur  ce 
flanc  intérieur  de  l’infanterie,  des  troupes  à cheval, 
tirées  de  quelque  autre  partie  de  l’ordre  de  bataille, 
qui  exécuteront  aussi  le  même  mouvement  que  l’in- 
fanterie chargée  do  l’attaque. 
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ii8/|-  On  sait  que  rinfaiiterie  forme  le  centre  de 
la  première  colonne  d’une  armée  qui  marche  par  son 
flanc  : elle  se  trouvera  donc  en  avant  de  la  cavalerie 
dans  les  colonnes  que  nous  disons  devoir  former 
pour  se  jeter  «tans  les  défilés  situés  en  avant  d’une 
lacune  ou  d’une  partie  faible  que  présente  le  centre 
de  l’ennemi,  soit  que  cette  cavalerie  formât  aupara- 
vant les  colonne.s  intérieures  de  la  marche,  soit 
qu’on  eût  tiré  des  ailes,  celle  qu’on  veut  employer 
dans  l’attaque  centrale;  mais  on  fera  précéder  l’in- 
fanterié  par  la  cavalerie,  en  confiant  toutefois  d’avance 
la  garde  des  défilés  à la  première,  si  le  terrain  sUr 
lequel  on  veut  se  jeter  pour  séparer  les  deux  parties 
de  la  disposition  ennemie , est  favorable  à son  action. 

1185.  Voici  maintenant  les  manœuvres  que  cette 
cavalerie  exécutera  en  sortant  des  défilés.  Une  partie 
se  formera  en  bataille  et  marchera  à sa  plus  vive 
allure  pour  attaquer  ou  pour  empêcher  qu’aucune 
troupe  ennemie  ne  vienne  se  former  sur  la  lacune  du 
centre  ; l’autre  partie  s’avancera  également  à sa  plus 
vive  allure,  mais,restera  en  colonne  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  arrivée  sur  les  flancs  des  troupes  ennemies  qui 
se  trouvent  sur  les  deux  côtés  du  terrain  contre 
lequel  s’est  dirigée  l’attaque , et  se  formera  alors  à 
droite  ou  il  gauche  en  bataille  (iSa)  pour  la  doubler. 

1 186.  Tandis  que  la  cavalerie  fera  ces  manœuvres, 
l’infanterie  débouchera  des  défilés. 

1 1 87.  Si  les  succès  de  la  cavalerie  sont  encore  in- 
certains, l’infanterie  se  contentera  d’occuper  les  obs- 
tacles qui  forment  les  défilés,  afin  de  couvrir  en  cas 
d’échec  la  retraite  des  troupes  à cheval;  mais  elle 

(i5a)  Il  y aura  i la  vérité  une  partie  des  troupes  intervertie  parPexé- 
etiliun  de  cette  manœuvre:  mais  cela  ne  fera  rien  dans  un  cas  comme  ce> 
lui  don)  nous  parlons,  où  la  rapidité  du  moiivemeDl a.s$ure  la  \ictuirc. 


Manœuvres 
de  la  ca- 
valerie à sa 
sortie  des 
défiles. 


Digitized  by  Google 


, ■ traité  oe  taciique.. 
fera  avancer  en  nicine  temps,  s'il  est  nécessaire, 
quelques  bataillons  pour  tenir  les  postes  qui  contri- 
bueront aux  succès  de  la  cavalerie,  ou  assurer  la 
possession  du  point  essentiel  pour  couper  en  deux 
l’ordre  de  bataille  de  l’ennemi.  ‘ 

1 188.  Si  la  cavalerie  obtient  des  succès,  l’infanterie 
continuera  de  déboucher  des  défilés , et  marchera  en 
colonne  jusqu’.T  ce  qu’elle  se  trouve  entre  les  deux 
parties  de  l’année  erineinie  qu’on  tend  à séparer  : 
ses  colonnes  se  déploieront  alors  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  pour  occuper  le  terrain  dont  nous  par- 
lons. r 

tiSg.  Si  le  terrain  sur  lequel  on  veut  se  jeter 
pour  couper  eu  deux  l’ordre  de  bataille  de  l’ennemi 
est  peu  propre  à l’emploi  de  la  cavalerie,  et  qu’il  soit 
toujours  séparé  des  colonnes  de  l’armée  par  des  dé- 
filés, on  se  servira  des  moyens  indiqués  un  peu  plus 
haut  pour  former  plusieurs  colonnes  destinées  à se 
jeter  dans  ces  défilés,  mais  les  troupes  à cheval  res- 
teront ;i  la  queue  des  colonnes.  . 

1190.  Si  les  colonnes  dont  nous  parlons  ne  trou- 
vent pas  d’ennemis  à combattre  quand  elles  débou- 
cheront des  défilés,  elles  continueront  de  marcher 
jusqu’à  ce  qu’elles  soient  en  possession  du  terrain 
dont  il  est  essentiel  de  s’emparer  pour  séparer  les 
deux  parties  de  l’ordre  de  bataille  ; et  elles  se  dé- 
ploieront alors  non  - seulement  de  manière  à rester 
maîtresses  de  ce  terrain , mais  encore  à doubler  l’at- 
taque, ce  qui  .sera  assez  facile  pour  peu  qu’on  ait  de 
monde,  car  il  suffira  de  mettre  en  bataille  sur  leur 
flanc  la  totalité  ou  une  partie  des  troupes  qui  for- 
ment les  colonnes  des  ailes  dans  la  disposition  de 
marche  dont  011  s’est  servi  pour  se  jeter  dans  les 
défilés,  et  de  placer  le  reste  des  troupes  en  bataille 
sur  le  front  de  la  marche. 
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1191.  Les  troupes  destinées  à séparer.^  en  deux 
l’ordre  de  bataille , se  reformeront  au  contraire  aussitôt 
qu'elles  déboucheront  des  défilés  qui  séparent  les  ar- 
mées opposées,  si  elles  aperçoivent  que  les  ennemis 
sont  en  mesure  de  les  combattre,  et  se  conduiront 
alors  suivant  les  principes  donnés  un  peu  plus  baut^ 
pour  les  circonstances  où  il  n’y  a point  d’obstacles 
qui  séparent  les  colonnes  de  l’armée  du  point  d’at- 
taque où  il  faut  employer  de  l’infanterie,  pour  cou- 
per en  deux  l’ordre  de  bataille  de  l’ennemi.- 

I iga.  Quelle  que  soit,  au  reste,  la  nature  du  ter- 
rain qui  sépare  les  colonnes  du  point  dont  il  faut 
s’emparer  pour  séparer  en  deux  l’ordre  de  bataille  de 
l’ennemi  ; quelle  que  soit  l’arme  employée  à cet  usage, 
on  ne  négligera  pas,  s’il  y a un  poste  susceptible  d’en 
assurer  la  possession,  de  détacher  de  l’infanterie  pour 
s’en  emparer  le  plus  tôt  possible. 

Mais  c’est  assez  de  détails  sur  ce  sujet  : passons 
maintenant  à la  conduite  que  doivent  tenir  les  trou- 
pes qui  .suivent  la  partie  de  l’armée  qui  se  trouve  vis- 
à-vis  de  la  partie  faible  de  l’ennemi,  et  celles  qui  la 
précèdent. 

" 1193.  S’il  y a des  obstacles  qui  embarrassent  le 
front  des  troupes  qui  suivent  la  partie  de  l’armée  qui 
s’est  avancée  pour  séparer  en  deux  l’ordre  de  bataille 
de  l’ennemi,  et  que  ces  obstacles  empêchent  les  trou- 
pes dont  nous  parlons  d’aborder  l’ennemi,  elles  con- 
tinueront de  marcher  par  leur  flanc  pour  soutenir 
râtla(|ue  centrale.  Les  troupes  qui  suivaient  dans  la 
marche  de  flanc  la  partie  de  l’armée  qui  s’est  avan- 
cée pour  sépariT  en  deux  l’ordre  de  bataille  de  l’en- 
nemi, seront  alors  destinées  à exécuter  une  attaque 
oblique  contre  le  front  et  le  flanc  d’une  partie  de 
l’armée  (piaud  on  sera  parvenu  à .séparer  celle-ci  eu 
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deux,  et  l’exécution  de  cette  attaque  sera  très-facile , 
puisqu’il  suffira  de  former  les  troupes  dont  nous  par- 
lons à droite  ou  à gauche  en  bataille,  aussitôt  que 
l’armée  ennemie  sera  coupée  eu  deux. 

1 194.  Si  au  contraire  il  n’y  a pas  d’obstacles  qui 
embarrassent  le  front  des  troupes  qui  suivaient  dans 
la  marche  de  flanc  la  partie  de  l’armée  ijui  s’est  avan- 
cée pour  séparer  en  deux  l’ordre  de  bataille  de  l’en- 
nemi, ces  troupes  se  formeront  à gauche  ou  à droite 
en  bataillé  et  marcheront  en  échelons  pour  appuyer 
et  soutenir  l’attaque  centrale  (i53). 

1 195.  Si-,  enfin  , le  front  des  troupes  qui  suivaient 
dans  la  marche  de  flanc  la  partie  de  l’armée  em- 
ployée à l’attaque  centrale  est  couvert  par  des  obstacles 
qui  laissent  quelques  passages,  on  fera  occuper  ces 
derniers  et  on  se  conduira  comme  si  les  obstacles 
étaient  impraticables  ; ou  bien  les  troupes  exécute- 
ront les  mouvemens  qu’on  a dit  que  l’attaque  cen  - 
trale pouvait  opérer  pour  se  jeter  dans  des  défilés. 
Les  colonnes  formées  par  cette  dernière  manœuvre  se 
déploieront  au-delà  de  ceux-ci,  et  les  troupes  qui  les 
composent  marcheront  en  échelons  en  s’attachant  au 
corps  destiné  à l’attaque  centrale. 

1 196.  Les  troupes  qui , pendant  que  l’armée  mar- 
chait par  son  flanc , se  trouvaient  en  avant  de  la  par- 
tie de  l’armée  qui  s’est  avancée  pour  séparer  en  deux 
la  disposition  ennemie , pourront , si  elles  ne  sont 
point  encore  engagées,  exécuter  d’abord  la  contre- 
marche ou  des  demi  - tours  par  peloton  selon  leur 
arme,  et  ensuite  les  mêmes  mouvemens  que  les  troupes 

(i53)  Cela  sera  toujours  facile  quand  même  les  colonnes  seraient  obli- 
gées de  se  resserrer  sur  les  troupes  qui  se  sont  avaucées  pour  séparer  eu 
deux  la  dispo.sitiou  ennemie,  car  les  bataillons  et  les  escadrons  se  forme- 
ront pour  marcher  à reunemi  aussitôt  qu'ils  auront  repris  leurs  distances» 
ce  qnv  produira  naturellement  une  attaque  en  échelons. 
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qui  se  trouvaient  pendant  la  marclie  de  flimc  eri  ar-  , 
rière  de  lâ  partie  de  l’armée  qui  s’est  avancée  pour 
partager  en  deux  l’ordre  de  bataille  ennemi. 

1 197.  Si  toutes  les  troupes  qui  précédaient  dans 
la  marche  de  flanc’la  partie  de  l’arftiée  qui  s’est  avan- 
cée pour  séparer  la  disposition  ennemie,  se  trouvent 
au  contraire  engagées  dans  le  combati,  files  n’auront 
qu’à  pousser  l’attaque  avec  toute  la  vigueur  dont  elle 
est  susceptible.  ’ ' > 

1 rgS.  Enfin,  s’il  n’y  a que  la  tête  des  troupes  qui 
précédaient  la  partie  de  l’armée  dont  nous  venons 
de  parler  qui  soit  aux  prises  avec  l’ennemi , on  ordon- 
nera d’un  côté  aux  troupes  qui  ne  sont  pas  encore 
entrées  en  action  et  qui  ne  sont  pas  nécessaires  pour 
assurer  le  flanc  de  l’atfaque  déjà  entamée,  de  soutenir 
l’attaque  centrale  ; elles  exécuteront  pour  cela  la 
contre-marche  ou  des  demi-tours  par  peloton  selon 
qu’elles  seront  d’infanterie  ou  de  cavalerie;  puis  elles 
soutiendront  l’attaque  centrale  par  les  moyens  dont 
se  servent  les  troupes  qui  suivent  le  corps  employé 
à l’attaque  centrale.  D’un  autre  côté,  on  fera  retirer 
les  troupes  de  l’aile  qui  sont  déjà  entrées  en  action; 
et  si  cela  est  impossible,  on  lai^era  seulement  avec 
elles  les  troupes  suffisantes  pour  repousser  une  atta- 
que de  flanc.  • 

1 19g.  Nous  ne  ppuvops  citer  un  plus  bel  exemple  E„niple 
que  la  bataille  de  Prague  pour  montrer  de  quelle  d’uneaiia- 

‘ ^ que  centrale 

manière  le  general  d une  armée  qui  marche  par  son  par  une  ar- 
flanc  met  à profit  une  lacune  ou  la  jiartie  faible  qUi  „^rche''"par 
se  présente  dans  le  centre  de  la  disposition  de  son  ad-  *« 
versaire  ; on  y verra  : 

I"  Comment  on  doit  attaquer  un  poste  qui  protège 
cette  lacune  ou  cette  partie  feible. 

a°  Comment  les  troupes  qui  se  trouvent  en  face  de 
II.  6 
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cette  lacune  ou  cette  partie  faible  peuvent  se  jeter 
dans  les  défilés  qui  y conduisent. 

■3°  Comment  le  terrain  où  elles  se  rencontrent, 
étant  propre  à l’emploi  de  l’infanterie,  on  peut  se 
servir  des  troupes  de  cette  arme*  pour  l’occuper  et 
pour  attaquer  ensuite  le  flanc  des  parties*  de  ligne  en- 
nemie qui  tionneut  encore.  ..  ■ 

4°*Commen^  cette  dernière  manœuvre  décide  le 
succès  d’une  attaque  d’aile  déjà  engagée  par  les 
troupes  qui  précédaient  dans  la  marche  de  fljtnc  la 
partie  de  l’armée  qui  s’est  avancée  pour  couper  en 
deux  l’ordre  de  bataille  de  l’ennemi. 

5°  Enfin  , comment, Je  front  des  troupes  qui  sui- 
vaient dans  la  marche  de  flanc  cette  même  partie  de 
l’armée,  se  trouvant  couvert  p*ar  un  terrain  imprati- 
cable, ces  troupes  peuvent  s’attacher  à,  l’aile  du  corps 
qui  s’est  avancé  pour  séparer  en  deux  l’armée  enne- 
mie, afin  d’arriver  elles -mêmes  sur  le  flanc  des  par- 
ties de  ligne  qui  tiennent  encore. 

1200.  Le  prince  Charles  de  Lorraine  n’eut  pas 
plutôt  pris  le  commandement  de  l’armée  impériale  à 
l’ouverture  de  la  campagne  de  ■,  qu’il  s’établit 
sur  la  rive  droite  de  la  Moldau;  la  gauche  sur  le 
Cziskaberg  près  de  Prague  et  la  droite  aü  village  de 
Kyge  pour  y attendre  le  feld-maréchal  de  Daim  qui 
arrivait  de  la  Moravie,  et  .le  cginte  de  Kœnigsegg 
qui  avait  éprouvé  un  échec  près  de  Reichenberg. 

Ce  camp  d’attente  était  assis  sur  la  chaîne  de  col- 
lines qui  s’étend  entre  Prague  et  Hortlorzes  et  qui 
fait  partie  de  la  berge  droite  de  la  Moldau.  I.æs  ver- 
saiis  Nord  en  sont  arides,  rocailleux,  et  en  quelques 
endroits  très-escarpés.  I.,eurs  revers  Sud-Est<à  partir 
de  Kjge,  s’abaissent  eft  pente  douce  dans  Ig  plaine 
de  Slerboholy  qui  est  parsemée  d’étangs.  De  ces 
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étangs  sort  un  petit  affluent  qui  se  jette  dans  la 
Moldau  à au-dessous  de  Prague,  après 

avoir  côtoyé  le  pied 'de  ces  hauteurs.' 

Le  centre  et  l’aile  gauche  de  la  position  étaient 
parfaitement  couverts  par  la  nature  du  terrain.  Quant 
àj’aile  et  au  flanc  droit,  rien  n’empêchait  de  les 
tourner.  Le  prince  Charles  était  trop  habile  pour  ne 
pas  s’en  apercevoir;  aussi  dès  qu’il  eut  été  joint  par 
le  corps  du  comte  de  Kœnigsegg  et  qu’il  eut  appris 
que  celui  du  feld-maréchal  de  Schwerin  s’approchait, 
il  modifia  sa  position  de  la  manière  suivante  (i54). 

L’aile  gauche  et  le  centre  ne  bougèrent  pas,  mais 
l’aile  droite  se  prolongea 'un  peu  en  arrière  pour  for- 
mer une' potence  dont  la  droite  s’étendait  entre  Kjge 
et  Sterboholy.  Le  point  de  jonction  de  cette  potence 
avec  le  reste  de  l’armée  se  trouvait  sur  leS  hauteurs 
situées  entre  Kyge  et  Maleschutz  ; il  était  couvert 
par  quelques  bataillons  postés  de  l’autre  côté  du  val- 
lon entre  Kyge  et  Hlupetin.  Jjc  front  dè  ces  batail- 
lons était  défendu  par  des  retranchemens  et  une  forte 
batterie;  on  distribua  toute  l’artillerie  avec  beau- 
coup d’art  sur  le  front  de  la  ligne  ; on  travailla  < en 
outre  à des  retranchemens  qui  n’étaient  point  encore 
finis  le  jour  de  la  bataille.  Mais  les  généraux  autri- 
chiens n’osèrent  pas  s’écarter  de  l’ancien  usage  de 
placer  la  cavalerie  aux  ailes  : les  troupes  à chéval  de 
l’aile  gauche  restèrent  derrière  les  escarpeinens  du 
Cziskaberg  au  lieu  de  se  porter  vers  l’aile  droite  où 
la  nature  du  terrain  leur  aurait  sans  doute  permis 
de  remplir  un  rôle  plus  utile. 

L’armée  du  maréchal  de  Schwerin,  forte  de  44  ùa- 

(i54)  Od  peut  suivre  la  relation  de  cette  bataille  sur  la  planche  V du 
Traité  des  grandes  opérations  par  le  général  Jomini. 

6. 
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taillons  et  de  85  escadrons  , avait  passé  \' Elbe  à 
Brandeis  le  4 niai  et  campé  entrfe  Prœssin  et  Mis~ 
chitz.  Le  roi  dfe  Prusse  résolut  de  passer  la  Moldaü 
avec  ao  bataillons  et  38  escadrons  tirés  du  camp  de 
fEeissenberg , et  de  se  réunir  à lui  pour  attaquée  les 
Autricliiens  quelque  Torts  qu’ils  pussent  être  : un 
corps  de  ao  bataillons  et  de  38  escadrons  se  m,it  ef- 
fectivement en  mouvement  le  4 après-midi,  se  dirigea 
par  derrière  l’aile  gauche  qui  était  appuyée  à eles- 
lawin,  e\  arriva  le  lendemain,  aux  environs  àePod- 
baba  où  fut  jeté  un  pont  de  pontqns. 

Frédéric  fit  passer  la  Moldau  à son  corps  à 5 
heures  du  matin,  et  marcha  à la  rencontre  du  feld- 
maréchal  de  Schwerin  qui  s’était  mis  lui-iîiême  en 
mouvement  à minuit  dans  le  plus  grand  silence,  sur 
4 qolonnes  dont  la  tête  parut  à l’instant  où  le  roi 
arrivait  auprès  de  Streziikow.  La  jonction  des  deux 
corps  s’étant  effectuée  bientôt  après,  les  colonnes  de 
Schwerin  se  déployèrent,  celles  du  roi  se  formèrent  à 
droite  en  bataille,  et  l’année  prit  position  la  gauche 
h.Schwalla,  la  àro\ie  & Slrezizkow  Aerr'ihro.  Prosici. 
L’infanterie  au  centre,  et  la  cavalerie  aux  ailes. 

Frédéric  alla  aussitôt  reconnaître  la  position  des  en- 
nemis avec  le  maréchal  de  Schifrerin  ; mais  comnfte 
le  front  de  ces  derniers  paraissait  inexpugnable,  le 
maréchal  se  porta  en  face  de  leur  aile  droite  pour 
voir  si  on  ne  pourrait  point  la  tourner  et  l’attaquer 
en  flanc.  Il  ne  tarda  pas  à s’apercevoir,  i°  qu’elle 
se  trouvait  en  effet  sans  appui  par  la  manière 
fautive  dont  elle  était  placée  à quelque  distance 
de  Sterboholj.  a°  et  que  son  flanc  était  en  l’air, 
il  jugea  quela  plaine  des  environs  de  Slerboholy  était 
très-propre  à l’emploi  deJa  cavalerie,  et  que  la  pente 
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dPs  hauteurs  'qu'occupait  la  droite  des  Autrichiens 
était  si  douce  du  côté  de  Nieder-Potscheiyiitz  qu’elle 
ii’ârrêterait  jamais  l’infanterie?  Comme  il  né  distin-  * 
gua  pas  les  étangs  desséchés  des  prairies  qui  hoirdent 
le  ruisseau  de  Nieder-Micholujy , il  crut  qu’il  serait 
facile  de  faire’ attaquer  de  front  la  droite’des  Aiîlri- 
chiens  parade  Uinfanterie,  et  se  flatta  qu’elle  traver- 
serait sans  peine" les  prairies,  tandis  que  l’artillerie 
.passerait  d’un  côté  par  les  chaussées  Ct  que  la  cava- 
lerie gagnerait  de  l’autre  côté  le  flanc  droit  des  Im-  ' 
périaux.  ' ' * 

Frédéric *a|iiéa^e  plan  d’attaque,  et  l’armée  prus- 
sienne* se  mit  en  marche  en  colonne,  par  ligne  à 
gauchff.  Les  généraux  autrichiens,  croyant  peut-être’ 
que  le  roi  de  Prusse  ne  les  attaquerait  que  le  lende- 
main, et  n’apercevant  pa^  sés’,jnouvemens  que  les  acci- 
densdu  terrain  leur  dérobaient,  ne  furent  instruits  de 
la  marche  du  monarque  que  lorsque  la. tête  de* ses 
colonnes  arriva  du  côté  Afi  Nieder-Pfitschernüz.  Ils 
rappelèrent  aussitôt  la  cavalerie  de  l’aile  drcyte , qui 
élait  allée  au  fourrage,  et  lui  prescrivirent  de  se  porter 
à la  droite  d^n^  la  plaine  àe  ' Sterboholy , et  iis. or- 
donnèrent à la  celle  de -l’aile  gauche  de  s^  répnir 
à elle  le  pl^is  promptement  possible.  Toute  cette  ca- 
valerie se  porta  dans  la  position  qui  lui  avait,  été 
indiquée,  et  se  forma  sur  troislignes  en  échiquier;-'* 
le  général  Haddick  rapprocha  sa  droite  de  l’étang 
de  Niedei-Michplup , et  fit  faire  à ses  hussards  un  ' 
crochet  qui  formait  un  angle  renl;fant  avec  le  reste 
des' troupes,  espérant  sans  doute  que  cette  dlsposi-  . 
tion  erqpêcherait  les  Prussiens  d’avancer  au-delà  de 
l’étang.  L’infanterie  de  la  potence  se  mit  en  même 
temps  en  marche  par  sa  droite, *«outenue  par  plu- 
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sieurs  bataillons.  Elle  rnarcha  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation , et  arriva  sur  les  hauteurs  de  Sterboholy  y 
avant  ihême  que  l’armée  prussienne  fût  formée  en 
• bataille.  , ^ ‘ ^ ' 

4 Cependant  les  colonnes  d’infanterie  prussienne  con- 
tinuànt  leiir  mouvement  laissèrent  Niêder-Polscher- 
/iitz  à gauche,  mais  l’artillerie  et  la  cavalerie  qui  for- 
maient'la  tète  des  colonnes , traversèrent  ce  village; 
Le  maréchal  de  Schvverin  ordonna  à Pinfanterie  d,e 
se  ranger  en  bataille , et  d’attaquer  les  Autrichiens , 
aussitôt  que  la  tête^des  colonnes  serait  arrivée..dans 
les  envir^ohs  de  Sterboholf.  Tous  les  bataillons  se 
formèrent  donc  à droite  en  bataille  à mesure  que 
leurs  subdivisions  eurent  repris  leurs  distances  en  se 
resserrant  sur  la  tète  des  colonnes,  et  marchèrent 
aussitôt  aux  ennemis,. c^  qui  aurait  produit  natii-' 
relleinent  une  attaque  en  échelons  si  les  difficultés 
du  terrain  avaient  permis  d’executer  avec  ordre  ce  mou- 
vement : une  partie  des  bataillons  fut  obligée  de  se 
rompre,  en  colonne  j>our  suivre  les  chaussées  et  les 
sentiers  qui  fra'versent  le  ruisseau  de  Nieder-Micho- 
lup,,  tandis  que  le  reste, s’engagea  dans  les  prairies. 
Le  désordre  s’introduisit  bientôt  , car  si  des  bat.^il- 
lons  étaient  obligés  de  se  rompre,  ou  même  de  défi- 
ler, d’autres  s’embourbaient  dans  la  vase  des.étangs" 
desséchés  que  Schwtepin  avait  pris  pour  des  prairies. 
Toutefois,  cette  valeureuse,  infanterie  parvint  à sur- 
monter tous  les  obstacles  vers  une  heure  après 
midi. 

Les  bataillons  de  l’aile  gauehe  qui  ne  s'étaient 
point' allongés  pendant  la  marche,  s’étant  formés  a 
droite  en  bataille,  aussitôt  que  la  tète  des-  colonnes 
arriva  dans  les  enviions  de  Sterboholy,  et  n’ayant 
• * ^ 

» 

• i 
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pas  perdu  un  instant  ^ débouclièrent  les  premiers  des 
marécages,  mais  furent  obligés  de  se  .^reformer,  car 
avant  de  continuer  leur  marche  en  avant,  Iç  reste  de 
l’infanterie  du  maréchal  de  Schwerin  exécuta  succès* 
sivement'tes  mêmes  mouvemens.  Les  Autrichiens  nt-^ 
tendirent  le  choc  avec  beaucoup  de  flegme  et  ouvri- 
rent avec  toute  leur  artillerie  un  feu  épouvantable 
qui  n’empêcha  pas  pourtant  que  l’ordre  donné  par 
Frédéric  d’avancer  sans  tirer,  ne  fût  suivi  aveclie^u-* 
coup  d’exactitude.  L’infanterie  prussienne  croisa  la* 
baïonnette  à environ  4oo  pas- des  Impériaux.  JMais’ 
le  feu  à cartouche  de  ces  derniers  devint  alors  si 
menrtrier,  qu’il  fut  impossible  de  fermer  les  trouées  - 
qu’il  faisait  : les  grenadiers  de  faile  gauche  comqien- 
c^rent  à plier,  et  leur  exemple  fut  contagieux  pour 
les  bataillons  de  la  droite  qui  débouchaient  avec  peine 
du  marécage.  Quelques-uns  d’entre  eux  perdireqt 
leurs  pièces  et  leurs  drapeaux,  et  bientôt  todte  la 
gauclie  de  Schwerin,  sortie  du  marçcage,  ou  qui  s’y* 
trouvait  eiicore  engagée  s’enfuit  jusqu’auxiétangs  de 
Dubetsch.  Les  greuadiera  autrichiens  descendirent 
alorÿdes  hauteurs  le  sabre  à Ja  main,  à la  poursuite 
des  fuyards,  et  le  reste  des  troupes.de  la  pq^eiice  sui- 
vit leur  mouvement.  * •-*  _ 

Ce  premier  échec  de^Prussiens  fut  bientôt  réparé-: 
le  maréchal  de  Schwerin  rallia  ses  troupes  et- arrêta 
les  Impériaux,  tant  par  des  batteries  que  par  quelques 
bataillons  de  seconde  ligne,  qui  passèrent  en  pre- 
mière. Ce  vaillant  général  mit  pied  à terre,  saisit  un- 
drapeau  pour  rallier  son  régiment  qui  avait  été  en-  , 
traîné  dans  la  déroute  générale,  et  ramena  toute  son 
infanterie  au  combat;  mais  à peine  ce  corps  ent-il.déf 
bouché  des  défilés  qui  bordent  le  ruU^u  de  Nieder^ 
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Micholup , que  le  feld-niarécUal  tomba , atteint  de 
plusieurs  coups  de  fusil.  Sa  mort  fut  le  gage  de  la 
victoire  : plusieurs  généraux  qui  avaient  mis  pied  à 
terre,  reformèrent  leurs  brigades,  attendu  que  les 
bataillons  avaient  été  obligés  de  se  rompit  une  se- 
conde fois  pour  traverser  les  marécages;  gravii-ent 
à leur  tête  les  hauteurs,  et  ranimèrent  tellement  le» 
soldats  par  leur  exemple,  qu’ils  battirent  à leur 
tour  ces'mêmes  Autrichiens  jqui  les  poursuivaient  uu 
instant  auparavant. 

Qet  avantage  fut  d’autant  plus  tôt  obtenu  que,  d’un 
côté,  les  bataillons  restés^ en-deçà  des  niarécages  dans. 

. la  première  attaque  ; le»  franchirent  alors , et  atta- 
quèrent les  Autrichiens-;  que , d un  autre  côte , la  ca- 
valerie prussienne  de  la  gauche  venait  de  battre  com- 
plètement celle  des  Impériaux  qui  lui  était  opposée, 
ce  qui  la  mettait  à même  de  tomber  sur  l’infanterie 
autrichienne^  et  que,  le  flanc  gauche  de  celle  de  la 
potence  se  trouvait  attaqué  par  les  troupes  prussiennes 
qui  "n’étaient  point  encore  entrées  eu  action.  Expli- 
quons comment  les  Prussiens  obtinrent  ces  denx  der- 
niers avantages.'  ^ V 

La  cavjjlçrie  de  leur  aile  gauche  qui  se  trouvait 
d’abord  à fa  tpte  des  colonnes,  quand  Tarinéo  quitta 
sa  'ppsition  entre  Schwalla  Strezizkoiv , avait 
perdu  cette  avançe,  par  le  détour  qu’elle  avait  fait 
pour  \.Tdiverset  JSÎeder-PotschernifZ.  Ses  deux.colon- 
nes  défilèrent  l’uTie  ttprès  l’autre  sur  la  chaussée  qui 
conduit  de  ce  village  à Sterhoholjr , dans  le  moment 
où  l’infanterie  du  maréchal  Schwerin  se  formait  a 
di'oite  en  bataille;  elle  se  dirigea  ensuite  vers  Nreder- 
Hficholup , et  forma  successivement  trois  lignes,  dans 
la  plaine  à la  gapche  de  Sterboholy , en  appuyant  sa 
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prpprâ  gaucher  l’étang  de  Nieder~Mickolttp,  auprès 
duquel  se  trouvait  aussi  la  droite  de  1»  cavalerie  au- 
trichienne. 5 escadrons  de  hussards  qui  , formaient 
la  queue  de  la  colonne , restèrent  derrière  la  gauche 
de  l’infanterie,  et  se  mirent  à droite  en  bataille. 

La  cavalerie  impériale  n’entreprit  point  de  troubler 
la  formation  des  Prussiens  qui  ne  pouvait  cependant 
être  facile  prompte,  puisque  le^  deux  colonnes 
avaient  été  obligées  de  marcher  l’uqe  après  l’autre. 
Mais  à peine  la  cavalerie  prussienne  fut-elle  formée , 
que  le  prince  de  Schœneck  qui  la  commandait,  ren- 
vensa  la  première  ligne  de  la  cavalerie  impérial»; 
mais  son  propre  flanc  se  trouvant  découvert  aussitôt 
qu’il  eut  dépassé  l’étang  de  JSieder-Micholup,  et  Son 
front  débordé,  il  fut  iiientôt  repoussé.  La  cavalerie 
prussienne  se  éaljia.  cependant  et  recommença  une 
nouvelle  attaque,  qui  fut  indécise.  • 

Il  était  réservé  au  colonel  Warnery  de  fixer  la  vic- 
toire dans  cette  mémorable  journée  : cet  officier  , qjjt 
commandait  les  5 escadrons  de  hussards  postés  der- 
rière la  gauche  de  l’infanterie,  les  dirigea  par  leur 
gauche  pendant  k deuxième  attaque,  laissa  Nieder- 
Micholup  sur  sa.  droite,  et  parvint  à les  former  à 
droite  en- bataille  sur  le  flanc  droit  du  général  Had- 
dick^  qu’il-attliqua.  Ses  charges  dispersèrent  plusieurs 
régimcns  autrichiens,  permirent  aux  escadrons  prus- 
siens.de  se  rallier  et  de  tenter  une  troisième  attaque 
.qui  obtint  d’autant.plus  de  succès  que  l’ajle  gaoche 
avait  été  renforcée  par  la  deuxième  ligne  de  la  cava- 
lerie de  l’aile  droite,- où  l’on  comptait  deux  régimens 
^ de  hussards.  Cés  corps  qui  arrivaient  en  colonne^ 
s’allongèrent  derrière  la  cavaleiie  de  l’aile  gauche,  et 
se  formèrent, .à  droite  en  bataille  pqur  la  soutenir. 
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, Toute  la  cavalerie  impériale  fut  dispersée  : une  partie 
se  jeta  sur  l’infanterie,  tandis  que  le,  reste  se  retirait 
en  désordre  sur  Sabielitz  et  sur  Miehte.  Vainement 
quelques  régimens  tentèrent  de  se  rallier,  ils  furent 
renversés  par  les  dragons  de  Stechow,  réunis  aux  hus- 
sards de.Putkammer,  ' que  le  colonel  Warnery  avait 
lui-méine  ralliés  pendant  ce  temps-là,  et  le  régiment 
de  l’archiduc  Joseph  perdit  ses , étendards.  Phisieurs 
escadrons  prussiens  tombèrent  alors  sur  le  flanc  de 
l’infanterie  autrichienne^  tandis  que  le  reste  pour- 
suivait la  cavalerie.  - * ’ 

“ Voyons  maintenant  ce  qui  se  passait  pendant’  ce 
temps  à l’aile  droite  des  Prussiens.  Nous  avons 'dit 
que  les  Autrichiens  avaient  fait  un  mouvement  assez 
prononcé  pour  rapprocher^l’e*tréanité  de  la  potence 
qui  couvrait  leur  droite,  de  la  ferme  Ae  Sterbohnly y 
afin  de-n’étre  pas  débordés  : les  défauts  qu’il  y eut 
dans  l’exécution  de  ce  mouvement,  furent  en  grande 
partie  cause  de  ce  que  le  roi  de  Prusse  trouva  dans 
la  suite  ie  moyen  d’attaquer  le  flanc  gajiche  des 
troupes  que  le  maréchal 'de  Schwerin  attaquait  de 
front  : i°  cette  marche  s’exécuta  avec  une  grande 
célérité  dans  un  terrain  qui  n’était  cependant  pas 
propre  à des  mouvemens  rapides,  à cause  des*  hau- 
teurs, des"  défilés  et  des  villages  au  travers  desquels 
elle  se  dirigeait  : il  en  résulta  que  les  colonnes  s'allon- 
gèrent beaucoup , et  que  s’étant  resserrées  sur  -leur 
tête  avant  de  se  former  à gaudie'en  bataille  , ‘les 
troupes  qui  tenaient  encore  à Ja  gauche  de  l’armée 
au  moinettl  où  les  têtes  des  colonnes  s'étaient  arrêtées, 
s’en  trouvèrent  assez’  éloignées,  lorsque  la  formation 
eut  été  achevée,  ce  qui  produisit  une  trouée  au  point 
de  jonction  de  la  potence  avec  l’armée.,  2°^‘Jjes  trou- 
pes de  la  potence  s’alignèrent  sur  leur  droite  qui 
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»e  trouvait  postée  sur  les  hauteui;?  de  Sterboholy', 
ce  qui  fit  que  la  gauche  de  cette  même  potence  se 
porta  en  avant,  et  s’écarta  encore  davantage  de  la 
droite  du  reste  de  l’armée, qui  se  trouvait  appuyée  à 
Horllorzes ; cet  intervalle  s’augmenta  ensuite,  lors*- 
que  rinfantei'ie  de  la  potence  s’avança  quelques  cen- 
taines de  pas  pour  poursuivre  l’infanterie  prussienne. 

La  trouée  qui  existait  au  centre  de  l’ordre  de  ba- 
taille des  Autrichieus  était,  à la  vérité,  couverte  par 
uo  retranchement;  mais  il  était  trop  éloigné  du 
reste  de  Varmée,  ou  tenu  par  un  nombre  de  troupes 
insuffisant  pour  faire  une  IbngOe.  résistance. 

Frédéric  résolût  de  profiter  des  fautes  de  ses  ad- 
versaires : la  marcha  de  flanc  qu’exécutait  la  droite 
de  l’armée  prussienne  pour  se  resserrer  sur  la  tête 
des  colonnes,' tandis  que  la  gaucho  combattait  déjà, 
n’eût  pas  plutôt  porté  les  grenadiers  de  l’aile  droite  à 
la  hauteur  du  chemin  qui  conduit  Ae<  Sattalitz  à 
Hlupetin , que  le  roi  ordonna  d’attaquer  ce  retran- 
chement. Le  général  Manstèin  forma  la  brigade  de 
grenadiers  de  la  droite  de  la  première  ligne  à droite 
en  bataille,  ainsi  que  deux  régimens  qui  composaient 
la  droite  de  la.deuxième  ligne,  et  la  brigade  du  flanc 
droit  s’attacha  en  restant  en  colonne  à la  droite  de  la 
première  ligne.  Ces  troupes  s’avancèrent  contre  le 
poste,  appuyées  par  la  première  ligne  de  la  cavalerie 
de  l’aile  droite  qui  se  formà  également  à droite  en 
bataille,  et  changea  de  direction  pour  suivre  l’infan- 
terie. Les  grenadiers  avaient  ordre  d’attaquer  à la 
baïonnette  ; ils  s’y  conformèrent,  mais  lorsqu’ils  fu- 
rent très-près  du  retranchement,  ils  firent  deux  dé- 
charges à la  suite  desquelles  les  Autrichiens  retirè- 
rent leur  artillerie,  et  les  abandonnèrent. 

La  possession  de  ce  poste  était  de  la  plus  haute 
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importante , car  oh  a vu  que  les  bataillons  se  for- 
maient à droite  en  bataille  êt  mârcliaient  aux  Au- 
tricliiehs  à mesure  qu’ils  s’étaient  resserrés  sur  la 
tête  des  colonnes  pour  reprendre  leurs  distances,  et 
que  de  l’allongement  des  colonnes  il  était  lesulté  une 
espèce  d’attaque  en  échelons  dans  laquelle  toute  l’in- 
fanterie s’engageait  successivement  depuis  sa  gauche 
jus(|u’à  sa  droite.  Mais  la  batterie  qui  pouvait  battre 
d’abord  le  flanc  droit  des  bataillous  qui  attaqueraient 
du  côté  de  Kyge  et  de  Hostawitz^  étant  prise,  n’em- 
pêcha plus  les-  troupes  qui  se  trouvaient  piès.de  là 
d’exécuter  leur  attaqOe.  Elles  avaient  jusqu’alors  con- 
tinué de  marcher  en  colonne  par  leur  gauche  pour 
s’attacher  aux  troupes  déjà  en  action , et  s’étaient  ’ 
par-là  séparées  de  celles  qui  s’étaient  arrêtées  pour 
attaquer  le  poste.  Comme  le  terrain  qui  se  trouvait 
sur  leûr  flanc  droit  interdisait  une  marche  en  ba- 
taille, elles  se  divisèrent  en  plusieurs  colonnes, 
composées  chacime  de  troupes  de  première  et  de  se- 
conde ligne,  qui  tournèrent  en  même  temps  à droite 
pour  se  jeter  dans  les  défilés  du  village  de  Kyge. 
Ces  colonnes  se  reformèrent  ensuite  en  bataille  après 
les  avoir  franchis,  et  une- partie  ^les  bataillons  qui' 
composaient  les  nouvelles  lignes  se  jeta  dans  la  trouée, 
tandis  que  le  reste  changeait  de  front  à gauche  pour 
tomber  sur  le  flanc  gauche  des  troupes  de  la  potence 
qui  tenaient  encore.  , • 

Autant  cette  manœuvre  était  décisive,  autant  elle 
devait  éprouver  des  difficultés  : les  Autrichiens  diri- 
gèrent un  grand  feu  d’artillerie  sur  les  troupes  qui 
les  attaquaient  du  côté  de  Kyge^  et  le  régiment  de 
Winterfeld  perdit  environ  looo  hommes,  pour  em- 
porter une  de  leurs  batteries.  I.es  grenadiers  de 
Maurice  et  de  Manteufel  qui  arrivaient  pour  le  soule- 
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nir  furent  tout  ausüi  maltraités.  Mais  les  Prussiens  qui 
pouvaient , à fa  faveur  du  poste , battre  en  flâne  avec 
leur  artillerie  les  deux  parties  de  l’armée  impériale, 
déterminèrent  bientôt  la  retraite  des  troupes  de  la 
potence  vers  Sabielitz  et  Miehlef  celles  qui  avaient 
attaqué  le  poste  retranché,  marchèrent  alors  ert  co- 
lonne par  ligne  à gauche  pour  s’attacher  à la  droite 
des  autres  troupes.  Celles  qui  avaient  attaqué  le  front 
de  la  potence  s’étant  portées  eu  même  temps  en  avant , 
toute  l^armée  prussienne  s’aligna  aussi' bien  que  pos- 
sible dans  une  semblable  circonstance.  L’infanterie 
qui  avait  attaqué  le  poste  n’eut  qu’à  s’allonger  sur  le 
prolongement  des  autres  troupes  et  à se  former  en- 
suite à droite  en  bataille  pour  se  placer  sur  leur  ali- 
gnement ; la  cavalerie  qui  l’avait  suivie  en  fit  autant 
pour  se  placer  en  3"  ligne,  et  on  contin.ua  à pousser 
les  ennemis. 

Vainement  les  Autrichiens  prirent  successivement 
quatre  autres  positions  en  présentant , à mesure  qu’ils 
étaient  chassés  d’une  hauteur,  une  nouvelle  ligne  de 
troupes  sur  une  autre  plus  en  arrière,  et  en  faisant 
passer  les  troupes  qui  marchaient  eu  retraite  au  tra- 
vers des  troupes  formées  en  ligne.  L’infanterie  prus- 
sienne dont  îa  gauche  n’avait  plus  d'ennemis  à com- 
battre gagna,  en  avançant,  du  terrain  sur  sa  gauche, 
et  son  aile  gauche  se  rapprocha  d’autant  plus  natu- 
rellement de  la  Moldau  que  son  aile  droite  resta  un 
peu  eu  arrière,  par  une  irrégularité  qui  se  rencontre 
assez  souvent  dans  les  marches  obliques  en  présence 
de  Tennemi.  Cette  manœuvre  empêcha  la  gauche  et  le 
centre  des  Autrichiens  de  se  retirer  sur  Miehle  et  sur 
Sabielitz  comme  l’avaient  fait  les  troupes  de  la  droite, 
et  les  força  à se  jeter  dans  Prague.  ' 

Tandis  que  ceci  se  passait,  la  cavalerie  de  l’aile 


« 
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droite  setait  portée  directement  devant  elle  : la  mal** 
cbe  oblique  de  l’infanterie  l’ayant  démasquée , elle  se 
trouva  à la  fin  de  la  bataille  à peu  de  distance  de 
X Hôtel  des  invalides  sur  l’alignement  desautres 

troupes.  La  cavalerie  de  l’aile  gaucbe  dont  une  partie 
avait  suivi  le  mouvement  de  l’infanterie  et  dont  le 
reste  avait  poursuivi  les  débris  de  la  droite  des  Autri- 
• cbiens , s’étendit  à la  fin  de  l’affaire  auprès  de  fVis- 
chehrad  en  traversant  Miehle.  Les  Autridiiens  ten- 
tèrent, après  le  combat,  de  sortir  de  Prague  et  de 
se  retirer  sur  Schneilcow  et  Kcenigsaal , mais  ils  fu- 
rent repoussés.  Une  autre  colonne  voulut  parvenir  au 
même  but  en  suivant  le  cours  de  la  Moldau , mais 
elle  écboua  également. 

■ 

ARTICLE  IV. 

« 

Des  attaques  de  revers. 

- ï 

Considéra-  1201.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  qui  a été 
générales.  traitant  des  attaques  de  revers  à la  suite  des 

marches  de  front , qu’une  attaque  de  flanc  et  de  revers 
est  assujettie  aux  mêmes  principes  qu’une  attaque  de 
front  et  de  flanc;  on  ne  répétera  point  non  plus  ce 
qui  a été  dit  sur  la  nécessité  de  combiner  toujours  les 
attaques  de  revers  avec  des  attaques  de  flanc,  quand 
on  exécute  des  attaques  de  front  et  de  revers  ; nous 
passerons  aussi  sous  silence  ce  <jui  est  relatif  à la 
composition  et  la  liaison  des  différens  corps  employés 
aux  attaques  de  cette  espèce;  mais  nous  ferons  observer 
qu’il  est  difficile  que  ces  dispositions  se  forment  seu- 
lement par  la  marche  de  flanc  et  par  les  mouveinens 
relatifs  à la  formation  d’un  ordre  de  bataille  à la 
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suite  d’une  marche  de  flanc  (i55).  En  effet,  il  est 
impossible  d’attaquer  le  front , le  flanc  et  les  derrières 
de  l’ennemi  sans  faire  agir  les  différentes  parties 
de  l’armée  sur  des  directions  convergentes.  Nous 
avons  démontré  dans  l’article  précédent  l’impossibi- 
lité de  former  une  disposition  , dont  les  parties  for- 
meraient un  angle  très-marqué,  par  la  simple  com- 
binaison des  mouveinens  dont  on  .se  sert  pour  mettre 
une  armée  en  bataille  à la  suite  d’une  marche  de 
flanc. 

1 202.  Ce  qui  a été  exposé  dans  le  même  article  doit 
faire  voir  qu’il  n’y  a pas  d’autre  moyen  de  parvenir 
à. une  attaque  combinée  de  front , de  flanc  et  de  re- 
vers, par  des  mouvemens  de  flanc,  que  de  séparer 
l’armée  destinée  à cette  opération  au  moins  en  deux 
corps  (i56)  qui  marcheront  ensuite  par  leur  flanc. 
Celui  qui  est  destiné  à attaquer  le  front  et  le  flanc  de 
l’ennemi  ou  seulement  son  front,  marchera  à quelque 
distance  de  celui  qui  doit  gagner  soit  les  derrières  soit 
le  flanc  et  les  derrières  de  rennemi  ; ou  bien , si  ces 


(i  55)  Qu'on  remarque  bien  que  nous  disons  qu'il  est  difficile  de  former  une 
disposiliuii  offensive  contre  le  front,  le  flanc  et  les  derrières  de  l'eunemt 
parla  marche  de  flanc  cl  par  les  moiiveineiis  relatifs  à la  formaiion  d’nn 
ordre  de  bataille  à la  suite  d'une  marche  de  flanc.  Nous  iraffirmuns  point 
qu'il  soit  difUcile  de  former  une  disposition  ufieusive  conti*e  le  fi'onl,  le 
flanc  et  les  derrières  de  l'ennemi  à la  suite  d’une  marche  de  flanc;  car  si 
celle-ci  amène  à prendre  sur  son  flanc  une  position  qui  le  déborde  « il 
sera  toujours  aisé  de  combiner  une  attaque  de  front , de  flanc  et  de 
revers,  pour  peCi  que  la  nature  du  terrain  s'y  prêle.  11  sufflia  |>our  lors 
de  faire  prendre  aux  troupes  qui  doivent  attaquer  le  front  ou  les  derrières 
de  reiiiicmi , une  position  en  face  de  ce  front  ou  de  ces  derrières.  Mais  ce 
mouvemept  s'exécutera  par  des  mouvemens  de  ligne  ou  par  des  mouve- 
mens de  front  eu  colonne. 

(i55)  Je  ne  suppose  pas  qu'on  divise  l’armée  en  trois  corps  destines  à 
exécuter  une  altaque  dii'ecte  contre  le  front,  une  attaque  directe  de  flanc, 
et  nue  attaque  directe  contre  les  derrières  de  l'ennemi.  La*-s  mouvemeusde 
ces  différeus  corps  pour  arriver  à leur  Jestinaliou  avertiraient  encore  plus 
sûrement  l'ennemi  des  mesures  qu’il  devrait  prendre  pour  s’opposer  à leurs 
projets.  • 
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deux  corps  marcheut  ensemble  , ofi  les  arrêtera  à 
mesure  qu’ils  arriveront  en  face  des  points  qu’ils 
doivent  attaquer.  Mais  je  demande  i°  s’il  y a beau- 
coup de  terrains  propres  à la  formation  des  ordre»  de 
bataille  contigus  où  l’on  puisse  cacher  cette  manœu- 
vre ? 2°  S’il  y a beaucoup  d’ennemis  dispersés  à être 
témoins  passifs  de  çe  mouvement,  sans  lui  opposer  des  " 
contre-manœuvres  ou  sans  penser  à la  retraite  ( 1 5y)  ? 
Au  reste,  s’il  réussissait,  tout  se  réduirait  à former 
le  corps  qui  doit  exécuter  l’attaque  de  revers  ou 
l’attaque  de  flanc  et  de  revers,  soit  en  face  des  points 
d’attaque , soit  dans  une  position  oblique  par  rapport 
à ces  points,  en  lui  faisant  prendre  les  dispositions 
dont  on  a parlé  au  sujet  des  attaques  de  revers. 
L’autre  corps  formei'ait  sur  ces  entrefaites  les  dispo- 
sitions relatives  aux  attaques  de  front  et  de  flanc  ou 
tout  au  moins  aux  attaques  de  front. 

I2o3.  Si  une  armée  arrive  par  une  marche  de 
flanc,  dans  une  position  parallèle  au  flanc  de  l’en- 
nemi , ou  oblique  sur  son  front  et  son  flanc , ou  enfin 
oblique  sur  sou  flanc  et  ses  derrières,  et  qu’elle  dé- 
borde *ce  flanc  d’un  ou  de  deux  côtés , les  parties  de 
cette  armée  qui  déborderont  ce  flanc  sans  pouvoir 
attaquer  le  front  ou  les  derrières  de  l’ennemi , quitte- 
ront la  marche  de  flanc  pour  prendre  la  marche  de 
front.  Les  colonnes  résultant  de  cette  manœuvre  se 
porteront  sur  le  front  ou  les  derrières  des  ennemis 
et  formeront  une  disposition  offensive  contre  celui  de 
ces  points  sur  lequel  elles  se  seront  dirigées,  par  les 

(157)  On  nous  opposera  peut-être  l'exempte  de  la  bataille  de  Torgau  eo 
1760,  mais  nous  répondrous  : qu'on  peut  regarder  l'attaque  du  roi  de 

Prusse  dans  cette  jouruée  comme  une  attaque  en  ordre  séparé,  puisque  les 
deux  corps  de  troupes  prussiennes  ne  se  réunirent  qu'après  avoir  exécuté 
leur  attaque  séparément  ; que  la  disposition  de  marche  des  Prussiens 
n'était  peut-être  pas  formée  .sur  des  principes  analogiic.s  à la  circonstance* 
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moyens  indiqués  dans  le  chapitre  précédent;  et  si  des 
troupes  sont  trop  près  de  l’ennemi  pour  exécuter  c.es 
manœuvres , elles  se  formeront  en  bataille  sur  leur 
flanc  et  changeront  ensuite  leur  position  par  les 
moyens  détaillés  au  chapitre  VI. 

rAo4-  S’il  y a une  avant-garde  , elle  marchera  soit  Coniiuite 
en  avant  de  la  tète  des  colonnes , soit  sur  leur  flanc 
intérieur  ; mais  elle  se  conduira  comme  lorsqu’on  doit 
exécuter  une  attaque  de  flanc  à la  suite  d’une  marche 
de  flanc;  c’est-à-dire  qu’elle  occupera,  dans  tous  les 
cas,  les  postes  qui  pourront  couvrir  le  flanc  de  l’at- 
taque de  revers. 

S’il  n’y  a pas  de  postes  de.  cette  nature  et  que  l’a- 
vant-garde précède  les  colonnes,  elle  arrivera  et  se 
formera  la  première  sur  les  derrières  de  l’ennemi,  et 
le  reste  des  troupes  destinées  à l’attaque  de  revers 
viendra  se  former  derrière  elle. 

Si , de  même , il  n’y  a pas  de  postes  susceptibles 
de  couvrir  le  flanc  de  l’attaque  de  revers  et  que  l’a- 
vant-garde  ait  marché  sur  le  flanc  extérieur  de  la  tête 
des  colonnes , elle  exécutera  le  même  mouvement  que 
celles-ci. 

ARTICLE  V. 

De  la  formation  des  dispositions  offensives  à la 
suite  des  marches  de  flanc  dans  les  circonstances 
extraordinaires. 


I2o5.  Après  avoir  exposé  les  moyens  de  former 
les  dispositions  relatives  aux  diverses  attaques  à la 
suite  des  marches  de  front , lorsqu’elles  sont  prépa- 
rées par  l’ordre  de  marche,  nous  avons  indiqué  ceux 
dont  on  pouvait  se  servir  pour, parvenir  au  même 
but  lorsqu’on  s’est  vu  dans  la  nécessité  de  l’altérer  , 
H.  7 
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puis  nous  avons  exposé  la  manière  de  former  un  ordre 
de  bataille  sur  le  flanc  de  la  marche  , c’est-à-dire 
dans  une  direction  où  il  n’était  nullement  préparé 
par  l’ordre  de  marche  : nous  suivrons  la  même  mé- 
thode à l’égard  des  marches  de  flanc.  Nous  ferons  con- 
naître d’abord  les  moyens  de  former  les  dispositious 
dont  on  vient  de  parler  pour  les  différentes  attaques 
si  l’ordre  de  marche  a été  altéré,  nous  nous  occupe- 
rons ensuite  de  ceux  dont  on  pourrait  se  servir  pour 
former  une  disposition  de  combat  perpendiculaire  à 
la  direction  de  la  marche  : car  on  sait  déjà  qu’on 
n’adopte  la  marche  de  flanc  que  pour  former  une 
disposition  de  combat  parallèle  à la  direction  sur  la- 
quelle on  se  trouve.  Il  ne  nous  paraît  pas  nécessaire 
de  consacrer  un  article  particulier  au  cas  où  on 
forme  des  ordres  de  bataille  sur  le  flanc  intérieur  des 
marches  de  flanc,  car  1“  il  est  fort  rare.  2"  Tout  se 
réduit  alors  à renverser  l’ordre  de  marche  de  chaque 
bataillon  et  de  chaque  régiment  de  cavalerie  par  les 
moyens  indiques  (art.  Vllj,  pour  mettre  l’armée  en  ba- 
taille ainsi  qu’il  a été  prescrit  dans  le  reste  de  ce  chapi- 
tre, en  formant  cependant  la  première  ligne  des  trou- 
pes de  la  2',  et  à remettre  ensuite  les  lignes  dans  l’ordre 
naturel  par  les  moyens  qui  seront  indiqués  plus  bas. 

§ I.  De  la  formation  des  dispositions  offensives  sur  le  flanc  des 
marches  de  flanc  dans  lesquelles  on  a été  obligé  d’altérer 
l’ordre  habituel. 

Cisdans  1 2o6.  On  lie  s’écarte  des  principes  ordinaires  de 
s’écarte* des  espèce  de  marche,  que  lorsqu’on  y est  forcé 

principes  ngj.  )a  nature  du  terrain,  ou  qu’on  prévoit  l’obliga- 
de  chaque  tion  cle  former  des  troupes  en  bataille  sur  un  cote 
*^^che*  différent  de  celui  sur  lequel  l’ordre  de  marche  pré- 
pare leur  formation. 
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1 U07.  Mais  il  est  impossible  que  la  nature  du  ter- 
rain altère  l’arrangement  d’un  corps  qui  se  meut  en 
colonne  avec  distance,  ordre  habituel  des  marches  de 
flanc,  à moins  qu’elle  ne  l’oblige  de  défiler,  car  les 
divisions  d’une  colonne  ouverte  peuvent  toujours  se 
fractionner  dans  les  autres  circonstances  pour  en  di- 
minuer le  front  sans  qu’elle  s’allonge  ; je  ne  m’occu- 
perai donc  point  des  circonstances  où  la  nature  du 
terrain  force  d’altérer  l’ordre  de  marche,  car  les  for- 
mations en  bataille  dans  toutes  les  directions  partent 
de  la  supposition  que  les  troupes  sont  formées  en  co- 
lonnes serrées  ou  en  colonnes  ouvertes.  Si  ces  troupes 
se  sont  allongées  dans  des  défilés  où  elles  ont  été 
obligées  de  défiler,  elles  formeront  les  pelotons  lors- 
qu’elles en  déboucheront  et  reprendront  ensuite  leurs 
distances.  On  peut  voir,  par  ce  que  nous  avons  dit  en 
traitant  de  la  foi  ination  des  dispositions  relatives  aux 
diverses  attaques  à la  suite  des  marches  de  flanc,  que 
nous  regardons  cette  mesure  comme  préliminaire  à 
toutes  les  manœuvres.  D’ailleurs,  nous  avons  indiqué 
au  sujet  des  attaques  de  flanc  la  conduite  à tenir  pour' 
engager  une  affaire  lorsque  les  colonnes  se  sont  al- 
longées, et  les  principes  que  nous  avons  posés  pour 
lors  s’appliquent  facilement  aux  circonstances  où  les 
colonnes  ont  été  obligées  de  défiler  et  où  il  devient 
nécessaire  de  former  promptement  un  ordre  de  ba- 
taille. 

1208.  Occupons-nous  maintenant  des  cas  où  on 
est  obligé  de  former  en  bataille  sur  le  flanc  de  sa 
marche  une  armée  qui  se  meut  par  son  flanc , après 
avoir  altéré  l’ordre  de  marche  ordinaire  pour  s’assu- 
rer des  moyens  de  former  plus  facilement  une  partie 
des  troupes  sur  une  direction  perpendiculaire  à celle 
qu’elles  tenaient  dans  l’origine. 

7- 
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Nous  avons  établi  dans  le  livre  1'^'^  que  si  on  crai- 
gnait pour  le  front  d’une  marche  de  flanc , on  pouvait 
ordonner  aux  bataillons  de  la  brigade  de  flanc,  qui 
étaient  à la  tête  de  chacune  des  colonnes  d’infanterie, 
de  se  former  en  colonne  serrée  de  même  qu’à  un  cer- 
tain nombre  de  bataillons  de  la  tête  de  la  seconde 
colonne  d'infanterie;  nous  avons  également  dit  que 
lorsqu’on  craignait  pour  les  derrières  de  la  marche , 
on  pouvait  ordonner  aux  bataillons  de  la  brigade  de 
flanc  qui  marchaient  à la  queue  des  colonnes  d’in- 
fanterie de  se  former  eu  colonne  serrée  avec  un 
certain  nombre  de  bataillons  de  la  queue  de  la  secondé 
colonne;  nousavons  en  outre  fait  ressortir  les  avantages 
de  ces  deux  dispositions.  Nous  allons  maintenant  don- 
ner les  moyens  de  former  en  bataille  sur  son  flanc 
une  armée  qui- a pris  un  de  ces  ordres  de  marche. 

inoo.  Il  est  certain  que  cette  opération  ne  serait 
point  difficile  si  on  pouvait  s’y  préparer  quelque 
temps  avant  d’arriver  sur  le  terrain  où  l’armée  doit 
se  mettre  en  bataille  , car  on  commencerait  par  faire 
reprendre  leurs  distances  aux  troupes  ployées  en  co- 
lonne. 

, 1209.  Nous  devons  donc  nous  occuper  des  cir- 
constances où  l’armée  se  trouve  précisément  sur  le 
terrain  quelle  doit  occuper  en  bataille , étant  dans 
une  des  dispositions  dont  il  est  question.  Nous  sup- 
poserons d’abord  que  ce  sont' les  bataillons  de  la  bri- 
gade de  flanc  qui  marchent  à la  tête  des  colonnes  et 
les  premiers  bataillons  de  la  seconde  colonne  qui  sont 
en  colonne  serrée,  avant  de  discuter  le  cas  où  les 
bataillons  de  la  brigade  de  flanc  qui  forment  la 
queue  kIcs  colonnes  sont  disposés  en  colonne  ser- 
rée ainsi  que  les  derniers  bataillons  de  la  seconde 
colonne. 
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1210.  ’Il  convient  de  rappeler  qu’on  a la  faculté 
de  former  à la  suite  d’une  marche  de  flanc  et  à l’aide 
des  mouvemens  relatifs  à la  formation  des  ordres  de 
bataille,  i°  les  dispositions  parallèles;  2"  les  dispo- 
sitions d’attaque  d’une  seule  aile  de  l’ennemi  ; 3“  cel- 
les qui  sont  nécessaires  pour  les' attaques  de  flanc; 
4°  les  dispositions  nécessaires  pour  des  attaques  de 
revers,  bien  qu’on  ait  démontré  toutes  les  difficultés 
d’attaquer  de  revers  à la  suite  d’une  marche  de  flanc. 

Mais  1“  nous  avons  établi  (747)  en  traitant  des  at- 
taques d’une  seule  aile,  qu’il  fallait  que  les  colonnes 
se  dirigeassent  obliquement  vers  le  ..point  menacé 
quand  on  projetait  une  attaque  de  cette  espèce,  et 
qu’il  suffisait  que  le  corps  d’attaque  prît  une  position 
à-peu-près  parallèle  au  front  de  l’ennemi  : on  sent 
aisément  que  les  troupes  disposées  en  colonnes  ser- 
rées à la  tête  des  colonnes,  seront  celles  qui  se  forme- 
ront le  plus  rapidement  pour  exécuter  l’attaque,  si 
on  a pris  la  disposition  que  nous  avons  prescrite 
lorsqu’on  craint  pour  le  front  de  la  marche  et  qu’il 
s’agit  ensuite  d’exécuter  une  attaque  d’aile,  les  co- 
lonnes ayant  écharpé  vers  l’aile  de  l’ennemi  : il  suffira 
pour  cela  de  déployer  les  troupes  formées  en  colonnes 
serrées.  Mais  comme  cette  manœuvre  rentre  dans  la 
classe  de  celles  qui  ont  pour  objet  de  former  un  ordre 
de  bataille  perpendiculaire  à la  direction  des  colon- 
nes, nous  ne  nous  occuperons  que  dans  le  chapitre 
suivant  de  l’exécution  d’une  attaque  d’aile  à la  suite 
d’une  marche  de  flanc  où  on  a été  obligé  d’altérer 
l’ordre  de  marche  habituel. 

2"  Nous  avons  dit  dans  un  autre  endroit  (go4),  en 
parlant  des  attaques  de  flanc,  qu’il  était  généralement 
avantageux  de  donner  une  direction  oblique  aux  co- 
lonnes dans  les  attaques  combinées  de  front  et  de 
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flanc,  et  que  la  formation  de  l’ordre  de  bafaille  ren- 
trait ensuite  toujours  dans  la  formation  des  dispo- 
sitions parallèles,  soit  que  les  troupes  destinées  a 
exécuter  l’attaque  eussent  pris,  avant  de  se  former 
en  bataille,  des  positions  à-peu-près  parallèles  au 
point  d’attaque,  soit  qu’elles  fussent  obligées  d’exé- 
cuter des  cliangemens  de  front,  après  s’être  formées 
pour  parvenir  au  même  but. 

3°  Il  en  est  de  même  pour  le  corps  destiné  à exé- 
cuter l’attaque  de  revers  dans  les  attaques  combinées 
de  front,  de  flanc  et  de  revers  à la  suite  d’une  marche 
sur  le  flanc  (]g  fpont  : nous  lie  nous  occuperons  d’après  cela  que 

duuearmee  * . . * iim  * 

qui  marche  (les  moyens  de  former  une  disposition  parallèle  suivie 
flanc  d’une  armée  qui  a marché  par  son  flanc , les  ba- 
taillons de  la  brigade  de  flanc  qui  marchent  à la  tête 
de  la  colonne  étant  formés  en  colonne  serrée  de  même 
que  les  premiers  bataillons  de  la  seconde  colonne. 

1211.  Tous  les  corps  détachés,  la  cavalerie,  la 
première  ligne  d’infanterie,  et  la  brigade  de  flanc  qui 
marche  à la  queue  des  colonnes  manœuvreront  dans 
ce  cas-là  de  la  même  manière  qu’à  la  suite  des  mar- 
ches de  flanc  ordinaires. 

12  12.  Les  deux  bataillons  de  la  brigade  de  flanc 
qui  marchent  à la  tête  de  la  première  colonne  se 
déploieront  à droite  si  l’armée  a marché  par  sa 
droite  et  qu’on  ne  veuille  pas  les  employer  ailleurs: 
ils  se  déploieront  au  contraire  à gauche  si  l’ai’mée  a 
marché  par  sa  gauche.  Les  deux  bataillons  de  la 
brigade  de  flanc  qui  ont  marché  à la  tête  de  la  se- 
conde colonne  se  déploieront  également  à droite 
ou  à gauche  pour  s’attacher  à la  droite  ou  à la  gauche 
des  bataillons  de  la  brigade  de  flanc  qui  ont  marché 
à la  tête  de  la  première  colonne.  La  brigade  de  flanc 
qui  marchait  à la  tête  des  colonnes  d’infanterie  étant 
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ainsi  disposée  sur  le  flanc  de  l’infanterie , il  sera  facile 
de  la  rompre  par  pelotons  pour  la  lui  faire  suivre 
en  colonne  au  moment  de  l’action. 

I2i3.  Les  troupes  de  la  seconde  colonne  d’infan- 
terie qui  se  trouvent  en  arrière  de  celles  qui  sont 
reployées  en  colonnes,  exécuteront  la  contre-marche, 
rétrograderont  jusqu’à  ce  qu’elles  aient  laissé  aux 
troupes  de  la  même  colonne  qui  sont  reployées  en  co- 
lonnes serrées  le  terrain  qu’elles  doivent  occuper , et 
elles  se  formeront  alors  à gauche  ou  à droite  en  ba- 
taille pour  faire  front  h l’ennemi. 

iai4.  Quant  aux  troupes  de  la  tête  de  la  seconde 
ligne  qui  sont  reployées  en  colonnes  serrées,  voici  les 
manœuvres  quelles  exécuteront  : 

S’il  ne  doit  y avoir  que  deux  lignes  d’infanterie 
dans  cette  partie  de  l’ordre  de  bataille,  les  bataillons 
pairs  reployés  en  colonne  marcheront  8o  pas  par 
leur  flanc  droit  ou  par  leur  flanc  gauche,  selon  que 
l’armée  aura  marché  par  sa  droite  ou  par  sa  gauche, 
et  s’arrêteront  alors  en  faisant  front  en  même  temps. 
Chacun  des  bataillons  disposés  en  colonne  serrée 
changera  de  direction  en  masse  par  son  flanc  droit 
ou  par  son  flanc  gauche  pour  faire  front  à l’ennemi. 
Les  bataillons  pairs  rentreront  en  ligne,  et  cette 
ligne  de  masses  se  déploiera  derrière  la  première 
ligne , soit  de  manière  à la  déborder , soit  directe- 
ment derrière  elle. 

Si  on  veut  au  contraire  former  trois  lignes  d’infan- 
terie au  point  où  se  trouvent  les  bataillons  de  seconde 
ligne  reployés  en  colonne  serrée,  une  partie  de  ces 
bataillons,  de  la  tête  ou  de  la  queue  de  la  colonne, 
marchera  reployée  en  colonne  2 ou  3 cents  pas  par 
un  de  ses  flancs  (i 58);  chacune  des  colonnes  par- 
(t58)  Si  la  muUipUcaiioQ  des  ligues  est  une  mesure  défensive,  ou  si  U 
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tielles  qui  se  seront  formées  par  ce  mouvement  exé- 
cutera ensuite  les  manœuvres  dont  on  vient  de  par- 
ler pour  se  déployer  en  face  de  l’ennemi , de  sorte 
que  les  bataillons  de  seconde  ligne  disposés  en  co- 
lonne serrée  pendant  la  marche,  forment  deux  lignes 
précisément  l’une  derrière  l’autre, 

■ ai 5.  Occupons-nous  actuelleipent  des  circon- 
stances où  il  s’agit  de  former  en  bataille  sur  son  flanc 
une  armée  qui  marche  par  son  flanc  : les  bataillons 
de  la  brigade  de  flanc  qui  forment  la  queue  des  co- 
lonnes marchant  en  colonne  serrée  de  même  que  les 
derniers  bataillons  de  la  seconde  colonne.  Ce  cas  se 
réduit  à former  des  ordres  de  bataille  parallèles. 

’ Si  on  veut  former  en  bataille  sur  son  flanç  une 
armée  qui  a marché  par  son  flanc  , les  bataillons  de 
la  brigade  de  flanc  qui  forment  la  queue  des  colonnes 
d’infanterie  marchant  en  colonne  serrée  ainsi  que  les 
bataillons  qui  forment  la  queue  de  la  seconde  colonne, 
tous  les  corps  détachés , la  cavalerie  et  l’infanterie  de 
la  première  colonne  ainsi  que  la  brigade  de  flanc  qui 
marche  à la  tête  des  colonnes,  se  formeront  en  ba- 
taille de  la  même  manière  qu’après  les  marches  de 
flanc  brdinairés. 

^ Les  bataillons  de  la  brigade  de  flanc  qui  ont  mar- 
ché à la  queue  des  colortnes  exécuteront  la  contre- 
marche, à moins  qu’on  ne  juge  à propos  de  les  em- 
ployer ailleurs.  Les  deux  bataillons  de  la  brigade  de 
flanc  qui  ont  suivi  la  première  colonne  se  déploie- 
ront ensuite  à gauche  si  l’armée  a marché  par  sa 

proximité  de  l'éiinemi  gêne^  les  bataillons  destinés  a déboîter  déboiteront 
sur  la  flanc  intérieur  de  la  seconde  colonne.  xSi  celle  mnitiplicaliou  des 
ligues  est  au  contraire  une  mesure  ofTensive  et  que  la  proximité  de  l'en- 
neroi  ne  gène  point,  les  bataiUous  destinés  à déboîter  déiwiteront  sur  le 
flauc  de  la  secoude  colonne  pour  aller  remplacer  ceux  de  première  ligne 
qui  se  porteront  pendant  ce  lemps-là  en  avant. 
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droite,  et  à droite  si  elle  a marché  par  sa  gauche.  T,es 
deux  bataillons  de  la  brigade  de  flanc  qui  ont  suivi 
la  seconde  colonne  se  déploieront  de  même  à gauche 
ou  à droite  pour  se  placer  à côté  des  autres  batail- 
lons de  la  même  brigade.  La  brigade  de  flanc  qui 
formait  la  queue  des  colonnes  étant  ainsi  disposée  sur 
le  flanc  de  l’infanterie,  il  deviendra  facile  de  la  rom- 
pre par  pelotons  pour  lui  faire  suivre  en  colonne 
cette  infanterie  au  moment  de  l’action. 

<Les  bataillons  de  la  seconde  colonne  qui  précèdent 
les  bataillons  formés  en  colonne  serrée  continueront 
de  marcher  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  laissé  à ceux-ci  l’es- 
pace nécessaire  pour  se  déployer.  * 

iai6.  Quant  à ces  derniers,  ils  exécuteront  les 
mêmes  manœuvres  que  les  bataillons  reployés  en  co- 
lonne serrée  placés  à la  tête  de  la  seconde  colonne, 
quand  il  s’agira  de  former  en  bataille  sur  son  flanc 
une  armée  qui  a marché  par  son  flanc,  les  bataillons 
de  la  brigade  de  flanc  placés  à la  tête  des  colonnes 
étant  formés  en  colonne  serrée  ainsi  que  les  premiers 
bataillons  de  la  seconde  colonne. 

S II.  Des  circonstances  où  on  est  obligé  de  former  une  dispo- 
sition offensive  sur  lé  front  de  la  marche  d’une  armée  qui 
exécute  un  mouvement  de  flanc. 

\i\'j.  Une  armée  qui  marche  par  son  flanc  n’est 
obligée  de  former  une  disposition  quelconque  sur  le 
front  de  la  marche,’^que  dans  le  cas  où  l’ennemi  par- 
vient à le  gagner.  Mais  alors  on  a le  choix,  entre 
trois  partis,  de  celui  qui  est  le  plus  convenable  dans 
la  circonstance  où  on  se  trouve.  Le  premier  de  ces 
partis  est  de  se  retirer;  le  second,  de  former  une  dis- 
position défensive;  le  troisième,  enfin  , de  former  une 
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disposition  offensive.  Nous  ne  nous  occuperons  pas 
du  premier  de  ces  trois  partis  , qui  ne  serait  réelle- 
ment qu'un  mouvement  rétrograde  s’il  était  prati- 
cable : une  retraite  serait  presque  toujours  difficile 
dans  une  semblable  conjoncture,  attendu  qu’il  est 
rare  que  l’ennemi  ne  puisse  attaquer  le  front  et  les 
derrières  de  l’armée  dont  le  flanc  prête  prise. 

1218.  La  formation  d’un  ordre  de  bataille  défensif 
est  étrangère  au  sujet  que  nous  traitons  actuellement. 
D’ailleurs,  nous  ferons  remarquer,  1°  que  la  forma- 
tion d’un  ordre  de  bataille  défensif  n’est  avantageuse 
qu’autant  que  la  nature  du  terrain  la  favorise.  Dans  les 
circonstances  où  on  n’en  peut  tirer  aucun  parti,  il 
y a toujours  un  avantage  réel  à agir  offensivement 
dès  que  cela  est  possible.  2°  La  formation  d’un  ordre 
de  bataille  défensif  sera  toujours  très-lente,  pour  peu 
que  le  front  de  la  position  que  l’armée  sera  obligée 
de  prendre  soit  égal  au  sien  j la  manœuvre  échouera 
même  si  l’ennemi  peut  prévenir  les  troupes  qui  l’exé- 
cuteront sur  quelqu’un  des  points  importans  de  cette 
position.  3“  Si  la  position  défensive  présente  au  con- 
traire un  développement  resserré,  les  moyens  qu’on 
indiquera  un  peu  plus  bas  pour  former  une  disposition 
offensive  seront  employés  pour  l’occuper. 

Quant  à la  disposition  offensive , il  est  vrai  qu’elle 
exige  un  terrain  propre  à son  emploi  ; mais  si  celui 
qui  se  trouve  en  avant  des  colonnes  est  assez  décou- 
vert pour  que  l’ennemi  menace  le  front  de  la  marche, 
il  le  sera  aussi  probablement  assez  pour  permettre  de 
prendre  soi-même  l’initiative. 

1219.  Nous  avons  démontre,  dans  un  autre  en- 
droit (898) , la  nécessité  de  combiner  les  attaques  de 
flanc  avec  d’autres  attaques  : ainsi,  il  est  assez  pro- 
bable (jue.  l’ennemi  cherchera  à attaquer  en  même 
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temps  le  front  et  le  flanc  de  l’armée  (i5g),  mais  il 
faudra,  pour  qu’il  puisse  le  faire,  que  la  nature  du 
terrain  se  prête  à cette  double  attaque  : ainsi,  nous 
examinerons  la  conduite  à tenir  i”  dans  les  circons- 
tances où  l’ennemi  aurait  la  faculté  d’attaquer  en 
même  temps  ' le  front  et  le  flanc  d’une  marche  de 
flanc;  2°  dans  celles  où  la  nature  du  terrain  ne 
permet  à l’ennemi  que  d’attaquer  le  front  de  la 
marche. 

1220.  Les  raisons  qui  obligent  de  manœuvrer 
d’après  les  principes  exposés  plus  haut  (§  i"  du  n°  iii 
de  l’art.  VII  du  chap.  II),  quand  l’ennemi  ne  menace 
que  le  flanc  d’une  marche  de  front,  quoiqu’il  puisse 
attaquer  son  front  et  son  flanc,  font  aussi  qu’il  faut 
se  conduire  suivant  les  principes  développés  dans  le 
§ i"’  de  ce  numéro,  si  l’ennemi  ne  menace  que  le 
front  d’une  marche  de  flanc,  quoiqu’il  puisse  atta- 
quer à la  fois  son  front  et  son  flanc. 


§ I.  Des  circonstances  où  une  armée  qui  exécute  une  marche  de  flanc,  est 
obligée  de  former  une  disposition  oiTensive  sur  le  front  de  celte  marche, 
lennemi  pouvant  en  attaquer  le  frout  et  le  flanc. 


1221.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous 
avons  dit  (§  i"  du  n”  ii  de  l’art.  VII  du  chap.  III), 
tant  sur  la  distinction  des  circonstances  où  l’ennemi 
peut  attaquer  directement  le  frout  et  le  flanc  de  la 


(1 59)  Nous  ne  supposons  pas  que  renoemi  soit  en  mesure  d*attaqucr  en 
même  temps  les  derrières  de  l’armée^  car  il  serait  alors  impossible  de  for- 
mer une  disposition  oiTensive  : il  faudrait  bien  plutôt  chercher  les  moyens 
de  se  retirer.  Nous  ne  supposons  )>as  non  plus  qu'il  y ail  une  armée  assez 
peu  instruite  des  mouvemens  de  Teiioerai  pour  laisser  gagner  son  flanc  et 
ses  derrières;  l'échec  qu'elle  pourrait  éprouver  alors  serait  d’ailleurs  trop 
funeste  pour  qu’elle  ne  dût  pas  se  retirer  plutôt  que  d’eu  courir  la  chance. 
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marche,  d’avec  celles  où  il  a la  faculté  de  les  abor- 
der obliquement,  que  sur  l’impossibilité  d’attaquer 
d’autre  point  que  l’aile  de  l’énnemi  qui  se  trouve  sur 
'le  flanc  de  l’armée,  en  d’autres  termes,  sur  le  front 
de  la  marche,  si  l’ennemi  a formé  une  disposition 
oblique  contre  le  front  et  le  flanc  de  l’armée.  Les 
dispositions  relatives  à cette  attaque  se  formeront  par 
les  moyens  que  nous  indiquerons  bientôt;  en  effet, 
on  verra  plus  bas  que  c’est  aussi  une  attaque  d’aile 
qu’il  faut  exécuter,  quand  l’ennemi  menace  direcle- 
. ment  le  front  et  le  flanc  de  la  marche. 

1222.  Nous  ne  répéterons  point  non  plus  ce  que 
nous  avons  dit:  i"  pour  prouver  qu’il  serait  déplacé 
d’attaquer  en  même  temps' les  corps  de  troupes  enne- 
mies qui  inquiètent  le  front  et  le  flanc  de  la  marche, 
si  l’ennemi  menace  d’attaquer  directement  le  front  et 
le  flanc  de  l’année;  2°  pour  prouver  qu’il  n’y  a pos- 
sibilité que  de  se  retirer  ou  de  former  une  disposi- 
tion défensive,  si  l’ennemi  a la  faculté  d’attaquer  di- 
rectement en  même  temps  le  front  et  le  flanc  de 
• l’armée. 

11  faut  _ 1223.  Il  se  présente  ensuite  deux  hypothèses, 
deux  ca"  ^ attaquer-  le  corps  ennemi  qui 

menace  le  flanc  de  la  marche  avant  que  l’autre  corps 
soit  en  mesure  d’exécuter  son  attaque;  2“  celle  où 
l’on  peut  attaquer  le  corps  ennemi  qui  menace  le 
front  de  la  marche,  avant  que  l’autre  soit  en  état 

d’entrer  en  action. 

« 

Premier  1224-  On  juge  aisément  que  dans  la  première  hy- 
pothèse tout  se  réduira  à former  l’armée  en  bataille 
sur  son  flaiic,  et  à attaquer  ensuite  de  front,  en  cou- 
vrant  le  flanc  de  l’aile  dont  le  flanc  est  menacé,  au 
moyen  d’une  disposition  oblique  qu’on  formera  par 
des  mouvemens  en  avant  ou  en  arrière  en  échelons. 
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1225.  Quant  à la  seconde  hypothèse,  nous  ferons 
d’ahord  observer  qu’il  ne  peut  être  question  d’une 
attaque  de  flanc  ou  de  revers  contre  un  ennemi  qui 
menace  lui-même  le  flanc  de  l’armée , puisqu’il  se 
présente  sur  le  front  de  la  marche.  Exaniinoqs  donc 
quelles  sont  les  attaques  les  plus  avantageuses  qu’une 
armée  qui  marche  par  son  flanc  puisse  exécuter 
contre  un  corps  qui  menace  le  front  de  la  marche. 

1226.  Nous  ne  reproduirons  point  les  raisons 
que  nous  avons  données  ailleurs,  pour  prouver 
qu’il  ne  faut  pas  penser  à attaquer  le  centre  d’un 
corps  de  troupes  ennemies  qui  menace  le  front  de  la 
marche,  tandis  qu’un  autre  corps  en  menace  le  flanc. 
Nous  ne  reproduirons  pas  non  plus  ce  que  nous 
avons  établi,  pour  prouver  qu’il  serait  déplacé  d’atta- 
quer l’aile  du  corps  ennemi  qui  menace  le  front  de 
la  marche  qui  se  lie  au  corps  qui  en  inquiète  le  flanc  ; 
mais  nous  ferons  remarquer  qu’il  ne  saurait  être 
question  que  d’attaquer  la  partie  du  corps  qui  me- 
nace le  flanc  de  la  marche,  qui  se  trouve  elle-même 
sur  le  flanc  intérieur  du  prolongement  de  la  direction 
de  la  première  colonne,  et  voici  pourquoi  ; c’est  que 
si  on  voulait  embrasser  un  front  d’attaque  qui  s’éten- 
dît davantage  sur  le  flanc  extérieur  de  la  direction  de 
la  marche,  il  faudrait  faire  manoeuvrer  des  troupes 
sur  le  flanc  extérieur  des  colonnes,  et  elles  risque- 
raient d’être  prises  en  flanc  par  le  corps  ennemi  qui 
menace  le  flanc  de  la  marche  ; il  est  vrai  qu’on  pour- 
rait se  servir,  pour  assurer  leur  flanc,  des  troupes 
qui  seraient  restées  en  colonne  étant  inutiles  pour 
l’attaque,  mais  la  formation  de  cette  disposition  exi- 
gerait toujours  des  manœuvres  qui  ralentiraient  l’ac- 
tion. Si  on  attaque  au  contraire  les  troupes  enne- 
mies qui  se  trouvent  sur  le  flanc  intérieur  du  pro- 


Deuxième 

cas. 
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loQgement  de  la  première  colonne,  le  flanc  des 
troupes  qui  exécuteront  l’attaque  se  trouvera  tout 
naturellement  assuré  par  les  autres  troupes,  ainsi 
qu’on  le  démontrera  bientôt.  D’ailleurs,  il  faut  obser- 
ver que  c’est  en  débordant  et  en  enveloppant  l’enne- 
mi, qu’on  paj'vient  à le  battre;  et  ce  but  est  aussi 
bien  atteint  quand  on  se  trouve  en  face  de  l’extrémité 
de  son  aile,  que  lorsqu’on  embrasse  en  outre  tout 
sou  front.  On  nous  dira  peut-être  que  le  terrain  situé 
sur  le  flanc  intérieur  des  colonnes,  n’est  pas  toujours 
propre  à une  disposition  offensive  : mais  , en  ce  cas, 
le  front  de  la  marche,  ou  , ce  qui  est  la  même  chose, 
le  flanc  de  l’armée  se  trouve  tout  naturellement  cou- 
vert. Il  faudra  tout  au  plus  détacher  quelques  trou- 
pes dans  les  localités  susceptibles  de  l’assurer. 

Disposition  Nous  n’eiitrerons  pas  dans  beaucoup  de  dé- 

des  difle-  jajig  1^  disposition  des  différentes  armes  dans  une 
me.s  dans  le  attaque  Semblable  à celle  dont  nous  indiquons  l’usage, 
d’àtiaque.  lorsque  l’ennemi  paraît  sur  le  front  d’une  marche  de 
flanc  : on  juge  bien  que  cette  disposition  est  assujettie 
aux  principes  des  attaques  d’aile,  puisque  l’armée 
qui  la  forme,  projette  d’aborder  avec  une  de  ses  ailes 
celle  de  la  disposition  générale  de  l’ennemi.  liCS 
troupes  non  employées  à l’attaque  assureront  son 
flanc.  On  sent  facilement  qu’elles  ne  peuvent  être 
dans  le  cas  de  former  des  dispositions  obliques  qui 
dérivent  de  la  disposition  en  échelons  directs , car 
elles  sont  en  colonne  au  moment  où  l’ennemi  paraît 
sur  le  front  de  la  marche,  et  les  différentes  parties  de 
ces  colonnes  auraient  besoin  d’exécuter  de  grands 
mouvemens  pour  formel'  une  disposition  en  échelons 
directs,  destinée  à se  mouvoir  dans  une  direction 
qui  se  rapprocherait  beaucoup  de  celle  des  colonnes; 
mais  quoique  les  troupes  non  emplojées  à l’attaque. 
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puissent  être  dans  le  cas  de  former  toutes  les  autres 
dispositions  obliques  ou  perpendiculaires,  nous  nous 
contenterons  d’indiquer  les  moyens  de  les  attacher  à 
l’aile  du  corps  désigné  pour  attaquer  les  ennemis  qui 
menacent  le  front  de  la  marche,  et  de  les  former  en- 
suite en  bataille.  En  voici  les  raisons  : 

1°  Les  troupes  qui  ne  seront  point  employées  à 
e.’cécuter  l’attaque,  pourront  rester  en  colonne,  si  on 
se  propose  d’enfoncer  l’aile  de  l’ennemi  .pour  atta- 
quer ensuite  son  flanc  par  les  moyens  indiqués  art.  ii 
du  chapitre  III. 

a"  Les  troupes  disposées  en  ligne  oblique  n’au- 
ront qu’à  changer  de  direction  par  escadron,  ba- 
taillon, ou  régiment,  pour  former  une  disposition  en 
échelons  indirects.  On  nous  dira  peut-être  que  les 
troupes  qui  ne  sont  pas  employées  à l’attaque,  se 
trouveront  dans  une  disposition  perpendiculaire  peu 
favorable,  si  le  corps  destiné  à attaquer  les  ennemis 
qui  menacent  le  front  de  la  marche,  se  forme  per- 
pendicujairement  à la  direction  de  celle-ci  : mais  la 
disposition  perpendiculaire  est  celle  qu’on  prend  le 
plus  rapidement  dans  une  circonstance  pareille; 
d’ailleurs , si  l’ennemi  est  un  peu  éloigné  du  flanc  de 
la  marche,  il  sera  facile  d’attacher  à l’aile  du  corps" 
attaquant  les  troupes  qui  doivent  assurer  son  flanc , 
de  les  mettre  en  bataille,  et  de  les  mouvoir  en  éche- 
lons pour  leur  donner  une  position  oblique;  on  fera 
former  ensuite  une  ligne  pleine  à ces  échelons, 
ou  exécuter  à chacun  d’eux  un  changement  de  front 
pour  prendre  une  disposition  oblique  en  échelons 
destinée  à couvrir  le  flanc  du  corps  de  troupes  qui 
doit  attaquer  les  ennemis  qui  menaçaient  d’abord  le 
flanc  de  la  marche. 

1228.  Venons  aux  moyens  de  former  sur  le  flanc 
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de  la  marche  des  dispositions  offensives  analogues 
aux  principes  que  nous  venons  de  poser.  Nous  exa- 
minerons d’abord  les  moyens  de  parvenir  à ce  but,  si 
l’armée  a marché  dans  l’ordre  ordinaire  des  marches 
de  flanc,  après  quoi  nous  passerons  aux  moyens  d’at- 
teindre le  même  but,  lorsqu’on  a altéré  son  ordre  de 
marche. 

laag.  Une  armée  qui  marche  par  son  flanc,  a 
plusieurs  moyens  de  former,  perpendiculairement  à sa 
direction,  une  disposition  offensive  dont  la  totalité 
s’étendra  sur  le  flanc  intérieur  des  colonnes;  mais  le 
meilleur  et  le  plus  simple  de  tous  est  de  faire  tour- 
ner les  colonnes  sur  le  flanc  intérieur  de  la  marche, 
pour  longer  ensuite  des  lignes  à peu  près  parallèles 
au  front  des  ennemis  qui  menacent  le  front  de  la 
marche,  de  les  laisser  filer  jusqu’à  ce  qu’il  soit  en- 
tré sur  la  nouvelle  direction  un  nombre  de  troupes 
suffisant,  soit  pour  que  le  corps  qui  doit  exécuter 
l’attaque  s’appuie  à une  localité  susceptible  d’assurer 
son  flanc  (ifio),  soit  pour  qu’il  ne  soit  point  débordé 
par  l’ennemi , soit  enfin  pour  qu’il  le  déborde  lui- 
même;  d'arrêter  alors  les  colonnes,  et  de  former 
ensuite  la  totalité  des  troupes  à droite  ou  à gauche 
en  bataille,  en  renforçant,  s’il  est  necessaire,  le  corps 
qui  forme  une  espèce  de  potence  avec  le  reste  de 
l’armée,  et  en  y répartissant  les  troupes  de  la  ma- 
nière la  plus  favorable  à l’attaque  qu’on  se  propose 
d’exécuter.  Les  troupes  destinées  à couvrir  le  flanc 


(160)  Ou  peut  se  rappeler  que  nous  avons  dit,  dans  le  livre  des  marches, 
qiril  falliiit  lais.ser  ces  poste»  beaucoup  plutôt  sur  le  flanc  intérieur  que 
sur  le  flanc  extérieur  des  colonnes,  pour  se  ménager  l'avantage  dont  nous 
parlons  maintenant.  Si  ces  po.stes  sont  d'uuc  nature  telle  qu’il  faille  quelques 
troupes  pour  les  défendre,  on  en  détachera  de  seconde  ligue  pour  en 
prendre  possessfon  au  moment  où  les  colonnes  tourueroul  à droite  ou  à 
gauclie;  car  ils  ne  sauraient  jamais  être  occupés  trop  vile. 
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(le  l’attaque,  se  trouveront  tout  naturellement  atta- 
chées à l’aile  du  corps  chargé  de  l’attaque  ; mais  on 
assujettira  leur  disposition  aux  principes  indiqués 
pour  les  troupes  refusées  dans  les  attaques  d’une  seule 
aile.  Il  n’y  aura  que  trois  choses  à observer  : 

1°  On  disposera  autant  que  possible  le  mouve- 
ment que  les  colonnes  exécutent  en  tournant  à droite 
ou  à gauche,  de  manière  à ce  qu’il  soit  couvert  par 
un  village,  un  château,  ou  toute  autre  localité;  et  on 
la  fera  occuper  par  l’infanterie  et  l’artillerie  qui  s’en 
trouveront  le  plus  près.  Ces  mesures  sont  indispen- 
sables, car  la  disposition  offensive  qu’on  veut  former 
peut  devenir  forcément  défensive  si  l’ennemi  met 
plus  d’activité  que  vous  dans  ses  inouvemens,  et  un 
point' d’appui  de  cette  nature  la  protégera  avec  effi- 
cacité. 

2°  Si  le  terrain  est  tout-à-fait  découvert,  on  or- 
donnera à la  batterie  de  12  qui  est  à la  tête  des  co- 
lonnes d’infanterie  de  sè  placer  en  avant  du  point 
où  elles  tournent , aussitôt  qu’elle  y sera  arrivée,  afin 
de  protéger  le  mouvement  des  troupes  ; et  on  tirera 
pendant  ce  temps,  s’il  est  nécessaire , de  l’artillerie 
de  la  réserve  ou  des  divisions  d’infanterie  qui  doivent 
être  refusées , pour  la  porter  le  plus  vite  possible  à 
l’autre  aile  du  corps  chargé  de  l’attaque. 

3°  Si  les  colonnes  marchaient  à la  même  hauteur, 
avant  de  tourner  à droite  ou  à gauche,  on  les  arrê- 
tera aussitôt  que  la  tête  de  la  deuxième  qui  aura 
nécessairement  pris  une  certaine  avance  sur  la  pre- 
mière par  le  changement  de  direction  , se  trouvera 
à la  hauteur  du  point  où  l’aile  du  corps  destiné  à exé- 
cuter l’attaque,  doit  s’appuyer;  ses  colonnes  se  for- 
meront comme  on  vient  de  le  dire  à droite  ou  à 
gauche  en  bataille,  et  les  troupes  de  deuxième  ligne 
II.  8 
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qui  débordent  la  première,  passeront  en  première  li- 
gne au  moment  de  la  formation  de  l’ordre  de  bataille. 

ia3o..  Il  n’y  a qu’un  cas  où  on  puisse  être  obligé 
de  modifier  les  manœuvres  dont  on  vient  de  parler  : 
c’est  quand  la  cavalerie  est  à la  tête  des  colonnes  au 
moment  même  où  il  devient  nécessaire  de  former  une 
disposition  offensive  (i(3i)  sur  le  front  de  la  marche 
et  où  on  ne  veut  pas  porter  cette  arme  à l’aile  du 
corps  qui  doit  exécuter  l’attaque.  On  sent  qu’alors  il 
serait  impossible  que  la  cavalerie  rétrogradât  sans 
arrêter  la  formation  de  l’infanterie,  et  qu’on  la  portât 
sur  le  flanc  extérieur  des  colonnes,  attendu  l’impos- 
sibilité démontrée  d’y  manœuvrer.  Il  faut  donc  pren- 
dre le  parti  de  faire  tourner  les  colonnes  de  cavalerie 
qui  étaient  à la  tête  des  colonnes,  sur  leur  flanc  in- 
térieur, et  de  les  former  à droite  ou  à gauche  en  ba- 
taille quand  leur  totalité  sera  entrée  sur  la  nouvelle 
direction.  Le  reste  de  l’armée  exécutera  durant  ce 
temps  les  mouvemensdont  nous  venons  de  parler,  der- 
rière la  cavalerie.  Nous  avons  démontré  ailleurs  (549) 
qu’il  y avait  de  graves  inconvéniens  à faire  agir  de 
la  cavalerie  en  avant  de  l’infanterie  : cclle-ci  se  re- 
ploicra  en  colonnes  serrées  par  régiment  ou  par  ba- 
taillon aussitôt  qu’elle  sera  formée,  afin  de  laisser  re- 
tirer les  troupes  à cheval , et  se  formera  ensuite  en 
ligne  pleine.  Mais  nous  remarquerons  que  les  troupes 
à cheval  doivent  toujours  éviter  de  se  laisser  attaquer 
tant  qu’elles  sont  en  avant  de  l’infanterie  : elles 
doivent  prendre  l’initiative,  quand  bien  même  il  y 
aurait  du  désavantage,  si  elles  voient  celles  qui  leur 

(t6i)  Nous  disons  dans  le  moment  même  où  il  devient  nécessaire  de 
former  une  disposition  offensive , car  on  a vu  dans  le  livre  l*'  qn’il  y avait 
toujours  de  l'avantage  a faire  retirer  la  cavalerie  sur  le  flanc  intérieur  de  la 
marche  quand  on  prévoyait  la  nécessité  de  former  une  disposition  sur  sois 
front. 
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sont  opposées  en  mesure  de  les  attaquer.  Une  charge 
exécutée  avec  hardiesse  intimidera  peut-être  l’ennemi 
et  donnera  à l’infanterie  le  temps  de  se  former.  La 
défaite  de -la  cavalerie  sera  pour  lors  bien  moins  fu- 
neste à l’armée  que  si  l’infanterie  n’était  pas  formée. 
Il  suffit,  pour  s’en  convaincre,  de  comparer  le  ré‘ 
sultat  de  la  bataille  de  Zullichau  avec  ceux  de  la 
bataille  de  Rossbach.  * 

laSi.  Nous  avons  dit  dans  le  livre  I"  ('A07)  qu’il 
fallait  que  l’avant-garde  marchât  à la  tête  des  colonnes 
quand  on  craignait  pour  le  front  de  la  marche:  si 
elle  a suivi  ce  principe,  il  suffira  de  la  faire  tourner 
sur  son  flanc  intérieur  pour  la  placer  parallèlement 
à l’ennemi,  et  de  la  mettre  ensuite  à droite  ou  à gau- 
che en  bataille  : sa  formation  s’exécutera  sur  les  mê- 
mes principes  que  celle  de  l’armée,  mais  sera  plus 
rapide  et  couvrira  avec  efficacité  la  formation  des 
autres  troupes.  Tous  ses  efforts  tendront  en  consé- 
quence à arrêter  ceux  de  l’ennemi  s’il  veut  agir  of- 
fensivement , et  elle  sera  soutenue  en  cas  de  besoin 
par  les  troupes  de  l’armée.  La  formation  de  cette  der- 
nière étant  achevée,  l’infanterie  de  l’avant-garde 
pourra  former  la  tête  de  l’attaque , sa  cavalerie  se 
retirera  soit  pour  se  joindre  à celle  de  l’armée , soit 
pour  SC  placer  derrière  l’infanterie  du  corps  destiné 
à l’attaque,  et  celle-ci  lui  ouvrira  des  passages,  dans 
'ce  dernier  cas,  en  se  reployant  en  colonne  serrée  par 
régiment  ou  bataillon,  puis  se  reformera  en  ligne 
pleine  lorsque  cette  cavalerie  sera  retirée.  Si  l’avant- 
garde  a marché  sur  le  flanc  extérieur  des  colonnes , 
elle  exécutera  les  mêmes  mouvemens  qu’elles  pour 
former  la  tête  de  l’attaque,  puis,  quand  l’armée  sera 
rangée,  elle  exécutera  les  mouvemens  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

8. 
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123a.  Nous  allons  développer  les  principes  qui' 
viennent  d’être  établis  par  la  relation  de  la  bataille  de 
ZulUchau:{iÇ>‘i)  les  moyens  dont  l’infanterie  russe  se 
servit  pour  former  une  disposition  défensive  derrière 
la  cavalerie  qui  faisait  la  tête  des  colonnes  et  qui  fut 
elle-même  battue,  auraient  également  pu  servir  à une 
disposition  offensive.  Mais  il  faut  bien  se  garder  d’i- 
miter la  lenteur  avec  laquelle  le  général  Soltikof 
exécuta  la  manœuvre  qui  décida  la  victoire  en  sa  fa- 
veur , car  il  aurait  peut-être  été  battu  si  les  Prus- 
siens avaient  eu  assez  de  monde  pour  profiter  des 
avantages  qu’ils  obtinrent  dans  le  commencement  sur 
la  tête  de  ses  colonnes  d’infanterie. 

Les  Russes  avaient  obligé  l’armée  du  comte  de 
Dohna  à se  rapprocher  de  VOder,  au  mois  de  juillet 
: ce  général , devinant  que  le  projet  de  son  ad- 
versaire étaitde  le  couper  d’avec  Glogau,  s’était  établi 
sur  les  hauteurs  de  Zidlichau  avec  3o  bataillons  et 
5a  escadrons.  Sa  droite  s’appuyait  au  village  de  ce 
nom  et  sa  gauche  à Kaltzig;  on  avait  construit  sur 
une  hauteur  située  de  l’autre  côté  de  ce  dernier  une 
grande  redoute.  L’armée  russe  prit  aussi , le  al  juillet, 
position  entre  Langmed  et  Schmollen , sur  un  bras 
d’eau  stagnante  de  ŸOhra  ; la  droite  de  cette  position 
s’appuyait  à des  hauteurs  boisées  , la  gauche  était 
protégée  par  un  bras  d’eau  courante  de  YObra,  et  le 
front  couvert  par  un  défilé. 

Le  roi  de  Prusse , mécontent  du  général  Dohna  , 
le  remplaça  par  le  général  Wedel,  qui  prit  le  com- 
mandement le  aa  juillet  et  reconnut  le  a3  au  matin 
la  position  des  Russes  : il  la  jugea  très-avantageuse  ; 

(i6;;i)  La  planche  xiii,  i,  deTAtlas  du  Traite  des  grandes  opérations 
contient  tin  croquis  qui  quoique  sur  une  petite  échelle  suffit  pour  suivre  les 
inouvetneas  de  cette  bataille. 
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mais  comme  il  ne  voyait  que  l’aile  gauche  où  tout 
paraissait  tranquille,  il  n’imagina  pas  que  leur  armée 
fût  en  mouvement , et  il  revint  dans  son  camp  vers 
lo  heures. 

Cependant,  l’armée  russe  n’était  rien  moins  que 
tranquille  : elle  s’était  mise  en  marche  dès  le  matin  , 
en  colonne  par  ligne  à droite.  La  cavalerie  formait 
la  tête  et  la  queue  des  colonnes,  et  celles-ci  se  diri- 
geaient vers  Crossen  en  passant  par IVic^ern  et  Paltzig 
afin  de  s’assurer  le  passage  de  VOder,  qui  devait  non- 
seulement  faciliter  leur  réunion  avec  les  corps  des 
généraux  Uaddick  et  Laudon  qui  étaient  enLusace, 
mais  encore  couper  toutes  les  communications  du 
général  Wedel  avec  la  marche  de  Brandebourg  el  l’ar- 
mée du  roi.  , 

Ce  que  le  général  Wedel  avait  pris,  dans  sa  recon- 
naissance du  matin,  pour  l’aile  gauche  des  Russes, 
n’était  qu’une  espèce  d’arrière-garde  et  l’escorte  des 
bagages  que  le  général  Soltikof  avait  laissés  en  arrière 
pour  marcher  avec  plus  de  célérité.  Les  Prussiens  fu- 
rent vers  midi  désabusés  en  apercevant  la  tête  des 
colonnes  russes  sur  leur  flanc  gauche  et  des  nuées  de 
Cosaques  à portée  de  canon  de  la  redoute  àe  Kaltzig. 
Force  fut  au  général  Wedel  qui  refusa  d’abord  de 
croire  que  l’armée  eût  exécuté  un  tel  mouvement, 
de  faire  sonner  la  boute-selle,  et  d’ordonner  à l’infan- 
terie de  prendre  les  armes  à tout  évènement. 

Les  instructions  de  Frédéric  enjoignaient  au  géné- 
ral Wedel  d’empêcher  la  jonction  des  Russes  et  des 
Autrichiens  même  par  une  bataille.  Il  finit  par  se  con- 
vaincre que  le  danger  était  plus  pressant  qu’il  ne  l’a- 
vait cru  d’abord,  et  jugea  qu’il  ne  trouverait  jamais 
une  occasion  plus  favorable  de  combattre.  L’avantage 
qu’une;  armée  manœuvrière  aura  toujours  à attaquer 
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l’ennemi  pendant  sa  inarclie  se  trouvait  encore  ac- 
cru par  la  nature  même  du  mouvement  des  Russes  : 
il  ressemblait  en  effet  beaucoup  à celui  de  l’armée 
combinée  le  jour  de  la  bataille  de  Rossbach  ; et  il 
paraissait  très-facile  de  tomber  sur  le  front  de  leur 
marebe,  en  d’autres  termes,  sur  le  flanc  de  leur  ar- 
mée. Le  général  Wedel  ordonna  en  conséquence  à 
ses  troupes  de  marcher  en  colonne  par  ligne  à gau- 
che. Les  deux  lignes  de  la  cavalerie  de  l’aile  gauche 
prirent  la  tête  des  colonnes;  l’avant-garde  composée 
de  six  bataillons  se  plaça  en  tête  de  la  première  ligne 
d’infanterie,  et  la  cavalerie  de  l’aile  gauche  suivit  cette 
dernière.  La  première  colonne  se  porta  directement 
sur  KajreX.  la  seconde  par  Mosau;  leurs  têtes  arrivè- 
rent sur  les  trois  heures  au  bord  d’un  petit  ruisseau 
qui  vient  d’au-dessus  du  village  de  Kay.  I.es  marais 
qui  le  bordent  n’en  permettaient  le  passage  qu’auprès 
du  moulin  de  Kay,  encore  ne  pouvait-on  le  franchir, 
qu’en  suivant  un  chemin  fort  étroit  bordé  des  deux 
côtés  par  les  marais.  La  cavalerie  qui  marchait  à la 
tète  de  la  première  colonne  prussienne  se  jeta  aussitôt 
dans  ce  débouché  dont  elle  chassa  les  Cosaques,  et 
elle  fut  suivie  par  celle  qui  formait  la  tête  de  la 
seconde  colonne;  ces  troupes  formèrent  ensuite  les 
escadrons,  se  serrèrent  en  niasse  aussitôt  qu’elles 
furent  sorties  du  défilé,  et  se  déployèrent  pour  atta- 
quer la  cavalerie  russe.  Celle-ci,  qui  formait  la  tête 
des  colonnes  du  maréchal  de  Soltikow , après  s’être 
mise  à gauche  en  bataille  s’était  avancée  dans  la  plaine 
entre  Paltzigel  Kay:  mais  elle  fut  renversée  et  pous- 
sée jusque  sur  l’infanterie.  ' 

Cependant  les  6 bataillons  de  l’avant-garde  com- 
mandés par  le  général  Manteufel  entrèrent  dans  le 
défilé  de  Kay , tournèrent  à gauche  à son  débouché. 
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se  formèrent  à droite  en  bataille  quand  leur  totalité 
en  fut  sortie  pour  marcher  dans  cet  ordre  à l’ennemi. 
Alors  la  cavalerie  russe  se  retira  en  arrière  de  l’in- 
fanterie; ses  généraux  qui  se  flattaient  sans  doute 
qu’elle  repousserait  les  Prussiens , ne  s’étaient  point 
encore  occupés  des  moyens  de  couvrir  le  flanc  droit 
de  leur  infanterie  ; le  général  Manteufel  renversa  la 
tête  de  ses  colonnes,  mais  se  vit  bientôt  obligé  de 
reculer  devant  toute  l’armée  russe. 

Cependant  l’armée  prussienne  avait  continué  de 
marcher  pendant  que  l’avant-garde  et  la  , cavalerie 
exécutaient  ces  attaques  : le  général  Hulsen  se  jeta 
dans  le  défilé  de  Kajr  avec  la  première  ligne  de  la 
gauche  de  l’infanterie,  la  fit  tourner  à gauche  eu  sor- 
tant, la  forma  à droite  en  bataille  aussitôt  qu’il  se 
trouva  derrière  l’avant-garde , et  s’avança  pour  la 
soutenir  ; mais  cette  dernière  qui  se  retirait,  vivement 
pressée,  exécuta  le  passage  de  ligne,  ce  qui  plaça  les 
troupies  du  général  Hulsen  en  première  ligne.  Ce 
général  s’avança  alors  avec  intrépidité  , soutenu  par 
l’avant-garde , et  ordonna  en  même  temps  à la  se- 
conde ligne  de  la  cavalerie  prussienne,  de  marcher 
par  sa  gauche  afin  de  traverser  des  bois  qui  se  trou- 
vaient à quelque  distance  de  là , et  d’attaquer  les 
Russes  en  flanc  et  à revers. 

On  a vu  que  le  général  Hulsen  avait  formé  les 
troupes  sorties  du  défilé  de  Kay , à droite  en  ba- 
taille, aussitôt  qu’elles  s’étaient  trouvées  derrière 
l’avant-garde  ; la  deuxième  ligne  de  la  gauche  de 
l’infanterie  le  suivit  : mais  les  bataillons  qui  se  trou- 
vaient dans  ce  moment  en-deçà  du  défilé  et  dans  le 
défilé  même,  ne  purent  eu  déboucher  que  lorsque 
les  bataillons  qui  les  précédaient  se  furent  portés  en 
avant;  ils  tournèrent  eux-mêmes  à gauche,  et  sefor- 
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mèrent  à droite  en  bataille,  à mesure  qu’ils  sortirent 
du  défilé,  et  marchèrent  ensuite  en  avant  pour  faire 
place  aux  bataillons  qui  les  suivaient  ; il  en  résulta 
que  les  troupes  qui  suivaient  le  général  Hulsen,  ne 
purent  arriver  que  bataillon  à bataillon,  pour  soute- 
nir l’attaque , et  ne  présentèrent  jamais  aux  Russes 
une  masse  assez  imposante  pour  les  empêcher  de 
manoeuvrer. 

Les  généraux  russes  profitèrent  de  cette  faute  : ils 
établirent  dos  batteries,  firent  tourner  à droité  toutes 
les  parties  de  leurs  colonnes  qui  n’étaient  point  en- 
core cngagtics,  les  dirigèrent  en  avant^  et  à travers 
de  Paltzig , et  les  formèrent  à gauche  en  bataille, 
quand  elles  eurent  assez  marché  pour  présenter  une 
ligne  considérable  dont  Paltzig  était  le  point  prin- 
cipal. Le  maréchal  de  Soltikof  avait  jeté  beaucoup 
d’infanterie  et  d’artillerie  dans  ce  village  : le  cime- 
tière mit  un  terme  aux  succès  des  Prussiens,  car  ils 
y furent  accueillis  avec  un  feu  de  mitraille  qui  les 
força  à se  retirer,  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde. 

Néanmoins  le  peu  de  succès  de  cette  seconde 
attaque,  ne  rebuta  point  le  général  Wedel  : d’uti 
côté,  les  bataillons  qui  étaiejit  sortis  du  défilé  de 
Kay,  pour  la  soutenir,  exécutèrent  chacun  un  chan- 
gement de  direction  pour  marcher  de  suite  aux  en- 
nemis, ce  qui  produisit  une  disposition  en  éche- 
lons; de  l’autre,  l’infanterie  et  la  cavalerie  de  l’aile 
droite,  qui  s’étaient  avancées  tandis  que  l’aile  gauche 
se  jetait  dans  le  défilé  de  Kay,  se  formèrent  à droite 
en  bataille , et  passèrent  entre  Guhren  et  Kay , pour 
attaquer  l’aile  gauche  des  Russes,  malgré  toutes  les 
difficultés  que  présentait  la  nature  du  terrain.  Mais 
la  troisième  attaque  de  l’aile  gauche  ne  pouvait  être 
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mieux  nourrie  que  la  deuxième,  attendu  que  les  ba- 
taillons s’engageaient  sans  attendre  qu’on  eût  formé 
une  ligne  assez  étendue;  elle  réussit  d’autant  moins 
qu’elle  était  débordée  par  les  nouvelles  lignes  des 
Russes. 

Quant  à l’aile  droite  des  Prussiens,  elle  n’eut  pas 
plus  de  succès,  parce  que  la  totalité  des  colonnes 
russes  s’étant  mise  à gauche  en  bataille,  lorsqu’une 
partie  des  troupes  qui  les  composaient  eut  tourné 
à droite,  pour  former  la  potence,  le  front  de  l’aile 
gauche  du  maréchal  de  Soltikof  se  trouva  couvert 
par  un  ruisseau  marécageux,  qu’il  était  impossible 
de  passer,  sous  le  feu  de  son  artillerie.  Ce  fut  vaine- 
ment que  la  deuxième  ligne  de  la  cavalerie  de  l’aile 
gauche  des  Prussiens  qui  s’était  engagée  dans  les 
bois,  et  formée  ensuite  à droite  en  bataille,  obtint 
quelques  succès  sur  la  droite  de  l’infanterie  russe  : 
les  revers  essuyés  par  son  infanterie  rendirent  ces 
avantages  absolument  stériles,  et  les  Prussiens  qui 
avaient  perdu  6,000  hommes  tués,  blessés  ou  faits 
prisonniers,  repassèrent,  au  coucher  du  soleil,  le  dé- 
filé du  moulin  de  Kay. 

1233.  Les  manœuvres  que  nous  venons  d’indiquer 
pour  foi'iner  un  ordre  de  bataille  offensif  sur  le  front 
de  la  marche  d’une  armée  qui  marche  par  son,  flanc 
et  dont  le  front  et  le  flanc  sont  menacés , n’ont  d’in- 
convénient que  dans  les  circonstances  où  la  direction 
qu’on  veut  donner  au  corps  destiné  à agir  offensive- 
ment, .se  trouve  à peu  près  perpendiculaire  à la  di- 
rection des  colonnes,  car  si  leurs  têtes  ont  marché, 
dans  le  cas  dont  nous  parlons,  à la  même  hauteur, 
les  colonnes  perdront,  en  tournant  à droite  ou  à gau- 
che, la  distance  qui  doit  séparer  les  troupes  des  deux 
lignes  dans  un  ordre  de  bataille. 


Cas  dans 
lesquels  la 
formation 
d'un  ordre 
de  bataille 
olTeiisif  sur 
le  front  de 
la  marche 
a des  in- 
coiivéuiens. 
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Moyens  (le  I a34.  Mais  OU  peut  reniétlier  à cette  défectuosité 
remédiera  e,j  faisant  faire  front  en  arrière  aux  troupes  de  la 

ces  inrontc-  . • 

iiiens.  tête  de  la  deuxième  colonne,  et  en  les  formant  en- 
suite en  bataille,  sur  une  ligne  qui  regardera  la  di- 
rection de  la  marche , en  s’étendant  sur  le  flanc 
extérieur  de  la  deuxième  colonne.  Le  reste  de  cette 
colonne  tournera  pendant  ce  temps  à droite  ou  à 
gauche,  et  exécutera  les  mêmes  manœuvres  que  dans 
les  autres  circonstances.  La  formation  en  bataille 
étant  achevée,  on  portera  les  troupes  qui  auront  été 
déplacées  par  les  mouvemens  dont  on  vient  de  par- 
ler, dans  l’endroit  où  elles  seront  le  plus  utiles. 

ia35.  On  remédierait  aussi  à l’inconvénient  du 
rapprochement  des  lignes  dans  le  corps  qui  doit  exé- 
cuter l’attaque,  en  ordonnant  aux  troupes  de  la  tête 
des  colonnes  qui  doivent  le  former,  d’exécuter  la 
contre-marche,  si  c’est  de  l’infanterie,  et  des  demi- 
tours  par  peloton  si  c’est  de  la  cavalerie,  et  de  se 
fonner  ensuite  face  en  arrière  en  bataille  sur  deux 
* lignes  distantes  l’une  de  l’autre  de  3oo  mètres  (i63). 
Ije  reste  de  l’armée  se  trouvera  naturellement  attaché 
à son  flanc;  il  n’aura  plus  qu’à  se  fonner  à gauche 
- ou  à droite  en  bataille. 

^ ia36.  On  peut  dire  en  faveur  de  cette  manœuvre, 

que  la  tête  des  colonnes  manœuvrant  en  arrière, 
. l’ennemi  se  trouvera  plus  loin  de  la  ligne  qu’on 

forme,  ce  qui  donnera  dans  tous  les  cas  plus  de  temps 

(i63)  Si  la  cavalerie  se  trouve  à la  tète  des  cnlonne.s  et  qu'elle  doive  for- 
V \ mer  Taile  de  la  disposition  de  combat , elle  manœuvrera  conJointemeDt 

avec  riufanterie » mais  au  trot,  pour  aller  se  former  à l’extrémité  de  la 
nouvelle  position  de  riofanterie.  Si  au  contraire  elle  marche  à la  tète  des 
colonnes  de  cette  arme , qu’elle  ne  doive  point  former  l'aile  de  la  disposition 
de  combat,  et  que  reoiiemi  soit  trop  près  pour  qu'elle  ait  le  temps  de  se 
jeter  sur  le  Ûaiic  intérieur  de  l’infanterie,  ou  si  enfin  elle  marche  sur  le 
flanc  intérieur  de  ses  colonnes , elle  exécutera  le  meme  mouvement  qu’elle. 
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pour  exécuter  la  manœuvre,  et  permettra  d’y  mettre 
plus  de  régularité. 

1237.  Mais  1°  Nous  doutons  que  cet  avantage 
puisse  jamais  contrebalancer  l’impression  fâclieuse 
que  produit  toujours  sur  l’esprit  du  soldat  un  mouve- 
ment rétrograde.  2®  L’augmentation  de  la  distance 
à laquelle  on  se  mettra  de  l’ennemi  sera  peu  consi- 
dérable , et  le  temps  qu’on  gagnera  de  cette  manière 
pour  former  ses  lignes,  sera  ainsi  trop  peu  de  chose 
pour  donner  un  avantage  décisif.  3”  Il  est  très-diffi- 
cile que  l’ennemi  se  présente  absolument  sur  le  front 
de  la  marche  d’une  armée  qui  se  meut  par  son  flanc  ; 
il  faudrait  pour  cela  qu’il  eût  exécuté  un  très-grand 
mouvement  dont  on  aurait  sans  doute  été  averti.  11 
arrive  beaucoup  plus  souvent  que  l’ennemi  marche 
par  son  flanc,  afin  de  suivre  de  près  les  mouvemens 
de  l’armée,  et  qu’il  gagne  le  front  de  la  marche  de 
celle-ci  : dans  ce  cas,  les  deux  armées  se  trouvent 
dans  une  position  oblique  l’une  par  rapport  à l’autre; 
si  l’armée  dont  le  flanc  est  gagné  veut  alors  prendre 
une  disposition  offensive  contre  le  corps  qui  menace 
ce  flanc,  il  faudra  qu’elle  augmente  l’étendue  de  sa 
disposition  offensive,  à mesure  qu’elle  l’éloignera  de 
l’ennemi , et  ce  sera  le  seul  moyen  d’empêcher  qu’elle 
ne  soit  débordée.  L’avantage  qu’on  pourrait  retirer 
des  manœuvres  en  arrière,  devient  donc,  dans  ce  cas, 
purement  illusoire.  Ces  manœuvres  ne  sauraient  être 
utiles  que  lorsqu’il  s’agit  de  former  une  disposition 
défensive  perpendiculaire  à la  direction  d’une  marche 

mais  se  retirera  ensuite  derrière  quand  elle  devra  former  les  dernières 
lignes  de  la  disposition  de  combat  après  avoir  marché  h la  tète  des  colonnes; 
elle  se  portera  au  contraire  k coté  de  Tinfanterie  après  avoir  exécuté  les 
mouvemens  dont  on  vient  de  parler,  si  elle  doit  former  laile  de  la  dispo- 
siiiou  offensive  après  avoir  marché  sur  le  flanc  intérieur  des  colouoes  d'in- 
fanterie. 
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de  flanc,  mais  plus  éloignée  de  l’ennemi  que  la  tête 
des  colonnes. 

Nous  allons  nous  occuper  maintenant  des  moyens 
de  former  des  dispositions  offensives  sur  le  front  de 
la  marche  quand  on  a fait  des  dispositions  prépara- 
toires, et  nous  espérons  qu’on  trouvera  les  manœu- 
vres que  nous  proposerons,  non  seulement  d’une  ap- 
plication plus  rapide,  mais  encore  plus  facile  dans 
toutes  les  circonstances. 

ia38.  Nous  avons  démontré,  en  parlant  des  atta- 
ques d’une  seule  aile  à la  suite  des  marches  de  front , 
que  l’infanterie  était  pour  ainsi  dire  l’élément  de 
toutes  les  dispositions  offensives  contre  le  front  de 
l’ennemi^  et  la  cavalerie  un  accessoire.  I^a  bataille  de 
Zullichau  a dû  convaincre  qu’une  armée  qui  marche 
par  son  .flanc  et  forme  ensuite  une  disposition  offen- 
sive sur  le  front  de  la  marche , peut  voir  battre  sa 
cavalerie,  sans  que  cet  échec  tire  à conséquence.  Nous 
examinerons  avant  de  nous  occuper  de  la  cavalerie, 
quelles  sont  les  manœuvres  que  l’infanterie  d’une 
armée  qui  marche  par  son  flanc,  doit  exécuter  pour 
former  une  disposition  offensive  sur  le  front  de  sa 
marche,  l’ennemi  menaçant  le  front  et  le  flanc  de 
cette  marche,  et  nous  terminerons  en  parlant  de  l’a- 
vant-garde. 

1289.  On  a déjà  vu  (194)  qu’il  fallait  faire  marcher 
en  colonne  serrée  les  bataillons  de  la  brigade  de  flanc 
et  quelques-uns  de  ceux  de  la  tête  de  la  deuxième 
colonne,  quand  on  craignait  pour  le  front  de  la 
marche,  afin  d’avoir  sous  la  main  un  nombre  de 
troupes  proportionné  à l’étendue  des  ordres  de  ba- 
taille qu’il  peut  devenir  nécessaire  de  former  sur  le 
front  de  la  marche.  Ces  dispositions  préparatoires 
terminées,  voici  les  manœuvres  qu’il  convient  d’exé- 
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cuter  pour  former  une  disposition  offensive  sur  le 
front  de  la  marche,  l’ennemi  pouvant  en  menacer  le 
front  et  le  flanc, 

I a4o.  Les  colonnes  s’arrêteront , et  l’artillerie  de 
réserve  qui  marche  à la  tête  de  la  première  colonne , 
se  mettra  en  batterie  pour  protéger  les  manœuvres 
des  troupes,  dans  le  cas  où  celles-ci  ne  seront  pas 
déjà  couvertes  par  quelques  localités.  S’il  se  trouve 
au  contraire  en  avant  des  colonnes  un  poste  suscep- 
tible de  couvrir  ou  de  protéger  leur  mouvement,  on 
le  fera  occuper  aussitôt  par  les  troupes  formées  en 
colonne  avec  distance  qui  s’en  trouvent  le  plus  près. 
Peu  importe  qu’elles  soient  tirées  de  la  première  ou 
de  la  seconde  colonne.  On  agira  de  même  à l’égard 
des  autres  postes  qui  existeraient  en  avant  de  la  dis- 
position qu’on  aura  résolu  de  former,  ou  qui  ap- 
puieraient celle  des  ailes  du  corps  destiné  à exécuter 
l’attaque  dont  le  flanc  n’est  point  couvert  par  le  reste 
de  l’année. 

La  colonne  particulière  formée  par  les  deux  batail- 
lons de  la  brigade  de  flanc  qui  ont  marché  à la  tête  de 
la  première  colonne  exécutera,  s’il  est  nécessaire,  un 
changement  de  direction  en  masse  par  son  flanc, 
pour  se  placer  perpendiculairement  à la  ligne  qu’elle 
doit  occuper,  et  la  colonne  particulière  formée  par  les 
bataillons  reployés  en  eolonne  tant  de  la  brigade  de 
flanc  que  de  la  deuxième  ligne,  qui  sont  à la  tête  de 
la  deuxième  colonne,  exécuteront  aussi,  en  cas  de 
besoin,  le  même  mouvement. 

124*-  Les  deux  bataillons  de  la  brigade  de  flanc, 
qui  ont  marché  à la  tête  de  la  première  colonne,  se 
déploieront  ensuite  à droite  ou  à gauche,  selon  que 
l’armée  aura  marché  par  son  flanc  droit  ou  par  son 
flanc  gauche. 
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124^.  I.ÆS  bataillons  de  la  brigade  de  flanc  qui  ont 
inarebé  à la  tête  de  la  deuxième  colonne,  ainsi  que 
ceux  de  deuxième  ligne  qui  sont  en  colonne  serrée, 
se  déploieront  par  bataillon  en  masse  sur  le  dernier 
de  ces  bataillons.  Cette  ligne  de  masses  se  déploiera 
ensuite  de  manière  à s’attacher  aux  deux  bataillons  de 
la  brigade  de  flanc,  qui  avaient  marobé  à la  tête  de 
la  première  colonne. 

1243.  Le  reste  des  troupes  de  la  seconde  colonne, 
qui  sont  formées  avec  distance,  se  mettront  en  mar- 
che, tourneront  à droite  ou  à gauche  pour  longer 
à 3oo  mètres  une  ligne  parallèle  à la  première  for- 
mée par  les  troupes  qui  étaient  reployées  en  colonne 
serrée  pendant  la  marche,  s’arrêteront  quand  leur 
tête  sera  arrivée  à la  hauteur  de  l’extrémité  de  cette 
ligne,  et  se  mettront  alors  à gauche  ou  à droite  en 
bataille. 

1244-  Les  trois  premiers  bataillons  de  la  première 
colonne  se  formeront  en  bataille  à la  hauteur  des 
troupes  de  la  seconde  qui  ont  tourné  pour  se  mettre 
ensuite  à gauche  ou  à droite  en  bataille,  et  s’attache- 
ront à elles  en  opérant  leur  formation. 

1245.  Les  autres  troupes  de  la  première  colonne 
continueront  de  marcher  jusqu’à  ce  que  leur  tête  se 
soit  attachée  à l’aile  du  corps  de  troupes  qui  doit  exé- 
cuter l’attaque,  et  pourront  alors  se  former  soit  à 
droite  soit  à gauche  en  bataille. 

Voilà  ce  qui  regarde  l’infanterie. 

1246.  Passons  à ce  qui  concerne  la  cavalerie.  Si 
elle  a marché  sur  le  flanc  intérieur  des  colonnes  d’in- 
fanterie, il  sera  facile  de  la  porter,  au  moment  de  la 
formation  de  l’ordre  de  bataille , sur  tous  les  points 
où  elle  pourra  être  de  quelque  utilité  : 

i°Si  on  veut  s’en  servir  pour  assurer  le  flanc  de 


LIVKE  II.  CHAP.  IV.  AUX.  V.  I 27 

1»  disposition  offensive  qu’on  forme  sur  le  flanc  de  la 
inarclie,  il  suffira  de  faire  tourner  les  colonnes  de 
cavalerie  à droite  ou  à gauche  au  grand  trot  ; ces 
colonnes  reprendront  en  marchant  la  distance  qui 
doit  séparer  les  deux  lignes,  si  elle  a été  perdue  par 
le  changement  de  direction,  et  elles  se  formeront  en- 
suite à droite  ou  à gauche  en  bataille  après  avoir  longé 
les  lignes  sur  lesquelles  elles  doivent  s’étendre. 

2“  Si  la  cavalerie  doit  au  contraire  former  les  der- 
nières lignes  de  la  disposition  offensive,  ou  exécutera 
les  manœuvres  dont  je  viens  de  parler  quand  elle 
n’aura  point  marché  à hauteur  des  colonnes  d’infan- 
terie, ou  ou  la  formera  en  bataille  sur  son  centre  ou 
sur  sa  queue  quand  elle  aura  marché  à leur  hauteur. 

1 247.  T-<e  cas  où  la  cavalerie  a marché  à la  tête 
des  colonnes  d’infanterie  est  un  peu  plus  embarras- 
•saiit.  On  a vu,  (221),  que  s’il  y avait  de  la  ^cavale- 
rie  à la  tête  des  colonnes  d’une  marche  de  flanc,  et 
qu’on  eût  du  temps  devant  soi  dans  un  cas  où  l’en- 
nemi paraîtrait  sur  le  front  de  la  marche , il  fallait 
faire  retirer  cette  cavalerie  sur  le  flanc  intérieur  des 
colonnes  d’infanterie  : si  on  peut  prendre  cette  me- 
sure préliminaire  , la  formation  de  la  cavalerie  s’exé- 
cutera sur  les  principes  développés  plus  haut. 

1 248.  Si  au  contraire  on  n’a  pas  le  temps  de  retirer 
la  cavalerie  sur  le  flanc  intérieur  de  l’infanterie,  on 
prendra  le  parti  de  la  former  en  avant  de  l’infanterie 
du  corps  d’attaque:  on  en  a donné  la  raison  en  par- 
lant des  manœuvres  qu’il  faut  exécuter  quand  on  n’a 
pris  aucune  mesure  préliminaire  pour  la  formation 
d’un  ordre  de  bataille  sur  le  front  de  la  marchp.  (3ii 
atteindrait  ce  but  en  manœuvrant  comme  lorsqu’on 
n’a  fait  aucune  disposition  préliminaire;  ou  bien  cha- 
cune des  colonnes  de  cavalerie  se  serrera  en  masse  , 
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mais  de  sorte  que  sa  seconde  moitié  soit  à 3eo 
mètres  de  la  tète  de  sa  première  ; tous  les  escadrons 
exécuteront  ensuite  un  demi-à-gauche  ou  un  demi- 
à-droite  si  la  colonne  dont  ils  fout  partie  se  trouve 
dans  une  position  oblique  par  rapport  à la  ligne  qu’elle 
doit  occuper  ; et  la  formation  de  l’ordre  de  bataille 
s’opérera  de  la  manière  suivante  : chacune  des  deux 
parties  de  la  seconde  colonne  se  déploiera  en  s’éten- 
dant en  entier  sur  son  flanc  intérieur,  puis  les  deux 
parties  de  la  première  se  déploieront  de  façon  à s’at- 
tacher aux  troupes  de  la  seconde  colonne.  Quand  l’in- 
fanterie du  corps  d’attaque  sera  formée,  on  pourra 
faire  retirer  les  troupes  à cheval  derrière  elle,  en  la 
reployant  en  colonne  par  bataillon  pour  leur  ou- 
vrir des  passages  qu’on  fermera  ensuite  en  déployant 
les  différens  bataillons,  ou  bien  on  rompra  les  trou- 
pes à cheval  soit  à droite,  soit  à gauche,  quand  elles 
seront  formées , afin  de  démasquer  l’infanterie.  On 
les  portera  ensuite  à l’aile  de  cette  dernière,  et  on  les 
formera  alors  à droite  ou  à gauche  en  bataille. 

1 a49-  Nous  devons  faire  observer  que  si  on  n’a  pas 
eu  le  temps  de  retirer  sur  le  flanc  intérieur  de  l’in- 
fanterie la  cavalerie  qui  formait  la  tête  des  colonnes, 
et  qu’il  soit  nécessaire  d’assurer  avec  des  troupes  à 
cheval  le  flanc  de  la  disposition  offensive  qu’on  forme 
sur  le  front  de  la  marche , il  faudra  employer  à cet 
usage  d’autre  cavalerie  que  celle  qui  marche  à la  tête 
des  colonnes  : celle-ci  sera  en  effet  obligée  de  se  con- 
duire comme  quand  on  n’a  fait  aucune  disposition 
préliminaire  pour  préparer  la  formation  d’un  ordre 
de  bataille  sur  le  front  de  la  marche.  D’après  cela  , 
il  est  probable  qu’ayant  à combattre,  elle  ne  servira 
plus  à assurer  le  flanc  de  la  disposition  offensive  si 
elle  éprouve  un  échec.  C’est  pour  cela  que  nous  avons 
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ilit,  dans  le  livre  1",  que  lorsqu’il  s’agit  de  renforcer 
une  aile  de  cavalerie  qui  forme  la  tête  des  colonnes 
d’une  armée  qui  marche  par  son  flanc,  par  exemple 
quand  on  veut  gagner  le  flanc  de  l’ennemi,  il'fàut 
faire  marcher  la  cavalerie  qu’bn  tire  de  l’autre  aile 
beaucoup  plutôt  sur  le  flanc  intérieur  de  la  marche 
qu’à  la  tête  ou  à la  queue  de  l’aile  de.  cavalerie  qui 
forme  la  tête  des  colonnes. 

Au  reste , si  on  tire  quelque  cavalerie  de  la  qiieue 
des  colonnes , en  pareille  occurrence,  pour  assurer  le 
flanc  du  corps  qui  doit  agir  offensivement,  elle  ira 
gagner  par  la  ligne  la  plus  courte  l’extrémité  de  ce 
corps,  soit  quelle  ait  marché  sur  le  flanc  .intérieur 
des  colonnes  d’infanterie,  ou  à leur  queue;  elle  tour- 
nera alors  à droite  ou  à gauche  et  se  formera  à 
gauche  ou  à droite  en  bataille  après  avoir  longé  les 
lignes  sur  lesquelles  elle  doit  s’étendre. 

liSo.  Si  l’armée  a marché  avec  une  avant-garde, 
celle-ci  se  conduira  suivant  les  principes  posés  pour 
les  circonstances  où  la  formation  d’une  disposition 
offensive  sur  le  front  de  la  mardie  n’est  point  pré- 
parée par  l’ordre  de  marche.  • 

Çetl-e  théorie  est  si  simple  et  si  daiie  qu’il  ést  . 
inutile  de  la  développer  par  un  exemple.  • 

laSi.  On  seiit  aisément  que  si  l’armée  bat  le  corps 
qui  menaçait  le  front  de  la  marclie  , elle  se  conduira 
(§  1 " du  ri^II  de  L’arU yji  du  chap.  III)  comme  une  armée 
quia  battu  le  corps  ennemi  qui  menaçait  le  flanc  d’une 
marche  de  front,  l’ennemi  menaçant  de  plqs  le  front 
de  cette  noarch'e.  Il  suffit , en  effet  •,  de  réfléchir  ûn 
peu  sur  ce  paragraphe  et  sur  celui 'auquel  nous  ren- 
voyons, pour  saisir  l’analogie  dès  dispositiops  à pren- 
dee  quand  l’ennemi  menace  le  frpiU  et  le  flanc  d’une 
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marche  de  flanc,  avec  celles  qu’il  faut  faire  lorsqu’il 

inquiète  le  flanc  et  le  front  d’une  marche  de  front. 

laSa.  D’ailleurs  , comme  il  est  phis  facile  de  for- 
mer rapidèment  une  disposition  offensive  sur  le  front 
d’une  armée  qui  marche  par  son  flanc,  quand  elle  est 
préparée  par  l’ordre  de  marché  de  l’infanterie,  que 
lorsqu’on  n’a  point  de  disposition  préliminaire,  on 
adoptera  toujours  l’ordre  de  marche  dont  nous  par- 
lons quand  on  se  proposera  de  tourner  son  adver- 
saire; car,  d’un  côté,  la  marche  de  flanc  est,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit , la  manœuvre  la  plus  avanta- 
geuse si  on  n’e.Kécute  pas  un  très-grand  mouvement 
pour  tourner  l’eniiemi , puisque  celui-ci  se  trouve  tou- 
jours, dans  ce  cas,  sur  le  flartc  de  l’armée  ; d’un 
kutre  côté,  l’armée  qui  cherche  à tourner  l’ennemi 
risque  d’être  elle-même  tournée  si  le  terrain  est  dé- 
couvert et  l’ennemi  manœuvrier. 

En  effet,  la  direction  du  mouvement  d’une  armée 
qui  vise  à en  tourner  une  autre  fait  toujours  un 
angle  avec  le  prolongement  du  front  de  cette  der- 
nière j et  on  peut  ainki  regarder  le  cas  dont  nous  par- 
lons maintenant  comme  celui  où  deux  armées  A B , 
CD,  s©  réuniraient  sur  des  lignes  qui  formeraient 
un  angle  E au  peint  de  leur ‘rencontre  : il  est  clair 
qqe'  celle  des  deux  armées  qui  sera  arrivée  la  pre- 
mière au  point  E aura  débordé  l’aile  de  l’autre  et 
pourra  ensuite  tomber  sür  son  flanc.  Je  suppose  que 
c’est  l’armée  AB  qui  ve&t  attaquer •l’amxéê  CD  et 
gagnqr  son  flanc  gauche  ; qu’èlle  mkrche  en  colonne 
par  ligue  à droite  et  qu’«lle  a à sa  tête  un  gros 
corps  de  cavalerfe  pour’gagner  le  plus  promptement 
possible  le  flanc  de  l’armée  CD;  celle-ci  sera  bien- 
tôt instruite  de  ses  prqjets  pour  peu  qu’èlle  soit 
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vigilante,  et  elle  pourra  toujours  la  prévenir  au 
point  Ë ; il  suffira  pour  cela  qu’elle  porte  la  plus 
grande  partie  de  sa  cavalerie  à l’aile  que  l’ennemi 
menace,  et  qu’elle  se  mette  en  mouvement  à l’in- 
stant où  la  distance  DE  est  encore  plus  petite  que  la 
distance  CE  (i64):  si  une  fois  la  cavalerie  EG  de 
l’armée  CD  a prévenu  ses  adversaires.au  point-Ë, 
cette  armée  sc  trouve  avoir  gagné  leur  flanc  et  a , à 
raison  de  cela , un  très-grand  avantage  pour  les  atta- 
quer, parce  qu’ellese  trouve  sur  le  front  de  leur  mar- 
che (i65).  Ces  raisons  sufTiront,  je  pense,  pour  faire 
adopter  nos  principes  sur  l’ordre  de  marche  à*  pren- 
dre toutes  les  fois  qu’on  a résolu  de  tourner  renitcmi  ; 
mais  donnons-leur  tout  le  degré  d’évidence  dont  ils 
sont  susceptibles , en  prouvant  combien  il  sera  im-^ 
portant  de  former  rapidement  un  ordre  de  bataille 
sur  le  front  de  la  marche  de  l’armée  AB.  Cette  im- 
portance démontrera  la  nécessité  d’adopter  de  préfié- 
rence  celui  qui  facilite  le  plus  la  fprmatiou  d’un  ordre 
de  bataille  sur  le  front  de  la  marché. 

Dès  que  l’armée  CD  aura  prévenu  ses  adversaires 
au  point  £,  l’armée  AB  n’aura  plus  d’àutte  parti  à 

(i64)Od  peut  croire  qae  IVmée  C D sera •TnstTUite  de^mouvemens  du 
Parmée  A B lorsque  la  télé  des  colounes  de  celle-c^sera  à la  bauteut'  de  s^ 
gauche;  dans  ce  cas  DE  ^ra  toujours  plus  pHit  que  RE.  En  cfTet  , si  on 
imagine  une  ligne  A C perpendiculaire  àCD  (ce  qui  ;i'est  nullement  roo' 
traire  ji  notre  hypotbèsè  puisque  nous  supposons  la  tête  de  Parmée  A^à 
la  hauteur  de  U gauche  de  Parmée  C D au  moment  où  celle-ci  est  iustruitè 
de  sou  uiouTement) , on  verre  que  CE  est  le  côté  d’un  triangle  {ectar^le 
dont  AE  est  l'hypoténuse.  Donc  si  le  général  qui  veut  toiirurr  son  adver- 
saire exécute  un  grand  mouvement  comme  le  fit  Parmée  combinée  à Bàu- 
haoiiy  itsera  encore  plus  facile  à Vadveesaire  de  la  tourner  elJt^mé^]e  en 
marchant  sur  la  corde  dont  cette  armée  parcourt  Para. 

(t65)  Il  ne  faut  pas  que  Parmée  C D commence  son  àtleqiie  avant  que* 
quelquesHins  de  ses  corps  soient  arrivés  au  point  £ : les  troupe  qui  s’avan- 
ceraient plus  tôt  contre  Pennemi,  pourraient  bien  se  trouver  êllés-mémes  dé- 
Imrdées  au  lieu  de  le  déborder. 
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|Æur  éviter  prendre  que  de  former  une  potence  A F,  ou,  ce  qui  est 
d’^e  ]g  [n^nie  chose , un  ordre  de  bataille  sur  la  tête  des 
de  former  colonnes  quelque  part  qu’elle  se  trouve  : mais  d’un 
uiiepoieuce.  ^ jç  flanc  de  l’armée  CD  sera  aisément  enveloppé 
si  la  potènce  n’est  pas  formée  avec  rapidité,  car  l’en- 
nemi n^a'ura  qu’à  obliquer  H I en  avançant  au  mo- 
ment de  ja  charge  pour  envelopper  ce  flanc  de  plus 
en  plus  et  pour  se  mettre  en  mesure  d’attaquer  alors 
en  flanc  H I les  dispositions  A F qu’on  ferait  pour  le 
couvrir.  D’un  autre  côté  , la  cavalerie  de  l’armée  C D 
qui  aura  déjà  pu  se.  former  au  point  £ pourra  aussi 
profiter  du  désordre,  s’il  s’en  manifeste  dans  l’exécu- 
tion 'de  cette  manœuvre , ^et  ce  désordre  deviendrait 
bien  grand  si  la  direction  de  la  potence  se  rappro- 
chait beaucoup  de  la  perpendiculaire  à la  directiou 
de*  la  ‘marche  et  qu’on  n’ait  pas  pris  un  ordre  de 
marche  qui  préparât  la  formation  de  l’ordre  de  ba- 
taille sur  son  front;  car,  d’une  part,  les  manœuvres 
qu’on  pourra  exécu^r  alors  pour  empêcher  les  deux 
lignes  de  la  potence  de  se  rapprocher,  amèneront 
peut-être  la  confusion  ; et  de  l’autre,  la  confusion 
ne  sera  pâs  moins  Imminente  si  les  deux  ligues  se 
rapprochent  trop.  La  seconde  ligne  sera  pour  lors 
exposée  à'  être  entraînée  par  la  première  si  celle-ci 
éprqùve  un  échec. 

Supposons  que  la  cavalerie  de  l’armée  CD.ait  pris 
utie  certaine  avance  sur  les  autres -trOupts  et  qu'elle 
parvienne  à batfre  HL  les  troupes  qui  chercheront 
d’abOrd  à^  foriner  une  potence  : la  tête  de  l’infanterie 
de  la  même  anpée  N aura  le  temps  d'arriver  pendant 
là  première  attaque  auprès  du  point  E d’où  est  par- 
tie la  cavalerie  , et  pourra  se  former  aussitôt  à droite 
en’ bataille  pour  marcher  aux  ennemis  sans  attendre 
l’arrivée  des  bataillons  qui  la  suivent  : on  en  a vu  la 
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raison  à l’article  des  attaques  de  flanc  qui  suivent  des 
Marches  de  flanc  ; et  cette  attaque  combinée  de  cava- 
lerie et  d’infanterie , qui  s’exécutéra  contre  le  flapc  et 
le  front  de  l’ennemi  suivant  les  principes  développés, 
art.  III  du  chap.  IV,  en  parlant  des  attaques  de  flanc, 
c’est-à-dire  en  échelons  N M , embarrassera  beaucoup  , 
l’armée  AB  ; car,  i°  si  cette  armée  forme  une  nou- 
velle potence  pour  couvrir  son  flanc,  il  faudra  que 
celle-ci  ait  encore  une  plus  grande  étendue -que  k 
première;  et  2°  que  les  troupes  qui  se  trouvent 
devant  elle  marchent  par  leur  flanc  pour  la  démas- 
quer (166). 

Supposons  au  contraire  que  l’armée  AB  parvienne 
à former  une  potence  dont  le  flanc  soit  assuré  par  des 
localités  ou  par  de  la  cavalerie:  il  est  probable  qu’eHe 
remportera  la  victoire  si  elle  prend  aussitôt  le  parti 
d’agir  offensivement , car,  1"  si  l’armée  CD  a quitté 
un  poste  où  il  n’y  avait  pas  d’apparënce  qu’on  pût 
l’attaquer  de  front  ^ puisque  l’autre  a résolu  dp  la 
tourner,  pour  se  porter  à un  point  E où  la  nature  du 
terrain  lui  peimet  de  manœuvrer , il  est  probable 
que  l’aripée  A B réussira , si  son  attaque  s’exédule 
avec  un  nombre  et  une  disposition  de  troupes  bien 
combinés  ; 2”  l’analogie  de  la  disposition  que  l’ar-  > 
mée  adopte,  ‘dans  une  circonstance  pareijle  à celle 

, t 

( 166)  Les  troupes  de  l'srinée  C D qui  ont  poussé  rennemi  après  être  ar- 
rivées au  point  E continueront  i le  refouler  si  eUes  obtiennent  des  succès  ; 
cHes  ne  s’arrêteront  que  pour  rétablir  l’ordre  dans  leurs  lignes , et  jamais 
pour  alleUdre  des  renforts;  car  l'armée  AB  prujilerail ale'  ce  temps  pour 
s’élentfre  sur  sa  droite,  et  le  renouvellement  de  l'pttaque  sur  le  même  point 
serait  impraticable.  Ce  qui  était  primitivement  avantageux  pourrait  n’ètre 
alors  que  fllnesle,  parce  que  le  point  E,  sommet  de  l'angle  formé  par  la 
marche  de  l’armée  AT»  et  par  le  prolongement  du  front  *de  C D se  trouve- 
rait vis-à-vis  du  centre  de  AB;  et  que  les  troupes  qui  se  formeraient  en  E 
courraient  risque  d’être  débordées  par  reoiiemi, 'comme  cela  arriva  à "Zul- 
lichau. 


Digilized  by  Google 


l34  TRAITÉ  DE  TACTIQÜE. 

dont  nous  parlons,  avec  la  disposition  oblique  qu’elle 
peut  prendre  pour  exécuter  une  attaque  d’aile,  est 
réellement  frappante:  d’un  côté,  le  corps  disposé  en 
potence  n’a  pas  besoin  d’être  beaucoup  plus  fort  pour 
exécuter  l'attaque  que  pour  repousser  l’enneini  d’un 
autre,  le  reste  de  l’armée  est  disposé  de  manière 
à couvrir  son  liane  et  à le  soutenir,  he  résultat  du 
mouvement  qu’on  aura  fait  sera,  il  est  vrai , différent 
■ de  celui  qu’on  se  proposait  d’abord , puisqu’il  aura 
amené  une  attaque  d’aile  au  lieu  de  celle  de  flanc 
projetée:  mais  cela  ne  fait  rien  si  l’attaque  d’aile  est 
parfaitement  combinée.  Il  y a d’ailleurs  une  raison 
qui  est  peut-être  décisive  pour  déterminer  à tenter 
cette  attaque,  quand  l'année  AB  est  parvenue  à for- 
mer une  disposition  de  combat  sur  le  front  de  sa  mar- 
che : c’est  que  si  on  reste  sur  la  défensive,  l’angle 
formé  par  les  deux  parties  de  l’armée  AB  donnera 
beaucoup  de  prise  à l’artillerie  de  l’armée  CD;  et  les 
trqupes  de  la  potence  elle-même  pourront  être  prises 
en  flâne  et  à revers  , si  l’artillerie  ennemie  manœuvre 
comme  celle  de  l’avant-garde  de  Frédéric  à la  ba- 
taille de  Lissa.  On  évite  au  contraire  ce  d«nger  en 
Nécessité  de  marchant  à l’ennemi  et  en  exécutant  une  attaque  d’aile, 
cher  la  ca-  1263.  On  a dû  voir,  d’après  ce  qui  a été  dit  sur  les 
valerie  eu  différentes  manœuvres  qu’on  peut  exécuter  quand  l’en- 

avDiil  de  ■ ^ TF  1 ^ 

l’iiifanierie,  nemi  menace  le  front  d’une  marche  de  flanc  (i6y), 

«arc'direc-  qû’une  des  grandes  difficultés  de  ce  cas,  est  de  dé- 
liou.  ' » 

((  67)  üu  dira  peut-être  que  l’exécution  des  œauu'uvres  dont  nous  par- 
lons plus  haiir  ppur  la^ formation  dliinc  disposition  ofleiisive  sur  le  feout 
d'uuc*  marche  de  Qauc,  exige  un  terrain  bien  découtert  : mais  l'ariAée  A h 
' ne  tenterait  pas  de  tourner,  rarnièe  AID  si  le  terrain  situé  siu  le  flanc  de 
celle-er  était  couvert;  d'ailleurs,  s’il  y avait  des  bois  ou  des  villages,  susce|>- 
tiblerd’arréler  des  nioiivemens  de  troupes , ces  localités  tourneraient  plutôt 
à l’avantage  de  l’armée  AB  qu  a celui  de  l'armée  CD;  car  l'armée  AB  qui 
exécute  un  mouvement  calculé  a dé  ^iger  d'avance  le  parti  qu'elle  en  pou- 
vait tirer,  tandis  <|ue  l'armée  C D fait  un  mouvement  de  circonstance. 


Digitized  by  Gooj|te- 


LIVRE  11.  CHAR.  IV.  ART.  V.  1 35 

masquer  Tinfanterie  quand  la  cavalerie  a formé  la 
tête  des  colonnes.  Nous  voifdrions  par  cette  raison 
que,  toutes  les  fois  qu’oii  a porté  de  la  cavalerie  à la- 
tête  d’une  armée  qui* se  meut  par  son  flanc  pour 
gagner  celui  de  rennemi  , on  la  fit  marcher - s’il 
était  possible  toujours  en  avant  de  ^infanterie  , mais 
sur  une  direction  plus  éloignée  de  .re^nnemî.que  celle 
qui  est  suivie  par  cette  dernière,  et  qiu  fût  pour  ainsi 
dire  plus  intérieure  à la  direction  générale  de  la  mar- 
che. Il  serait  ensuite  toujours  lacile  de  reporter  cette 
cavalerie  à la  hauteur  de  l’infanterie,  si.  celle-ci 
formait  ca  bataille  sur  son  flanc  pour  attaquer  celui 
de  l’ennemi. 


S rV-  Des  circonstances  dans  lesquelles  une  armée  qui  exécute 
n^e  marche  de  flanc  est  obligée  de  Jormer  une  disposition 
c^cnsive  sur  te  front  de  ia  marche,  Vennerni  potsvant 
menacer  seulement  ce  flanc. 


J 264.  On  juge  bien  qu’il  ne  peut  être  'question 
d’exécuter  une  attaque  de  flanc  ou  de  revers  coptre 
un  ennemi  qui  menace  lui-même  notre  flanc,  puis- 
qu’il se  présente  sur  le  front  de  la  marche^:  les  atta- 
ques exécutables  dans  cette  circonstance,  se  rétlui- 
seut  donc  aux  attaques  parallèles,  aux  attaques  d’aile, 
et  aux  attaques  centrales.  Nous  nous  occuperons 
successivement  de  ces  trois  sortes  d’attaques. 

ia55-  Tout  porte  à croire  qu’il  est  iiii|K>ssible 
d’exécuter  une  attaque  parallèle,  à moins  que  le  frout 
sur  lequel  l’en  lierai  se  présente  en  avant  des  colonnes 
ueEoit  très-resserré,  parce  que  Ja  formalion  des  <lis- 
positions  relatives  à une  attaque  parallèle  un  peu 
étendue,  exigerait  un  temps  assez  long  dont  l’euiiemi 
profiterait  sûrement  pour  attaquer  l’armée  avant 
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qu’eHc  (ih  formés.  Mais  tout  se  réduit , dans  ce  cas, 
n faire  occuper  par  les 'troupes  qui  s’eu  trouvent  le 
plus  près,  les  obstacles  qui’  couvrent  le  front  de 
l’année,  tout  en  resserrant  celui  sUr  lequel  l’en- 
nemi se  présente,  et  à former  d’ailleurs  sur  le  front 
de  la'inarcTie  et  par  les  moyens  indiqués  dans  le  reste 
de*ce.  paragrapljcVune  disposition  offensive  qui's’é- 
tendt:  soit  sur  le  flanc  intérieur,  soit  sur  le  flanc 
extérieur  des  colonnes. 

1256.  Quant  aux  autres  attaques,  nous  pensons 
(jfi’il  est  nnpossible  d’en  entreprendre  aucune,  -à 
moins  que  les  colonnes  de  l’armée  ne  se  présentent  à 
peu  près  efn  face  des  points  qu’on  veut  attaquer.  En 
effet,  c’est  la  rapidité  des  attaques  qui  décide  ordi- 
nairement leur  réussite;  mais  d’un  côté,  les  parties 
de  l’ordre  de  bataille^ qui  sont  le  plus  vite  formées, 
et  par  co'ns,équent , le  plus  tôt  en  mesure  d’agir, 'sont 
toujours  celles  qui  se  trouvent  le  plus  près  de  la  di- 
rection des  colonnes  ; d’un  antre , il,  suffît  que  ces 
troupes  soient  formées,  et  leurs  flancs  assurés,  pour 
qu’en  puisse  oommencer  l’attaque  t si  on  voulait  au 
contraire  aborder  uii  point  qui  ne  se  trouvât  pas-vis- 
à-vis  de  la  direction  des  colonnes;  il  faudrait  former 
au  moins  une  grande  partie  de  la  disposition  paral- 
lèle, avant  d’entamef  l’attaque,  et  l’ennemi  qni^ 
se,  serait  sûrement  pas  montré  sur  le  frbnt  de  la 
marche  pour  demeurer  oisif,  profiterait  sans  doute 
du  temps  qu’exigerait  cette  manœuvre,. pour  attaquer 
l’armée  avec  avantage. 

ityatroi»  Nous  e.xaminenons  d,onc  : les  moyens 

casaexa-  d’attaoucr  une  des  ailes  de  l’ennemi,  tout  le  reste 
miner.  ,1  _ , . . 

de  §a  ligne  s’étendant*  i°  sur  le  flanc  extérieur  ou 
a“  sut-  le  flanc  intérieur  du  prolongement  des  ' 
colonnes.  3“  Ceux  d’attaquer  le  centre  de  l’eiinemi. 
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les  colonnes  se  présentant  en  face  de  celui  r ci. 

Nous  ne  trépéteroDS,  point  les  principes  relatifs  à la 
direction  des  troupes  dans  ces  diverses  attaques; 
nous  indiquerons  seulement  les  moyens  généraux  de 
former  ces  dispositions,  sans  entrer  dans  le  détail  de 
ceux,  qu’qu  connaît  déjà , et  dont  on  peut  se  servir 
pour  les  modifier.  I.es  manœuvres  que  nous  emploie; 
rons  pour  former  les  dispositions  dont  l’objet  est 
d’assurer  le  flanc  ou  les  flancs  du  corps  d’attaque, 
serviront  aussi  pour  occqper  des  localités  suscepti- 
bles de  couvrir  les  parties  refusées  de  J’ordrè  de  ba- 
taille. 

Parlons  d’abord  du  premier  de  ces  trois  cas. 

laSd.  Les  manœuvres  indiquées  tant  pour  l’infan-  Aiiaque 
Icrie  que  pour  la  cavalerie,  lorsqu’il  s’agit  de  former  le  reMe  d« 
une  disposition  offensive  sur  le  front  des  colonnes, 
l’ennemi  pouvant  menacer  le  front  et  le  flanc  de  la  s'éiandant 
nitirche,  peuvent  suffire,  lorsqu'il  est  question  d’at-  euérieurdu 
taquer  une  aile  de  l’ennemi,  le  reste  de  la  ligne  de 

T ^ ^ ^ ® ment  des 

celui-ci  s’étendant  sur  le  flanc  extérieur  du  proion-  colonnes, 
gement  delà  direction  des  colonnes,  et  la' disposition 
offensive  devant  se  former  sur  leur  flanc  intérieur. 

Mais,  supp<\sé  qu’on  veuille  donner  upe  disposition 
plus  oblique  aux  troupes  non  employées  à l’attaque; 
chacune  des^divisions  ou  des  demi-diviMons  de  ces 
troupes,  exécutera  les  mouvemens  prescrits  dans  le 
livre  (3i8  etsuiv.),  pour  passer  de  la «la relie  de 
flanc  à la  marche  de  front,  et  les  différentes  colon- 
nes qyi  se  jeront  formées  par  ce  moavement,  se  met- 
tront en  tnarche^dâns  des  directions  obliques,  'puis.se 
formeront  en  piarche  à mesure  q'ue  lenrs  têtes^  seront 
arrivées  sur  la  direction  oblique  'qu’oii  veut  donner 
aux  troupes  qui  ne  serbnt  point  employées  dans  l’at- 
taque (:66). 

(i6iï)  Nous  D avons  pas  besoin  dje  dire  que  les  troupes  qui  ne  seront 
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raSg.  Si  le  corps  d’infenierie  destiné  à eséeuter 
l’attaque  doit- s’étendre  sur  le  flanc  . extérieur  des  co- 
lonnes, On  le  formera  d’abord  en  bataille  sur  le  flanc 
de  la  marche,  puis  il  changera  de  front  en  avant, 
pour  faire  face  à l’ennemi;  mais  s’il. y a deux 
lignes  d’infanterie,  et  que  l’armée  ait  marché  par  sa 
droite , la  seconde  exécutera  son  mouvement  sur  un 
bataillon  pris  plus  à gauche  que  celui  sur  lequel  la 
première  opère  le  sien.  Si  au  contraire  l’arméc  a mar- 
ché pat*  sa  gauche,  et  qu’il  y ait  dejuême  deux  lignes 
d’infanterie,  le  seconde  exécutera  son  mouvement  sur 
Un  bataillon  pris  plus  à droite  que  celui  sur  lequel 
la  première  opère  le  sien.  , v 

1260.  Quant. à la  cavalerie,  voici  comment  elle 
.manœuvrera  dans  les  cas  dont  nous  parlons:  . 

1°  Elle  exécutera  le  même  mouvement  que  l’in»- 
fanterie,  mais  au  pas,  si  elle  se  trouve  sur  le  flanc 
intérieur  de  la  marche,  et  qu’elle  dpive  former  les 
dernières  lignes  de  la  disposition  offensive  arrêtée 
sur  le  front  dé  la  marche.  • x . 

2°  Elle' se  portera  au  contraire  à l’aile  de  l’infente- 
rie,  si  elle  doit  former  l’aile  de  la  disposition  offen- 
sive, après  avoir  marché  sur  le  flanc  intérieur  de  la 
marche ,'  longera  les  lignes  sur  lesquefles  elle  a l’or- 
dre de  s’étendre , puis  se  formera  à 'gauche  ou  à 
droite  en  bataille.  . - 

-3“  Elle>pourra  facilement  se  mettre  en  bataille  sur 

point  éployées  à l'attaque  poiinroot  marcher  ensuitt  en  échelons  plus  ou 
moins  indirects,  oiVbieh  rompre  eu  cdloime  pour  s attatiher  ai^Aauc  du 
eorps  <|ui  doit  atta<fuer,.si  Jie4ei'i;^ia4eveiiait  trûp^'csserré  pour  donner  une 
disposition  obliquent  corps  chargé  d’observer  le  flanc  des  trou^c^ qui *éoi- 
vent  attaquer.  Nous  u'avous  pas  besoin  non  pUis  de  dire  qu’ellus  pourront 
se  hoDtenlerd’oimrper  les  obstacles  capables  d’empétber  rennemi  d’ei^étm- 
1er  due  autre  attaque  que  celle  de'flaiic.  Rien  u’empècheca  de  tâir,e  la  même 
ch(fsc  à la  suite  de  toutes  les  manœuvres  dont  on  parlera  dans  ce  para* 
graphe.  ^ - 
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sfes  <}«*rnière8  subdivisions,  si  elle  se  trouve  eo  avant 
des  colonnes , et  qu  elle  doive  se  placer  à côté  de 
l’infanterie , mais  la  seconde  ligne  Se  formera  sur  une 
ligne  plus  reculée  de  3oo  mètres  que  la  première. 

4°  Elle  exécutera  des  demi-tours  paf  peloton , pas- 
sera sur  le  flanc  de  l’infanterie,  et  viendra  se  former 
•à  gauche  ou  à droite  en  bataille  derrière  elle,  si  elle 
se  trouve  en  avant  des  colonnes  d’infanterie,  et  qu’eHe 
doive  se  placer  derrière  elles. 

ia6f.  I.ies troupes  qui  ne  seront  point  employées 
à l’attaque,  manœuvreront  pendant  Ce  temps,  sui- 
vant les  principes  développés  plus  haut,  pour  s’atta- 
cher à l’aile  du  corps  chargé  de  l’attaque. 

Passons  maintenant  au  deuxième  cas,  je  veux  dire 
à celui  où  il  s’agit  d’attaquer  une  des  ailes  de  l’enne- 
mi, tout  le  reste  de  sa  ligne  s’étendant' sur  le  flanc 
intérieur  du  prolongement  de  la  direction  des  co- 
lonnes. 

1x62.  Si"  la  circonstance  n’exige  pas  qu'on  i-ma- 
txeuvre  sur  le  flanc  extérieur  des  colonnes  pour  dé- 
border l’ennemi , l’infanterie  destinée  à l’attaque  exé- 
cutera les  méines  manœuvres  que  lorsqu’il  s’agit  de 
former  une  disposition  offensive  sur  le  front  de  la 
marche,  le  front  et  lè  flanc  de  celle-ci  étant  me- 
nacés. ' - • • ^ ’ . ■ 

i263>'Si  lanrirconstanoe  exige,  au  contraire,  qu’on 
manœuvre  sur  1*  flanc  extérieur  des  colonnes,  le 
corps  d’infanterie  désigné -pour  l’attaque,  se  formera 
en  bataHlé  sur  le  flanc  de  la  marche,  et  exécutera 
ensuite  un  changement  de  front  en  avant,  pour  faire 
front' à l’ennemi.  Ija  seconde  ligne,  en  cas  qu’il  y en 
ait  une , opérera  son  iMuvement  sur  un  bataillon  pris 
plus  à gauche  ou  plus  à droite  que  celui  sur  lequel 
la  première  ligne  aura,  exécuté  le  sien,  selon  xjue 


Attaque 
d'une  aile, 
le  re>te  de 
1a  li|;ne  en- 
nenne  s’é» 
leudaut  sur 
le  flanc  ex- 
térieur du 
proloiige- 
meiit  des 
colonnes. 
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J’artnée  aura  marché  par  sa  droite  ou  par  sa  gauche. 

1264-  Quelles  que  soient  les  manœuvres  exécutées 
Mauœuvres  i’j„faiiterie  du  corps  qui  doit  attaquer,  la  cava- 
u cavalerie,  lerie  qui  en  fait  partie  .tournera  soit  à droite.,  soit  à 
gauche , si  elle  a formé  les  colonnes  intérieures  de  la 
marche,  passera  par  derrière  l’infanterie  pour  aller 
longer  la  position  qu’elle  doit  occuper,  à côté  ou 
derrière  l’infanterie,  et  s’y  formera  selon  les  circons- 
• tances,  à gauche  ou  à droite,  sur  la  droite  ou  sur  la 
' gauche  en  bataille;  mais  on  ne  s’astreindra  point,  dans 
les  deux  dernières  formations , à l’ordre  ordinaire  des 
lignes  (169),  qu’on  rétablira  ensuite  par  le  passage 
des  lignes,  qui  sera  expliqué  plus  loin. 

, • Si,  au  contraire,  la  cavalerie  a marché  à la  tête 

des  ootonnes,  et  que  le  corps  d’infanterie  destiné  à 
exécuter  l’attaque  se  soit  étendu  sur  le  flanc  intérieur 
des  colonnes,  il  sera  facile  à cette  cavalerie  de  rétro- 
grader, soit  pour- venir  se  placer  à côté  de  l’infante- 
rie où  elle  se  formera  à droite  ou  à gauche  en  ba- 
taille, après  avoir  longé  les  lignes  de  bataille,  soit 
pour  venir  se  placer,  sans  s’astreindre  à l'ordre  or- 
dinaire des  lignes  (170),  derrière  l’infanterie  où  elle 
- se  formera  sur  la  gauche  ou  sur  la  droite  en  bataille, 
après  avoir  longé  la  position  qu’elle  doit  occuper; 
mais  dans  le  dernier  cas,  on  se  servira  ensuite  du 
passage  des  lignes  dont  il  sera  fait  mention  plus  loin, 
pour  les  remettre  dans  leur  place  liabituclle.  . 

‘Enfln , si  la  cavalerie  a marché  à la  tête  des  co- 
lonnes, et  que  l’infanterie  destinée  à oxécntes  l’at- 
taque, doive  s’étendre  sur  leur  flanc  extérieur,*  cette 
cavalerie  exécutera  le  même,  mouvement  que  l’Infan- 
terie, sauf  à-se  retirer  ensuite^  derrière  elle,  ou  à la 

(i6g)et(i7o)  On  formert  les  troupes  de  seconde  ligne  en  prcitiiêre,  et 
réciproquement  celles  de  première  en  seconde.  ' '■ 
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démasquer  quand  elle  sera  formée.  I^a  cavalerie  mar- 
chera pour  cela  par  son  propre  flanc,' aQn  de  venir 
s’attacher  à l’aile  de  l’infanterie. 

ia65.  Voyons  maintenant  quelles  sont  les  ma- 
nœuvres qu’exécuter^  le  reste  de  l’armée,  pendant 
que  l’infanterie  et  la  cavalerie  du  corps  désigné  pour 
l’attaque,  feront  celtes  dont  nous  venons  de  parler. 

U est  certain  que  la  ligne  de  rennemi  s’étendant 
sur  Je  flanc  intérieur  du  prolongement  de  la  direc- 
tion des  colonnes,  celles-ci  ne  seront  pas  dans  une 
position  oblique  par  rapport  au  front  de  l’ennemi  ; 
car  il  faudrait  pour  cela , que  l’ennemi  se  trouvât 
sur  les  derrières  de  l’armée  : or  s’il  y était,  il  est  pro- 
bable qu’on  penserait  plutôt  à se  retirer  qu’à  l’atta- 
quer. 11  faudra  donc  manœuvrer  pour  donner  aux 
troupes  qui  ne  font  pas  partie  du  corps  attaquant, 
une  disposition  oblique,  qui  peut  seule  empêcher 
l’ennemi  de  prendre  dans  la  suite  l’armée  à revers, 
(^n  'fera  tourner  en  conséquence  en  même  temps , 
soit  à droite  soit  à gauche,  les  troupes  de  chaque 
ligne,  dans  chaque  division  ou  demi-division,  et  il 
se  formera  par  là  plusieurs  colonnes  où  les  troupes 
de  deuxième  ligne  précéderont  celles  de  première  ; 
chacunë  de  ces  colonnes  se  mettra  en  marche  - dans 
une  direction  oblique-,  et  se  formera  ensuite  en  ba- 
taille, en  plaçant  en  deuxième  ligne  les  troupes  de 
première,  aussitôt  que  sa  tête  arrivera  sur  la  direc- 
tion oblique  qu’on  veut  donner  aitx  troupes  qui  ne 
doivent  point  être  employées  à l’attaque.  Il  sera  en- 
suite facile  de  faire  exécuter  le  passage  des  lignes 
pour  faire  rentier  les  troupes  dans  les  lignes  dpnt 
elles  faisaient  primitivement  partie.  . 

Nous  arrivons  au  dernier  cas,  c’est-à-dire  à celui 
où  il  s’agit  d’attaquer  le  centre  de  rciinemi , les  co- 
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l'armée  nui  loinîes  de  l’armée  qüi  marche  par  son  flanc  , débou- 
luarchede  chant  eii  face  de  ce  centre.  ' - 
chant  par  1266.  L’infanterie  du  corps  destine  à agir  orFen- 

son  centre.  • ^ • 1 

STvement,  se  servira  des  moyens  que  nous  avons  in- 
diqués, en  parlant  des  deux  auti;escas,  pour  s’étendre 
sur  celui  des  flancs  des  colonnes  qui  procurera  le 
plus  d’avantages  pour  l’exécution  de  l’attaque.  Quant 
à la  cavalerie,  elle  viendra  se  placer  immédiatement 
derrière  l’infânterie  de  ce  corps,  en  exécutant  quel- 
qu’un des  mouvemehs  indiqués  pour  les  deux  pre- 
miers cas. 

■ ‘1267.  Le  reste  de  l'armée  doit  être  employé  à 
couvrir  les  flancs  de  l’attaque  en  formant  deux. dis- 
positions obliques  ; les  troupes ^de  la  première  co- 
lonmrnon  employées  à l’attaque  exécuteront  la  ma- 
nœuvre suivante;  les  troupes  de  première  ligne  de 
chaque  division  ou  brigade  tourneront  en  même  temps 
à gauche  oü  à droite  pour  déboîter  dans  une  direc- 
tion oblique  sur  lè  flanc  extérieur  de  la  marclie  ; cha- 
cune des  colonnes  formées  par  ce  niouvement  s'arrê- 
tera quand  sa  tête  arrivera  Sur  la  direction  quW  veut 
donner  à la  disposition  oblique  qui  doit  couvrir  Piin 
des  flancs  de  l’attaque,  et  se  formera  ensuite  en  bataille. 
Mais  si  on  veut  multiplier  les  lignes  dans  une  partie 
de  la  disposition  oblique  , on  ordonnera  aux  colonnes 
destinées  à la  former  de  diminuer  en  marchant  les 
distances  qui  lés  séparent  et  de.  mettre  ensuiteen  ba- 
taille sur  plusieurs  lignes  les  troupes  qui  les  coin poseiU. 

1268.  Les  troupes  de  seconde  ligne  de  chaque  di- 
vision  ou  'brigade  tourneront  de  leur  côté  à droite  ou 
à gauche  poOr  déboîter  dans  une  direction  oblique  snr 
le  flanc  intérieur  de  la  marche  ; à mesure  que  la  tête 
de  chacune  des  colonnes  formées  par  ce  mouvement 
arrivera  sur  la  direction  qu’on  veut  donner  à la  dis- 
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position  oblique  destinée  à couvrir  le  flanc  ^le  l’at- 
taque , cette  colonne  s’arrêtera  et  se  fermera  en . ba- 
taille. Nous  venons  d’indiquer  les  moyens  de  multi- 
plier les  lignes  dans  quelque  partie  de  ceite  disposition. 

‘ 1269.  t^ns  toutes  les  circonstances  où  l’ennemi 
ne  peut  menacer  que  le  front  de  la  mardie , l’avant- 
gard(^,  s’il  y en  a , se  conduira  d’après  les  principes 
que  nous  avons  exposés  en  traitant  des  cas  où  l’en- 
nemi peut  menacer  le  front  et  le  flanc  de  la  marclie; 
son  objet  doit  être  de  contenir  l’ennemi , s’il  est  né- 
■ cessaire , jusqu’à  ce  que  la  disposition  de  combat  .soit 
achevée  ; son  infanterie  pourra  former  ensuite  la  tête 
de  l’attaque,  et  sa  cavalerie  se  réunira  aux  autres  trou- 
pes à dieval.  ■ . ' • 

1270.  Il  serait  superflu  d’ajouter- qu’on  pourrait 

exécuter  des  manœuvres  de  la  même  espèce  que  celles 
indiquées  dans  les  deux  paragraphes  ci-dessus,  si  l’en- 
nemi menaçait  le  flanc  et  la  queue  ou  tout  simplement 
la  queue  des  colonnes  : mais  il  faudrait  d’abord  faire 
exécuter  la  contre-marche  à toutes  les  subdivisiÔBS 
des  colonnes  d’infanterie  de  l’armée,  et  des  demi-tours 
par  peloton  à toutes  les  subdivisions 'des  colonnes  de 
cavalerie.  ' - 

1271.  Si  l’ennemi  se  froùve  en  mesure  d’attaquer  la 
tête  et  la  queue  des  colonnes , cas  bien  plus  fréquent  à 
la  suite  des  marches  de  flanc  que  des  marches  de  front, 
on  formera  rannée  en  bataille  sur  son  flanc , et  elle 
se  tirera  ensuite  du  danger  de  voir  ses' deux  flancs 
attaqués  , en  exécutant  des  moùvemens  de  retraite  sur 
les  principes  indiqués , art.'  11  du  chap.  VI  ; mais  si 
cette  manœuvre  est  impossible  ou  que  la  raison  de 
guerre  exige  que  1 armée  se  fasse  jour  par  l’un  de 
ses  flancs,  comme  cela  arriva  au  roi  de  Prusse  à 
Liegnitz  en  1760,  on  se  servira  des  moyens  indiqués 
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dans  ce  chapitre  pour  former  avec  les  troupes  de  la 
tête  des  colonnes  une  disposition  vers  le  front,  et 
avec  celles  de  leur  queue  une  disposition  vers  les  der- 
rières de  la  marche. 

* L’impossibilité  d’agir  offensivement  partout, 

fait  qu’une  au  moins  de  ces  dispositions  sera  défen- 
sive et  asti%inte  aux  principes  que  nous  développe- 
rons plus  loin , tandis  que  l’autre  sera  offensive  et 
soumise  à ceux  que  nous  avons  déjà  exposés  : la  né- 
cessité dq  sç  faire  jour,  ou  la  disposition  de  l’ennemi 
et  la  nature  du  terrain , déterminera  de  quel  côté 
sera  faite  la  disposition  offensive  ; mais  on  aura  tou- 
jours soin  de  les  lier  toutes  deux  avec  des  troupes, 
lorsqu’elles  ne  le  seront  pas  par  des  obstacles  natu- 
rels. Si  la  nature  du  terrain  s’y  prête,  on  emploiera 
de  préférence  à cet  usage  des  troupes  de  première 
ligne  qui  n’auront  alors  qu’à  se  former  sur  leur  flanc, 
parce  quelles  couvriront  ainsi  les  manœuvres  rela- 
tives à la  formation  des  dispositions  qu’on  doit  for- 
mer vers  le  front  et  les  derrières  de  la  marche-.  L’oubli 
delà  préoaution  dont  nous  parions  aurait  pu  faire 
perdre  aux  Prussiens  la  bataille  de  Liegnitz,  si  les 
Autrichiens  avaient  eu  plus  de  vigueur  et  le  capitaine 
de  Mœllendorf  moins  de  edup-d’œil. 
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CHAPITRE  V. 

• V 

DE‘  LA  FORMATION  DES  ORDRES  DE  BATAILLE 
A LA  SUITE  DES  MARCHES  MIXTES. 


1273.  On  a vu  au  livre  1"  (io3)  qu’une  armée  ne 
se  divise  jamais  en  deux  corps,  dont  l’un  marcliepar  lions  préli- 
son  flanc  tandis  que  l’autre  exécute  un  mouvement 
de  front , que  lorsqu’un  de  ceux-ci  doit  attaquer  le 
flanc  ou  les  derrières  de  l’ennemi  tandis  que  l’autre 
l’attaquera  de  front  : mais  tantôt  la  marche  mixte  est 
régulière , 'provenant  d’un  mouvement  combiné  , 
tantôt  elle  est  irrégulière  étant  le  résultat  des  circon- 
stances. En  effet , il  arrive  quelquefois  qu’une  ar- 
mée exécute  une  marche  mixte  pour  venir  attaquer 
en  même  temps  le  front , le  flanc  et  peut-être  les  der- 
rières de  l’ennemi  ; d’autres  fois,  elle  marche  de  front 
avec  l’intention  d’attaquer  son  front  ; mais  son  général 
s’aperçoit-il  que  deux,  par  exemple,  de  ses  colonnes 
«lébordent  le  front  de  l’enneini  : alors  il  les  destine  à 
former  un  corps  particulier  qui  gagnera  son  flanc, 
et  il  lui  fera  exécuter  le  mouvement  indique  (324) 
pour  passer  de  la  marche  de  front  à la  marche  de 
flanc,  tandis  que  le  reste  de J’arinée  continuera  d’exé- 
cuter un  mouvement  de  front  : voilà  des  circonstances 
où  la  marche  mixte ‘est  le  résultat  dune  disposition 
combinée.  D’imtres  fois,  une  année  marche  de  front 
pour  aller  attaquer  l’ennemi’de  frOnt;inais  son  gé- 
néral prévoit  qu’une* colonne  des  ailes  peut  gagner 
M.  . 10 
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son  flanc,  aussitôt  il  la  dirige  sur. ce  flanc  et  lui  fait 
reprendre  des  distances  afin  de  pouvoir  la  former  à 
> droite  ou  à gauche  en  bataille  sur  le  flanc  de  l’en- 
. nemi  au  moment  où  les  autres  troupes,  qui  restent 

en  colonnes  serrées,  se  déploieront  en  face  de  lui: 
voilà  un  ordre  de  marche  mixte  irrégulier,  car  la  co- 
lonne qui  marche  avec  distances  et  qui  est  destinée 
à se  former  sur  le  flanc  de  l’ennemi  est  composée  de 
troupes  des  deux  lignes  (171). 

Distinction  Nous  distinguerons  d’après  cela  les  cas  où  l’ordre 

e deux  cas.  marche  mixte  est  régulier , et  ceux  où  il  est  irré- 

gulier. Nous  passerons  ensuite  aux  circonstances  ex- 
traordinaires, où  on  est  obligé  de  former  à la  suite 
d’une  marche  mixte  une  disposition  différente  de  celle 
que  préparait  l’ordre  de  marche. 

J ' 

ARTICLE  1". 

r- 

De  la  formation  des  ordres  de  bataille  à la  suite 
des  marches  mixtes  régulières. 

1274.  Nous  avons  distingué  ( liv.  I , chap.  II , sect.  i, 
art.  iv),  en.parlaiit  de  l’ouverture  des  marches  mixtes , 
■*  les  circonstances  où.ft’est  le  corps  chargé  de  l’attaque 

de  front  et  celles  où  c’est  le  corps  destiné  à exécuter 

« 

(17 1)  Une  marche  de  front  qui  aurait  pour  objet  de  former  une  disposi* 
lion  sur  le  flanc  de  Tennemi,  ou  une  disposition  oblique  contre  son  front 
et  contre  son  flanc,  ou  en6n  contre  son  flanc  et  ses  derrières,  se  change- 
rait de  même  eu  une  marche  mixte , si  l'on  Jugeait  qu'il  fiH  possible  de  ga- 
gner le  front  ou  les  derrières  de  l'eunemi  et  d'employer  les  colonnes  dea 
ailes  à se  former  sur  sou  front  ou  ses  derrières. 

Il  serait  tout  aussi  facile  de  faire  prendre , à une  armée  qui  marcherait 
par  son  flanc , un  ordre  de  marche  mixte  : il  suffirait  pour  cela  d'ordonner 
à la  tète  des  colonnes  de  continuer  de  marcher  par  son  flanc  et  de  la  diri- 
ger vers  les  points  où  elle  devrait  agir,  tandis  que  le  reste  de  l'armée  quit- 
iferait  la  marche  de  flanc  pour  prendre  la  marche  de  front. 
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l’attaque  de  flanc  qui  exécute  le  mouvement  de  front  : 
noua  examinerons  donc  successivement  quels  sont  les, 
moyens  dont  il  faut  se  servir  pour  faire  prendre  aux 
troupes  la  disposition  qui  leur  convient. 

Ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  sur  les  attaques 
combinées  de  front,  de  flanc  ou  de  revers  doit  avoir 
déjà  familiarisé  avec  les  règles  à suivre  pour  disposer 
les  différens  corps  employés  à ces  attaques. 

5 1.  De  la  formation  des  ordres  de  bataille  à la  suite  des  marches 
mixtes  régulières  , quand  le  corps  qui  est  destiné  à agir  <f- 
fensivement  contre  le  front  de  T ennemi  exécute  un  mouvement 
de  front. 

î 275.  Il  est  certain  que  le  corps  de  troupes  destiné  considéra- 
à exécuter  l’attaque  de  front  doit  manœuvrer  suivant 

• • • 1-  ' 1 1 1 minaircs. 

les  principes  que  nous  avons  indiques  dans  le  chap.  III 
pour  exécuter  soit  des  attaques  parallèles  , soit  des 
attaques  centrales,  soit  des  attaques  d’aile,  si  celles-ci 
sont  directes  , soit  enfin  des  attaques  combinées  de 
front  et  de  flanc,  si  ses  colonnes  débouchent  sur  le 
front  et  le  flanc  de  l’ennemi  , de  manière  à ce  qu’on 
puisse  former  une  disposition  oblique  contre  ce  front 
et  ce  flanc.  C’est  à l’autre  corps  à prendre  les  dispo- 
sitions relatives  aux  attaques  de  revers,  et  même  aux 
attaques  de  flanc  si  les  colonnes  du  reste  de  l’armée 
ne  débouchent  pas  sur  Je  flanc  de  l’ennemi.  Mais  il 
faut  observer  qu’il  est  toujours  nécessaire  d’attaquer 
l’aile  de  l’ennemi  dont  on  aborde  le  flanc  , ou  bien  le 
flanc  et  les  derrières:  d’un  côté  on  a vu,  au  sujet  des 
attaques  de  flanc  à la  suite  des  marches  de  front , 
pourquoi  il  fallait  attaquer  dans  les  dispositions  con- 
tiguës le  front  de  l’aile  dont  on  attaquait  le  flanc; 
d’autre  part,  nous  avons  démontré,  en  parlant  des 
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attaques  de  Eevers  à la  suite  des  marches  de  front , 

^ i“  que  s’il  n’y  avait  pas  d’attaque  de  front  combinée 
avec  celle  de  flanc  et  de  revers , cette  dernière  se  con- 
duirait comme  une  attaque  de  front  et  de  flanc  ; 

2"  que  s’il  y avait  au  contraire  une  attaque  de  front 
combinée  avec  celle  de  flanc  et  de  revers , les  raisons 
qui  obligent  à joindre  une  attaque  d’aile  à une  attaque 
de  flanc  forceraient  d’unir  une  attaque  d’aile  à celle 
de  flanc  et  de  revers. 

1 276.  La  formation  du  corps  qui  a marché  par 
son  flanc  dans  la  marche  mixte  rentre  toujours  dans 
la  classe  des  manœuvres  relatives  à la  formation  d’un 
ordre  de  bataille  à la  suite  d’une  marche  de  flanc  (172)  : 
tout  se  réduit  à porter  ce  corps  à sa  destination  et  à 
lui  faire  former , soit  en  même  temps , soit  successive-  • 
meut,  suivant  les  principes  exposés  (i  170),  les  dispo- 
sitions que  devait  former  le  corps  destiné  à exécuter 
une  attaque  de  flanc,  de  revers,  ou  bien  une  attaque 
de  flanc  combinée  avec  une  attaque  oblique  contre 
les  derrières  de  l’enneipi  (173),  selon  que  ce  corps  se 
trouve  sur  le  flanc, 'sur  les  derrières  , ou  dans  une 
position  oblique  sur  le  flanc  et  les  derrières  de  l’en- 
nemi. Nous  avons  fait  voir  (art.  v du  cbâp.  III),  qu’en 


(17a)  Si  le  corps  qui  doit  attaquer  le  flaoc  ou  les  derrières  de  TeoDemi 
est  composé  de  troupes  de  deux  lignes,  et  qu’il  soit  obligé,  par  la  nature 
du  lerraio,  de  marcher  en  une  seule  coloune  où  les  troupes  de  i'*  ligue 
précèdent  cellesde  i*;  il  faudra  qu'il  se  conduise  selon  les  principes  expo- 
sés dans  Tarticle  suivant  : car  la  marche  mixte  est  irrégulière. 

(173)  Les  circonstances  où  l’attaque  de  rerers  doit  s'exécuter  sur  une 
direction  oblique  sont  presque  les  seules  où  le  corps  qui  a marché  par  son 
flanc  dans  une  marche  mixte  puisse  être  employé  à exécuter  en  même  temps 
l’attaque  de  flanc  et  l'attaque  de  revers;  car  nous  avons  fait  voir,  d’un 
côté,  la  nécessité  de  séparer  le  corps  chargé  de  l’attaque  de  revers  de  celui 
qqi  doit  exécuter  Tattaque  de  f^aüc,  quand  la  première  doit  être  perpen- 
diculaire aux  derrières  de  renneini;  et  d’un  autre , nous  avons  démontré 
les  moyens  de  diviser  en  plusieurs  corps  séparés  une  armée  qui  avait  mar- 
ché par  son  flanc. 
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général  il  était  nécessaire  que  les  troupes  destinées  à 
attaquer  le  flanc  de  rennemi  prissent  une  position  qui 
lui  fût  parallèle  : si  le  corps  destiné  à exécuter  l’at- 
taque de  flanc  n’a  pu  s’allonger  dans  une  position 
parallèle  au  flanc  de  l’ennemi , il  faudra  qu’il  se  forme 
en  bataille  sur  son  propre  flanc , mais  qu’il  prenne 
ensuite  une  position  parallèle  au  flanc  de  l’ennemi , 
soit  en  changeant  de  front , soit  dans  la  suite  de 
l’action. 

Quant  aux  troupes  destinées  à exécuter  l’attaque  Formation 
de  revers,  s’il  y en  a une,  elles  ne  seront  jamais 
obligées  d’exécuter  ces  dernières  manœuvres  pour  l’attaque  de 
rectifier  leur  position,  attendu  que  toutes  les  fois 
qu’on  a la  liberté  de  gagner  les  derrières  de  l’ennemi , 
on  peut  donner  aux  colonnes  destinées  à cet  emploi , 
la  direction  la  plus  favorable  à l’objet  qu’on  se  pro- 
pose : tantôt  on  les  aura  dirigées  obliquement  sur  les 
derrières  de  l’ennemi,  si  le  corps  désigné  pour  atta- 
quer cette  partie  ne  doit  point  se  séparer  de  celui  qui 
doit  attaquer  son  flanc  ; tantôt  on  les  aura  dirigées 
parallèlement  aux  derrières  de  l’ennemi,  si  l’attaque 
de  revers  doit  marcher  perpendiculairement  contre 
eux,  et  qu’il  n’y  ait  rien  à craindre  pour  le  flanc  de 
cette  attaque;  tantôt,  enfin,  on  aura  dirigé  les  co- 
lonnes , d’abord  parallèlement,  puis  obliquement  aux 
derrières  de  l’ennemi , si  l’attaque  de  revers  doit  être 
perpendiculaire  à cette  partie,  mais  qu’il  faille  as- 
surer son  flanc  avec  des  troupes  disposées  oblique- 
ment. 

1277.  Il  arrive  presque  toujours,  dans  une  atta-  ^,^a7cl!e3ë' 
que  combinée  de  front,  de  flanc  et  de  revers  à la  front  atta- 

. ,,  , . , , . que  de  frout 

suite  dune  marche  mixte,  que  cest  le  corps  qui  se  eide  flanc; 
meut  de  front,  qui  est  chargé  de  l’attaque  de  front  jg 

et  de  l’attaque  de  flanc,  pendant  que  le  corps  qui  flancaiiaque 

* de  revers. 
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exécute  uii  mouvement  de  flanc,  a la  tâche  d’attaquer 
de  revers.  Mais,  soit  que  ce  dernier  ne  fasse  qu’une 
attaque  de  revers  ou  de  flanc,  soit  enfin  qu’il  exécute 
une  attaque  combinée  de  flanc  et  de  revere,  on  ne 
négligera  pas  les  précautions  nécessaires  à la  défense 
de  la  lacune  qui  sépare  toujours,  au  moment  de  lâ 
formation  de  l’ordre  de  bataille,  des  corps  destinés  à 
agir  dans  des  directions  convergentes,  comme  doi- 
vent presque  toujours  le  faire  les  troupes  qui  ont 
opéré  chacune  de  leur  côté  des  mouvemens  de  front 
et  de  flanc.  S’il  y a des  postes  susceptibles  de  couvrir 
ces  lacunes , on  les  fera  occuper  par  les  troupes  de 
la  colonne  la  plus  voisine;  mais  il  faut  observer  que 
la  bonté  d’un  tel  poste  ne  doit  jamais  déterminer  à 
trop  éloigner  le  corps  qui  exécute  un  mouvement  de 
flanc,  de  celui  qui  se  meut  de  front,  car,  ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  dit  (1170),  ce  poste  peut  offrir 
tout  au  plus,  des  emplacemens  favorables  à l’artillerie  : 
et  l’appui  que  cette  dernière  prêtera  à l’attaque , n’é- 
galera jamais  les  avantages  qui  résultent  de  deux  at- 
taques combinées  contre  deux  côtés  de  la  position  de 
l’ennemi,  qui  se  secondent  bien  efficacement  quand 
elles  sont  très-rapprochées. 

1278.  Nous  avons  établi  dans  le  livre  ! (348),  que 
les  avant-gardes  dans  les  marches  mixtes,  devaient 
presque  toucher  à la  tête  des  colonnes  ; nous  avons 
expliqué  (chap.  I et  II)  comment  elles  devaient  se 
conduire , si  des  corps  détachés  en  fonnaient  de 
particulières  en  avant  des  troupes  qui  exécutent  un 
mouvement  de  front  ou  un  mouvement  de  flanc  : c’est 
donc  d’après  les  principes  exposés  dans  ces  chapitres 
qu’elles  agiront. 

1279.  Nous  avons  dit,  en  parlant  des  attaques 
combinées  de  front  et  de  flanc , ou  de  front , de  flanc 
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et  de  revers  à la  suite  des  marches  de  front , qu’il  n’y  je  front  est 
avait  que  les  colonnes  du  corps  chargé  de  l’attaque  jôu'dioTîe 
de  front,  qui  pussent  être  obligées  de  se  déployer  casdesedé- 

, A I plover  suc- 

successivement  : il  en  sera  de  meme  pour  les  attaques  ceuivement. 
combinées  de  front  et  de  flanc , ou  de  front , de  flanc 
et  de  revers,  quand  le  corps  qui  doit  exécuter  les  at- 
taques de  flanc  ou  de  revers  arrivera  à sa  destination 
en  marchant  par  son  flanc,  tandis  que  le  reste  de 
l’armée  marchera  de  front.  Il  n’y  aura  ainsi  que  les 
colonnes  du  corps  qui  a exécuté  une  marche  de  front, 
qui  seront  dans  le  cas  de  se  déployer  successivement 
d’après  un  plan  combiné,  et  elles  se  conduiront  alors 
d’après  les  principes  que  nous  avons  développés  en 
parlant  de  ces  sortes  d’attaques. 

1280.  Quant  aux  corps  destinés  à gagner  le  flanc  Co"<i“'^da 
OU  les  derrières  de  IVnnemi,  en  marchant  par  leur  linéàgagner 

Cl  • • A •!  1 • . le  flanc  ou 

tianc  ; voici  comment  ils  se  conduiront  : 1^5  derrières 

Si  l’ennemi  se  relire  pour  prendre  une  nouvelle 
position,  aussitôt  que  les  colonnes  de  ces  corps  pa- 
raîtront sur  son  flanc  ou  sur  ses  derrières , elles  con- 
tinueront de  marcher,  en  changeant,  s’il  est  néces- 
saire, leur  direction  pour  gagner  son  flanc  ou  ses 
derrières.  Mai^  i°  elles  se  garderont  de  trop  s’écarter 
du  reste  de  l’armée  de  peur  que  l’ennemi  puisse 
tomber  sur  elles  avec  une  force  supérieure.  2“  Si  elles 
arrivent  à leur  destination , elles  formeront  aussitôt 
leur  disposition  offensive  ainsi  qu’il  a été  dit  un  peu 
plus  haut. 

Si  les  corps  destinés  à gagner  le  flanc  ou  les  der- 
rières de  l’ennemi  obtiennent  des  succès,  et  que 
l’ennemi  n’abandonne  pas  le  reste  de  sa  position, 
ils  se  conduiront  comme  ceux  qui  ont  exécuté  des 
attaques  de  flanc  ou  de  revers  dans  les  attaques  de 
front  et  de  flanc,  ou  de  front,  de  flanc  et  de  revers 
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à la  suite  des  marches  de  front,  où  les  colonnes  se 
déploient  successivement. 

Si  l’ennemi  s’est  déterminé  cà  quitter  une  première 
position,  à cause  que  quelques-unes  des  colonnes  de 
l’armée  ont  paru  sui’  son  flanc  ou  sur  ses  derrières, 
et  qu’il  parvienne  à gagner  celui  des  troupes  des- 
tinées à attaquer  son  flanc  ou  ses  derrières,  on 
, exécutera  les  manœuvres  indiquées  plus  bas,  ar- 
ticle III. 

Si  les  corps  destinés  à exécuter  les  différentes  at- 
taques n’arrivent  pas  en  même  temps  à leur  destina- 
tion, on  se  conduira  suivant  les  principes  exposés 
chap.  II. 

1281.  A l’appui  des  principes  que  nous  venons  de 
tracer  sur  la  manière  de  former  les  troupes  en  ba- 
taille à la  suite  d’une  marche  mixte  où  le  corps  des- 
tiné à exécuter  l’attaque  de  front  a exécuté  un  mou- 
vement de  front,  nous  pourrons  citer  le  combat  de 
Strehlen , déjà  mentionné  (344)-  De  cette  affaire  on 
déduit  en  même  temps  : 1“  Combien  il  est  nécessaire 
d’assurer  avec  des  troupes  à cheval  le  flanc  du  corps 
qui  a marché  par  son  flanc , quand  il  n’est  pas  pro- 
tégé par  la  nature  du  terrain.  2”  Combien  il  im- 
porte que  les  troupes  destinées  à exécuter  l’attaque 
de  front,  ne  s’éloignent  pas  trop  du  corps  qui  est 
chargé  de  l’autre,  lors  même  que  l’intervalle  qui  les 
sépare  est  couvert  par  quelque  localité , car  alors  les 
attaques  ne  se  soutiennent  pas  réciproquement. 

S II.  De  la  formation  des  ordres  de  bataille  à la  suite  des 
marches  mixtes  régulières , quand  c’est  le  corps  destiné  à 
attaquer  le  flanc  ou.  les  derrières  de  l'ennemi  qui  exécute 
un  mouvement  de front. 

les  géué  1282.  Nous  ne  supposerons  pas  que  l’armée  se 

raies. 
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trouve  tellement  sur  les  derrières  de  l’ennemi,  qu’une 
partie  des  troupes  qui  la  cçmposent  soit  obligée  de 
marcher  par  son  flanc  pour  arriver  sur  le  flanc  et  sur 
le  front  de  l’ennemi  : il  faudrait  que  ce  dernier  fût 
bien  inepte  pour  se  laisser  engager  dans  une  position 
qui  rendrait  cette  manœuvre  nécessaire.  2°  La  ma- 
nœuvre elle-même  rentrerait  dans  la  classe  de  celles 
dont  j’ai  parlé  dans  le  chapitre  précédent,  car  une 
attaque  de  revers  et  de  flanc  se  dirige,  comme  on 
l’a  dit  ailleurs,  suivant  les  principes  d’une  attaque  de 
front  et  de  flanc. 

Nous  admettrons  donc  que  le  corps  qui  doit  at- 
taquer le  flanc  de  l’ennemi , exécute  un  mouvement 
de  front , tandis  que  l’autre  marche  par  son  flanc  pour 
en  attaquer  le  front. 

1283.  Il  n’en  est  pas  de  ces  manœuvres  comme 
de  celles  dont  nous  avons  parlé  dans  le  § précédent; 
car  le  flanc  de  l’ennemi  présentant  moins  de  front, 
exige  par  conséquent  toujours  une  attaque  d’un  moin- 
dre développement  que  l’attaque  de  front.  Il  résulte 
de  là,  qu’on  peut  manœuvrer  à découvert,  lorsqu’on 
veut  attaquer  le  front  et  le  flanc  de  l’ennemi  en  faisant 
marcher  par  son  flanc  le  corps  qui  doit  exécuter  l’at- 
taque de  flanc  ; en  effet,  toutes  les  colonnes  se  pré- 
sentant à peu  près  à la  même  hauteur  en  face  de 
l’ennemi,  celles  qui  gagneront  sou  flanc,  ne  mettront 
pas  beaucoup  plus  de  temps  pour  atteindre  leur  des- 
tination, que  les  autres  colonnes  n’en  mettront  à se 
déployer,  et  elles  seront,  à raison  de  cela,  formées  à 
peu  près  en  même  temps  que  les  dernières,  puisque 
leur  formation  s’opérera  par  un  quart  de  conversion 
de  toutes  leurs  subdivisions.  Au  contraire,  si  le  corps 
chargé  d’une  attaque  de  front , marche  par  son  flanc, 
l’étendue  de  la  disposition  offensive  qu’il  faudra 
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--  former  en  face  du  front  de  l’ennemi>  obligera  le 

corps  destiné  à cette  attaque , à mettre  beaucoup 
plus  de  temps  à s’allonger  vis-à*vis  du  front  de  l’en- 
nemi, et  à se  former  ensuite  en  bataille,  qu’il  n’en 
faudra  aux  autres  troupes  pour  former  leur  disposi- 
tion ; et  il  sera , par  cette  raison , indispensable  de 
chercher  à cacher  les  mouvemens  relatifs  à l’attaque 
de  front. 

Nécessité  ia84-  C’est  sur  ces  principes,  que  Frédéric  forma 
lesl^^a^ftés  premier  plan  d’attaque,  à la  journée  de  Cuners- 
'*mas*'iieHa*  Ainsi,  s’il  y a quelque  localité,  telle 

formation,  que  des  bois  ou  des  rideaux,  qui  puisse  cacher  les 
dispositions  relatives  à l’attaque  de  front  qu’on  pro- 
jette, tout  se  réduira  à faire  longer  ces  localités  au 
corps  de  troupes  qui  marche  par  son  flanc  pour  at- 
taquer le  front  de  l’ennemi , et  à le  former  ensuite  en 
bataille  derrière  elles,  soit  au  même  instant,  soit  suc- 
cessivement, d’après  les  principes  déjà  posés  (i  lyoj, 
en  renforçant  d’un  côté  les  parties  de  l’ordre  de  ba- 
. taille  qui  doivent  agir  avec  force , et  en  formant  d’un 
autre  les  dispositions  indiquées  en  parlant  des  attaques 
de  front  et  de  flanc,  soit  que  les  troupes  destinées  à 
exécuter  l’attaque  de  front  restent  unies  à celles 
qui  sont  chargées  de  l’attaque  de  flanc,  les  attaques 
de  front  et  de  flanc  devant  s’exécuter  sur  une  direc- 
tion oblique,  soit  que  les  troupes  destinées  à exé- 
cuter l’attaque  de  front  doivent  être  séparées,  au 
moment  de  la  formation  de  l’ordre  de  bataille,  du 
corps  employé  à l’attaque  de  flanc,  ces  deux  attaques 
s’exécutant  sur  des  directions  convergentes. 

ia85.  Il  est  clair  que  les  localités  que  nous  sup- 
posons susceptibles  de  couvrir  le  mouvement  du  corps 
chargé  de  l’attaque  de  front,  seront  d’une  grande 
utilité  si  elles  écharpent  vers  l’aile  de  l’ennemi,  car 
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H sera  facile  alors  de  s’en  servir  pour  cacher  les  dis- 
positions de  l’attaque  d’aile  qn’il  faut  toujours  com- 
biner avec  celles  de  flanc,  et  les  dispositions  rela- 
tives au  projet  de  tenir  la  partie  de  l’armée  destinée 
à exécuter  l’attaque  plus  rapprochée  de  l’ennemi  que 
les  autres  parties  de  l’ordre  de  bataille,  se  formeront 
d’elles-mêmes  par  la  direction  des  colonnes. 

1286.  Dans  toutes  les  autres  circonstances  il  fau- 
dra se  servir,  postérieurement  à la  formation  de  l’or- 
dre de  bataille,  des  mouvemens  indiqués  dans  le 
chapitre  VI  pour  présenter  ou  refuser  les  différentes 
parties  du  corps  qui  doit  exécuter  l’attaque  de  front, 
puisqu’il  n’aura  pu  en  régler  l’éloignement  au  front 
de  l’ennemi  que  sur  les  localités  susceptibles  de  mas- 
quer la  direction  sur  laquelle  se  seront  étendues  ses 
colonnes.  Au  reste , s’il  n’y  avait  point  de  localités 
propres  à couvrir  le  mouvement  du  corps  chargé  de 
l’attaque  de  front,  au  cas  où  il  serait  obligé  de  mar- 
cher par  son  flanc  pour  atteindre  sa  destination , il 
serait  difficile  que  l’attaque  ,de  front  réussît  : car 
l’ennemi  apercevrait  d’abord  les  dispositions  offen- 
sives qu’on  préparerait  contre  lui , et  jugerait  sans 
peine  qu’on  doit  attaquer  l’aile  dont  le  flanc  est  me- 
nacé; il  serait  impossible  de  lui  donner  le  change 
sur  ce  point , quand  bien  même  le  corps  qui  marche 
par  son  flanc  viendrait  prendre  une  disposition  pa- 
rallèle à son  front , et  que  celui  qui  est  destiné  à exé- 
cuter l’attaque  de  flanc  semblerait,  par  ses  manœu- 
vres, vouloir  suivre  le  reste  de  l’armée. 

1287.  Occupons-nous  maintenant  du  corps  qui  Conduiiedii 
exécute  un  mouvement  de  front  dans  une  marche  marcL''dc 
mixte  quand  il  doit  attaquer  le  flanc  de  l’ennemi,  tan-  fro'iipour 

* , ^ , attaquer  le 

dis  que  le  corps  qui  marche  par  son  flanc  attaquera  nauc  de 
/.  . l’ennemi, 

son  front. 
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Si  ce  corps  ne  doit  attaquer  que  le  flanc  de  l’en- 
nemi, sa  formation  rentrera  dans  la  classe  des  dis- 
positions parallèles  à la  suite  des  marches  de  front. 
S’il  doit  attaquer  en  outre  les  derrières  de  l’ennemi, 
elle  rentrera  dans  la  classe  des  manœuvres  prescrites 
pour  une  attaque  de  front  et  de  flanc  à la  suite  d’une 
marche  de  front,  attendu  qu’une  attaque  de  revers, 
isolée  ou  combinée  avec  une  attaque  de  flanc , se  di- 
rige suivant  les  mêmes  principes  qu’une  attaque  de 
front  isolée  ou  combinée  avec  une  attaque  de  flanc. 
Ce  qu’on  aura  à observer  dans  tous  les  cas,  lorsqu’on 
formera  l’ordre  de  bataille  général  de  l’année,  sera  : 
i"de  former  les  dispositions  pour  assurer  l’intervalle 
qu’on  sera  obligé  de  laisser  entre  les  corps,  destinés 
à exécuter  les  diverses  attaques,  qui  suivront  des  di- 
rections convergentes,  a"  De  ne  pas  faire  commencer 
l’attaque  du  corps  qui  a opéré  un  mouvement  de 
front  avant  que  l’autre  ne  soit  en  mesure  de  le  soute- 
nir en  engageant  la  sienne;  les  colonnes  de  ce  corps 
pourront  même  attendre  pour  se  déployer,  si  la  na- 
ture du  terrain  s’y  prête,  que  celui  qui  a marché  par 
son  flanc  soit  en  mesure  d’attaquer  le  front  de  l’en- 
nemi ; et  pour  éviter  toute  erreur , le  corps  qui  a 
exécuté  un  mouvement  de  front  n’entrera  jamais  en 
action  avant  d’avoir  entendu  le  feu  de  celui  qui  a 
opéré  un  mouvement  de  flanc , à moins  que  l’ennemi 
ne  fasse  quelques  mouvemens  dont  on  puisse  profi- 
ter pour  l’attaquer  avec  avantage.  Mais  aussitôt  que 
le  corps  qui  a exécuté  un  mouvement  de  flanc  aura 
commencé  son  attaque,  celui  qui  a marché  par  son 
front  fera  la  sienne  sans  perdre  un  seul  instant,  car 
nous  avons  répété  plusieurs  fois  que  les  attaques 
combinées  perdent  une  grande  partie  de  leurs  avan- 
tages quand  elles  ne  se  soutiennent  pas  réciproque- 
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ment  et  par  conséquent  quand  elles  ne  s’exécutent 
pas  en  même  temps. 

1288.  S’il  y a des  avant-gardes , elles  se  condui- 
ront comme  dans  les  attaques  qui  suivent  les  marches 
mixtes  ou  le  corps  qui  a exécuté  l’attaque  de  flanc  a 
marché  de  front. 

1289.  On  juge  aisément  qu’il  ne  saurait  être  ques- 
tion de  déploiemens  successifs  dans  les  attaques  dont 
nous  parlons  ici  : d’abord,  le  corps  destiné  à exé- 
cuter l’attaque  de  front  marche  par  son  flanc , et 
i"on  a dit  plus  haut  qu’il  y avait  très-peu  de  cir- 
constances où  les  différentes  parties  de  l’armée  se  for- 
massent successivement  à la  suite  des  marches  de 
flanc;  2°  on  sent  assez  qu’aucune  de  ces  circonstances 
n’existe  dans  le  cas  dont  nous  parlons.  Quant  au 
corps  qui  doit  exécuter  l’attaque  de  flanc,  nous  fe- 
rons observer  ; 1“  qu’il  n’y  a jamais  d’avantage  à at- 
taquer partiellement  la  position  de  l’ennemi  qui  pré- 
sente un  aussi  petit  front  que  celui  de  son  flanc  ; 
2°  que  les  évènemens  qui  peuvent  faire  commencer 
l’attaque  du  flanc  de  l’ennemi  par  une  partie  du  corps 
avant  le  reste  de  ce  même  corps,  sont  faciles  à éviter 
dans  le  cas  qui  nous  occupe , vu  la  longueur  du  mou- 
vement que  doit  opérer  le  corps  employé  à l’attaque 
de  front. 

1 290.  Le  premier  plan  que  le  roi  de  Prusse  forma 
pour  attaquer  les  Russes  dans  la  position  de  Cuners- 
dorf  en  1759,  nous  paraît  le  plus  bel  exemple  à 
offrir  pour  développer  les  principes  que  nous  venons 
d’établir  sur  les  attaque;s  combinées  de  front,  de  flanc 
et  de  revers  dans  les  circonstances  où  le  corps  «les- 
tiné  à exécuter  l’attaque  de  front  est  obligé  de  mar- 
cher par  son  flanc.  Iaï  récit  de  cette  célèbre  journée 
prouvera  ce  qui  a été  avancé  dans  le  cliap.  IH  au  sujet 


Conduite 
des  avant- 
gardes. 


Des  déploie^ 
mens  des 
corps  d'at- 
taque. 


Exemple 
d’attaque 
combinée  de 
front,  de 
flanc  et  de 
revers;  l’at- 
taque de 
front  étant 
obligée  de 
marcher  par 
son  flanc. 
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des  attaques  de  flanc  : « qu’il  y a bien  peu  de  circon- 
« stances  où  l’on  puisse  se  promettre  beaucoup  de 
« succès  d’une  attaque  de  flanc,  <juelque  avantageuse 
a qu’elle  paraisse,  si  elle  n’est  pas  combinée  avec  une 
U autre  attaque.  » La  conduite  du  roi  de  Prusse  à 
Cunersdorf  démontrera  la  vérité  de  cette  assertion  , 
car  on  verra  qu’une  grande  partie  des’  manœuvres 
qu’il  flt  exécuter  pendant  la  bataille  tetidaient  à com- 
biner une  attaque  de  front  ou  une  attaque  de  revers 
avec  l’attaque  de  flanc,  et  ce  grand  capitaine  aurait 
probablement  remporté  la  victoire  s’il  eût  pu  parve- 
nir à son  but. 

1291.  Frédéric  (174)  avait  passé  l’O^/er  près  de 
ReiUvern  au-dessus  de  Francfort  le  1 1 août  1769  pour 
aller  attaquer  les  Russes,  et  laissé  le  général  Wunsch 
avec  9 bataillons  pour  garder  les  ponts  de  Reitwern, 
ainsi  que  les  porte-manteaux  de  la  cavalerie  et  les 
havresacs  de  l’infanterie,  dont  il  avait  ordonné  qu’elles 
fussent  débarrassées  pour  être  plus  lestes.  Le  reste  de 
l’armée  prussienne  vint  camper  la  droite  à Lassow,  la 
gauche  à Bischoffsée^  l’avant-garde  en  échelon  en 
avant  du  dernier  de  ces  deux  villages  ; le  corps  du 
général  Finck  se  plaça  sur  les  hauteurs  en  arrière  de 
Trettin  entre  l’avant-garde  et  l’aile  droite  de  l’armée. 
A peine  cette  position  fut-elle  prise  que  le  roi  de 
Prusse  se  rendit  sur  les  hauteurs  de  Trettin  d’où  on 
pouvait  reconnaître  la  position  de  l’ennemi. 

Les, généraux  russes  s’attendant  à être  attaqués, 
s’étaient  d’abord  établis  la  droite  sur  le  Muhlberg 
et  la  gauche  sur  le  Judenberg,  et  avaient  entouré  leur 
aile  gauche  d’un  vaste  retranchement.  Mais  la  posi- 
tion que  prit  Frédéric  leur  ayant  fait  juger  qu  il  at- 

(174)  On  peut  suivre  la  relation  de  cette  bataille  en  consultant  la  pl. 
XXII  du  Traité  des  Grandes  Opérations.  , 
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laquerait  leurs  derrières  , ils  changèrent  alors  leur 
position  , appuyèrent  leur  gauche  au  Muhlberg,  et 
leur  droite  au  Judenberg , et  retranchèrent  leur  front. 
Cette  nouvelle  position  avait  plusieurs  défauts  cssen* 
tiels  : i"  sa  plus  grande  profondeur  ne  comportait 
pas  looo  pas,  et  il  y avait  des  endroits,  tels  que  le 
Muhlberg,  où  elle  n’en  avait  pas  plus  de  6 à 8 cents, 
de  sorte  qu’il  était  impossible  de  présenter  un  front 
étendu  aux  Prussiens , s’ils  attaquaient  le  flanc  de  la 
position,  à moins  de  prendre  le  parti  de  sortir  des 
retranchemens  ; a”  les  ouvrages  de  campagne  con- 
struits sur  le  Muhlberg  étaient  si  mal  disposés  qu’ils 
ne  pouvaient  découvrir  ni  battre  le  vallon  qu’ils 
avaient  devant  eux.  Mais  ce  n’est  pas  tout  encore: 
les  Russes  avaient  brûlé  , suivant  leur  usage , le  vil- 
lage de  Cunersdorf,  et  cette  mesure  barbare  était  de 
plus  très-déplacée,  puisqu’elle  débarrassait  les  Prus- 
siens d’une  partie  des  obstacles  qu’ils  avaient  à sur- 
monter pour  aborder  leurs  adversaires.  Il  y avait , 
du  reste,  un  abatis  construit  dans  les  bois  situés  à 
la  gauche  des  Russes , mais  trop  éloigné  des  retran- 
cheinens  pour  être  soutenu  par  leur  feu.  L’aile  droite 
était  également  couverte  par  un  abatis  mieux  con- 
struit que  le  premier , et  à portée  de  fusil  des  retran- 
chemens.' 

Il  n’y  avait  que  de  l’infanterie  russe  dans  les  re- 
trancheraeus  construits  sur  le  front  de  la  position. 
Celle  du  général  I.audon  campait  auprès  de  Roth- 
vonverck  ; la  cavalerie  des  deux  nations  alliées  campait 
ainsi  que  les  Cosaques  dans  la  vallée  de  l’Oder. 

Aussitôt  que  Frédéric  eut  pris  le  camp  de  Bischqf- 
fsée.,  le  général  Laudoii  fit  marcher  son  infanterie  par 
sa  droite  et  passa  sous  les  armes  la  nuit  du  1 1 au  12 
dans  un  ravin  qui  prend  naissance  au  pied  du  Gai- 
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genberg,  ce  qui  prouve  bien  clairement  que  ce  gé- 
néral prévoyait  dès  lors  les  évènemens  de  la  bataille, 
et  qu’il  avait  résolu  de  venir  au  secours  de  l’armée 
russe.  Les  bagages  étaient  rassemblés  entre  le  cime- 
tière des  Juifs  et  Grundschœferey  dans  un  bon  re- 
tranchement, mais  ils  eurent  ordre  d’aller  se  parquer 
plus  loin  au  Parrwinkel  pour  être  plus  tôt  en  mesure 
de  repasser  VOder  en  cas  d’échec.  On  construisit  un 
pont  sur  ce  fleuve  auprès  du  faubourg  de  Guben. 

Le  roi  de  Prusse  n’eut  pas  plus  tôt  reconnu  la  po- 
sition des  ennemis  qu’il  donna  les  ordres  suivans  pour 
l’exécution  de  l’attaque  qu’il  projetait  : , 

Premier  plan.  « Si  les  ennemis  conservent  leur  po- 
sition, l’armée  (i  yS)  marchera  demain  en  colonne  par 
ligne  à gauche.  Quant  aux  généraux  Finck  et  Schor- 
lemmer  (iy6),‘  ils  garderont  la  position  qu’ils  'oc- 
cupent , mais  au  point  du  jour  ils  feront  battre  la 
diane  avec  beaucoup  de  bruit  ; quand  le  jour  sera  venu, 
les  officiers  généraux  de  ce  corps  de  troupes  s’avance- 
ront, avec  quelques  escadrons  de  hussards,  beaucoup 
d’autres  officiers,  de  domestiques  et  de  chevaux  de  main, 
sur  les  hauteurs  d’où  l'on  découvre  le  camp  de  l’armée 
russe.  Ils  se  rassembleront  souvent , examineront  la 
position  des  ennemis  avec  des  longues-vues,  et  feront 
en  général  tout  ce  qui  peut  être  propre  à convaincre 
les  Russes  que  S.  M.  est  présente  et  qu’elle  s’occupe 
d’une  reconnaissance  extrêmement  importante.  Au 
bout  d’une  heure  le  général  Finck  fera  avancer  sur 
les  hauteurs  quelque  infanterie  avec  de  l’artillerie,  afin 
de  persuader  aux  ennemis  qu’on  veut  les  attaquer  de 

(175)  Ceci  ne  regardait  encore  que  Tavant-garde  elles  troupes  campées 
entre  frisson'  et  Bhchoffsée. 

(176)  Ces  deux  géniTaui  étaient  employés  dans  te  même  corps:  ruu 
commandait  rinfaïUerie,  Tautre  la  cavalerie. 
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ce  côlé-là ; mais  ces  troupes  et  cette  artillerie,  qui 
ne  sont  destinées  qu’à  présenter  un  simulacre'  d’at- 
taque, resteront  hors  de  la  portée  de  l’artillerie  russe. 
Ce  ne  sera  que  vers  les  G heures  que  le  corps  du  gé- 
néral Finck  SC  mettra  réellement  en  mouvement  pour 
soutenir  rattaipie  que  conduira  le  roi  en  personne. 
Il  établira  pour  lors  de  l’artillerie  avec  quelques  ba- 
taillons sur  les  hauteurs  de  Trettin  et  sur  celles  de 
Bischoffsèe ^ mais  il  ne  commenceia  point  son  at- 
taque avant  d’avoir  entendu  le  feu  du  reste  de  l’ar- 
mée , à moins  que  l’ennemi  n’essaie  de  changer  sa 
position  et  ne  fasse  pour  cela  queh(ues  mouvemens 
dont  on  puisse  tirer  un  grand  avantage  ;»le  roi- s’en 
repose  dans  ce  cas-là  sur  les  talens  du  général  Finck 
pour  prendre  le  parti  qui  sera  le  plus  avantageu.x;.  Le 
général  Schorlemmer  apportera  tout  le  soin  possible 
à soutenir^  pendant  l’attaque  l’infanterie  du  général 
Finck  avec  la  cavalerie  qu’il  commande , et  repous- 
sera toutes  les  troupes  qui  pourraient  se  montrer  en- 
deçà  du  vallon  qui  descend  dans'les  prairies  de  \Oder 
en  suivant  la  lisière  du  bois.  L’infanterie  du  reste  de 
l’armée  continuera  pendant  ce  temps-là  de  marcher 
en  colonne  par  ligne  à gauche  sur  deux  colonnes.  Le 
bataillon  de  grenadiers  d’OEsterreich  qui.  forme  la  tête 
de  la  première  ligne  ou  de  la  première  colonne  sera  pré- 
cédé par  la  cavalerie  du  général  Seydlitz.  Le  régiment 
du  margrave  Charles  qui  forme  la  queue  de  la  première 
ligne  ou  de  la  première  colonne  sei  a suivi  par  les 
régimens  de  "cuirassiers  du  prince  de  Wurtemlierg  et 
par  les  hussards  de  Kleist.  Quand  l aèmée  se  formera 
en  bataille,  la -cavalerie  du  duc  de  Wurtemberg  .se 
placera  derrière  la  droite  de  la  seconde  ligne  de  l’iri- 
fanterie,  mais  les  hussards  de  Rleist  déborderont  cette 
dernière.  Le  général  Seydlitz  exécutera  le  même  mou- 
II.  Il 
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vernent  avec  la  cavalerie  de  l’aile  gauche.  On  refu- 
. sera  d’ailleurs  l’aile  gauche  pendant  l’attaque  (177).» 

Second  plan.  « Si  les  ennemis  partent  pendant  la 
nuit  pour  marcher  vers  Reppen , l’armée  se  portera 
aussi  vers  ce  village  en  marchant  en  colonne  par  ligne 
à gaüche.  Les  deux  premières  colonnes  seront  com- 
posées d’infanterie,  et  la  3°  de  cavalerie.  J^e  roi  pense 
que  les  ennemis  se  posteront  dans  ce  cas-là,  la  droite 
à Reppen  et  la  gauche  à Nanendorf,  et  qu’ils  lais- 
seront en  avant  de  leur  front  un  ruisseau  de  peu  d’im- 
portance. Quand  l’armée  arrivera  en  présence  de  l’en- 
nemi, l’avant-garde  se  formera  auprès  de  Nanendoif 
et  l’aile  droite  exécutera  l’attaque , mais  la  cavalerie 
prendra  la  disposition  indiquée  dans  le  premier  plan.  » 

' Les  Russes  ayant  conservé  leur  position  pendant  la 
nuit  du  1 1 au  12 , l’armée  prussienne  se  mit  en  mar- 
che le  1 2 au  matin  pour  exécuter  le  premier  des  deux 
plans.  Elle  marcha  par  son  flanc  gauche  environ  deux 

(177)  Il  est  clair  que  le  roi  de  Prusse  voulait  masquer  son  attaque  de 
firent  à la  faveur  des  bois  de  Cunersdorf:  il  est  impossible  d’en  douter 
d’après  les  démonstrations  qu’il  avait  ordonné  aux  généraux  Finck  et  Schor- 
lemmer.  Il  suffit  ensuite  de  jeter  les  yeux  sur  la  direction  de  la  marche 
de  ce  monarque  pour  voir  qu’elle  ne  l’eùt  point  amené  à prendre  une 
position  oblique  en  face  des  ennemis.  On  peut  conclure  de  là  qu’il  ne  pou- 
vait présenter  une  aile  en  refusant  l’autre  qu’en  exécutant  des  mouvemens 
en  échelons.  Son  attaque  se  serait  probablement  dirigée  contre  l’extrémité 
de  l’aile  gauche  des  Russes , et  elle  aurait  été  soutenue  par  le  général  Finck 
qui  les  aurait  pris  en  flanc  et  à revers.  La  cavalerie  de  l’aile  droite,  qui 
devint  inutile  dans  la  position  où  l’armée  prussienne  se  forma , aurait  été 
à portée  d'appuyer  le  flanc  des  bataillous  de  l'aile  droite  destinés  à exécuter 
l’allaque  qu’elle  devait  déborder;  elle  aurait  même  pu  charger  ensuite  les 
ennemis.  Mais  le  roi  de  Prusse  ne  connaissait  pas , à ce  qu’il  parait , la  série 
d'étangs  qui  se  trouve  auprès  de  Cunersdor] , car  il  aurait  facilemeut  com- 
pris, s'il  l'eùt  connue,  qu’elle  empêcherait  ses  trou|>es  de  marcher  avec 
ensemble  contre  le  front  des  ennemis,  et  n’aurait  pas  fait  faire  autant  de 
cheraiu  à son  armée  pour  la  ramener  eusuite  dans  la  position  qu’elle  prit 
au  conimencemeot  de  la  bataille.  Peut-être  n’aurait  il  pas  pris  cette  der- 
nière position,  car  sa  conduite  dans  le  cours  de  l’affiùre  prouve  qu’il 
chercha  jusqu'au  dernier  moment  à combiner  une  attaque  de  front  avec 
son  attaque  de  flanc. 
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heures,  mais  la  tête  de  ses  colonnes  arriva*  en*. se 
dirigeant  toujours  à travers  des  bois,  vers  la  série 
d’étangs  qui  part  de  CunersdorJ eX  remonte  dans  lès 
bois,  et  on  fut  obligé  de  rétrograder,  ce  qui  causa 
beaucoup  d’embarras,  car  il  fallut  dételer  les  pièces 
de  gros  calibre,  qui  étaient  attelées  de  la  chevaux, 
pour  les  tourner  à bras  d’hommes,  le  peu  de  largeur 
des  débouchés  ne  permettant  pas  de  se  servir  d'autres 
moyens.  Frédéric  se  donna  pendant  ces  divers  mou- 
vemens  toutes  les  peines  imaginables  pour  reconnaître 
le  terrain.  L’armée  prussienne  se  forma  enfin  en  li- 
gne vers  les  lo  heures,  au  milieu  des  bois,  et  s’a- 
vança -ensuite  en  bataille,  sûr  le  flanc  droit  des' 
Russes  dans  une  position  presque  perpendiculaire  au 
prolongement  de  leur  front.  Sa  droite  était  sur  la 
berge  du  ruisseau  du  Humersfiiess,  et  sa  gauche  s’é-’, 
tendait  jusqu’au  bois.  On  établit  une  batterie  sur  le 
Kleitsberg , tertre  qui  se  trouvait  sur  la  dsoite  des 
Prussiens , dans  des  taillis  qui  la  cachèrent  aux 
Russes. 

Les  mouvemens  du  général  Finck  qui , conformé- 
ment aux  ordres  du  roi,  avait  établi  pendant  ce 
temps-là  une  batterie  sur  les  hauteurs  de  Trettin, 
avaient  probablement  fixé  toute  l’attention  des  géné- 
raux russes , et  ils  ne  s’attendaient  sans  doute  à rien 
moins  qu’à  trouver  Frédéric  du  côté  où  il'  était  réelt 
lement , car  ils  n’envoyèrent  pas  une  seule  patrouille 
dans  les  bois  pour  savoir  ce  qui  s’y  .passait;  mais 
aussitôt  que  l’armée  prussienne  eut  paru  sur  leur  li- 
sière, le  maréchal  de  Spltikow  lança  une  nuée  de 
Cosaques  pour  la  reconnaître.  Une  partie  d§  ces 
troupes  légères  s’avança  même  si  près  du  Klcitsberg 
qué  les  canonniers  de  cette  batterie  ne  purent  ré- 
sister à l’envie  de  tirer  sur  elles  quelques  coups  de 
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caiion  chargé  à mitraille.  Le  roi  survint  sur  ces  en- 
trefaites, jst  défendit  de  tirer  davantage.  Les  ennemis 
ne  ripostèrent  qu’en  lançant  quatre  obus , croyant 
sans  doute  encore  qu’il  n’y  avait  dans  les  bois  qu’un 
faible  détachement  ennemi. 

Le  roi  destinait  6 bataillons  de  grenadiers  et  un 
- régiment  d’infanterie  à exécuter  l’attaque  des  retran- 
chemens  russes:  ces  troupes  formèrent  2 lignes  auprès 
de  la  batterie  du  Kleitsherg  et  en  avant  de  la  droite 
de  l’infanterie  qui  formait  elle-même  deux  ligues.  Mais 
la  cavalerie  qui  n’avait  pas  trouvé  de  place  à l’aile 
droite  fut  obligée  de  rester  toute  derrière  l’aile  gauche, 
à l’exception  de  quelques  escadrons  de  dragons  qui 
se  dispersèrent  derrière  la  seconde  ligne , pour  être  à 
portée  de  profiter  des  avantages  qu’obtiendrait  l’in- 
fanterie. La  batterie  du  Kleitsberg  commença  vers 
midi  à entrer  en  action  et  fut  bientôt  soutenue, 
i"  par  une  batterie  que  le  général  Finck  plaça  sur 
les  hauteurs  situées  derrière  le  Grossemuhl\  par 
une  autre  batterie  qu’on  établit  en  même  temps  sur 
le  Seydlitzberg.  Les  Russes  répondirent  à ce  feu 
avec  100  pièces  qu’ils  avaient  rassemblées  sur  leur 
gauche.  Il  est  vrai  que  les  batteries  prussiennes  étaient 
presque  hors  de  portée,  car  la  plus  rapprochée  de 
l’ennemi  en  était, encore  à igSo  pas;  mais  celle 
du  Kleitsberg  avait  l’avantage  d’enfiler  sa  ligne , et 
il  était  d’autant  plus  important  , que,  d’un  côté,  les 
*•’  boulets  des  Prussiens  arrivaient  en  ricochetant  jus- 
' qii’au-delà  de  Cunersdorf,  et  que,  de  l’autre,  le  camp 
des  Russes  étant* très-peu  profond,  presque  tous  les 
coups  de  la  batterie  portaient  et  frappaient  au  milieu 
des  troupes  accumulées  à l’aile  gauche.  Quand 
cette  canonnade  eut  duré  environ  une  demi-heure, 
Frédéric  ordonna  aux  8 bataillons,  destinés  <à  coin- 
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niencei’  l’attaque,  d’emporter  les  batteries  de  l’armée 
russe;  le  général  Scheiikendorf  commandait  les  4 ba- 
taillons de  première  ligne  de  ce  corps,  et  le  général 
Findsfadt  ceux  de  seconde.  Ces  ‘troupes  débou- 
chèrent des  abatis  et  ti'aversèrent  le  vallon  qui  sé- 
pare le  bois  de  Muhlberg  en  marchant  en  bataille  * 
avec  un  ordre  qu’on  aurait  admiré  même  dans  une 
parade.  On  aperçut  alors  quels  étaient  les  résultats  du 
peu  de  discernement  avec  lequel  les  ingénieurs  russes 
avaient  construit  les  retranebemens  du  Muhlberg: 
on  a déjà  dit  qu’ils  ne  battaient  point  le  fond  du  val- 
lon qui  couvrait  ce  poste  important  ; à peine  les  gre- 
nadiers y furent-ils  entrés,  qu’ils  n’eurent  pliis  rien 
à craindre  du  feu  de  l’artillerie  russe  qui  leur  pas- 
sait par-dessus  la  tête,  étant  ati  contraire  protégés 
par  le  feu  des  batteries  prussiennes  et  surtout  par 
celui  de  la  batterie  du  général  Finek  ; mais  ils  curent 
un  peu  plus  à souffrir  quand  ils  eurent  atteint  le  som- 
met du  Muhlberg  ^ car  il  fallut  essuyer,  à loo  pas 
de  distance  des  décharges  à mitraille  de  toute  l’ar- 
tillerie ennemie  auxquelles  se  joignit  un  feu  très-vif 
de  mousqueterie.  Cependant , cette  brave  infanterie 
ne  se  laissa  point  intimider  : elle  marcha  à pas  re- 
doublé et  fit,  en  approchant  des  retranebemens,  deux 
décharges  générales  qui  semèrent  le  dé.sordre  dans 
les  bataillons  russes.  Les  ' grenadiers  prussiens  .se 
jettèrent  ensuite  dans  les  fossés  des  retranebemens , 
délogèrent  les  ennemis  à coups  de  baïonnette  ou  de 
crosse,  et  prirent  ■y o pièces  de  canon  en  moins  de 
lo  minutes.  L’aile  gauche  des  Russes  prit  alors  la 
fuite  malgré  tous  les  efforts  que  ses  généraux  firent 
pour  la  rallier , et  le  terrain  situé  entre  Cuners'dorf 
et  le  Muhlberg  fut  bientôt  couvert  d’hommes  qui  se 
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pelotonnèrent  dans  le  plus  affreux  désordre.  S’il  y 
avait  eu  de  la  cavalerie,  il  est  probable  qu’elle  au- 
rait «lispersé  toutes  les  troupes  ennemies  jusqu’au 
Cunersdorjer-Spitzberg , car  le  terrain  qui  s’étend 
en  avant  du  Muhlberg  est  assez  uni,  et  il  lui  au- 
• rait  été  facile  d’éviter  le  Kuhgrund  en  se  dirigeant 
sur  sa  droite  où  les  berges  de  VOder  sont  extrême- 
ment douces.  Malheureusement  on  avait  été  obligé 
de  laisser  toute  la  cavalerie  à l’aile  gauche.  Ajoutez 
que  l’artillerie  n’arriva  pas  assez  vite, sur  le  Muhl~ 
^berg,  les  pièces  attachées  aux  grenadiers  n’ayaiit  pu 
les  suivre  à cause  de  la  rapidité  de  leur  marche,  et 
celles  fjui  arrivèrent  ensuite  se  trouvant  trop  disper- 
sées pour  produire  un  grand  effet.  Il  est  facile  de 
sentir  que  l’armée  russe  se  serait  trouvée  dans  une 
position  fâcheuse  si  on  eût  réuni  sur  ce  point , au 
moment  des  premiers  succès , 24  à 3o  bouches  à feu , 
car  d’un  côté  la  pente  de  ce  mamelon  vers  Cuners- 
dor/'o{ir*i  un  beau  champ  de  tir  à l’artillerie,  et  de 
l’autre  le  feu  de  celle-ci , aurait  pris  en  flanc  et  à re- 
vers le  retranchement  qui  couvrait  le  front  des  Rus- 
ses; d’ailleurs  le  terrain  était  si  resserré  qu’ils  n’au- 
raient jamais  pu  mettre  plus  de  deux  bataillons  en 
bataille  ; ils  auraient  été  contraints , en  raison  de  cela  , 
de  former  plusieurs  lignes  les  unes  derrière  les  autres, 
et  cette  accumulation  de  troupes  augmentant  le  dé- 
sordre où  elles  étaient  déjà , il  est  probable  qu’il  y 
aurait  eu  peu  de  coups  de  l’artillerie  prussienne  per- 
dus ; mais  la  pesanteur  des  pièces  qu’on  traînait  alors 
' en  campagne,’  renvlit  inutiles  en  cette  circonstance 
celles  des  Prussiens,  en  s’opposant  à ce  qu’elles  suivis- 
sent un  corps  d’infanterie  qui  marchait  vivement.  I.es 
4 pièces  de  la-de  moyenne  longueur  qui  avaient 
suivi  la  gauclie  des  8 bataillons  de  grenadiers  ne  pu- 
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rent  faire  un  feu  assez  puissant  pour  éteindre  celui 
de  la  grande  batterie  de  Cunersdoifer-Spitzberg  ^ 
car  celle*ci , qui  avait  d’abord  été  établie  pour  la  dé- 
fense du  front  de  l'année  russe , fut  ensuite  employée 
avec  succès  à la  défense  de  son  flanc.  Le  roi  de  Prusse 
fit  à la  vérité  avancer  pendant  ce  temps  l’aile  droite 
de  l’armée  pour  soutenir  les  grenadiers  (178);  mais 
ceux-ci  furent  eux-mêmes  obligés  de  s’arrêter  pour 
se  rallier,  après  avoir  enlevé  les  retranchemeus.  IjBs 
généraux  russes  profitèrent  de  ce  moment  de  répit 
pour  former  une  nouvelle  ligne  en  avant  de  Cuoers- 
dorj  en  faisant  marcher  par  leur  flanc  gauche  les 
troupes  formées  derrière  les  retranchemens  qui  cou- 
vraient leur  front,  et  retirer  en  même  temps  à travers 
de  cette  nouvelle  ligne  les  troupes  qui  avaient  été 
battues.  Au  reste , ils  ne  conservèrent  pas  long-temps 
cette  seconde  position  : leur  ligne  fut  renversée  par 
les  8 bataillons  qui  avaient  exécuté  la  première  atta- 
que, et  que  Frédéric  en  personne  avait  ramenés,  au 
combat  aussitôt  que  la  première  ligne  fut  à aoo  pas 
d’eux. 

Le  corps  du  général  Finck  passa  en  même  temps 
le  Humersfiiess  sur  deux  colonnes  auprès  du  Becker- 
nuihl  et  du  Grossemuhl,  et  se  forma  dans  le  vallon 
à droite  du  Muhlberg  pour  soutenir  l’attaque  du  roi. 
L’aile  -gauche  se  porta  de  son  côté  à la  hauteur  de 
l’aile  droite  (i7g)>  Il  y avait  alors  sur  le  Muhlberg 

(178)  On  juge  bien  que  cette  nuocenire  ne  put  l’exécuter  qu’en  fatnnt 
■tarcher  l’année  prussienne  en  échelons  par  sa  droite. 

(17g)  Ce  mouvement  était  facile,  car,  l'année  pnissienne  s'étail  mise  en 
mouvement  en  échelons  par  sa  droite,  et  sa  gauche  avait  k peine  quitté  son 
ancienne  position  au  moment  dont  nous  parlons.  Les  troupes  qui  n'avaient 
point  d'ennemis  en  face  n’eurent  qu’à  continuer  de  marcher  pour  se  trouver 
bientôt  à la  hauteur  de  celles  qui  avaient  été  obligées  par  l'ennemi  de 
s'arréter< 
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4 lignes  d’infanterie  qui,  s’étant  rapprochées  en 
avançant,  occasionnèrent  un  désordre  qui  obligea  les 
Prussiens  de  faire  une  courte  halte  pour  y remé- 
dier. Les  grenadiers  se  replièrent  alors  derrière  la 
droite  de  l'infanterie.  La  formation  du  corps  du  gé- 
néral Finck  éprouva  aussi  quelques  difficultés,  parce 
que  les  troupes  qui  le  composaient  avaient  été  obli- 
gées de  défiler  sur  des  ponts  fort  étroits.  Cependant 
les  Russes  mirent  à profit  le  moment  de  relâche  que 
leur  procurèrent  ces  divers  accidens  pour  rempla- 
cer les  corps  qui  avaient  été  battus  avec  des  troupes 
fraîches,  tirer  beaucoup  d’artillerie  de  leur  droite,  et 
garnir  d’infanterie  toutes  les  hauteurs  depuis  Klein- 
muhl  jusqu’à  Cunersdorf.  Le  général  Laudon  s’é- 
branla en  même  temps  avec  les  troupes  autrichiennes 
pour  secourir  scs  alliés. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Prussiens  mirent  en  batterie 
l’artillerie  qui  était  arrivée  sur  les  hauteurs  et  enga- 
gèrent une  vive  canonnade,  et  Frédéric  se  porta 
en  avant  avec  la  première  ligne  d’infanterie  pour 
renouveler  l’attaque.  Les  Russes  furent  long-temps 
inébranlables;  mais  enfin  le  corps  du  général  Finck 
les  ayant  pris  à revers  , ils  se  retirèrent  derrière 
Cunersdorf.  Le  désordre  devint  alors  général  pour 
la  seconde  fois , dans  leur  aile  gauche  ; mais  le  gé- 
néral Laudon  s’avançant  à pas  redoublés  pour  garnir 
le  rebord  du  KuJigrund  qui  faisait  face  aux  Prus- 
siens, plusieurs  bataillons  de  la  première  ligne  aban- 
donnèrent Frédéric  au  moment  où  il  s’exposait  com- 
me un  simple  soldat.  Cet  évènement  n’était  cependant 
point  sans  ressource,  la  seconde  ligne  conservait  en- 
core assez  d’ordre , ainsi  que  les  grenadiers  qui  s’é- 
taient ralliés  derrière  elle;  d’ailleurs  le  corps  du  général 
Finck  n’avait  point  encore  été  réellement  engagé.  Le 
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roi  ignorant,  sans  doute,  qu’il  était  impossible  de 
faire  exécuter  un  mouvement  de  conversion  à sa 
gauche  sans  que  scs  troupes  fussent  obligées  de  se 
rompre  pour  passer  entre  les  étangs  de  Curtersdorf  ^ 
et  de  se  reformer  ensuite  sous  le  feu  du  mamelon 
du  Spitzberg  et  des  retrancbemens  des  Russes  , ré- 
solut d’attaquer  le  front  des  ennemis  avec  son  aile 
gauche , tandis  que  l’aile  droite  aborderait  leur 
flanc  et  que  le  général  Finck  les  prendrait  à re- 
vers. A peine  eut -il  vu  l’action  se  ralentir  à sa 
droite,  qu’il  ordonna  à la  cavalerie  qui  se  trouvait  à 
sa  gauche  de  s’avancer  pour  attaquer  : le  priuce  de 
Wurtemberg  et  le  général  Sejdlitz  qui  la  comman- 
daient passèrent  aussitôt  à la  gauche  de  Cunersdorf 
en  se  dirigeant  dans  les  intervalles  qui  séparent  les 
étangs,  mais  ils  étaient  si  étroits  que  la  cavalerie 
prussienne  put  à peine  défiler  par  section.  Elle  se 
reforma  ensuite  sous  le  feu  de  l’artillerie  ennemie,  et 
s’avança  avec  intrépidité  ; mais  accueillie  par  la  mi- 
traille et  inquiétée  par  quelques  escadrons  russes  et 
autrichiens  qui  gagnèrent  son  flanc  gauche,  elle  chan- 
cela et  finit  par  s’enfuir  : la  gauche  de  l’infanterie 
s’ouvrit  pour  la  laisser  passer,  et  elle  se  reforma 
en  arrière  de  la  seconde  ligne.  Ce  fut  alors  que  cette 
infanterie  après  avoir  traversé  Cunersdorf,  ou  passé 
entre  les  étangs  , se  reforma  de  l’autre  côté  du  village 
et  s’avança  avec  une  bravoure  peu  commune  pour 
emporter  le  Cunersdorf er-Spitzberg  auquel  tenait, 
à ce  qu’il  paraît,  le  sort  de  la  journée.  Le  roi  vint 
l’encourager , indiqua  à l’artillerie  qui  la  suivait  les 
hauteurs  d’où  elle  pouvait  tirer  avec  avantage,  et  re- 
tourna ensuite  à l’aile  droite.  Le  combat  se  rengagea 
pour  lors  avec  une  nouvelle  ardeur,  Frédéric  chercha 
à forcer  le  passage  du  Kuhgrund , et  le  général  Finck 
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gagna  du  terrain  du  côté  à' Elsbusch  pour  parvenir 
à s’emparer  des  hauteurs.  Mais  les  Russes  tirèrent  des 
troupes  de  leur  droite  pour  les  porter  du  côté  du 
Cunersdor/fer  - Spitzberg  , ei  comme  le  terrain  ne 
comportait  pas  plus  de  4 bataillons,  ils  entassèrent  plu- 
sieurs lignes  les  unes  derrière  les  autres.  On  vit  alors 
que  des  choses  peu  importantes  en  apparence  influent 
quelquefois  sur  le  sort  des  batailles  : celui  de  la  journée 
de  CunersdorJ  à la  possession  du  Kidigrtmd. 
Ce  ravin , qui  a environ  5o  pas  de  largeur  sur  4oo 
de  longueur,  n’a  presque  partout  que  3",5o  de  pro- 
fondeur jusqu’à  son  débouché  dans  la  vallée  où  il 
en  a 4 à 5 •;  ses  rebords  sont  très-escarpés  , et  l’un 
d’eux  avait  été  garni  par  le  général  Laudon  avec 
toutes  les  compagnies  de  grenadiers  autrichiens  et 
le  régiment  d’infanterie  de  Baden-Durlach;  une 
partie  de  l’infanterie  prussienne  se  précipita  avec 
bravoure  dans  ce  redoutable  ravin , protégée  par  le 
feu  du  reste  qui  demeura  sur  le  rebord  opposé;  mais 
les  braves  qui  s’y  étaient  jetés  ne  purent  l’escalader; 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  atteignirent  la  crête  du 
rebord  extérieur  y trouva  la  mort,  et  fut  ensuite  pré- 
cipité dans  le  thalweg.  Le  carnage  fut  épouvantable, 
parce  que  les  deux  partis  n’étaient  pas,  en  quelques 
endroits,  à plus  de  5o  pas  de  distance.  Ce  fut  en 
vain  que  le  roi  rassembla  plusieurs  fois  l’élite  des 
troupes  qui  avaient  échoué,  elle  fut  constamment  re- 
poussée. De  son  côté  le  général  Finck,  avec  les  ba- 
taillons qui  étaient  auprès  du  Elsbusch,  n’obtint 
pas  plus  de  succès  en  attaquant  les  hauteurs  : il  fut 
battu,  ainsi  que  l’infanterie  de  l’aile  gauche  qui 
s’avançait  contre  le  Cunersdor/er-Spitzberg.  A la 
vérité,  le  désordre  s’introduisit  aussi  dans  quelques 
parties  de  l’armée  russe,  mais  la  supériorité  de  nom- 
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bre  qu’elle  avait  sur  les  Prussiens  et  l’avantage  de 
pouvoir  dégarnir  sa  droite  sans  inconvénient,  lui 
donnèrent  les  moyens  de  remplacer  les  troupes  qui 
avaient  été  battues. 

Frédéric  se  trouvant  dans  une  position  très-critique, 
essaya  de  rétablir  l’équilibre  des  chances  au  moyen 
de  ses  troupes  à cheval.  Il  ordonna  à la  cavalerie  de 
l’aile  gauche  de  venir  à la  droite  pour  enfoncer  l’infan- 
terie russe;  le  duc  de  Wurtemberg  se  mit  en  consé- 
quence à la  tête  de  quch|ues  régimens  qui  marchèrent 
en  colonne  par  leur  droite , et  les  dirigea  vers  le  val- 
lon qui  s’étend  entre  les  bois  et  le  Muhlberg  ; il 
forma  à gauche  en  bataille  dans  la  vallée  de  XOder 
auprès  du  Grossemuhl  le  nombre  d’escadrons  que 
le  terrain  pouvait  comporter,  et  s’avança  pour  atta  - 
quer.  Jji  pente  des  hauteurs  qu’occupait  l’armée  russe 
est  si  douce  du  côté  du  Elshnsch  qu’elle  ne  présente 
aucun  obstacle  à l’action  de  la  cavalerie  : toute  celle 
que  commandait  le  prince  de  Wurtemberg  le  suivit 
d’abord  , mais  par  un  de  ces  évènemens  qu’il  est  im- 
possible d’expliquer,  on  vit  ces  mêmes  régimens,  qui 
s’étaient  couverts  de  gloire  à Zorndorf,  se  laisser 
intimider  par  le  feu  des  Russes.  A peine  furent-ils 
arrivés  auprès  du  Kuhgrund  qu’ils  s’arrêtèrent  toul- 
à-coup,  laissant  galoper  en  avant  leur  général,  qui 
ne  s’aperçut  qu’il  était  abandonné  qu’au  moment  où 
il  fut  blessé,  n’étant  plus  qu’à  5o  pas  des  hauteurs. 
Vainement  le  généi-al  Puttkamer  voulut  réparer  cette 
faute  à la  tête  . de  ses  hussards  : il  fut  tué  et  son  régi- 
ment repoussé. 

Le  combat  durait  depuis  6 heures  avec  le  plus 
grand  acharnement  , et  l’armée  prussienne  avait 
déjà  18,000  hommes  hors  de  combat,  lorsque  tout 
prit  la  fuite,  et  les  efforts  que  le  roi  fit  pour  détcr- 
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miner  quelques  bataillons  à tenir  fei  me  furent  d’au- 
tant plus  inutiles  que  la  cavalerie  ennemie  accounie 
dans  la  vallée  de  Vüder,  tomba  sur  le  flanc  droit  du 
corps  du  général  Finck.  Les  débris  de  l’armée  prus- 
sienne regagnèrent  en  toute  liate  les  bois  ainsi  que 
les  ponts  du  Grossemuhl  et  du  Beckermuhl , et  la 
confusion  devint  telle  qUe  le  roi  perdit  i65  pièces  de 
canon.  Heureusement  que  le  maréchal  de  Soltikow , 
satisfait  d’avoir  conservé  le  champ  de  bataille,  ne  fit 
poursuivre  les  fuyards  que  parle  général  Laudon  avec 
quelques  escadrons.  L’armée  prussienne , si  on  peut 
donner  ce  nom  à un  amas  de  soldats  dans  lequel  on 
ne  voyait  pas  ensemble  deux  hommes  du  même  ré- 
giment, demeura  dans  la  nuit  du  la  au  i3  août 
dans  la  vallée  de  YOder  près  CYOEtscher  ^ sans 
que  le  roi  permît  à un  seul  homme  de  p>asser  sur  les 
ponts  de  bateaux.  H envoya,  au  matin,  des  offi- 
ciers pour  amener  sans  distinction  tous  les  soldats 
sur  les  hauteurs  entre  Goritz  et  OEtscher,  où  après 
avoir  reformé  son  armée  il  repassa  le  fleuve  sur  les 
4 heures  du  soir. 

ARTICLK  II. 


De  la  Jormation  des  ordres  de  bataille  à la  suite 
des  marches  mixtes  irrégulières. 


('uiisidéra- 
tiüiis  géné- 
rales. 


I ag-i.  Il  ne  saurait  y avoir  de  marche  mixte  irré- 
gulière que  lorsqu’on  change  la  destination  d’une 
seule  colonne  ; car  on  peut , aussitôt  qu’on  modifie 
celle  de  plusieurs  colonnes  d’une  armée  qui  exécute 
une  marche  de  front , changer  aussi  leur  direction , ou 
leur  faire  exécuter  les  manœuvres  qui  ont  été  indiquées 
dans  le  livre  1®*^  (3a4  rt  suiv.),  pour  passer  de  la 
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marche  de  front  à celle  de  flanc.  Des  manœuvres  de 
cette  espèce  ralentissent  proportionnellement  beau- 
coup moins  le  mouvement,  lors  même  qu’il  faut  ren- 
verser l’ordre  de  marche  de  chaque  colonne,  que  la 
manœuvre  d’une  seule,  s’il  fallait  changer  la  dispo- 
sition des  troupes  qui  la  composent,  surtout  en  ren- 
versant l’ordre  de  marche;  et  on  évite  ordinairement 
la  perte  de  temps  quand  il  s’agit  de  gagner  le  flanc 
de  l’ennemi. 

Nous  ne  nous  occuperons  donc  ici  que  des  circons- 
tances oùiune  des  colonnes  des  ailes  dans  la  marche 
de  front  gagne  le  flanc  ou  les  derrières  de  l’ennemi , 
le  reste  de  l’armée  menaçant  le  front,  ou  le  front  et 
le  flanc  de  celui-ci , et  de  celles  dans  lesquelles  cette 
même  colonne  gagne  le  front,  ou  le  front  et  le  flanc  de 
l’ennemi , le  reste  de  l’année  menaçant  son  flanc  ou 
ses  derrières. 

1293.  Il  est  certain  qu’il  ne  peut  y avoir  de  varia- 
tion dans  les  manœuvres  relatives  au  déploiement  des 
colonnes  dont  la  destination  n’a  point  changé. 

1294.  Quant  à la  colonne  qui  doit  se  former  en 
bataille  sur  son  flanc,  rien  n’altère  la  nature  de  ses 
dispositions , et  nous  ne  nous  occuperons  que  des  ma- 
nœuvres quelle  doit  exécuter  pour  les  former. 

1 295.  La  formation  de  l’infanterie  de  cette  co- 
lonne serait  extrêmement  simple,  si  elle  se  trouvait 
formée  la  gauche  en  tête,  dans  toutes  les  circons- 
tances où  elle  doit  se  former  sur  la  droite  de  sa  di- 
rection , et  la  droite  en  tête  dans  toutes  celles  où  elle 
est  destinée  à se  former  sur  la  gauche  de  sa  direc- 
tion ; ou  qu’elle  eût  le  temps  d’exécuter  la  manœu- 
vre indiquée  (317  et  suiv.  ),  pour  renverser  son 
ordre  de  marche,  et  de  prendre  en  même  temps  l’or- 
dre de  colonne  avec  distance  si  elle  ne  l’avait  pas 
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déjà  pris  : tout  se  réduirait  alors  à porter  cette  co- 
lonne à sa  destination,  et  à lui  faire  longer  la  ligue 
sur  laquelle  elle  doit  s’étendre;  les  troupes  qui  la 
composent,  se  formeraient  ensuite  à droite  ou  à 
gauche  en  bataille,  en  même  temps,  ou  successive- 
ment, suivant  les  principes  exposés  (i  178),  si  on  ne 
voulait  pas  perdre  un  instant  pour  l’exécution  de 
l’attaque,  la  colonne  s’étant  allongée.  Si,  au  con- 
traire, on  devait  former  plusieurs  lignes,  les  troupes 
de  la  tête  de  la  colonne  se  formeraient  soit  à droite, 
soit  à gauche  en  bataille,  se  porteraient  ensuite  en 
avant,  tandis  que  les  autres  troupes  continueraient 
de  marcher  pour  exécuter  derrière  elles  le  même 
mouvement.  Les  circonstances  détermineraient  dans 
ce  cas  si  la  première  ligne  doit  attendre,  avant  de 
commencer  son  attaque,  que  la  seconde  soit  formée, 
et  on  modifierait  facilement , dans  tous  les  cas,  la 
disposition  des  troupes  par  les  moyens  indiqués 
chap.  IV. 

1296.  Mais  il  arrive  assez  souvent  1°  qu’une  co- 

lonne de  l’aile  gauche  n’ait  pas  la  droite  en  tête,  ou 
qu’une  colonne  de  l’aile  droite  n’ait  pas  la  gauche  en 
tête  ; a"  que  cette  colonne  ayant  la  possibilité  de 
gagner  le  flanc  de  l’ennemi , on  ne  lui  fait  point  exé- 
cuter la  Ynanœuvre  indiquée  dans  le  livre  I®*"  pour 
renverser  son  ordre  de  marche , crainte  de  ralentir 
son  mouvement  ; 3°  que  les  troupes  de  cette  colonne 
sont  disposées  en  colonne  serrée.  Voici  la  manière 
dont  il  faut  se  cônduire  toutes  les  fois  que  sa  dispo- 
sition de  combat  n’est  pas  préparée  par  l’ordre  de 
marche.  , 

1297.  Si  cette  colonne  est  composée  d’infanterie 
disposée  en  colonne  serrée  et  qui  doive  se  former  sur 
unp  seule  ligne,  tous  les  bataillons  pairs  marcheront 
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8o  pas  par  leur  flanc  droit  quand  la  ligne  doit  faire 
face  à droite,  et  8o  pas  par  leur  flanc  gauche  quand 
elle  doit  faire  face  à gauche  ; chaque  bataillon  en 
particulier  exécutera  un  changement  de  direction  en 
masse  par  son  flanc  pour  faire  front  à l’ennemi.  Les 
bataillons  pairs  rentreront  en  ligne,  et  la  ligne  de 
masses  se  déploiera  comme  à l’ordinaire  ( 1 8o).  - 

1298.  Si  cette  infanterie  est  en  colonne  serrée  et 
qu’elle  doive  former  deux  lignes,  la  partie  de  la  co- 
lonne destinée  à former  la  première  marchera  envi- 
ron 200  pas  par  son  flanc  pour  se  rapprocher  de  l’en- 
nemi (181),  et  exécutera  la  manœuvre  dont  on  vient 
de  parler;  tandis  que  l’autre  partie  exécutera  les 
mêmes  mouvemens  que  la  première  pour  se  déployer 
derrière  elle. 

1299.  Enfin , si  cette  infanterie  se  trouve  disposée 
en  colonne  avec  distance,  mais  la  droite  en  tête,  de- 
vant se  former  à droite  en  bataille , ou  la  gauche  eu 
tête,  devant  se  former  à gauche  en  bataille,  on  fera 
exécuter  la  contre  - marche  à toutes  ses  subdivisions, 
et  chaque  bataillon  tournera  deux  fois  de  suite  à droite 
ou  à gauche  pour  reprendre  une  position  parallèle  à 
celle  qu’il  occupait  avant  la  contre-marche.  La  co- 
lonne se  formera  ensuite,  si  elle  ne  doit  fournir  qu’une 
seule  ligne , à droite  ou  à gauche  en  bataille , simul- 
tanément ou  successivement , d’après  les  principes 
indiqués  (i  170) , si  on  ne  veut  pas  perdre  un  instant 

(i  80)  On  seot  facilement  que  l'exécution  de  cette  manœuvre  amènera  de 
rinversion  dans  Tordre  des  bataillons  si  la  colunne  a {^goé  le  flanc  droit 
de  Teniiemi  ayant  la  droite  en  tète,  ou  si  elle  a gagné  son  flanc  gauche  ayant 
la  gauche  en  tète:  mais  celte  inversion  ne  fait  rien  à l'ensemble  de  la  dis> 
position. 

(181)  Si  la  proximité  de  Tennemi  empêche  les  bataillons  qui  doiveoi 
former  la  première  ligne  de  s'en  rapprocher  avant  de  les  déployer,  ce 
sont  les  autres  bataillons  qui  déboîteront  aoo  pas  sur  le  coté  opposé  de  la 
colonne.  v 


bat  n*est  pas 
préparée 
par  Tordre 
de  marche. 
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pour  attaquer,  la  colonne  s’ctaiit  allongée.  Si  au  con- 
traire elle  doit  former  deux  lignes , elle  exécutera  la 
manœuvre  indiquée  plus  haut  pour  se  former  si  ses 
subdivisions  avaient  conserve  des  distances,  et  qu’elle 
eût  été  la  droite  en  tête,  devant  gagner  le  flanc  gau- 
che de  l’ennemi,  ou  la  gauche  en  tête  devant  gagner 
son  flanc  droit. 

1300.  Quant  à la  cavalerie,  s’il  y en  a dans  la 
colonne  quia  gagné  le  front,  le  flanc,  ou  les  der- 
rières de  l’ennemi , qu’elle  soit  formée  en  colonne 
ouverte  et  qu’elle  se  trouve  la  gauche  en  tête,  devant 
se  former  sur  son  flanc  droit,  ou  la  droite  en  tête, 
devant  se  former  sur  son  flanc  gauche,  elle  pourra 
rester  dans  la  position  où  elle  se  trouve  , ou  bien  en 
aller  occuper  une  autre  soit  en  avançant,  soit  en  ré- 
trogradant ,'  après  avoir  exécuté  des  demi-tours  par 
peloton;  elle  se  formera  ensuite  sur  le  terrain  qui  lui 
a été  assigné , à droite  ou  à gauche  en  bataille. 

1301.  Si  elle  se  trouve  en  colonne  avec  distance 
sur  le  terrain  qu’elle  doit  occuper  , mais  la  droite  en 
tête. dans  une  circonstance  où  elle  doit  se  former  sur 
son  flanc  gauche,  ou  la  gauche  en  tête  quand  elle  doit 
se  former  sur  son  flanc  droit , on  commencera  par 
faire  exécuter  un  demi-tour  par  peloton  à la  totalité 
de  cette  cavalerie;  chaque  régiment  tournera  ensuite 
deux  fois  de  suite  à droite  ou  à gauche  pour  prendre 
une  position  parallèle  à celle  qu’il  occupait  avant  son 
demi-tour  ; et  la  totalité  de  la  colonne  finira  par  ve- 
nir se  former  à droite  ou  à gauche  en  bataille  dans 
la  place  qui  lui  a éfé  assignée. 

i3oa.  Si  cette  cavalerie  se  trouve  formée  en  co- 
lonne serrée,  mais  à quelque  distance  de  la  position 
qu’eHe  doit  occuper,  il  sera  facile  de  la  mettre  en 
marche  en  colonne  avec  distance  , soit  par  sa  tête , 


Digitized  by  GoOJ^le 


LIVRE  II.  CHAP.  V.  art.  II.  l'J'J 

soit  par  sa  queue  j et  de  la  porter  sur  le  terrain  .qui 
lui  a été  marqué:  elle  se  formera  ensuite  à gauche 
ou  à droite  en  bataille.  ' 

i3o3.  Enfin,  si  cette  même  cavalerie  se  trouve 
disposée  eu  colonne  serrée  sur  le  terrain  quelle  doit 
occuper,  on  ne  pourra  la  mettre  en  bataille  qu’eù  la 
formant;  ou  par  la  queue  de  la  colonne  à droite  ou  à 
gaucbe  en  bataille,  ou  à droite  ou  à gauche  ordre 
inverse  en  bataille.  Mais  on  lui  fera  exécuter  la  contre- 
marche auparavant,  si  la  ligne  sur  laquelle  elle  doit 
s’étendre  est  derrière  elle. 

i3o4-  On  juge  aisément  que  les  troupes  du  reste 
tie  l’armée  se  conduiront  suivant  les  principes  exposés 
dans  le  chap.  III  si  elles  sont  dans' le  cas  de  se  dé- 
ployer successivement.  Quant  à la  colonne  destinée  à 
gagner  le  flanc  ou  les  derrières  de  l’ennemi  (i8a), 
sa  conduite  est  soumise  aux  principes  déjà  donnés 
(§  i"de  l’article  précédent)  pour  le  corps  de  troupes 
qui  exécute  un  mouvement  de  flanc , soit  que  l’en- 
nemi se  retire  aussitôt  qu’elle  a menacé  son  flanc  ou 
ses  derrières,  soit  qu’elle  gagne  l’un  ou  l’autre,  soit 
enfin  que  l’ennemi  paraisse  sur  sa  tête.  Il  n’y  a de  dif- 
férence que  dans  les  moyens  employés  à sa  forma’tion. 

Mais  il  y a une  chose  à observer  : c’est  qu’on  doit 
chercher,  dans  toutes  les  attaques,  à déborder  et  à 
envelopper  l’ennemi  de  plus  en  plus.  Si  d’autres  co- 
lonnes qui  se  trouvaient  d’abord  en  face  de  son  front 
finissent  par  le  déborder  dans  une  série  de  déposte- 
mens  successifs,  elles  exécuteront,  conjointement  avec 

(tSi)  Nous  sappomos  cette  cotonne  destinée  é gagner  le  flanc  ou  les 
da'rières-de  l’eiiueiuif  parce  que  nous  avous  déoiuutré  dans  le  § ii  de 
rarticle  précédeut  qu’il  ne  pouvait  pas  y avoir  du  formatious  successives  à 
la  suite  d’une  marche  de  flaucy  si  le  corps  qirï  marchait  par  son  flanc  était 
destiné  à attaquer  le  (rout  de  l’euDemi. 

II.  l'-i 
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la  colonne  qui  le  débordait  d’abord,  les  manœuvres 
nécessaires  pour  passer  de  la  marche  de  front  à celle 
de  flanc  : et  on  aura  pour  lors  une  marche  mixte 
régulière. 


ARTICLE  III.  .. 

De  la  formation  des' dispositions  offensives  à la 

suite  des  marches  mixtes  dans  les  circonstances 
' extraordinaires. 

r 

1 3o5.  Nous  ne  nous  sommes  encore  occupé  que 
des  cas  où  une  marche  mixte  est  suivie  de  l’attaque 
qu’on  projetait  d’exécuter  à sa  suite  : nous  allons 
passer  aux  circonstances  extraordinaires.  Nous  ne  par- 
lerons point  de  celles  où  on  est  obligé  de  former  les 
différens  corps  d’une  armée  qui  exécute  une  marche 
mixte  dans  les  directions  indiquées  par  le  mouvement 
général  s’il  y a eu  nécessité  d’altérer  leur  disposition  de 
marche,  soit  parce  que  la  nature  des  débouchés  a obligé 
les  colonnes  du  corps  qui  opère  un  mouvement  de 
front  de  marcher  en  colonne  avec  distance , soit  parce 
qu’on  a voulu  préparer,  par  l’ordre  de  marche  de 
l’un  des  deux  corps,  la  formation  d’une  partie  des 
troupes  sur  un  côté  différent  de  celui  où  l’ordre  de 
marche  le  portait.  Les  moyens  de  former  ensuite  le.s 
corps  dont  on  a altéré  l’ordre  de  marche  vers  le  côté 
sur  lequel  ils  doivent  naturellement  se  fbrWr,  ont 
été  suffisamment  développés  (§  i"  de  l’art,  vu  du 
chap.  III  et  § i®''  de  l’art,  v du  chap.  IV  ).  Nous 
traiterons  Ici  des  circonstances  imprévues,  c’est-à- 
dire  de  celles  où  l’on  est  obligé  de  former  une  dispo- 
sition générale,  toujours  offensive,  entièrement  dif- 
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férente  de  celle  qui  prépare  un  ordre  de  marche  mixte  ; 
et  nous  distinguerons  pour  cela  cinq  cas. 

Premier  cas.  i3o6.  Si  on  est  obligé  d’exécuter  une  Auaquo 
attaque  uniquement  de  front  au  lieu  d’être  de  front 
et  de  flanc  ou  de  front,  de  flanc  et  de  revers,  parce 
que  rennemi  aura  elendu  son  front  pour  empeclier  comlHuéi*. 
qu’on  ne  gagne  son  flanc,  il  sera  facile  de  prendre  les 
dispositions  relatives  à une  attaque  de  front  générale 
ou  à une  attaque  de  front  partielle.  Les  colonnes  du 
corps  qui  a exécuté  un  mouvement  de  front  se  dé- 
ploieront d’après  les  principes  de  la  formation  des 
ordres  de  bataille  à la  suite  des  inarcbes  de  front. 

Le  corps  qui  marchait  par  son  flanc  formera  une 
disposition  de  combat  perpendiculaire  à la  direction 
de  la  marche  par  les  moyens  indiqués  (§  a de  l’ar- 
ticle V du  chapitre  IV  ) pour  faire  prendre  aux  trou- 
pes destinées  à exécuter  l’attaque  une  disposition  de 
combat  perpendiculaire  à la  direction  d’une  marche 
de  flanc;  mais  nous  remarquerons  que  si  on  exécute 
dans  ce  cas  une  attaque  partielle , ce  sera  presque 
toujours  le  corps  qui  a marche  par  son  flanc  qu’il 
faudra  charger  de  son  exécution,  i"  parce  qu’on 
ne  s’est  déterminé  à gagner  le  flanc  ou  les  der-. 
rières  de  l’ennemi  qu’à  raison  de  ce  que  le  terrain 
était  assez  découvert  pour  permettre  une  manœuvre 
de  cette  espèee,  et  sa  nature  sera,  d’après  cela, 
très-favorable  à ce  genre  d’attaque;  a“  parce  que 
la  plus  grande  partie  des  forces  de  l’armée  doit 
naturellement  se  trouver  à portée  de  soutenir  ce 
corps , car  on  met  d’ordinaire  la  majeure  partie  de  ses 
forces  dans  les  colonnes  qui  doivent  attaquer  l’aile  dont 
on  enveloppe  le  flanc.  On  aura  pour  lors  une  attaque 
d’aile  dont  la  disposition  se  formera  par  les  moyens 
indiqués  un  peu  plus  bas  en  parlant  du  second  cas. 

I 2. 
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Ainxiiié  Second  cas.  ^ Si  l’eimeini  sent  qu’un  de.s 
terrain  meilleurs  moyeiis  de  résister  à une  attaque  de  flanc 
«(u’uii  Toii  Qy  jg  revers  est , comme  on  le  verra  par  la  suite,  de 

lait  Iraver-  ’ . . ^ ^ 

ser  pour  gagner  le  flanc  des  troupes  qui  doivent  l’exécuter,  et 
flaiie  .qu  il  se  présenté,  pour  parvenir  a ce  but,  sur  le 
de  1 .iiiiemi.  fpont  jp  la  marche  du  corps  qui  a marché  par  son 
flanc , mais  qu’on  se  détermine  alors  à exécuter  une 
attaque  d’aile  sur  le  terrain  qu’on  voulait  traverser 
e pour  gagner  le  flanc  de  l’ennemi  (iSii),  le  corps  des- 
tiné à remplir  cette  tâche  manœuvrera  comme  pour 
former  un  ordre  de  bataille  offensif  sur  le  front  d’une 
marche  de  flanc. 

i3o8.  Quant  au  corps  qui  a exécuté  un  mouve- 
ment de  front,  sa  conduite  variera  dans  ce  cas  sui- 
vant les  circonstances  : tantôt  il  exécutera  des  atta- 
ques générales,  ou  partielles;  tantôt  il  s’attachera 
en  colonnes  avec  distance  à l’aile  du  corps  attaquant; 
tantôt  il  formera  une  disposition  oblique  en  échelons 
directs  ou  indirects  pour  assurer  pendant  l’attaque 
le  flanc  du  corps  qui  marchait  d’abord  par  sou  flanc 
et  qui  doit  exécuter  une  attaque  d’aile;  tantôt,  une 
partie  du  corps  qui  a marché  par  son  flanc  étant  déjà 
employée  à former  un  bout  de  disposition  oblique 
pour  assurer  le  flanc  de  l’autre  partie  qui  exécutera 
pendant  ce  temps-là  une  attaque  d’aile,  le  corps  qui 
exécutait  un  mouvement  de  front  tâchera  de  s’atta- 
cher à ce  bout  de  disposition  oblique  soit  en  colonne 
soit  en  échelons.  Dans  tous  les  cas,  le  corps  qui  a 
exécuté  un  mouvement  de  front  visera  à conserver 
toujours  sa  liaison  avec  l’autre  corps,  car  ce  sont  les 


(i83)  On  a fait  voir  ($  ii  de  l'art,  v du  chap.  IV) , qn’il  pouvait  y avoir 
assez  souvent  de  l'avantage  à exérnter  une  attaque  d'aile  contre  des  trou- 
pes ennemies  qui  gagnent  le  front  de  la  marche  d’un  corps  destiné  à ga-  ■ 
gner  le  flanc  de  leur  position. 
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succès  de  celui-ci  qui  donneront  les  moyens  de  dé- 
border et  d’envelopper  l’aile  de  l’ennemi  (i84). 

1809.  Le  corps  qui  a exécuté  un  mouvement  de 
front  pourra  former  sa  disposition  |>ar  le  moyen  des 
déploieinens,  s’il  doit  attaquer  ou  suivre  en  échelons 
directs  le  corps  de  troupes  qui  exécute  l’attaque  d’aile 
apres  avoir  marché  par  sou  flanc  pour  gagner  celui 
de  l’ennemi. 


1 3 1 0.  Si  le  corps  qui  a opéré  un  mouvement  de  front 
doit  au  contraire  s’attacher  au  corps  destiné  d’abord 
à faire  une  attaque  de  flanc  et  qui  exécute  ensuite 
une  attaque  d’aile,  pour  le  suivre,  soit  en  colonne 
soit  en  échelons  indirects,  il  pourra  exécuter  la  ma- 
nœuvre indiquée  dans  le  livre  i®*”  (3a4)  pour  passer 
de  la  marche  de  front  à celle  de  flanc.  Cette  ma- 
nœuvre terminée,  il  n’aura  qu’à  suivre  en  colonne 
le  corps'attaquant ; ou,  s’il  doit  marcher  en  échelons 
indirects,  se  former  à droite  ou  à gauche  en  bataille 
comme  cela  se  pratique  à la  suite  des  marches  de 
fbnc,  et  à se  rompre  ensuite  par  escadron,  bataillon 
ou  régiment,  pour  marcher  en  échelons  indirects.  Si 
on  exécute  cette  manœuvre,  le  corps  destiné  à atta- 
que|’  l’aile  de  l’eimemi,  après  avoir  dû  d’abord  abor- 
der son  flanc,  commencera  son  attaque  aussitôt  qu’il 
sera  formé,  car  les  autres  troupes,  qui  marchent  en 
lolonne  et  par  conséquent  pins  rapidement  que  lui, 
s’attacheront  tôt  ou  tard  à son  flanc. 


(184)  Il  arrive  si  souvent  que  Tenuemi  s'éteod  pour  empèclier  qiion  ne* 
gagne  son  flanc,  ou  qu’il  cherclie  à tomber  sur  le  flanc  des  troupes  qui  veu- 
lent eiles>mèmes  gagner  le  sien  ou  ses  derrières,  qu’il  faut  presque  tou- 
jours donner  , au  corps  qui  marche  ]>ar  son  flanc  dans  uue  marche  mixte , 
i ordre  de  marche  indiqué  pour  les  circoustam  es  où  on  peut  avoir  lieu  de 
craindre  pour  le  front  d’une  marche  de  flanc;  car  on  a vu  dans  le  livre  I®® 
t|ue  cc>  corps  doit  adopter  ccltc  disposition  pendant  tout  le  temps  que  l’ea- 
uemi  |>ourrait  paraître  sur  le  fruiil  de  la  marche. 
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Troisième  cas.  i3ii.  Si  l’ennemi  paiait  sur  le 
flanc  du  corps  qui  marche  de  front  et  que  les  raisons 
indiquées  dans  le  § a de  l’art,  vu  du  chap.  III  per- 
mettent de  former  une  disposition  offensive  sur  ce 
flanc,  le  corps\jui  a marché  de  front  exécutera  les 
manœuvres  prescrites  dans  ce  paragraphe  pour  for- 
mer un  ordre  de  bataille  sur  le  flanc  d’une  marche 
de  front. 

1312.  Quant  au  corps  qui  marchait  par  son  flanc, 
il  pourra  s’étendre  sur  l’un  ou  l’autre  de  ses  flancs 
en  exécutant  les  manœuvres  indiquées  ( § 2 de  l’ar- 
ticle V du  chapitre  IV)  pour  former  le  corps  destiné 
à exécuter  l’attaque;  et  il  le  fera  effectivement  si  les 
troupes  qui  le  composent  doivent  entrer  dans  une 
disposition  destinée  à couvrir  le  flanc  de  la  disposi- 
tion offensive  formée  sur  celui  de  la  marche  de  front. 

1313.  Mais  si  les  mêmes  troupes  qui  exécutent  un 
mouvement  de  flanc  peuvent  au  contraire  gagner  le 
flanc  des  dispositions  que  l’ennemi  arrête  contre  les 
autres  parties  de  l’armée,  elles  continueront  de  mar- 
cher pour  arriver  à cette  destination  et  se  formeront 
ensuite  en  bataille  sur  leur  flanc. 

1 3 14.  Enfin,  si  l’ennemi  n’a  la  faculté  d’aborder  que 
le  flanc" du  corps  qui  exécute  un  mouvement  de  front 
sans  pouvoir  attaquer  le  front  de  la  marche,  le  corps 
qui  marche  par  son  flanc  n’aura  qu’à  se  former  à 
droite  ou  à gauche  en  bataille  et  à s’avancer  ensuite 
comme  réserve  derrière  les  troupes  qui  doiveht  exécu- 
ter l’attaque  ; mais  il  détachera  toujours  le  nombre  de 
troupes  nécessaire  pour  occuper  les  localités  qui  se 
trouveront  devant  lui , et  se  conduira  relativement  à 
cet  objet  comme  les  colonnes  du  corps  qui  marchait 
de  front. 

Quatrième  cas.  i3i5.  Si  l’ennemi*  parait  sur  ce- 
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lui  des  flancs  de  l’année  où  se  trouve  le  corps  qui 
maréhe  par  son  flanc,  et  que  les  raisons  indiquées  dans 
le  § a de  l’art,  vu  du  cliap.  III  permettent  de  former 
une  disposition  oHetisive  sur  le  flanc  de  la  marche, 
le  corps  qui  marche  par  son  flanc  exécutera  les  ma- 
noeuvres suivantes  : chaque  bataillon  et  chaque  ré- 
giment de  cavalerie,  formé  en  colonne  avec  dis- 
tance (i  85),  se  mettra  en  marche  et  tournera  deux 
fois  de  suite  à droite  ou  à gauche  pour  prendre  une 
position  parallèle  à celle  qu’il  occupait  d’abord.  Ces 
manœuvres  préliminaires  achevées,  le  corps  qui  a 
marché  par  son  flanc  se  formera  sur  son  flanc,  en  se 
servant  des  moyens  indiqués  pour  la  formation  des 
ordres  de  bataille  parallèles;  mais  on  exécutera  dans 
ce  mouvement  les  déplacemens  de  troupes  qu’exige- 
ront les  circonstances,  en  se  conformant,  dans  la  dis- 
tribution des  différentes  armes,  aux  principes  posés 
pour  les  cas  où  il  s’agit  de  former  une  disposition 
offensive  sur  le  flanc  d’une  marche  de  front , at- 
tendu que  le  corps  destiné  primitivement  à gagner  le 
flanc  de  l’ennemi  sera  pour  lors  destiné  à attaquer 
celui  du  corps  qui  menace  le  flanc  de  la  marche. 
Ces  manœuvres  achevées,  on  se  servira  du  pas.sage 
des  lignes  pour  faire  rentrer  les  troupes  de  première 
ligne  qui  se  trouvaient  en  seconde  (i  86). 

i3i6.  Les  colonnes  du  corps  qui  exécutait  un 
mouvement  de  front  formeront  sur  ces  entrefaites 

(i95)  On  s’occupera  un  peu  plus  bas  de  rinfauterie  formée  en  colonne 
serrée, 

(i86)Ce1a  seraitsurlout  nécessaire  s’il  y avait,  pendant  le  mouvement,  de 
la  cavalerie  dans  les  colonnes  intérieures  du  corps  qui  marche  par  son  flanc , 
car  elle  se  trouvera  en  première  ligne  par  les  manœuvres  dont  on  vient  de 
parier,  et  on  a démontré  qu’il  y a beaucoup  d’occasions  où  il  n’est  rien 
moins  qu’avantageux  de  former  la  tète  d’une  attaque  avec^des  troupes  à 
rhesai. 
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les  dispositions  nécessaires  pour  assurer  le  flanc  de 
celui  qui  est  destiné  à attaquer  l’ennemi  qui  mena- 
çait le  flanc  de  la  marche , s’il  en  inquiète  en  même 
temps  le  front;  ou  bien  elles  se  disposerontde  manière 
à soutenir  le  même  corps  si  le  front  de  la  marche 
n’est  point  menacé.  Ces  colonnes,  pour  remplir, un 
de  ces  objets,  se  serviront  des  manœuvres  prescri- 
tes (§  2 de  l’art,  vii  du  chap.  III)  aux  colonnes  qui 
n’étaient  point  employées  à exécuter  l’attaque  quand 
elles  devaient  garantir  le  flanc  du  corps  destiné  à 
attaquer  les  tronpes  qui  menaçaient  celui  de  la  mar- 
che, ou  bien  quand  elles  devaient  seulement  le  soute- 
nir, le  front  de  la  marche  étant  couvert  par  la  nature 
du  terrain. 

Cinquième  cas.  iSiy.  On  juge  bien  que  les  trou- 
pes qui  ont  fait  un  mouvement  de  front  se  condui- 
ront d’après  les  principes  exposés  (§  3 de  l’art,  vu 
du  chap.  111),  si  l’ennemi  peut  attaquer  la  queue  ou 
la  queue  et  la  tête  des  colonnes.  ï.ie  corps  qui  a exé- 
cuté un  mouvement  de  flanc  n’aura  qu’à  se  conduire 
dans  ce  cas  comme  il  a été  dit  plus<haut  (1270), 
mais  il  exécutera  les  manœuvres  préliminaires  indi- 
quées dans  le  quatrième  cas  pour  renverser  l’ordre 
de  marche  des  différens  bataillons  et  régimens  de  ca- 
valerie, s’il  peut  être  employée  lier  deux  dispositions 
formées  sur  le  front  et  les  derrières  de  la  marche.. 

1 3 1 8.  Les  avant-gardes , s’il  y eu  a , se  conduiront 
dans  le  premier  cas  comme  lorsqu’on  forme  une  dis- 
position offensive  sur  le  front  d’une  marche  de  front. 
Elles  agiront  au  contraire,  dans  les  troisième  et  qua- 
trième cas,  comme  lorsqu’on  forme  une  disposition 
offensive  sur  le  flanc  d’une  marche  de  front. 

i3ig.  Il  peut  arriver,  dans  les  deux  premiers 
cas  dont  nous  venons  de  parler,  que  les  diverses  co- 


Digilized  by  Google 


V 


LIVRE  U.  CHAP.  V.  ART.  III.  l85 

tonnes  du  corps  qui  a exécuté  un  mouvement  de  front 
soient  obligées  de  se  déployer  successivement  : les  co- 
lonnes du  corps  qui  se  trouverait  dans  le  cas  de  se 
déployer  successivement,  se  conduiront  suivant  les 
principes  exposés  dans  le  chapitre  III. 

i3ao.  Quant  au  corps  qui  marchait  par  son  flanc, 
nous  remarquerons  qu’on  ne  peut  prévoir  la  nécessité 
de  faire  agir  successivement  ses  différentes  parties  que 
dans  l’impossibilité  bien  démontrée  de  l’employer  à 
gagner  le  flanc  de  l’ennemi  et  avec  le  projet  bien  dé- 
cidé de  se  servir  d’autres  troupes  pour  commencer 
l’attaque.  Mais  alors  il  sera  très  à propos  de  lui  faire 
prendre  la  marche  de  front  par  les  moyens  indiqués 
tians  le  livre  I". 
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CHAPITRE  VI. 

DES  MOUVEMENS  POSTÉRIEURS  A LA  FORMATION 
DE  L’ORDRE  DE  BATAILLE. 


1 3 a I . Les  mouvemens  qu’on  exécute  après  la  forma- 
tion d’une  disposition  offensive  sont  de  deux  espèces  : 
les  uns  ont  pour  but  de  continuer  l’attaque  et  d’y  ap- 
porter toutes  les  modibcations  que  commandent  les 
circonstances.  Les  autres  sont  relatifs  à la  retraite. 
Nous  diviserons  donc  ce  chapitre  en  deux  articles. 
Dans  le  premier  nous  nous  occuperons  des  mouve- 
inens  offensifs  postérieurs  à la  formation  de  l’ordre 
de  bataille  ; et  dans  le  second  des  manœuvres  de  re- 
traite. 


ARTICLE  i**^. 

Des  mouvemens  ojfensifs  postérieurs  à la  formation 
de  l'ordre  de  bataille. 

I 

i3aa.  L’ordre  facilite  toujours  beaucoup  la  dis- 
cussion : il  nous  semble  nécessaire  de  diviser  les  mou- 
vemens dont  il  est  question  en  plusieurs  espèces;  les 
uns  ont  pour  objet  de  modifier  la  disposition  de 
l’armée  de  pied  ferme  ; les  autres  d’attaquer,  soit 
que  l’armée  ne  refuse  aucune  de  ses  parties,  soit 
qu’elle  présente  seulement  ses  ailes  ou  son  centre, 
soit  que  ses  diverses  parties  agissent  dans  des  direc- 


Digilized  by  Google 


LIVRE  II.  CIIAP.  VI.  ART.  I.  187 

tions  convergente.s  ; d’autres  enfin , ont  pour  objet 
de  profiter  de  la  victoire.  Nous  parlerons  successive- 
ment de  ces  difiërens  mouvemens. 

S I . Des  mouvemens  qui  ont  pour  objet  de  modifier  la  disposi^ 
tion  de  Vannée, 

iSa'i.  L’ordre  de  bataille  étant  formé,  les  moyens 
d’en  renforcer  une  partie  aux  dépens  d’une  autre  se 
réduisent  à rompre  en  colonnes  les  troupes  qu’on  a 
résolu  de  retirer  de  la  partie  de  l’ordre  de  bataille 
qu’on  veut  dégarnir,  à les  conduire  dans  celles  qu’on 
doit  renforcer,  et  à les  former  alors  à droite  ou  à 
gauche  en  bataille  : tel  est  le  moyen  dont  on  se  sert 
pour  multiplier  les  lignes  sur  les  points  où  on  veut 
faire  effort.  Mais  il  faut  observer  que  c’est  ordinaire- 
ment avec  des  troupes  de  deuxième  ligne  qu’on  exé- 
cute ces  diverses  manœuvres,  car  l’ordre  de  bataille 
une  fois  formé,  c’est  avec  elles  qu’il  convient  d’opérer 
tous  les  mouvemens  qui  n’ont  pas  pour  objet  de  faire 
avancer  ou  reculer  quelque  partie  de  l’ordre  de  ba- 
taille, afin  qu’ils  soient  couverts  par  les  troupes  de 
la  première  ligne. 

i324-  Si  on  veut  donner  à une  aile  plus  d’étendue 
qu’elle  n’en  avait  d’abord,  tout  se  réduira  à rompre  en 
colonne  la  totalité  de  la  seconde  ligne,  ou  du  moins 
la  seconde  ligne  de  l’aile  qu’on  veut  prolonger,  à la 
faire  marcher  jusqu’à  ce  qu’elle  déborde  suffisamment 
la  première  ligne,  et  à la  former  à droite  ou  à gau- 
che en  bataille;  les  circonstances  détermineront  (187) 

(187)  Nous  disons,  les  circonstances  détermineront,  «te. , car  si,  par 
exemple,  on  prolonge  une  ligue  d'infanterie  avec  de  la  cavalerie  pour  assu* 
rer  le  flanc  de  la  première  ligne , la  cavalerie  restera  en  arrière  du  flanc  de 
l'infanterie. 
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ensuite  à laisser  en  arrière  du  flanc  de  la  première 
ligne  les  troupes  qui  la  déborderont,  bu  à les  faire 
passer  en  première  ligne.  On  pourra  dans  ce  dernier 
cas  se  servir  des  moyens  que  nous  venons  d’indiquer 
plus  haut  pour  fomer  de  nouvelles  lignes  qu’on  fait 
entrer  en  première  lignd.  Frédéric  manœuvra  ainsi 
à la  journée  de  Liegnitz  en  1760. 

i3u5.  On  exécutera  des  manœuvres  de  cette  es- 
pèce pour  gagner  le  flanc  ou  les  derrières  d’un  en- 
nemi dont  l’aile  est  en  l’air  : c’est  ce  que  fit  Turenne 
à la  bataille  de  Turkheifn  en  1675. 

1 826.  Si  on  veut  déplacer  des  troupes  dans  une 
même  partie  de  l’ordre  de  bataille  en  en  mettant 
de  seconde  ligne  en  première,  on  se  servira  du  pas- 
sage des  lignes. 

1327.  On  connaît  la  manière  d’exécuter  cette  ma- 
nœuvre dans  l’infanterie. 

1328.  Dans  la  cavalerie,  chaque  escadron  de  pre- 
mière ligne  rompt  par  peloton,  se  met  en  marche  en 
colonne,  tourne  à gauche  ou  à droite  pour  rétrogra- 
der , se* forme  en  avant  ordre  inverse  en  bataille  aus- 
sitôt qu’il  est  arrive  sur  le  terrain  qu’il  doit  occuper, 
et  exécute  de  suite  un  demi-tour  par  peloton  pour  se 
remettre  dans  l’ordre  naturel.  Chaque  escadron  de 
deuxième  ligne  marche  au  contraire  en  avant , mais 
deux  de  scs  pelotons  restent  en  arrière  comme  dans 
les  passages  d’obstacles  pour  ouvrir  un  passage  à 
l’escadron  de  première  ligne  qui  se  retire.  ' 

1 329.  Quand  il  faudra  faire  remplacer  de  la  ca- 
valerie par  de  l’infanterie,  celle^ii  se  reploiera  en 
colonne  serrée  par  bataillon,  s’avancera  sur  le  ter- 
rain qu’elle  doit  occuper,  et  chaque  bataillon  s’y  dé- 
ploiera. La  cavalerie  exécutera  pendant  ce  temps -là 
des  demi-tours  par  peloton  et  battra  ensuite  eu  re- 
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traite,  mais  les  pelotons  qui  se  trouveront  vis-à-vis 
ries  bataillons  se  mettront  en  arrière  dans  ce  mou- 
vement, comme  dans  les  passages  d’obstacles,  pour 
ouvrir  des  passages  à l’infanterie.  La  cavalerie  étant 
arrivée  sur  le  terrain  qu’elle  doit  occuper  fera  de  nou- 
veau face  à l’ennemi  en  exécutant  un  demi -tour  par 
peloton. 

1330.  Si  la  cavalerie  doit  au  contraire  remplacer 
l’infanterie,  celle-ci  se  reploiera  en  colonne  serrée  par 
bataillon , marchera  en  retraite  et  fera  front  à l’en- 
nemi quand  elle  sera  sur  le  terrain  qu’elle  doit  occu- 
per , mais  elle  ue  se  déploiera  pas  , car , comme  on  l’a 
démontré -(549),  l’infanterie  placée  derrière  de  la 
cavalerie  dans  un  terrain  découvert  doit  toujours  être 
formée  en  colonne.  La  cavalerie  marchera  pendant 
ce  temps  en  bataille  pour  venir  remplacer  l’infan- 
terie, mais  les  pelotons  qui  se  trouveront  en  face  des 
bataillons  marchant  en  retraite,  exécuteront  la  même 
manœuvre  que  dans  les  passages  d’obstacles  pour  ou- 
vrir des  débouchés  à l’infanterie. 

1331.  On  pense  bien  que  toute  l’armée,  en  opé- 
rant un  changement  de  front,  fera  front  à un  côté 
différent  de  celui  sur  lequel  s’est  formé  l’ordre  de 
bataille,  et  voici  comment  s’exécutera  cette  manœu- 
vre ; La  division  de  l’armée  désignée  pour  pivot  de 
ce  mouvement  exécutera  sur  ses  ailes  ou  sur  son 
centre , selon  les  circonstances , un  changement  de 
front,  perpendiculaire  ou  oblique;  chacune  des  autres 
divisions  formera  sur  ces  entrefaites  une  ou  deux 
colonnes,  composées  chacune  de  troupes  des  deux 
lignes,  qui  se  porteront  en  avançant  ou  en  rétrograt 
dant  sur  le  terrain  qu’elles  devront  occuper,  et  qui 
s’y  formeront  ensuite  en  bataille  ou  s’y  déploieront. 
Mais  on  ne  saurait  se  dissimuler  que  ces  mariœnvi'es 
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ne  soient  trop  lentes  pour  des  tnouvemeos  offensifs. 

i33a.  Si  l’eiineini  menace  le  flanc  de  l’armée  et 
que  les  circonstances  indiquées  ( § 2 de  l’art,  v du 
chap.  II),  permettent  d’exécuter  un  mouvement  of- 
fensif, tout  se  réduira  à faire  faire  à l’armée  les  ma- 
nœuvres indiquées  dans  ce  paragraphe  après  l’avoir 
rompue  en  colonne  à droite  ou  à gauche.  Si  l’ennemi 
menace  de  même  le  flanc  de  l’armée  et  qu’il  soit  im- 
possible d’opérer  un  mouvement  offensif,  on  se  reti- 
rera en  se  servant  des  moyens  indiqués  dans  l’article 
suivant,  ou  bien  on  formera  une  disposition  offensive 
d’après  les  principes  qu’on  exposera  plus  loin. 

§ II.  Des  mouvemrns  qui  ont  pour  objet  d attaquer  l’ennemi 

i333.  Nous  distinguerons , parmi  ces  mouvemens, 
ceux  qui  ont  pour  objet  d’attaquer  l’ennemi  quand 
l’armée  ne  refuse  aucune  de  ses  parties,  ceux  dont 
1’obj.et  est  de  l’attaquer  quand  elle  en  refuse  quel- 
qu’une, et  enfin  ceux  dont  on  doit  se  servir  pour 
l’attaquer  quand  les  diverses  parties  de  l’armée  doi- 
vent agir  dans  des  directions  convergentes. 

I.  Des  mouvemens  qui  ont  pour  objet  d’attaquer  l’ennemi  quand 
l'année  ne  refuse  aucune  de  ses  parties. 

i334-  11  est  rare  sans  doute  qu’il  y ait  des  atta- 
ques parallèles  dans  toute  l’acception  du  mot;  mais 
il  peut  arriver,  même  dans  une  attaque  partielle,  que 
les  différentes  parties  de  l’armée  marchent  à la  même 
hauteur  : et  voici  pourquoi  : c’est  que  si  les  points 
qu’on  a résolu  d’attaquer  sont  plus  près  de  la  posi- 
tion où  on  a formé  l’armée  que  des  autres  points  de 
la  position  de  l’ennemi , les  parties  de  l'ordre  de  ba- 
taille qu’on  ne  veut  point  engager  se  trouveront  tout 
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uaturellement  refusées , si  la  totalité  de  l’armée  mar- 
che en  même  temps  en  avant.  Nous  nous  occuperons 
donc,  dans  ce  paragraplie,  des  mouvemens  que  doit 
exécuter  l’armée  lorsque  ses  diverses  parties  marclient 
à la  même  hauteur. 

1335.  Les  détails  que  nous  donnerons  s’applique- 
ront à tout  corps  dont  les  différentes  parties  mar- 
chent en  avant  à la  même  hauteur.  Nous  distingue- 
rons les  mouvemens  antérieurs  à l’attaque,  ceux  qui 
s’exécutent  au  moment  ou  l’on  engage  l'action , et 
enfin  ceux  qui  s’exécutent  pendant  l’attaque. 

1336.  Faire  avancer  à la  même  hauteur  les  dif- 
férentes parties  d’un  corps  considérable,  est  toujours 
une  tâche  très-difficile  : il  est  cependant  un  moyen 
de  la  faciliter  quand  on  n’est  pas  en  présence  de  l’en- 
nemi et  que  le  terrain  est  un  peu  embarrassé  : c’est 
d’ordonner  à chaque  bataillon  et  à chaque  escadron 
de  former  une  colonne  particulière;  ces  colonnes  se 
rangeront  ensuite  assez  facilement  en  bataille  quand 
on  sera  plus  près  de  l'ennemi.  J^e  duc  Ferdinand  de 
Brunswick  exécuta  un  mouvement  de  cette  espèce 
avant  la  bataille  de  Rheinberg , en  1 7 58. 

133^.  Dans  les  circonstances  où  on  sera  obligé 
de  faire  marcher  un  corps  de  troupes  en  bataille  dans 
la  force  du  mot,  le  général  indiquera  les  points  sur 
lesquels  il  veut  le  porter,  et  ce  corps  s’ébranlera  en- 
suite d’un  pas  égal  et  déterminé , chaque  régiment , 
cliaque  brigade  de  toute  division  s’alignant  le  plus 
parfaitement  possible  dans  sa  marche  individuelle; 
l’ofBcier-général  commandant  une  brigade  ou  une  di- 
vision réglera  sa  marche  de  manière  à donner  aux 
lignes  le  plus  d’ensemble  possible;  mais  les  lignes 
ne  chercheront  pas  à s’aligner  d’une  aile  à l’autre  et 
ne  ralentiront  pas  leur  mouvement  pour  s’occuper 


MoiivemeD.^ 
anlf’rieiir.^  à 
l'attaque. 


Marche 
en  l)alaille. 


Digitized  by  Google 


192  ïn/UTÉ  DE  TACTIQUE.  ' 

d’une  perfection  d’alignement  toujours  cliimérique. 
Qiiandia  i338.  S’il  devient  nécessaire  de  faire  marcher  sur 

'**de*<îïux"  même  ligne  .des  corps  dont  la  disposition  forme 

rurps  forme  yjj  angle,  oh  changera  la  position  des'troupes  qui 
ne  se  trouvent  pas  placées  perpendiculairement  à la 
direction  qu’elles  doivent  suivre,  au  moyen  d’un  chan- 
gement de  front  ou  d’un  changement  de  direction  en 
marchant,  ou,  enfin,  d’un  changement  des  points 
de  direction  sur  lesquels  ces  troupes  doivent  se  por- 
. ter  lorsqu’on  n’a  pas  besoin  de  s’écarter  beaucoup  du 
but  primitif  pour  remplir  l’objet  qu’on  se  propose. 
Tout  ce  qu’il  y aura  à observer,  ce  sera  d’éloigner 
d’abord,  l’un  de  l’autre,  soit  en  les  rompant  en  co- 
lonne et  les  reformant  ensuite  en  bataille , soit  par  la 
marche  oblique,  les  corps  qui  doivent  marcher  sur 
la  même  ligne  s’ils  ont  formé  une  ligne  pleine  et  con- 
cave. 

1 339.  On  se  servira  de  moyens  de  la  même  espèce, 
pour  changer  la  direction  , 1^  de  toute  sorte  d’atta- 
que; a°  des  corps  de  troupes  qui  auront  pris  une 
fausse  position  lors  de  la  formation  de  l’ordre  de  ba- 
taille, ou  qui  n’auront  pas  pris  une  position  à peu 
près  parallèle  à celle  des  corps  qu’ils  doivent  attaquer, 
si  on  a résolu  d’engager  en  même  temps  la  totalité 

. de  leur  front. 

1340.  Si  on  emploie  de  la  cavalerie  à assurer  le 
flanc  de  l’infanterie,  elle  restera  trois  ou  quatre  cents 
pas  en  arrière  du  flanc  de  cette  dernière  lorsqu’elle 
marchera  en  bataille,  quand  bien  même  elle  se  serait 
formée  à la  hauteur  de  l’infanterie. 

Quand  i34l>  Si  la  nature  d’un  terrain  qui  se  resserre 
obiî^*de  rétrécir  aussi  le  front  de  l’armée,  on  fera 

resserrer  le  marcher  par  leur  flanc  les  troupes  de  l’extrémité  de 
l’armée,  son  aile  pour  les  faire  doubler  derrière  d’autres  trou- 
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pes.  Olles  qui  auront  exécuté  ce  premier  mouvement 
se  reformeront  ensuite  à droite  ou  à gauche  en  ba- 
taille pour  suivre  les  troupes  derrière  lesquelles  elles 
auront  doublé. 

i34^-  Si  au  contraire  le  terrain  sur  lequel  on 
avance  en  marchant  en  bataille  est  plus  dégagé  que 
relui  sur  lequel  on  a formé  l’ordre  de  bataille,  et  qu’on 
veuille  prolonger  celui-ci  avec  des  troupes  de  a*  ou 
de  3'  ligne,  on  e.xécutera  les  manoeuvres  du  § i", 
mais  en  arrêtant  les  troupes  dont  il  s’agit  de  prolon- 
ger le  front.  Ces  moyens  pourront  également  servir 
pour  déborder. 

1343.  Mais  si  on  veut  déborder  l’emiemi  ou  s’é- 
tendre soi-même  pour  n’etre  pas  débordé,  ou  rap- 
procher deux  corps  qui  sont  séparés  (188),  ou  enfin 
démasquer  des  troupes  cachées  par  d’autres  placées 
devant  elles,  sans  arrêter  la  marche  des  troupes  qui 
exécutent  ces  différentes  manœuvres;  il  y aura  deux 
moyens  d’y  parvenir  : le  premier  sera  de  les  faire 
obliquer,  le  second  de  les  faire  marcher  en  échelons 
indirects;  elles  se  reformeront  ensuite  facilement  en 
ligne  pleine. 

Le  premier  de  ces  moyens  est  le  plus  avanta- 
geux dans  les  cas  ordinaires,  mais  le  second  amène 
de  grands  résultats,  principalement  si  on  vise  à dé- 
border l’ennemi  ; car  on  ne  cherche  ordinairement  à 
le  déborder  que  pour  gagner  ensuite  son  flanc.  Mais, 
1“  il  arrive  dans  presque  toutes  les  marches  en  éche- 
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(188.)  On  cherche  quelquefois  i rapprocher.  Jurant  le  cours  J'nne  af- 
foire , des  corps  qu'on  a formés  à quelque  distance  les  uns  des  autres , ou  quo 
la  nature  du  terrain  a obligés  à se  séparer  ; car  un  olistacle  qui  parait  de 
peu  d'importance  quand  on  avance  sur  uu  terrain  qu'on  ne  conuait  pas 
parfaitement , oblige  qiiehpiefois  à faire  marcher  les  troupes  en  bataille  sur 
.scs  deux  côtés,  .sans  qn'oii  ait  la  possibilité  d'employer  les  uiuyeus  qu'ou 
indiquera  uu  peu  plus  l«$  pour  les  passages  d'obstacles. 
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Ions  indirects  que  la  queue  de  cette  disposition  rentre 
peu  à peu  derrière  sa  tête , et  cela  facilitera  les 
moyens  de  prendre  une  position  oblique  sur  le  flanc 
de  l’ennemi  ; on  parviendra  au  meme  but  en  ordon- 
nant aux  échelons  d’augmenter  leurs  distances. 

i344-  L®  marche  en  échelons  indirects  sera  aussi 
la  manœuvre  dont  il  faudra  se  servir  pour  porter  en 
avant  des  troupes  qui  forment  une  disposition  oblique 
en  ligne  pleine,  sans  altérer  leur  obliquité  par  rap- 
port au  front  de  l’ennemi  ni  les  exposer  à être 
débordées.  Les  divers  échelons  se  reformeront  en 
ligne  pleine  par  des  changeniens  de  direction  aussitôt 
qu’on  voudra  cesser  de  porter  la  disposition  oblique 
en  avant. 

1345.  Quelles  que  soient  d’ailleurs  les  manœuvres 
qu’on  exécute  , les  troupes  ne  conserveront  d’en- 
semble qu’en  obliquant  ou  marchant  en  même  temps 
en  avant.  Il  n’y  a qu’une  circonstance  où  l’on  puisse 
s’écarter  de  ce  principe;  c’est  quand  on  a des  troupes 
de  seconde  ligne  à portée  de  fermer  la  lacune  qui  se 
trouverait  nécessairement  entre  les  troupes  qui  obli- 
quent et  celles  qui  n’obliquent  pas. 

1346.  Au  reste,  toutes  les  fois  qu’on  marche  en 
bataille,  on  évitera  de  faire  obliquer  des  corps  d’in- 
fanterie ou  de  les  faire  marcher  en  échelons  indirects 
pour  passer  sur  les  côtés  des  obstacles  qui  embar- 
rassent leur  front  : on  peut  voir  en  effet , par  l’exemple 
de  la  bataille  de  Zorndorf,  qu’il  n’est  pas  toujours 
facile  de  rapprocher  rapidement,  en  les  faisant  obli- 
quer , des  corps  c[ui  se  sont  séparés  pour  franchir 
des  obstacles.  Il  n’y  a que  la  cavalerie  qui  puisse 
exécuter  ce  mouvement  à raison  de  la  rapidité  de  ses 
allures. 

Quant  à l'infanterie,  il  vaut  mieux,  quand  le  front 
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de  sa  marche  est  embarrassé  par  des  obstacles , faire 
marcher  directement  en 'bataille  les  troupes  qui  se 
trouvent  de  chaque  côté  de  ces  obstacles,  et  ordonner 
à celles  qui  y font  face,  de  suivre  les  premières 
en  colonne^  ou  de  se  rompre  en  colonnes  pour  venir 
former  de  nouvelles  lignes  derrière  elles  : seulement 
on  aura  soin  que  les  troupes  qui  ont  marché  directe- 
ment devant  elles  s’arrêtent  quelques  instans  au-delà 
des  obstacles  qui  ont  obligé  celles  qui  les  suivent  à 
doubler  derrière  elles,  afin  de  leur  donner  le  temps 
nécessaire  soit  de  se  reformer  en  ligne  en  exécutant 
des  formations  en  avant  en  bataille,  soit  de  se  dé- 
doubler par  des  moyens  analogues  à ceux  qu’elles  ont 
employés  pour  se  mettre  derrière  les  premières. 

1347.  L’ordre  de  bataille  étant  formé,  on  se  ser-  Quand  on 
Vira  de  ma^iœuvres  de  la  meme  espece  pour  couper,  cotnmu- 
en  avançant  en  bataille,  les  communications  de  l’en-  “'“'““«de 

^ I ennemi 

nemi  avec  un  poste  situé  en  avant  de  son  front  ; mais  avec 
si  ou  veut  attaquer  ce  poste  à revers,  on  usera  des 
moyens  indiqués  ( § 2 de  l’art.  11  du  cliap.  III  ) pour 
prendre  l’ennemi  à revers  à la  suite  d’une  attaque 
d’aile. 

i348-  Si  l’ailé  de  l’ennemi  est  mal  appuyée,  que' 
la  nature  du  terfain  permette  d’atteindre  son  flanc  ou 
ses  derrières,  et  qu’on  ait,  surtout,  assez  de  inonde 
pour  exécuter  cette  manœuvre  sans  risquer  de  trop 
s’affaiblir  en  s’étendant  ; la  première  ligne  continuera 
de  marcher  en  avant,  mais  la  totalité  ou  une  partie 
des  troupes  de  seconde  ligne  se  rompra,  soit  à droite  ^ 
soit  à gauche , pour  gagnei*  le  flanc  ou  les  derrières 
de  l’ennemi , puis  se  reformera  en  bataille  quand  elle 
sera  arrivée  à sa  destination. 

i34q-  Observons  cependant , i”  (ju’il  faudra  tâ- 
cher de  former,  en  cas  de  nécessité , plusieurs  lignes 

i3. 
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sur  le  flauc  ou  les  derrières  de  l’ennemi,  de  faire 
marcher  sur  plusieurs  colonnes  les  troupes  de  seconde 
ligne  qu’on  déplace;  s’il  est  impossible  de  prendre 
cette  mesure  et  qu’il  soit  nécessaire  néanmoins  d’avoir 
plusieurs  lignes  sur  le  flanc  ou  sur  les  derrières  de 
l’ennemi , les  troupes  de  la  tête  de  la  seule  colonne 
qu’on  ait  pu  former  pour  y arriver,  se  mettront  en 
bataille  et  marcheront  en  avant , dès  qu’on  ^ura  réuni 
assez  de  monde  pour  former  la  première  ligne  de 
l’attaque;  d’autres  troupes  viendront,  sur  ces  entre- 
faites , se  placer  derrière  elles.  Mais  la  première  ligne 
s’arrêtera  à environ  i5o  pas  si  elle  est  obligée  d’at- 
tendre la  seconde  pour  exécuter  son  attaque  ; dans 
les  autres  cas,  elle  marchera  droit  à l’ennemi  sans 
s’arrêter. 

2”  On  modiflera  la  disposition  du  corps  destiné 
à attaquer  le  flanc  ou  les  derrières  de  l’ennemi  sui- 
vant les  principes  exposés  dans  les  art.  v et  vi  du 
chap.  III  et  par  les  moyens  indiqués  dans  l’article  i®'" 
du  chap.  rV. 

3"  On  ne  fera  exécuter  à l’infanterie  des  ma- 
nœuvres de  l’espèce  de  celles  dont  on  vient  de  parler 
qu’avec  la  presque  certitude  d’arriver  sur  le  flanc  ou 
sur  les  derrières  de  l’ennemi  : car  s’il  peut  atteindre 
le  front  du  mouvement  des  troupes  destinées  à gagner 
son  flanc  ou  ses  derrières,  il  rendra  leur  manœuvre 
très-difficile  et  tombera  lui -même  sur  leur  flanc, 
comme  le  fil  le  duc  de  Broglio  à Sondershausen , 
en  i^SS. 

4“  La  cavalerie  sera  plus  propre  que  l’infante- 
rie à exécuter  les  mouveinens  dont  il  est  question, 
car  la  vélocité  de  ses  inouveniens  lui  donne  plus 
de  moyens  d’arriver  rapidement  sur  le  flanc  ou  sur 
les  derrières  de  l’ennemi  ou_  de  se  tirer  d’une  po- 
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sition  fâcheuse.  On  ne  négligera  donc  jamais  d’em- 
ployer de  la  cavalerie  à gagner  le  flanc  ou  les  der- 
rières de  l’ennemi  , pour  peu  que  ces  manœuvres 
aient  quelque  probabilité  de  réussite. 

i35o.  Si  les  troupes  arrivent,  en  marchant  en 
bataille,  sur  un  terrain  difficile  où  on  ne  trouve  que 
quelques  passages  dont  il  faille  absolument  se  servir 
pour  aborder  l’ennemi,  on  arrêtera, d’abord  les  trou- 
pes en  arrière , et  on  y jettera  un  nombre  suffisant 
d’hommes  d’élite  pour  s’assurer  des  défilés  et  des 
obstacles  qui  les  entourent;  les  troupes  de  première 
ligne  formeront  ensuite,  pour  entrer  dans  les  défilés, 
autant  de  colonnes  qu’il  y aura  de  débouchés  : il  suf- 
fira pour  cela  de  rompre  à droite  ou  à gauche  cha- 
que bataillon  ou  ejicadron  qui  se  trouve  en  face  d’un 
débouché,  de  l’y  conduire  et  de  le  faire  suivre  par 
les  troupes  de  sa  gauche  ou  de  sa  droite  qui  se  rom- 
pront également  à droite  ou  à gauche  (189).  I.es 
troupes  de  seconde  ligne  attendront  que  celles  de 
première  soient  entrées  dans  les  défilés  pour  exécuter 
le  même  mouvement. 

T^es  troupes  de  première  ligne  se  reformeront  en 
bataille  à la  sortie  des  défilés  et  se  porteront  aussitôt 
en  avant  pour  laisser  aux  troupes  de  seconde  l’es- 
pace nécessaire  pour  se  former;  ces  dernières  exé- 
cuteront alors  le  même  mouvement  que  les  troupes 

(i8p)  Il  y aurait  en  apparence  quelque  avantage  à faire  entrer  le  liatailkm 
ou  Tescadron , qui  se  trouve  en  face  d'un  défilé  « par  son  centre  dans  ce  dé- 
filé , et  à le  faire  suivre  par  les  troupes  de  sa  droite  et  de  sa  gauche  qui  for- 
meraient deux  colonnes  partielles  : mais  il  faut  observer,  qu'une  colonne 
centrale  se  prête  quelquefois  difficilement  aux  donhtemens  et  aux  dédou> 
blemens  qu'exige  un  défilé;  2°  que  ce  défile  peut  avoir  beaucoup  de  sinuo- 
sités et  qu'it  ne  se  dirige  pas  souvent  sur  le  rentre  du  terrain  que  les  troupes 
doivent  occuper  lorsqu'elles  eu  sortent.  La  formation  eu  l>ataiile  devient 
alors  plus  compliquée , et  même  à peu  près  impraticable , s'il  faut  manœu- 
vrer sous  le  feu  de  l'artillerie  eimemie.  / 
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lie  première  ligne.  Mais  celles-ci  s’arrêteront  dès 
qu’elles  auront  marché  i5o  pas  si  elles  sont  obligées 
d’attendre  la  seconde  ligne  pour  exécuter  leur  attaque; 
dans  tous  les  autres  cas , les  troupes  de  la  première 
marcheront  sans  s’arrêter  dès  qu’elles  se  seront  refor- 
mées de  l’autre  côté  des  défilés. 

i35i.  I^a  dispositiou  générale  d’une  armée  doit 
ordinairement  être  faite  de  manière  à porter  de  l’in- 
fanterie dans  les  parties  de  l’ordre  de  bataille  qui  se- 
ront obligées  de  traverser  des  défilés,  et  à l’y  placer 
en  première  ligne  : mais  s’il  y a de  la  cavalerie  en 
avant  de  l’infanterie  dans  une  de  ces  parties  de  l’ordre 
de  bataille,  la  cavalerie  commencera  par  ouvrir  des 
passages  à l’infanterie,  en  faisant  porter  en  avant  un 
certain  nombre  d’escadrons  placés  en  face  des  dé- 
bouchés que  suivront  les  colonnes.  L’infanterie  exé- 
cutera pour  lors  les  mouvemens  dont  on  a parlé  plus 
haut,  et  la  cavalerie  marchera  à sa  suite  en  exécutant 
les  mêmes  manœuvres. 

i35a.  S’il  arrive,  par  un  hasard  plus  grand  en- 
core, que  toute  une  partie  de  l’ordre  de  bataille  qui 
doit  s’engager  dans  des  défilés  soit  composée  de  cava- 
lerie, on  commencera  par  les  faire  occuper  par  des 
dragons,  ou  d’antres  troupes  légères  qui  mettront 
pied  à terre;  et  la  cavalerie  pénétrera  ensuite  dans 
les  défilés  comme  de  coutume. 

guaml  r353.  On  prendra  les  mêmes  précautions  si  on  ar- 
iraversèr  1’''®  marchant  en  bataille  vis-à-vis  d’un  terrain 
uii  termu  coupé  de  liaics  , on  dans  un  bois  praticable.  On  fera 

coupé  (le  , . Il-  • I II 

haies  ensuite  executer  a 1 infanterie  des  mouvemens  de  la 
et  boisé,  espèce  que  ceux  qu’on  a indiqués  pour  entrer 

dans  des  défilés  et  pour  se  reformer  en  en  sortant  : 
toute  la  différence  consistera  en  ce  qu’on  ne  formera 
jias  de  colonnes  de  plus  d’un  ou  deux  bataillons;  et 
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celles-ci  pénétreront  au  milieu  des  haies  à t’aide  des 
travailleurs  qui  se  placeront  à leur  tête.  La  raison  de 
cette  dilTcrence  qui  existe  entre  les  manœuvres  pour 
entrer  dans  des  défiléset  celles  qui  sont  prescrites  j)our 
pénétrer  dans  un  terrain  coupé  de  haies,  c’est  qu’il 
est  essentiel  de  fouiller  avec  soin  tous  les  enclos  de  ce 
terrain  , pour  échapper  aux  embuscades  que  l’ennemi 
pourrait  avoir  dressées  dans  un  fourré  entre  deux 
colonnes.  On  ne  se  contentera  pas , par  ce  motif,  de 
jeter  quelques  compagnies  d’éclaireurs  en  avant  des 
colonnes:  on  fera  encore  circuler  entre  elles  des  pe- 
lotons de  flanqueurs. 

i354-  Quand  on  sera  obligé  d’engager  quelque 
partie  de  l’ordre  de  bataille  dans  un  terrain  coupé 
de  haies,  on  en  retirera  la  cavalerie  qui  n’y  serait 
d’aucune  utilité,  et  on  tâchera  de  la  porter  sur  un 
point  où  son  emploi  promettra  des  avantages  cer- 
tains , ne  laissant  avec  l’infanterie  que  quelques  pe- 
' lotons  pour  charger  l’ennemi  quand  il  se  retirera. 
Cependant,  si  les  circonstances  obligent  à laisser  des 
corps  de  cavalerie  plus  considérables  avec  l’infanterie 
dans  le  cas  dont  nous  parlons , ils  attendront , pour 
entrer  dans  ces  sortes  de  terrain,  que  l’infanterie  s’en 
soit  rendue  maîtresse,  et  ils  .s’y  engageront  alors  en 
prenant  les  précautions  indiquées  pour  les  passages 
de  défilés. 

1355.  Un  corps  tout  composé  de  cavalerie  ne 
pourrait  pas  mettre  assez  de  inonde  à pied  pour  as- 
surer sa  marche  dans  un  terrain  coupé  de  baies  : il 
renoncera  donc  à s’y  engager  s’il  sc  trouve  porté  en 
face  de  lui  par  les  événemens  du  combat. 

1356.  Si  on  est  obligé  de  s’engager  dans  un  ter- 
rain humide  mais  coupé  de  chaussées  tel  qu’était  ce- 
lui où  le  maréchal  de  Schwerin  s’engagea  à la  bataille 
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Ae  Prague , on  imitera  sa  conduite  : on  réservera  les 
cliaussées  à l’artillerie  et  à la  cavalerie,  et  l’infan- 
terie marchera  au  travers  des  champs  en  ligne  ou  en 
colonnes  , suivant  les  circonstances. 

''conseillé  >357.  On  a parlé,  au  chapitre  1®"^,  des  dispositions 
pari'ridéric  f|ui  paraissent  les  plus  avantageuses  pour  l’attaque 
*TciiucmT  différentes  espèces  de  postes  : nous  allons  nous 
(l’un pour,  occuper  ici  de  la  manière  de  l’engager.  Mais  il 
est  nécessaire  de  parler  auparavant  d’un  stratagème 
dont  l’emploi  est  facile,  une  fois  que  les  troupes  sont 
formées,  qui  ne  les  compromettra  jamais,  et  peut 
au'  contraire  leur  donner  des  succès  lorsque  la  vio- 
lence du  feu  à mitraille  de  l’ennemi  ôterait  l’espé- 
rance de  voir  réussir  toute  autre  attaque.  « Dans 
« une  attaque  de  poste,  dit  Frédéric  dans  ses  instruc- 
« tions  à ses  généraux , il  n’y  a rien  de  si  redoutable 
' « que  les  batteries  chargées  à cartouches,  qui  font  un 
a terrible,  ravage  dans  les  bataillons.  A So/ir  et  à 
« Kesselsdorf,  j’ai  vu  attaquer  des  batteries,  et  j’ai  fait 
« des  réflexions  qui  m’ont  donné  une  idée  que  je  vais 
a vous  communiquer,  en  suppo.sant  une  batterie  de  1 5 
« pièces  de  canon  qu’on  voudrait  emporter,  mais 
« qu’on  ne  pourrait  pas  tourner  : j’ai  remarqué  que 
« le  feu  du  canon  et  de  l’infanterie  qui  soutient  la 
« batterie  la  rend  inabordable;  nous  ne  nous  sommes 
« emparés  des  batteries  de  l’ennemi  que  par  sa  faute. 
« Notre  infanterie  qui  les  attaquait  étant  à moitié 
« écrasée  commençait  à plier  : l’infanterie  ennemie 
N quitta  son  poste  pour  la  poursuivre  , le  canon  des 
a ennemis  n’osa  plus  tii-er,  nos  troupes  firent  volte- 
((  face,  l’ennemi  se  retira  ; elles  le  talonnèrent,  arri- 
« vèrent  en  même  temps  que  lui  aux  batteries  et  s’en 
« emparèrent.  L’expérience  de  ces  deux  batailles  m’a 
« fourni  l’idée  de  suivre  en  pareil  cas  l’exemple  de  nos 


UVRE  II,  CHAP.  VI.  ART,  I.  aOI 

« troupes , en  faisant  avancer  la  moitié  des  bataillons 
«de  la  première  ligne  (par  exemple,  les  bataillons 
« pairs)  pour  former  une  disposition  en  échiquier 
« sur  deux  lignes;  on  donnera  ensuite  ordre  à la  pre- 
« mière  ligne  d’attaquer  faiblement  et  de  se  retirer 
« par  les  intervalles  de  la  seconde,  afin  que  l’ennemi, 

« trompé  par  cette  attaque  simulée  , quitte  son  poste 
« et  se  mette  à la  poursuivre  : ce  mouvement  de  l’en- 
n nemi  sera  le  signal  de  marcher  en  avant  et  d’atta- 
« quer  vigoureusement  sur  une  seule  ligne  pleine.» 

1358.  Nous  pensons  avoir  indiqué  suffisamment 
la  manière  d’exécuter  les  attaques  où  les  troupes  sont 
formées  eu  colonnes , et  celles  où  la  totalité  d’une 
ligne  s’engage  en  même  temps:  d’après  cela,  il  ne 
nous  semble  utile  que  de  parler  ici  de  la  manière 
d’attaquer  en  ligne  un  corps  couvert  par  plusieurs 
postes  détachés , ou  d’attaquer  en  ligne  quelque  poste. 

Nous  passerons  ensuite  aux  mouveinens  qu’il  peut 
être  nécessaire  d’opérer  durant  l’attaque. 

1359.  Si -une  ligne  pleine  est  destinée  à agir  sur 
un  terrain  où  il  y a plusieurs  pièces  de  fortification  enlî^Tènu 
détachées  ou  mal  liées,  elle  s’avancera  toute  en  même  “(Pf 
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temps  sans  débuter  par  l’attaque  de  ces  postes:  il  est  sieurs  postes 
probable  , en  effet , que  les  troupes  qui  se  trouveront 
en  face  de  leurs  intervalles  réussiront  les  premières 
à percer  la  ligne  de  retranchemens.  Elles  continue- 
ront ensuite  leur  mouvement  offensif  contre  les  trou- 
pes ennemies  qui  seront  sûrement  disposées  en  cour- 
tine derrière  les  ouvrages  ; les  troupes  de  première 
ligne  qui  se  trouveront  les  plus  rapprochées  de  ces 
postes,  ou  des  troupes  de  seconde  ligne , -les  attaque- 
ront en  plaine  et  à revers.  Ces  dispositions  empêche- 
ront l’ennemi  de  soutenir  les  ouvrages  qui  forment 
pour  ainsi  dire  les  bastions  de  sa  position,  comme 
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il  aurait  pu  le  faire  si  on  les  avait  attaqués  isolé- 
ment; et  ces  postes  eux-mêmes  ne  tiendront  proba- 
blement pas  long-temps,  étant  attaqués  de  plusieurs 
côtés,  surtout  si  leurs  gorges  ne  sont  pas  fermées. 

' l36o.  Si  quelque  partie  de  ligne  d’infanterie  sc 
trouve  dans  le  cas  d’attaquer  un  poste  détaché  plus 
important,  tel  par  exemple  qu’un  village,  qu’elle  dé- 
borde et  dont  elle  puisse  attaquer  le  flanc,  les  trou- 
pes qui  se  trouveront  en  face  de  ce  poste  l’aborde- 
ront directement , mais  celles  qui  seront  à côté  d’elles 
changeront  devront  pour  en  attaquer  le  flanc.  Cette 
manœuvre  n’aura  pas  le  moindre  inconvénient  si 
l'ennemi  ne  peut  tomber  sur  le  flanc  des  troupes  qui 
l’exécutent;  mais  si  elles  sont  exposées  à ce  danger, 
oh  ordonnera  aux  troupes  qui  sont  à côté  de  celles 
qu’on  emploie  à attaquer  le  flanc  du  poste,  de  marcher 
en  avant  pour  couvrir  leur  flanc;  elles  exécuteront 
ce  mouvement  en  lignes  ou  en  échelons  selon  les 
circonstances. 

l36i.  S’il  arrive  que  ce  soit  une  extrémité  de  li- 
gne qui  attaque  le  front  d’un  village  dont  on  peut 
également  attaquer  le  flanc,  on  exécutera  les  manoeu- 
vres indiquées  plus  haut  pour  prolonger  le  front  de 
l’ordre  de  bataille  avec  les  troupes  de  a*  ligne,  et  on 
se  conduira  ensuite  d’après  les  principes  exposés  ci- 
dessus. 

- 1 36a.  Au  reste , quelles  que  soient  les  manœuvres 
qu’on  exécute  pour  attaquer  le  flanc  d’un  poste  un 
peu  important , si  ce  poste  est  trop  rapproché  de  la 
ligue  ennemie  pour  qu’on  puisse  manœuvrer  pour 
l’en  séparer , on  cherchera  à inquiéter  avec  de  l’ar- 
tillerie ses  communications  avec  l’ennemi;  ce  mo^ien 
empêchera  l’adversaire  de  bien  le  soutenir  et  facili- 
tera par  conséquent  sa  conquête. 
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Passons  maintenant  aux  manœuvres  qu’il  peut  être  MauœuvTes 
nécessaire  d’exécuter  durant  l’attaque.  Nous  nous  oc-  sex^uient 
cuperons  d’abord  de  celles  qui  ont  pour  objet  de 
remporter  de  nouveaux  avantages  sur  l’ennemi  ; nous 
passerons  ensuite  à celles  dont  le  but  est  de  parer 
aux  mesures  qu’il  peut  prendre,  et  nous  termine- 
rons par  les  manœuvres  qui  ont  pour  objet  de  profi- 
ter des  succès  obtenus. 

1363.  Si  une  partie  de  l’ordre  de  bataille  déborde 
celles  du  front  de  l’ennemi  qui  doivent  être  atta- 
quées et  ne  sont  point  appuyées,  on  changera  les 
points  de  direction  sur  lesquels  marchent  les  batail- 
lons ou  les  escadrons  qui  débordent  la  ligne  ennemie, 
et  on  leur  en  donnera  de  plus  rapprochés  de  celle-ci. 

Cette  mesure  suffira  quelquefois  pour  faire  exécuter 
aux  troupes  qui  débordent  le  front  de  l’ennemi  le 
changement  de  direction  nécessaire  pour  les  porter 
sur  son  flanc.  Mais  si  on  n’obtient  pas,  en  agissant 
ainsi,  des  résultats  siiffisans,  et  qu’on  veuille  atta- 
quer obliquement  le  flanc  de  l’ennemi , on  fera  exé- 
cuter à ces  troupes  un  changement  de  direction  en 
marchant,  ou  un  changement  de  front  oblique.  Si 

elles  doivent  tomber  perpendiculairement  sur  son  ^ 

flanc,  elles  opéreront  des  changemens  de  front  per- 
pendiculaires ou  des  mouvemens  de  conversion;  mais 
ces  derniers  ne  seront  praticables  que  pour  deux 
ou  trois  bataillons  au  plus. 

1364.  S’il  arrive  qu’une  ligne  d’infanterie,  dont 
le  front  est  couvert  par  une  brigade  de  flanc  rompue 
en  colonne  pour  la  suivre,  déborde  la  ligne  ennemie 
qu’elle  attaque,  la  brigade  de  flanc  pourra  gagner  le 
flanc  de  l’ennemi  en  marchant  en  colonne  jusqu’à  ce 
qu’elle  y soit  arrivée,  et  elle  se  formera  ensuite  à 
gauche  ou  à droite  en  bataille.  ■ * ’r 
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Mais  si  la  ligne  à laquelle  est  attachée  la  brigade 
de  flanc  se  trouve  précisément  en  face  de  l’ennemi , 
cette  brigade'  pourra  le  déborder  et  prendre  en 
même  temps  une  position  oblique  sur  son  flanc  en  se 
formant  en  avant  en  bataille. 

i365.  Ija  seconde  ligne  sera  destinée  à soutenir  la 
première  pendant  tout  le  cours  de  l’attaque.  Si  les 
troupes  de  première  ligne  sont  repoussées  et  qu’il  y 
en  ait -derrière  elles  de  même  arme,  celles-ci  accélé- 
reront leur  marche  pour  les  remplacer;  les  deux  li- 
gnes exécuteront  le  passage  des  lignes  au  moment  où 
elles  se  rencontreront  , si  elles  sont  pleines  l’une  et 
l’autre;  si,  au  contraire,  la  deuxième  ligne  a des  in- 
tervalles, les  troupes  de  la  première  y passeront. 

••  i366.  Si  la  première  ligne  est  d’infanterie  et  la 
deuxième  de  cavalerie,  et  que  l’infanterie  soit  re- 
poussée, la  cavalerie  restera  en  arrière  de  la  lacune 
formée  par  l’échec  de  cette  dernière  pour  couvrir  sa 
retraite,  ou  bien  elle  chargera  les  ennemis  s’ils  tentent 
de  poursuivre  ses  débris. 

i367'.  Enfin,  si  la  première  ligne  est  de  cavalerie, 
qu’elle  soit  battue  et  qü’il  y ait  derrière  elle  quelques 
carrés  d’infanterie,  ils  tâcheront  de  protéger  sa  re- 
traite par  leur  feu,  et  se  déploieront  quand  elle  sera 
retirée.  '' 

- 1 368.  Si  l’ennemi  cherche  à gagner  le  flanc  d’une 
ligne  d’infanterie  assurée  par  de  la  cas'alerie  placée 
soit  à ce  flanc,  soit  derrière  l’extrémité  de  son  aile, 
cette  cavalerie  chargera  l’ennemi  immédiatement  ou 
après  avoir  marché  par  son  flanc  afin  de  gagner  ce- 
lui de  l’ennemi,  ou  après  avoir  changé  de  front  ou 
de  direction,  tantôt  pour  chargerv  parallèlement, 
tantôt  pour  refuser  une  aile. 

i36q.  Si  l’ennemi  cherche  à gagner  le  flanc  d’une 
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ligne -d’infauterie  dont  le  flanc  est  appuyé une 
brigade  de  flanc  disposée  en  colônne,  celle-ci  n’aura  ' 
qu’à  se  former  à droite  ou  à gauche  en  bataille. 

iS^o.  Si  J’ennemi  cherche  de  même  à gagner  le  coutre- 
flanc  d’urie  ligne  d’infanterie  sans  appui,  elle  se  met-  j 
tra  en  marche  par  son  flanc , tournera  à droite  ou  à d''"ra»ieric 
gauche  pour  placer  quelques  bataillons  en  potence  et  «"à 
fera  frout.  Il  serait  préférable  que  l’extrémité  de  la  ,ô,tri"e*sô!i 
ligne  changeât  de  front  en  arrière;  mais  il  vaudrait  0»“c- 
encore  mieux  faire  exécuter  un  changement  de  front 
en  avant  à l’extrémité  de  la  seconde  ligne,  s’il  y-cn 
avait  uhe. 

t 'ijl.  S’il  se  forme  quelque  lacune  dans  le  centre 
de  l’ordre  de  bataille , les  troupes  qui  se  trouveront 
sur  chacun  de  ses  côtés  pourront  exécuter  les  mou- 
vemens  dont  nous  venons  de  parler;  mais  celles  de 
seconde  ligne  feront  bien  de  s’avancer  pour  la  fermer 
quand  les  deux  lignes  seront  composées  de  troupes  de 
la  même  arme;  elles  resteront  en  arrière  de  Ja  lacune 
pour  la  défendre,  si  la  première  ligne  est  d’infanterie 
et  la  seconde  de  cavalerie. 

„ i372.  Ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  • 

du  chapitre  II,  en  parlant  des  principes  relatifs  aux 
différentes  attaques,  indique  surflsanunent  la  manière  ** 

de  se  conduire  si  l’ennemi  cherche  à gagner  le  flanc 
d’une  ligne  de  cavalerie. 

1373.  Si  l’enne.mi  bat  une  aile  d’infanterie  dont  le 
flanc  est  appuyé  par  de  la  cavalerie  sans  que  celle-ci 
ait  pu  prendre  part  au  combat , la  cavalerie  inarchera 
de  suite  pai'  son  flanc,  ou  obliquera  pour  remplai-er 
l’infanterie,  comme  le  général  Seydiitz  le  fit  h Zorn- 
dorf,  et  elle  attaquera,  s’il  est  possible,  les  ennemis  vic- 
torieux sur  leur  flanc  avec  quelques  escadrons. 

i374-  ^ ' (^20)  ja  conduite  à tenir  lorsqu’on 
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s’emparait  d’un  bois  ou  d’un  village  : mais  si  on  at- 
taque sur  deux  lignes  un  poste  de  cette  espèce  et  que 
les  troupes  de  première  ligne  obtiennent  de.s  succès, 
on  empêchera  celles  de  la  seconde  d’y  pénétrer  en 
même  temps , afin  de  pouvoir  les  employer  à occuper 
le  poste  attaque  coiiime  il  a été  prescrit. 

1^75.  De  même  si  on  attaque  sur  deux  lignes  des 
retranchemens  continus,  et  que  la  première  les  em- 
porte, les  troupes  qui  la  composent  se  reformeront 
de  l’autre  côté  des  retranchements,  quelle  qu’ait  été 
leur  disposition  pour  l’attaque , et  les  travail- 
leurs (190)  ouvriront  des  passages  derrière  elles.  Les 
troupes  de  seconde  ligne  attendront,  pour  entrer 
dans  les  retranchemens  ou  abatis,  que  celles  de  pre- 
mière se  soient  portées  en  avant. 

1376.  Si  on  obtient  dès  succès  et  qu’on  veuille 
continuer  à se  porter  en  avant,  on  aura  toujours  soin 
d’entretenir  le  plus  d’ordre  possible  dans  les  lignes, 
de  peur  que  l’ennemi  ne  parvienne  à rétablir  le  com- 
bat avec  des  réserves  ou  des  troupes  qui  se  seront 
ralliées  après  avoir  été  battues.  On  n’enverra  point 
à la  poursuite  de  l’ennemi  la  totalité  des  escadrons 
ou  dès  bataillons  qui  auront  obtenu  des  succès  : on 
détacber^  par  préférence  quelques -'pelol  6ns  de  cha- 
que régiment,  ou  plutôt  encore  des  troupes  de  seconde 
ligne  ou  des  réserves;  les  troupes  victorieuses  rétabli- 
ront pendant  ce  temps  leur  ordre  qui  aura  été  altéré. 

(190)  On  a dit,  chapitre  II,  qu'il  fallait,  pnnr  ces  sortes  d'allaques,  at- 
tacher aux  troupes  des  travailleurs  chargés  de  fascines:  ceux  - ci  se  porte- 
roDtÿ  au  momeut  de  l'attaque,  à la  tête  des  troupes  pour  faciliter  leur  opé- 
ration en  jetant  des  fascines  dans  le  fossé  du  retranchement,  et  quand 
celui-ci  aura  été  emporté  par  les  troupes  de  première  ligne,  ils  ouvriront 
des  passages  en  faisant  tomber  les  parapets  dans  le  fossé.  Les  troupes.  s« 
conduiront  sur  les  principes  développés  (>375) , si  on  .attaque  des  abatis , 
mais  ce  sera  pour  lors  avec  la  bâche  et  sous  la  protection  de  quelques  ti- 
railleurs que  les  travailleurs  ouvriront  des  passages. 
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On  veillera  surtout  à contenir  les  troupés'qui  seront 
dans  le  cas  de  s’emparer  des  bagages  de  l’ennemi  : la 
<liscipline  doit  mettre  alors  un  frein  à l’ardeur  du 
'pillage.  • 

1 377.  S’il  arrive,  dans  une  attaque  parallèle,  qu’on 
batte  l’aile  ou  le  centre  de  l’ennemi,  les  troupes  qui 
auront  obtenu  ce  succès  exécuteront,  selon  qu'elles 
auront  enfoncé  l’aile  ou  le  centre  de  l’ennemi,  les 
manœuvres  indiquées  dans  la  § a de  l’art.  II  du 
ehap.  III  ; ou  bien  celles  qui  ont  été  prescrites  dans 
le  § a de  l’art.  IV  du  même  chap.  pour  les  circons- 
tances où  l’on  ne  peut  disposer  que  des  troupes  qui' 
ont  battu  l’aile  ou  le  centre  de  l’ennemi  pour  tomber 
sur  le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent 
encore. 

1 378..  On  pourra  aussi  changer  la  direction  d’une 
attaque  en  ligue  en  faisant  rompre  à droite  ou  à gau- 
che les  troupes  de  seconde  ligne  des  corps  les  plus 
rapprochés  de  celui  qui  a exécuté  la  première  attaque; 
on  portera  ces  troupes  de  seconde  ligne  dans  la  po- 
sition qu’on  veut  prendre  pour  exécuter  la  nouvelle 
attaque,  et  on  les  formera  pour  lors  à droite  ou  à 
gauche  en  bataille.  On  observera , seulement , de  les 
tirer  des  corps  placés  à la  droite  de  celui  qui  a exé- 
cuté la  première  attaque,  si  on  cdiange  à droite  la  di- 
rection de  l'attaque , et  de  les  prendre  au  contraire 
des  corps  placés  à sa  gauche , si  on  tourne  de  ce  côté 
la  direction.  Le  corps  qui  a exécuté  la  première  at- 
taque se  conduira,  sur  ces  entrefaites,  suivant  les  prin- 
cipes exposés  (§'i  de  l’art.  Il  du  chap.  III),  ou  suivant 
ceux  qui  ont  été  donnés  § 2 de  l’art.  IV  du  même 
chapitre.  Mais  il  est  rare  qu’on  ait  sous  la  main  assez 
de  troupes  pour  exécuter  ces  manœuvres,  et  on  fait 
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bien  plus  souvent  celles  qui  sont  indiquées  plus  haut 
pour  changer  la  direction  de  toute  sorté  d’attaques, 
quand  les  succès  de  la  première  déterminent  à chan- 
ger la  sienne. 

• 1 879.  Dans  toutes  les  attaques  parallèles  comme 
dans  toutes  les  attaques  partielles,  s’il  n’y  a pas  der- 
rière .quelque  partie  de  l’ordre  de  hataille  qui  a-eii- 
foncé  ses  adversaires  assez  de  cavalerie  pour  profiter 
de  ces  succès,  celle  qui  se  trouve  la  plus  rapprochée 
marchera  par  son  flanc,  viendra  se  forTner  derrière 
les  troupes  victorieuses,  et  manoeuvrera  ensuite  comme 
si  elle  les  avait  toujours  suivies.  , .• 

On  portera  de  même  de  l’infanterie  d’une  autre 
partie  de  l’ordre  de  bataille  derrière  les  troupes  qui 
ont  obtenu  de  premiers  succès,  si  elles  ne  sont  pas 
assez  fortes  pour  en  profiter.  ( 

J ti.  Des  mouVemens  qui  oui  pour  objet  d’attaquer  .renueni  quand  l’«ir- 
inée  refuse,  quelqu'une  de  se»  parties. 

^ * 

1380.  Une  armée*  qui  agit  en  masse  peut  refuser 
son  aile,  son  centre,  ou  ses  deux  ailes:  d’après  cela, 
il  semblerait  assez  naturel  de  s’occuper  successivement 
des  attaques  d'une  seule  aile , des  attaques  aux  deux 
ailes,  et  des  attaques  centrales.  Mais  il  nous  paraît 
nécessaire  d’exposer  auparavant  des  principes  géné- 
raux pour  l’exécution  de  tonte.s  les  attaques  partielles 
par  des  mouvemens  de  ligne;  après  quoi  nous  pas- 
serons aux  attaques  d’une  seule  aile,  aux  attaques  des 
deux  ailes  et  aux  attaques  centrales;  nous  termine- 
rons par  les  moyens  de  changer  les  points  d’attaque. 

1381.  Il  convient  d’ob.server  d’abord  que  les  mou- 
vemens relatifs  à une  attaque  partielle  quelconque 
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se  réduiront  à faire  marcher  en  avant,  suivant  les 
principes  exposés  dans  le  paragraphe  précédent , les 
troupes  destinées  à exécuter  l’attaque,  s’il  y a des  lo- 
calités qui  couvrent  entièrement  les  parties  refusées 
de  l’ordre  de  bataille. 

Passons  aux  autres  hypothèses. 

i38a.  L’ordre  de  bataille  étant  formé,  on  pourra 
faire  avancer  le  centre  ou  les  ailes  de  l’armée  pour 
attaquer  l’ennemi.  Il  faudra  former  des  dispositions 
obliques  pour  assurer  les  flancs  du  corps  attaquant 
et  le  lier  avec  les  parties  refusées  de  l’ordre  de  ba- 
taille, si  celles-ci  doivent  rester  fort  en  arrière,  et  que 
le  terrain  soit  découvert  ; or  les  mouvemens  en  éche- 
lons directs  sont  l’unique  moyeu  de  présenter,  dans 
cette  conjoncture,  une  des  parties  de  l’ordre  de  ba- 
taille en  refusant  les  autres  (191):  on  fera  donc  mar- 
cher l’armée  en  échelons  directs  par  ses  ailes  ou  par 
son  centre,  quand  elle  devra  attaquer  le  centre  ou 
les  ailes  de  l’ennemi , en  éloignant  beaucoup  de  celui- 
ci  l’aile,  le  centre  ou  les  deux  ailes,  après  avoir  formé 
son  ordre  de  bataille  parallèlement  au  front  de  l’en- 
nemi, dans  un  terrain  découvert.  Ces  échelons  se- 
ront, selon  les  circonstances,  plus  ou  moins  considé- 
rables et  plus  ou  moins  distans  les  uns  des  autres; 
mais  ce  qu’il  y aura  généralement  à observer,'sera  de 
former  l’échelon  qui  doit  exécuter  l’attaque  et  les 
échelons  qui  en  sont  les  plus  rapprochés,  plus  forts 
que  les  suivans,  et  de  les  tenir  plus  près  les  uns  des 

(191)  Il  y aurait  ud  autre  moyeu,  qui  serait  de  faire  reployer  en  colonnes 
composées  de  troupes  des  deux  lignes  les  parties  de  Tordre  de  bataille  qu'on 
veut  rapprocher  de  T<tuncmi , et  de  les  déployer  après  les  avoir  portées  en 
avant.  Mais  il  serait  impossible  de  l'employer  sous  le  feu  de  Tennemi; 
d’ailleurs,  il  ne  doit  être  regardé  que  comme  un  mouvement  pot^terieur  à 
la  formation  de  Tordre  de  bataille,  puisqu'il  ne  peut  être  exécuté  qu’en  le 
rompant. 

II.  «4 
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autres  que  les  derniers.  Les  troupes  de  seconde  et  de 
troisième  ligne  suivront,  daus  ce  mouvement,  les 
troupes  de  première.  ' 

|383.  Si  ou  veut  faire  prendre  à la  totalité  ou  seule- 
mentà  quelque  partie  de  l’armée  une  position  oblique, 
en  avançant  l’une  de  ses  ailes  et  en  éloignant  l’autre 
de  l’ennemi , les  troupes  qui  devront  s’approcher  de  lui 
marcheront  en  échelons,  le  mouvement  commençant 
par  l’aile  qui  doit  se  rapprocher.  Les  autres  troupes 
marcheront  en  arrière  en  échelons,  et  leur  mouvement 
commencera  par  l’aile  qui  doit  s’éloigner  (192). 

1 384-  S’il  s’agit  de  remettre  quelques  parties  de 
l’ordre  de  bataille  qui  se  trouvaient  refusées  au  mo- 
ment de  sa  formation,  à la  hauteur  des  autres,  il 
suffira  de  les  y porter,  comme  on  fait  marcher  en  avant 
les  derniers  échelons  d’une  disposition  en  échelons, 
pour  les  porter  à la  hauteur  des  premiers. 

i385.  On  s’astreindra,  dans  toutes  les  attaques 
partielles  qui  s’exécuteront  par  des  mouvemens  de 
ligne , aux  principes  que  nous  avons  développés  dans 
le  chap.  III  pour  la  disposition  et  la  distribution  des 
troupes,  afin  d’occuper  les  postes  susceptibles  de  se- 
conder l’attaque  ou’ de  renforcer  quelque  partie  re- 
fusée de  l’ordre  de  bataille,  ou  enfin  de  masquer  avec 
des  corps  détachés  les  postes  dont  on  ne  peut  déloger 
l’ennemi.  / 

(19a)  Nous  ne  parlons  point  de  faire  marcher  la  totalité  ou  une  partie 
de  l’armée  en  arrière  en  échelons  par  l'une  ou  l'autre  aile,  a6a  de  pou- 
voir refuser  cette  aile  : ce  mouvement  ne  peut  être  offensif,  car  de  deux 
choses  l'une  ; ou  le  terrain  qui  se  trouve  en  avant  des  troupes  est  couvert, 
ou  il  est  découvert.  Dans  la  première  hypothèse,  pourquoi  éloigner  des 
localités  qui  peuvent  les  couvrir  les  troupes  qui  doivent  être  refusées?  Dans 
la  seconde,  pourquoi  ne  pas  exécuter  les  manœuvres  indiquées  pour  pré* 
senter  use  aile  en  éloignant  l'autre  de  Tennemi  ? Leur  exécution  sera  plus 
prompte,  et  l'attaque  qui,  par  ce  moyen,  se  prononcera  plus  rapidement, 
sera  aussi  plus  décisive. 
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1386.  Les  attaques  en  échelons  directs  sont  des  Attaqups  m 
mouvemens  dans  les<{uels  chaque  échelon  marche  en 
bataille,  en  suivant  sa  direction  et  conservant  sa  dis- 
tance de  l’échelou  qui  le  précède,  distance  qui  est 
combinée,  comme  on  l’a  vu  (§  de  l’art.  Il  du 

chap.  111  ) , de  sorte  que  chaque  échelon  puisse  assu- 
rer le  flanc  de  celui  qui  le  précède,  s’il  est  arrête,  et 
qu’on  veuille,  pour  ainsi  dire,  généraliser  l’attaque, 
soit  pour  aborder  une  plus  grande  partie  de  la  posi-  * 
tion  ennemie,  soit  pour  assurer  le  flanc ^du  premier 
échelon  ; les  autres  troupes  disposées  en  échelons  con- 
tinueront de  marcher  successivement  les' unes  à côté 
des  autres. 

1387.  Ces  troupes  feront  halte,  au  contraire,  si  les 
échelons  placés  à la  tête  de  la  disposition  sont  arrêtés, 
et  qu’on  n’ait  point  l’intention  d’engager  les  troupes 
refusées. 

1388.  Si  on  veut  renforcer  l’échelon  qui  attaque, 
on  fera  marcher  par  leur  flanc  la  totalité  des  éche- 
lons, ou  tout  au  moins  ceux  qui  en  sont  les  plus  rap- 
prochés, afin  de  placer  de  nouvelles  troupes  der- 
rière lui; ou  bien  le  deuxième  échelon  obliquera  pour 
se  porter  derrière  le  premier,  et  tous  les  autres  sui- 
vront, sou  mouvement,  .en  se  servant  des  moyens  que 
nous  indiquerons  bientôt  pour  faire  obliquer  des 
troupes  mises  en  échelons  sur  le  flanc  intérieur  de  leur 
disposition. 

138g.  Si  l’ennemi  presse  avec  force  le  flanc  d’une 
disposition  en  échelons  d’infanterie  ou  de  cavalerie, 
il  suffira  de  faire  exécuter  à chaque  échelon  un  chan- 
gement de  front,  ou  un  mouvement  de  conversion, 
pour  former  une  ligne  oblique  : si  cette  ligne  a des  la- 
cunes, ce  qui  arrivera,  par  exemple,  lorsqu’on  a inar- 
rhé  en  échelons  directs,  ou  que  les  échelons  ont  perdu 
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leurs  distances,  ôn  se  servira  des  moyens  indiqués 
fiSyi)  pour  fermer  les  lacunes. 

Maniéré  de  1890.  St  on  a formé  Une  disposition  oblique  en 
^™X*Jàole'”  échelons  directs  ou  indirects  pour  un  mouvement  of- 
dansune  fensif  quelconque,  et  qu’il  se  trouve  un  obstacle  tel 
oblique  en  qu’un  village,  dans  la  direction  assignée  à une  partie 
échelons,  l’infanterie,  les  échelons  dont  le  front  sera. em- 
barrassé se  rompront  à droite  ou  à gauche,  et  vien- 
• dront  se  former  à gauche  ou  à droite  en  bataille  der- 
rière l’échelon  qui  les  précède  : il  se  formera  ainsi 
^ une  espèce  de  colonne  derrière  ce  dernier  échelon.  Si 
le  front  de  plusieurs  échelons  se  trouve  embarrassé , 
les  échelons  qui  auront  ainsi  doublé  suivront  les  moü- 
vemens  du  premier;  mais  quand  l’obstacle  sera  passé, 
ils  reprendront  leur  place  dans  la  disposition  géné- 
rale par  des  moyens  analogues  à ceux  qu’ils  auront 
employés  pour  la  quitter.  Il  faudra  néanmoins  ar- 
rêter les  échelons*  qui  précéderont  ceux  qui  auront 
été  obligés  de  doubler,  aussitôt  que  l’obstacle  sera 
franchi,  afin  de  leur  laisser  le  temps  de  reprendre  leur 
place  dans  la  disposition  générale. 

1 39 1 . Si  c’est  au  contraire  la  cavalerie  dont  le  front 
soit  embarrassé  dans  un  mouvement  en  échelons,  on 
' se  déterminera,  selon  les  circonstances  et  la  nature 
du  terrain,  à lui  faire  exécuter  les  mouvemens  que 
nous  venons  d’indiquer  pour  l’infanterie , ou  à la  faire 
passer  sur  le  côté  de  l’obstacle  opposé  à celui  sur  le- 
quel se  trouve  la  tête  de  la  disposition  en  échelons  (193)  ; 
et  on  exarrtinera , avant  de  fixer  son  choix,  s’il  peut 
être  nécessaire  de  porter  de  la  cavalerie  au  point  d’at- 

(193)  Il  suffira  pour  cela  que  la  cavalerie  marche  par 'son  flanc  pour 
se  tirer  de  derrière  cet  uhstaclc,  et  quelle  se  meuve*  ensuite  eu  ligne,  ou 
en  échelons  directs,  ou  en  échelon»  indirects,  soit  seule,  soit  derrière 
d’autres  troupes.  * ' . ' ~ ' 
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taque  ou  d’augmenter  l’étendue  de  la  disposition  gé- 
nérale pour  empêcher  l’ennemi  d’attaquer  ses  parties 
refusées.  ‘ 

1392.  Nous  terminerons  nos  réflexions  sur  les  at- 
taques partielles  en  général,  en  faisant  observer  que, 
si  quelque  partie  de  l’armée  s’est  séparée  du  reste  de 
celle-ci,  soit  pour  occuper  un  poste  susceptible  de 
protéger  les  parties  refusées  de  l’ordre  de  bataille, 
soit  pour  contenir  un  corps  ennemi  détaché , soit  pour 
exécuter  une  fausse  attaque,  soit  enfin  pour  tout  autre 
objet;  l’instant  où  l’attaque  décisive  aura  réussi  sera 
celui  d’aborder,  avec  le  corps  particulier,  les  troupes 
ennemies  qu’il  a en  face,  afin  de  rendre  la  victoire 
plus  complète  ; il  n’y  a que  des  raisons  d'impossibilité 
démontrée  qui  puissent  détermihçr  à s’écarter  de  ce 
principe. 

S III.  lies  alUqiies  d’une  seule  aile. 

I SgS.  Les  mouyeraens  en  échelons  qui  sont , comme 
on  l’a  vu  plus  haut,  les  seuls  de  ligne  dont  on  puisse 
se  servir  pour  faire  exécuter  à une  armée  une  attaque 
d’aile  dans  un-  terrain  découvert,  ont  un  grand  avan- 
tage, surtout  lorsqu’on  se  propose  d’exécuter  un  mou- 
vemeut  de  conversion  pendant  le  cours  de  la  bataille, 
car  les  raisons  que  nous  avons  données  pour  prouver 
qu’il  ne  fallait  jamais  manœuvrer  conséquemment  <à 
ce  but  avant  d^avoir  battu  l’aile ,de  l’ennemi,  con- 
servent ici  toute  leur  force;  tout  ce  qu’on  pourra 
faire  avant  c'e  moment  Sera  une  disposition  en  éche- 
lons contre  som  aile,  afin  qu’après d’avoir  battue 
les  échelons  soient  en  état  de  former  une  ligne  obli- 
que pleine  qui  marchera  en  avant,  ou,  exécutera  de 
nouveaux  mouvemens  en  érbelons  si  on  veut  aiigmen- 
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ter  son  obliquité.  On  dira  peut-être  que  cette  nou- 
velle ligne  sera  plus  étendue  que  la  disposition  pri- 
mitive : mais  n’y  a-t-il  pas  des  troupes  de  seconde 
ligne  pour  remédier  aux  inconvéniens  qui  résulteront 
de  cet  arrangement?  D’ailleurs  i°  il  serait  aussi  chi- 
mérique que  gigantesque  de  prétendre,  qu’une  ar- 
mée entière  exécutât  un  mouvement  de  conversion 
sans  séparer  ses  différentes  parties;  le- moyen  t 
de  faire  exécuter  à chaque  division  de  l’armée  un 
changement  de  front  oblique,  et  de  la  diriger  vers-  le 
terrain  qu’elle  doit  occuper  dans  la  nouvelle  dis- 
position , serait  sujet  à amener  une  grande  confu- 
sion, car  l’aile  de  chaque  division  qui  aurait  servi 
de  pivot  au  premier  mouvement  se  trouverait  enga- 
gée ^ durant  tout  le  reste  de  la  manoeuvre,  derrière 
l’aile  d’une  autre  division , et  ne  s’en  tirerait  qu’en 
obliquant. 

1394.  Nous  avons  déjà  dévelôppé  plusieurs  prin- 
cipes sur  la  manière  de  soutenir  le  corps  destiné  à 
exécuter  l’attaque  et 'de  couvrir , son' flanc  :il  ne 
nous  reste  plus  qu’à  rappeler  ce  qui  a été  dit  dans 
le  chapitre  111  : « Qu’il  fallait  attacher  de  la*'cava- 
« lerie  à l’aile  refusée , toutes  les  fois  que  le  flanc  de 
« celle-ci  n’était  pas  assuré  par  la  narture  du  terrain.  » 

Si  l’ennemi  menace  cette  aile,  la  cavalerie  dont  nous 
parlons  se  formera-  aussitôt  en  ligne  pleine,  et  se 
conduira  comme  (§  1")  un  corps  de  cavalerie  des- 
tiné à assurer  lé  flanc  de  l’infanteriè.  La  bataille  de 
Lissa,  si  riche  en  beaux  modèles,  offre  un  exemple 
pour  les  cas  de  cette  espèce.  * 

iSgS.  S’il  devient  nécessaire  que  des  troupes  dis- 
posées en  échelons,  dans  une  attaque  d’aile,  sur  le 
flâne  intérieur  de  cette  disposition , obliquent  pour 
gagner  le  flanc  tle  l’eiincrni  ou  déborder  son  front  , 
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on  fera  obliquer  le  premier  échelon  par  les  moyens 
ordinaires.  Chacun  des  autres  exécutera  un  change- 
ment de  direction  pour  se  placer  perpendiculaire- 
ment à celle  qu’il  doit  suivre;  il  marchera  en  avant, 
puis  changera  de  nouveau  de  direction  , quand 
le  premier  échelon  cessera  d’obliquer,  afin  de  se 
placer  parallèlement  au  front  de  cet  échelon.  On  a 
prévenu  (§  i®''  de  l’art,  ii  du  chap.  III  j,  qu’il  ne 
fallait  pas  former  d’échelons  considérables  quand  on 
prévoyait  avoir  besoin  d’obliquer  ; si  cependant  cha- 
cun d’eux  présente  un  front  trop  étendu  pour  exécu- 
ter facilement  ces  manœuvres,  et  qu’il  soit  nécessaire 
de  faire  obliquer  la  totalité  d’une  disposition , chaque 
échelon  exécutera  les  mouvemens  ordinaires  pour 
obliquer. 

1396.  Il  est  beaucoup  plus  rare  qu’on  soit  obligé 
d’obliquer  sur  le  côté  extérieur  que  sur  le  côté  inté- 
rieur de  la  disposition  en  échelons  quand  on  exécute 
une  attaque  d’aile  : si  cependant  une  direction  mal 
choisie  obligeait  le  corps  destiné  à exécuter  l’at- 
taque sur  le  côté  extérieur  de  la  disposition , à obli- 
quer, il  vaudrait  beaucoup  mieux  que  les  échelons 
suivans  rentrassent  derrière  lui  : en  effet , L’armée 
s’ouvrirait  bientôt,  si  on  n’apportait  pas  dans  l’exé- 
cution de  cette  dernière  manœuvre  l’exactitude  la  plus 
rigoureuse. 

iSq'J.  Si  on  veut  changer  la  direction  d’une  at- 
taque en  échelons,  il  suffira  de  faire  exécuter  un 
changement  de  direction  à chaque  échelon  ; mais  si 
l’exécution  de  cette  manœuvre  a formé  une  ligne 
pleine,  et  qu’il  faille  attaquer  en  échelons,  cette  li- 
gne s’avancera  en  échelons.  Si  la  même  manœuvre 
n’a  eu  pour  résultat  que  de  trop  rapprocher  les  éche- 
lons , on  leur  ordonnera  de  reprendre  entre  eux  des 
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distances  plus  considérables  quand  ils  s’avanceront 
pour  attaquer. 

1398.  Il  arrive  quelquefois,  que  l’ordre  de  bataille 
étant  déjà  formé,  le  terrain  se  trouve  trop  resserré 
pour  que  l’attaque  d’aile  puisse  s’exécuter  en  échelons  : 
dans  ce  cas,  le  corps  d’attaque  marchera  toujours  en 
bataille;  mais  le  reste  de  l’armée  se  rompra  en  co- 
lonne par  pelotons,  s’il  est  disposé  en  ligne  pleine, 
ou  en  échelons  considérables,  afin  de  suivre  l’aile 
du  corps  attaquant  en  marchant  en  colonne  par 
ligne  (i94)'  Si  le  reste  de  l’armée  est  au  contraire 
disposé  en  échelons  d’un  escadron  ou  d’un  bataillon 
chacun  , ces  divers  échelons  exécuteront  seulement 
des  changemens  de  direction  pour  suivre  le  corps 
attaquant  derrière  lequel  ils  formeront  une  ou  deux 
colonnes  dont  les  fractions  seront  des  escadrons  ou 
des  bataillons.  On  juge  sans  peine  que  la  suite  de 
cette  manœuvre  rentrera,  dans  ces  deux  cas,  dans  la 
classe  des  mouvemens  dont  il  est  parlé  art.  irdu 
chap.  IV,  car  il  serait  impossible  d’avoir  d’autre  but 
que  de  battre  l’aile  de  l’ennemi  pour  attaquer  ensuite 
son  flanc; 

1399.  Si  le  terrain  est  un  peu  moins  resserré,  et 
qu’une  seule  partie  de  l’armée  puisse  se  mouvoir  en 
échelons,  elle  profitera  de  cet  avantage;  mais  les 
troupes  qui  ne  pourront  se  mouvoir  en  échelons , 
exécuteront  les  mouvemens  dont  nous  venons  de 
parler,  afin  de  suivre  les  autres. 

1400.  Passons  maintenant  aux  moyens  de  firofiter 

des  succès  d’une  attaque  d’aile.  > . 

Nous  distinguerons  trois  cas  : 

(194)  Il  suffira  pour  cela  de  faire  marcher  cha(jne  échelon  par  son  flanc, 
si  l'armée  est  disposée  en  échelons,  el  ensuite  que  les  divers  échelons  mar- 
chent à la  suite  les  uns  des  antres.  ' 
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I®  Celui  OÙ  toutes  les  troupes  qui  n’ont  pu  être 
employées  à l’attaque  ont  conservé  la  disposition  en 
échelons.' 

2°  Celui  où  elles  ont  été  obligées  de  marcher  en- 
colonne  derrière  l’aile  du  corps  destiné  à exécuter 
l’attaque. 

3"  Celui  où  une  partie  de  ces  troupes  a marché 
en  échelons  tandis  que  le  reste  s’est  attaché  à elles 
en  marchant  en  colonne. 

i4oi.  Il  est  impossible"  d’attaquer  perpendicu- 
lairement à leur  front  les  troupes  ennemies  qui  tien- 
nent encore  après  que  l’aile  de  leur  armée  a été  bat-, 
tue,  à moins  d’avoir  disposé  les  troupes  refusées  d’a- 
hord  soit  parallèlement  au  front  de  l’ennemi,  soit  en 
échelons  directs. 

Si  les  troupes  refusées  d’abord  ont  été  disposées  en 
ligne  parallèle  au  front  de  l’ennemi , elles  pourront 
l’attaquer  en  exécutant  une  attaque  en  ligne.  Si , au 
contraire,  elles  ont  été  disposées  en  échelons  directs, 
et  qu’elles  doivent  aussi  attaquer  le  front  des  troupes 
ennemies  qui  tiennent  en<»re,  tous  les  échelons  ex- 
cepté le  premier  qui  a exécuté  l’attaque,  n’auront 
qu’à  se  mettre  en  mouvement  et  attaqueront  succes- 
sivement, à mesure  qu’ils  se  trouveront  à portée  de 
canon. 

il^oi.  Dans  tous  les  cas,  le  corps  qui  a exécuté 
la  première  attaque,  manœuvrera  pendant  ce  temps 
comme  (§  a de  l’art,  ii  du  chap.  III)  le  corps  qui  a 
battu  l’aile  de  l’ennemi  dans  Une  attaque  d’aile  où 
les  colonnes  se  déploient  successivement,  quand  il 
est  impossible  d’employer  des  troupes  qui  ont  assuré 
le  flanc  de  l’attaque  ou  des  troupes  tirées  des  autres 
colonnes  pour  attaquer  le  flanc  des  parties  de  ligne 
ennemie  qui  tiennent  encore. 
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i/|o3.  Si  les  troupes  d’abord  refusées  sont  dispo- 
sées en  échelons,  chacun  d’eux  exécutera  successive- 
ipent  les  mêmes  mouvemens  pour  tomber  sur  le  flanc 
des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiendront  encore 
quand  il  aura  battu  les  troupes  qu’il  a devant  lui , 
supposé  toutefois  que  la  position  que  l’armée  prendra 
à la  fin  de  la  bataille  soit  parallèle  à celle  dont  on 
cherche  à déposter  l’adversaire. 

■ 4o4-  Si  la  position  que  l’armée  doit  prendre  après 
avoir  battu  l’ennemi,  suppose  au  contraire  l’exécution 
d’un  mouvement  de  conversion  pendant  la  bataille, 
chaque  échelon  exécutera , aussitôt  qu’il  aura  battu 
les  parties  de  ligne  ennemie  qui  lui  sont  opposées, 
un  changement  de  direction  oblique  pour  tomber 
sur  le  flanc  des  parties  qui  tiennent  encore. 

i4o5.  On  a démontré  (art.  v du  chap.  III)  l’avan- 
tage d’attaquer  obliquement  le  front  et  le  flanc  de 
l’ennemi,  et  comment  on  peut  soutenir  les  troupes 
qui  s’engagent  aldrs  les  premières  : voici  maintenant 
comment  il  faudra  s’y  prendre,  si  on  bat  l’aile  de 
l’ennemi  au  moyen  d’une  disposition  en  échelons,  et 
qu’on  se  propose  ensuite  d’exécuter  une  attaque  obli- 
que contre  son  front  et  son  flanc  : on  fera  marcher 
en  obliquant  la  totalité  de  la 'disposition  en  échelons, 
jusqu’à  ce  qu’il  y ait  sur  le  flanc  de  l’ennemi,  un 
nombre  de  troupes  assez  considérable  pour  l’attaquer 
avec  succès  (195).  Chaque  échelon,  excepté  celui 
qui  a exécuté  la  première  attaque,  changera  pour 
lors  de  front  ( 1 96) , afin  que  leur  totalité  forme  une 
ligne  pleine. 

(igS)  Si  U trouée  n’est  pis  assez  large,  elle  s'élargira  par  les  attaques 
des  échelons  qui  suivent  le  premier. 

(ig6)  Si  les  troupes  de  seconde  ligne  des  différens  échelons  défaordeul 
les  troupes  de  première  du  côté  où  doivent  s'exécuter  les  changemeus  de 
frout,  elles  commeuceront  par  se  replacer  derrière  cellesK:i. 
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* i4o6.  Après  quoi,  les  troupes  qui  se  trouveront 

sur  le  flanc  de  l’ennemi,  exécuteront  en  cas  de  né- 
cessité un  changement  de  front,  ou  plutôt  un  chan- 
geifient  de  direction  pour  se  placer  parallèlement  au 
flanc  de  l’ennemi  ; elles  marcheront  ensuite  en  avant, 
ou  obliqueront  en  marchant  en  ligne  ou  en  échelons 
indirects  si  on  se  propose  de  déborder  l’ennemi  de 
plus  en  plus. 

1407.  Quant  aux  troupes  qui  se  trouvent  dis- 
posées obliquement  sur  le  front  de  l’ennemi,  elles 
marcheront  également  en  avant  pour  l’attaquer  : en 
ligne,  dans  les  circonstances  ordinaires; ■en  échelons 
directs,  si  l’on  craint  qu’un  mouvement  en  ligne 
n’engage  trop  tôt  l’aile  qui  a été  refusée  au  commen- 
cement de  l’action  ; enfin,  en  échelons  indirects,  si  on 
veut  déborder  l’ennemi  de  plus  en  plus  'dans  la  suite 
de  l’affaire. 

1408.  1.1e  corps  qui  a attaqué  l’aile  exécutera, 

sur  ces  entrefaites , les  manœuvres  prescrites  ( a 
de  l’art.  II  du  chap.  III  ) au  corps  qui  a battu 
l’aile  de  l’ennemi  dans  une  attaque  d’aile  où  les 
colonnes  se  déploient  successivement  quand  on  peut 
employer  les  troupes  qui  ont  assuré  son  flanc,  ou  des 
trertipes  tirées  des  autres  colonnes,  pour  tomber  sur 
le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent 
encore.  , . 

1409-  Si  les  attaques  de  front  et  de  flanc  s’exécu- 
tent sur  des  directions  convergentes,  il  faudra  prendre 
les  précautions  qu’on  indiquera  un  peu  plus  bas  pour 
les  cas  où  les  corps  chargés  de  ces  attaques  sont  très- 
rapprochés. 

i4to.  Au  reste,  si  on  a exécuté  une  attaque  d’aile 
qui  ait  réussi,  et  qu’on  ait  .arrêté  les  dispositions  jela- 
fives  à une  attaque  de  front  et  de 'flanc,  mais  que 
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rennemi  cherche  à former  une  disposition  sur  sou  ‘ 
flanc,  il  suffira  de  faire  obliquer  les  diverses  parties 
de  l’armée  employées  aux  différentes  attaques  par  les 
moyens  indiqués  plus  haut  pour  envelopper  l’ennemi 
de  plus  en 'plus;  car  une  fois  que  ces  manœuvres 
auront  amené  à déborder  les  dispositions  qu’il  a 
formées  sur  son  flanc  et  qu’elles  auront  porté  en 
meme  temps  les  troupes  destinées  d’abord  à attaquer 
son  flanc,  dans  une  position  oblique  sur  son  front  et 
sur  son  flanc  , il  n’y^  aura  plus  qu’à  former  des  lignes 
pleines  et  à faire  changer.de  front  anx  troupes  qui  dé-  > 
bordent  son  ordre  de  bataille , pour  l’attaquer  de  front, 
en  flanc  et  à revers.  L’artillerie  attachée  au  corps  qui 
a exécuté  l’attaque  d’aile  gagnera,  durant  ce  temps, 
du  terrain  sur  le  côté  opposé  à celui  vers  lequel  le 
reste  de  l’armée  oblique  : c’est  ce  que  fit  à Lissa  l’ar^ 
tillerie  de  l’avant-garde  des  Prussiens  pour  enfiler  les 
dispositions  offensives  que  les  Impériaux  préparaient 
contre  son  flanc. 

l’tji  I.  On  juge  sans  peine  que  la  manière  de  pro- 
fiter des  siîccès  de  la  première  attaque , si  les  troupes 
qui  n’y  ont  point  pris, part  ont  été  obligées  de  suivre 
en  colonne  celles  qui  l’ont  exécutée,  est  suffisamment 
développée  par  ce  qu’on  a dit  (art.  ii  du  chap.  IV) 
sur  la  conduite  à tenir  quand  on  a battu  l’aile  de 
l'ennemi  dans  une  attaque  d’aile  où  l’armée  se  forme- 
successivement  en  bataille,  l’objet  de  cette  attaq^ 
étant  d’eôfoncer  cette  aile  pour  tomber  ensuite  sur 
son  flanc.  ' • > ’ * • 

i4(a-  Si  on  obtient  des  succès  dans  une  attaque 
d’aile,  une  partie  des  troupes  qui  n’y  ont  point  pris 
part,  ayant  marché  en  échelons  tandis  que  le  reste  a 
marché  en  colonne  pour  s’attacher  à l’aile  des  troupes 
disposées  en  échelons , le  corps  qui  a jexécuté  l’atta- 
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(]ue  et  tes  troupes  disposées  en  éclielons  manœuvre- 
ront d’après  les  principes  développés  pour  les  circon- 
stances où  on  a l’intention  d’attaquer  obliquement  le 
front  et  le  flanc  de  l’ennemi  après  la  réussite  d’une 
attaque  d’aile  en  échelons;  car  il  faut  observer  que 
les  troupes  disposées  en  échelons  ne  pourraient  pas 
être  employées  à exécuter  des  attaques  directes  contre 
les  différentes  parties  du  front  de  l’ennemi  sans  que 
celles  qui  sont  disposées  en  colonne  fussent  frappées 
de  nullité.  Ces  dernières  se  formeront  à droite  ou  à 
gauche  en  bataille,  tandis  que  les  troupes  disposées 
en  échelons  formeront  une  ligne  pleine,  et  elles  sui- 
vront le  mouvement  de  celles-ci , ou  viendront,  si  cela 
paraît  plus  avantageux,  former  de  nouvelles  lignes 
derrière  elles.  . 

§ IV.  Des  attaques  des  deux  ailes. 

i4i3.  Si  on  exécute  des  attaques  des  deux  ailes, 
après  avoir  formé,  par  des  mouvemens  en  échelons, 
une  disposition  dont  l’objet  est  de  refuser  le  centre 
de  l’armée , les  troupes  employées  à chacune  des 
deux  attaques  se  conduiront  comme  celles  qui  le 
sont  à l’attaque  d’une  seule  aile,  quand  les  parties 
de  la  position  de  l’ennemi  contre  lesquelles  s’est  di- 
rigée la  première  attaque  seront  battues.  Si  cette  at- 
taque des  deux  ailes  résulte,  au  contraire,  de  ce  que 
l’ennemi  a pris  une  position  concave,  il  suflira  de 
marcher  en  avant  après  avoir  battu  les  deux  ailes  de 
l’ennemi.  • 

S T.  Des  attaques  centrales. 

i4i4-  On  jugera  sans  doute  que  les  principes  dé- 
veloppés en  parlant  des  attaques  partielles  en  général, 
tant  sur  la  manière  de  soutenir  le  corps  destiné  à exé- 
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enter  l’attaque  que  sur  celle  de  couvrir  soï»  flanc,  s’ap- 
pliquent aux  attaques  centrales  conime  aux  attaques 
d’aile: 

1415.  La  nécessité  d’attacher  de  la  cavalerie  aux 
ailes  refusées  de  la  disposition  de  combat  quand  elles 
ne  sont  pas  appuyées  par  la  nature  du  terrain , n’a 
pas  besoin  d’être  démontrée;  cette  cavalerie  se  con- 
duira de  la  même  manière  que  celle  qui  est  affectée 
à l’aile  refusée  dans  une  attaque  d’aile. 

1416.  Il  doit  être  beaucoup  plus  rare  dans  les  at- 
taques centrales  que  dans  les  attaques  d’aile , que  le 
corps  destiné  à attaquer  soit  obligé  d’obliquer  : on  a 
vu  ( § i"  de  l’art,  iv  du  chap.  III)  qu’il  fallait  tou- 
jours le  placer  perpendiculairement  à la  direction 
qu’il  doit  suivre  pendant  l’attaque.  Cependant  si , 
ayant  ses  flancs  appuyés  par  des  dispositions  obli- 
ques, il  se  trouve  dans  la  nécessité  d’obliquer,  les 
troupes  disposées  en  échelons  sur  le  côté  vers  le- 
quel il  se  porte  exécuteront  le  mouvement  prescrit  à 
celles  qui  sont  mises  en  échelons  pour  une  attaque 
d’aile,  quànd  le  corps  destiné  à exécuter  cette  at- 
taque est  obligé  d’obliquer  sur  le  côté  extérieur 
de  la  disposition  générale.  Les  troupes  disposées  en 
échelons  sur  l’autre  côté  du  corps  chargé  de  l’attaque 
centrale  exécuteront  les  mêmes  mouvemens  que  celles 
qui  sont' mises  en  échelons  pour  une  attaque  d’aile 
quand  le  corps  attaquant  est  obligé  d’obliquer  sur  le 
côté  extérieur  de  la  disposition  générale. 

1417.  Si,  lorsque  l’ordre  de  bataille  étant  déjà 
formé,  le  terrain  se  resserre  au  point  d’interdire 
l’attaque  centrale  en  échelons,  il  n’y  aura  pas  d’autre 
moyen  de  présenter  le  centre  de  l’ordre  de  bataille 
sans  en  séparer  les  ailes,  que  de  faire  marcher  en 
bataille  le  corps  qui  doit  l’attaquer,  et  de  faire  exé- 
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cuter,  soit  à une  seule  branche  de  l’ordre  de  ba> 
taille,  si  le  terrain  se  resserre  d’un  seul  côté,  soit 
aux  deux  branches,  s’il  se  rétrécit  des  deux,  les  nia> 
nœuvres  qu’on  a indiquées  lorsque  le  terrain  est  trop 
étroit  pour  qu’on  puisse  exécuter  une  attaque  d’aile 
en  échelons. 

1418.  Si  le  terrain  était  moins  étranglé,  et  que  les 
troupes  les  plus  rapprochées  du  corps  attaquant  plis- 
sent encore  marcher  en  échelons,  on  profiterait  de  cet 
avantage;  mais  celles  à qui  cette  faculté  serait  inter- 
dite exécuteraient  les  mouvemens  dont  nous  venons 
de  parler  pour  suivre  en  colonnè  les  troupes  dispo- 
sées en  échelons. 

Parlons  maintenant  des  moyens  de  profiter  des  suc- 
cès d’une  attaque  centrale. 

1419.  Chacune  des  branches  de  l’ordre  de  ba- 
taille, soit  quelle  soit  disposée  en  échelons,  ou  en 
colonne , soit  qu’une  partie  des  troupes  qui  la  com- 
posent soit  disposée  en  échelons,  tandis  que  l’autre 
partie  s’attachera  en  colonne  *à  la  première , pourra 
exécuter  les  manœuvres  recommandées  un  peu  plus 
haut  aux  troupes  refusées  dans  une  attaque  d’aile, 
tantôt  pour  exécuter  une  attaque  directe  contre  le 
front  des  diverses  parties  de  ligne  ennemie  qui  tien- 
nent encore,  tantôt  pour  attaquer  obliquement  leur 
front  et  leur  flanc.  Une  d’elles  pourra  même  attaquer 
directement  le  front  des  parties  de  ligne  ennemie  qui 
tiennent  encore  en  face  d’elle  , tandis  que  l’autre 
exécutera  des  attaques  obliques  contre  le  front  et  le 
flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui  résistent  en- 
core devant  elle. 

1420.  Quant  au  corps  qui  a exécuté  l’attaque 
centrale,  il  manœuvrera,  si  les  branches  de  l’ordre 
de  bataille  exécutent  des  attaques  obliques  contre  le 
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front  et  le  flanc  des  parties  de  l’ordre  de  bataille  des 
ennemis  qui  tiennent  encore , comme  ( § a de  l’art,  iv 
du  chap.  III  ) si  on  pouvait  employer  les  troupes  qui 
ont  appuyé  son  flanc,  ou  celles  qui  ont  été  tirées  des 
autres  colonnes,  pour  tomber  sur  le  flanc  des  parties 
de  ligne  ennemie  qui  résistent  encore  après  l’échec 
essuyé  par  le  centre  de  l’ennemi. 

i4^i.  Dans  tous  les  autres  cas,  ce  corps  manœu> 
vrera  comme  si  on  ne  pouvait  employer  ni  les  troupes 
qui  ont  assuré  son  flanc , ni  celles  qui  ont  été  tirées 
d’autres  colonnes,  à tomber  sur  le  flanc  des  parties 
de  ligne  ennemie  qui  tiendraient  encore  après  la  dé- 
faite du  centre. 

Observons  qu’il  est  beaucoup  plus  rare  que 
les  deux  branches  refusées  d’une  attaque  centrale  at- 
taquent obliquement  le  front  et  le  flanc  des  parties 
de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore  à la  suite  du 
premier  choc,  qu’il  ne  l’est  qu’elles  abordent  perpen- 
diculairement le  front  des  parties  de  ligne  qui  leur 
sont  opposées  quand* on  est  parvenu  à battre  le 
centre;  car  il. faut  que  ces  branches  se  séparent  pour 
attaquer  obliquement  le  front  et  le  flanc  des  parties 
de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore  après  la  réus- 
site de  l’attaque  centrale  : le  corps  qui  a exécuté  cette 
attaque  et  qui  sufïit  seulement  pour  conserver  la  pos- 
session du  terrain  conquis,  ne  peut  s’étendre  assez 
pour  maintenir  la  liaison  des  ailes  de  l’armée,  si  elles 
s’écartent  l’une  de  l’autre. 


$ TI.  Des  mo}reiis  de  changer  les  points  d’attaque. 


Ces  manœu-  1 4'-^3.  La  relation  de  la  bataille  àeZorndorJ,  donnée 
l'reM'iïrns  cliap.  IV,  indique  clairement  quels 

la  classe  des  sont  les  moycns  de  changer  les  points  d’attaque  après 
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que  l’ordre  de  bataille  est  formé.  On  pourra  em-  niometnem 
ployer  ces  moyens,  soit  qu’il  se  soit  fait  une  lacune 
dans  le  centre  de  l’ordre  de  bataille  de  l’ennemi,  soit 
que  l’adversaire  ait  trop  dégarni  quelque  partie  de 
son  ordre  de  bataille  pour  renforcer  le  point  attaqué 
le  premier,  soit  qu’il  s’agisse  d’amortir  la  vivacité  de 
sa  poursuite.  On  a déjà  vu  que  ces  manœuvres  ren- 
traient dans  la  classe  des  mouvemens  en  échelons.  On 
emploiera  les  moyens  indiqués  (§  i*”)  pour  effectuer 
les  déplacemens  de  troupes  nécessités  par  les  mêmes 
raisons  qui  motivent  un  changement  de  point  d’at- 
taque. 


S III.  Des  mouvemens  qui  ont  pour  objet  d'attaquer  l’ennemi 
quand  les  differentes  parties  de  C armée  agissent  sur  des 
directions  convergentes.  . ' 


i4a4-  On  ^ne  ces  sortes  d’attaques  ne  se  ren-  Lesmanœu- 
contrent  que  lorsqu’il  y a des  attaques  de  flanc  ou 

T IJ  T ^ Cime  des 

des  attaques  de  flanc  et  de  revers  combinées  ensemble  parties  de 
ou  avec  des  attaques  de  front.  Il  n’y  a que  peu  de  r/duùenU 
choses  à dire  sur  les  attaques  de  flanc  et  sur  les  at-  «le» 
taques  de  revers , puisque  l’ordre  de  bataille  une  fois  en  échelons, 
formé,  les  mouvemens  des  corps  employés  à chacune 
d’elles  se  réduisent  à des  attaques  en  ligne  ou  à des 
attaques  en  échelons  : nous  ferons  seulement  ob- 


server , 

i“  Qu’il  faudra  que  les  troupes  destinées  à exécu- 
ter des  attaques  de  flanc  se  servent , en  avançant , 
des  moyens  indiqués  plus  haut  pour  se  placer,  si  elles 
ne  le  sont  déjà,  le  plus  parallèlement  possible  aux 
points  quelles  doivent  attaquer. 

2"  Que  si  les  corps  chargés  d’exécuter  des  atta- 
ques convergentes  se  trouvent  très-rapprochés , il  fâu- 
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dra  mettre  en  arrière  les  troupes  qui  se  trouvent  à 
leur  point  de  jonction  en  doublant  les  lignes. 

3"  Que  si  un  corps  qui  a pris  une  position  oblique 
sur  le  front  et  le  flanc  de  l’ennemi  ne  le  déborde  pas 
suffisamment,  il  pourra  le  faire  de  plus  en  plus,  en 
exécutant  des  mouvcnïens  en  échelons  indirects , même 
durant  l’attaque. 

4“  Que  si  le  chief  d’un  corps  qui  exécute  en  ligne 
une  attaque  oblique  contre  le  front  et  le  flanc  de  l’en- 
nemi voit  que  les  troupes  qui  s’engagent  les  premières 
ont  besoin  d’être*  soutenues  , il  pourra  former  der- 
rière elles  de  nouvelles  lignes.  Il  suffira  pour  cela 
qu’il  ordonne  au  reste  du  corps  qu’il  commande  de 
marcher  par  son  flanc,  tandis  que  les  troupes  déjà 
'engagées  continueront. leur  attaque.  Les  autres  se  for- 
meront elles-mêmes  à gauche  ou  à droite  en  bataille, 
et  àe  porteront  en  avant  aussitôt  qu’elles  auront  assez 
tnarché  pour  former  de  nouvelles  lignes  derrière  la 
tête  de  l’attaque.  * ’ 

5° Qu’on  exécutera  uneattaque  en  échelons,  si  l’aile 
d’un  corps 'qui  a pris  une  position  oblique  sur  le  front 
et  sur  le  flanc  de  l’ennemi  n’en  est  pas  suffisamment 
éloignée  pour  qu’il  lui  soit  possible  d’avancer  à la 
même  hauteur  que  le  reste  de  la  ligne  et  d’éviter  en 
même  temps  de  s’engager  avant  qu’on  soit  assuré  de 
la  victoire.  ‘ • ' " 

6“  Si  l’attaque  oblique  en  échelons  contre  le  front 
et  le  flanc  de  l’ennemi  a lieu  soit  par  la  raison  que 
nous  venons  d’énoncer^  soit  parce  que  l’allongement 
des  colonnes,  au  moment  où  on  a commencé  l’attaque, 
a produit  une  attaque  en  échelons , comme  il  a été  dit 
plus  haut  (art.  ii  du  chap.  IV),  on  pourra,  quand 
il  y aura  assez  de  troupes  sur  le  flanc  des  parties  de 
ligne  ennemie  qui  tiennent  encore,  former  des  lignes 
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pleines  en  faisant  exécuter  à chaque  échelon  un  mou- 
vement de  conversion^  ou  un  changement  de  front  : 
c’est  là  un  des  moyens  dont  on  peut  se  .servir  pour 
profiter  de  l’avantage  de 'déborder  l’ennemi  dans  ces 
sortes  d’attaque. 

Que  si  l’aile  dü  corps  qui  exécute  l’attaque  de 
front  dans  une  attaque  combinée  de  front  et  de  flanc, 
est  trop  refusée  pour  qu’on  puisse  tirer  de  l’attaque 
de  flanc  tous  les  avantages  qu’elle  peut  donner,  et  que 
l’attaque  de  front  s’exécute  en  ligne,  le  corps  chargé 
de  celte  dernière  oxtîcutera  un  mouvement  de  con- 
version en  marchant  en  échelons  directs  par  l’aile 
refusée,  et  en  réformant  ensuite  ces  échelons  en  ligne 
pleine.  > 

8°  Que  si’l’aile  du  corps  qui  exécute  l’attaque  de 
front  dans  une  attaque  combinée  de  front  et  de  flanc 
se  trouve,  comme  nous  le  disions  tout  à l’iieure , trop 
refusée  pour  qu’on  puisse  tirer  de  l’attaque  de  flanc 
tous  les  avantages  qui  en  peuvent  résulter,  et  que  l’at-  < 
taque  de  front  s’exécute  en  échelons  ; on  fera  rappro- 
cher les  échelons  les  uns  des  autres,  on  même  on  por- 
tera les  derniers  à la  hauteur  du  premier. 

9“  Ce  qui  a été  dit  dans  l’art,  v indique  clairement 
la  conduite  qu’on  aurait  à tenir  si  l’ennemi  tentait  de 
se  jeter  dans  la  lacune  qui  doit  exister  entre  des  corj«i 
destinés  à agir  dans  des  directions  convergentes. 

§ IV.  Des  'rnàuvemens  qui  ont  pout  objet  de  profiter  de  la 
e . * ^ victoire^  ^ . 

i4a5.  L’ennemi  prend  des  positions  successives 
aussi  souvent  quand  on  manœuvre  en  ligne  que  lors- 
qu’on manœuvre  en  colonnes. 

.Si  on  l’a  chassé  d’une  position -sans  le  mettre  en-  Qn«nd  l>n 

i5. 
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tièrement  en  déroute,  et  que  la  nouvelle  position  qu’il 
a prise  soit  assez  éloignée  delà  première,  ou  qu’il 
faille  traverser  des  défilés  pour  arriver  au  terrain  sur 
lequel  les  troupes  formeront  une  nouvelle  disposition, 
on  leur  fera  former  autant  de  colonnes  que  la  nature 
du  terrain  le  permettra  : ce  sera  le  moyen  de  porter 
les  troupes , le  plus  rapidement  possible , sur  le  nou- 
veau champ  de  bataille,  et  leur  mouvement  sera  pour 
lors  assujetti  tant  aux  principes  développés  dans  le 
livre  des  marches  qu’à  ceux  posés  dans  les  articles 
du  livre  des  manœuvres  qui  traitent  des  attaques  où 
les  colonnes  se  déploient  successivement. 

1426.  Si  les  positions  au  choix  de  l’ennemi  sont 
au  contraire  tellement  rapprochées  les  unes  des  au- 
tres, qu’il  faille  conserver  la  disposition  de  ligne  après 
l’avoir  chassé  d’une  d’elles,  ce  sera  sur  le  terrain  de 
cette  position  qu’on  fera  les  préparatifs  pour  l’atta- 
que de  la  position  suivante;  et  on  se  servira  pour  cela 
des  moyens  indiqués  dans  cet  article  , tant  pour  ren- 
forcer l’une  ou  l’autre  partie  de  l’ordre  de  bataille 
que  pour  présenter  l’une  ou  l’autre  partie  de  l’armée 
et  gagner  le  flanc  de  l’ennemi.  Si  celui-ci  se  retire 
d’une  position  dont  on  aura  gagné  le  flanc  ou  les  der- 
rières, les  corps  des  attaques  de  flanc  et  de-revers  se 
conduiront  suivant  les  principes  développés  dans  le 
chapitre  III  pour  gagner  de  nouveau  sou  flanc  et  ses 
derrières.  On  déplacera,  s’il  est  nécessaire,  l’artille- 
rie, afin  de  la  porter  sur  les  points  d’où  elle  secon- 
dera l’attaque  avec  le  plus  d’efficacité. 

1427.  Dans  tous  les  cas,  ou  arrêtera  les  lignes 
aussitôt  qu’on  aura  emporté  une  position,  et  on  rec- 
tifiera leur  alignement  autant  que  possible,  sans  trop 
ralentir  leur  mouvement , car  l’activité  ne  contribue 
pas  moins  au  gain  des  batailles  que  l’ordre  et  la  dis- 


Digltized  by  Googlc 


LIVRE  II.  CHAP.  VI.  ART.  1.  22g 

cipirae.  Les  précautions  que  nous  venons  d’indiquer 
ne  seront  jamais  à négliger , pas  même  lorsqu’on  exé- 
cutera successivement  plusieurs  attaques  parallèles. 

1428.  Si  on  bat  de  meme  l’ennemi  et  qu’il  se  re- 
tire avec  ordre  et  en  appuyant  ses  flancs , on  le  pour- 
suivra en  bataille,  mais  on  exécutera  des  mouvemeiis 
en  échelons  indirects,  afin  de  gagner  son  flanc  pour 
peu  qu’on  entrevoie  la  possibilité  d’y  parvenir.  Si  l’ir- 
régularité, qu’on  remarque  dans  presque  tous  les 
grands  inouvemens  en  échelons  indirects,  je  veux  dire 
celle  qui  fait  que  les  derniers  échelons  rentrent  pres- 
que toujours  derrière  les  premiers,  ne  porte  pas  as- 
sez de  troupes  sur  le  flanc  de  l’ennemi,  on  ordon- 
nera aux  divers  échelons  de  prendre  entre  eux  des 
distances  égales  à l’étendue  de  leur  front,  et  on  fera 
ensuite  exécuter  à chacun  d’eux  un  changement  de 
front,  afin  de  former  une  ligne  pleine  dès  qu’il  y aura 
assez  de  troupes  sur  le  flanc  de  l’ennemi. 

1429.  Si  on  croit  utile  de  poursuivre  l’ennemi  di- 
rectement en  même  temps  qu’on  gagnera  son  flanc, 
on  fera  seulement  exécuter  aux  troupes  de  première 
ligne  les  manœuvres  dont  nous  venons  de  parler,  et 
les  troupes  de  seconde  ligne  marcheront  directement 
devant  elles.  La  fin  de  la  bataille  de  Prague  nous 
offre  un  bel  exemple  de  semblables  manœuvres. 

Dans  tous  les  cas,  on  évitera  de  trop  s’affaiblir  en 
s’étendant  par  l’exécution  de  ces  manœuvres,  car  un 
ennemi  entreprenant  qui  ne  serait  point  en  pleine 
déroute  pourrait  profiter  d’une  faute  de  cette  espèce 
pour  réparer  tout  à coup  les  échecs  qu’il  aurait  es- 
suyés au  commencement  de  la  bataille. 

1430.  Mais  si  on  parvient  à battre  complètement 
les  ennemis,  on  fera  sur  les  fuyards  ^quelques  déchar- 
ges d’artillerie  et  on  lancera  à leur  poursuite  beau- 
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coup  de  troupes,  de  cavalerie  surtout,  si  le  terrain 
paraît  favorable  à son  action,  car  cette  armé  est  la  plus 
propre  à compléter  une  déroute,  et  le  nombre  de 
soldats  que  l’ennemi  perd  dans  ce  cas  surpasse  quel- 
quefois de  beaucoup  celui  qu’il  a perdu  pendant  l’ac- 
tion même. 

143 1.  Les  troupes  à cheval  qu’on  détachera  à la 
poursuite  de  l’armée  battue  doivent  compter  pour 
rien  les  postes  -particuliers  tels  que  villages , châ- 
teaux , etc.  qui  seraient  encore  occupés  par  des  trou- 
pes qui  en  dépendent,  à moins  que  ces  postes  ne  cou- 
vrent des  débouchés  où  elle  se’ jette,  ou  qu’ils  ne 
coupent  les  communications  des  troupes  qui  les  dé- 
passeraient avec  le  reste  de  l’année.  La  destination 
de  la  cavalerie  est  de  détruire  tous  les  débris  de  l’ar- 
mée ennemie  qui  sont  encore  engagés  dans  la  plaine. 

1432.  Mais  si  l’ennemi  a formé  un  bataillon  carré 
et  qu’on  ait  sous  la  main  assez  de  troupes  à cheval , 
on  le  fera  charger  aux  angles  par  plusieurs  corps  de 
cavalerie  formés  en  colonne,  à moins  qu’ils  ne  soient 
garnis  d’artillerie.  Ces  charges  l’obligeront  sûrement 
de  s’arrêter , quand  bien  même  elles  n’auraient  pas  de 
grands  succès;  et  on  gagnera,  de  cette  manière,  le 
temps  de  faire  arriver  de  l’infanterie  et  de  l’artillerie 
pour  l’attaquer,  à moins  qu’il  ne  soit  très-près  d’un 
défilé  dans  lequel  il  puisse  se  jeter.  Ce  n’est  que  lors- 
que l’infanterie  et  l’artillerie  seront  réunis  contre  lui 
que  le  carré  se  trouvera  dans  une  position  critique; 
car  il  n’est  pas  probable  qu’il  résiste  à de  la  cavalerie 
quand  il  aura  en  même  temps  du  feu  à essuyer.  On 

. cherchera  surtout  à le  battre  en  flanc  ou  tout  au  moins 
en  écharpe,  et  à concentrer  beaucoup  de  feu  sur  les 
parties  du  carré  ne  chtirgera  la  cavalerie. 

1433.  C’est  à attaquer  ainsi  des  bataillons  carrés 
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et  à emporter  les  postes  détachés  qu’occupe  encore 
l’ennemi  qu’il  faut  employer  la  cavalerie  envoyée  à 
sa  poursuite  quand  il  traverse  en  se  retirant  un  pays 
très  découvert. 

1434.  Si  au  contraire  l’ennemi  se  jette  dans  des 
défilés,  il  sera  impossible  d’employer  beaucoup  de 
cavalerie  à le  poursuivre;  il  faudra  même  que  les 
troupes  envoyées  à sa  poursuite  se  forment  en  co- 
lonnes : elles  se  conformeront  alors  aux  principes  in- 
diqués dans  le  livre  I".  Si  l’ennemi  laisse,  comme 
cela  doit  naturellement  arriver,  quelques  troupes  pour 
défendre  l’entrée  du  défilé  dans  lequel  il  s’est  engagé, 
on  cherchera  à les  déposter  au  moyen  de  quelques 
volées  de  canon  ou  avec  des  obus;  et  si  cette  méthode 
ne  réussit  pas,  la  tête  des  colonnes  se  déploiera  pour 
les  attaquer  de  vive  force. 

1435.  Il  arrive  quelquefois  qu’une  affaire  se  pro- 
longe assez  pour  qu’on  ne  puisse  détacher  avant  la 
nuit  de  gros  corps  à la  poursuite  de  celui  qui  a été 
battu  i il  faudra  pour  lors  passer  toute  la  nuit  sous  les 
armes  si  on  n’a  pas  de  nouvelles  exactes  de  la  posi- 
tion qu’il  a prise  après  sa  défaite.  C’est  ce  que  fit 
Frédéric  après  la  bataille  dé  Lissa^  quoiqu’il  eût  ob- 
tenu une  victoire  non  douteuse. 

On  ne  doit  jamais  oublier  qu’un  petit  corps  qui 
éprouve  un  échec  se  rallie  plus  facilement  qu’un  corps 
considérable  et  ale  moyen  de  prendre  sa  revanche;  c’est 
ce  qui  arriva  à la  bataille  Ae.Rheinfeld  dans  la  guerre 
de  3o  ans  : les  ducs  de  Roban  et  de  Weimar  avaient 
été  battus,  mais  ils  reformèrent  leur  armée  pendant 
la  nuit  à ao  ou  a5  kilomètres  du  champ  de  bataille, 
et  revinrent  battre  ces  mêmes  Autrichiens  qui  avaient 
d’abord  été  victorieux.  ' 


Quand  l'en- 
nemi  battu 
se  jette  daos 
des  défilés. 


Quand  on 
ne  peut  lan- 
cer d'abord 
des  troupes 
à sa  pour- 
suite. 
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ARTICLE  II. 

Des  manœuvres  de  retraite. 


Considéra- 

lioiis 

géuéralt's. 


Les  princi- 
pes varient 
suivant  les 
circonstan- 
ces et  le 
terrain. 


1436.  Les  succès  n’accompagnent  pas  toujours  les 
plans  les  mieux  combinés;  et  la  fortune,  qui  fixe  assez 
souvent  le  sort  fies  empires  par  celui  fies  combats, 
fait  échouer  aussi  la  valeur  fies  soldats  les  plus  aguer- 
ris ou  la  sagesse  des  capitaines  les  plus  expérimentés. 
C’est  alors  qu’il  faut  penser  à exécuter  une  retraite; 
opération  d’autant  plus  difficile  que  c’est  presque 
toujours  une  combinaison  entièrement  imprévue  qui 
a fait  perdre  la  bataille;  il  faut  d’ailleurs  se  servir 
d’instrumens  pour  ainsi  dire  à demi  brisés;  il  faut 
donner  un  courage  réfléchi  à des  troupes  encore  li- 
vrées à la  fureur  du  combat  ou  chez  lesquelles  le  frein 
de  la  discipline  est  rompu  par  la  terreur;  il  faut  faire 
de  grandes  choses  avec  des  corps  affaiblis  en  nombre 
et  détériorés  par  la  perte  de  leurs  officiers  ou  d’une 
partie  de  leur  matériel.  On  juge  d’après  cela  qu’il  est 
bien  rare  qu’oii  puisse  manœuvrer  et  se  conformer 
dans  les  retraites  à toutes  les  règles  du  grand  art  de 
la  guerre.  Nous  essaierons  cependant  de  donner  quel- 
ques principes  sur  ces  circonstances , car  il  n’est  point 
de  retraite  où  leur  connaissance  ne  puisse  régler,  au 
moins  sur  quelques  objets,  la  conduite  qu’on  doit 
tenir. 

Une  partie  de  ces  principes  varie  suivant  la  nature 
du  terrain  et  la  direction  qu’on  veut  suivre;  l’autre 
partie  s’adapte  au  contraire  à toutes  les  circonstances 
et  à toutes  les  espèces  de  terrain.  Je  m’occuperai  d’a- 
bord' de  ceux-ci  avant  de  passer  aux  premiers. 

1437.  S’il  y a un  poste  ou  un  défilé  susceptible 
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de  protéger  ou  de  couvrir  la  retraite  soit  d’une  partie, 
soit  de  la  totalité  de  l’armée,  et  qu’on  puisse  s’en  em- 
parer, on  ne  perdra  pas  un  instant  pour  en  prendre 
possession. 

i/|38.  Nous  avons  avancé  (art.  i"  du  chap.  III) 
qu’un  des  principes  de  la  tactique  moderne  était  de 
n’engager  la  totalité  d’une  armée  que  lorsqu’on  était 
assuré  de  la  victoire  : si  une  armée  dont  la  totalité 
n’e.st  point  engagée  dans  le  combat  se  trouve  obligée  de 
se  retirer , et  qu’il  y ait  sur  ses  derrières  des  postes  ou 
des  défilés  susceptibles  de  protéger  sa  retraite,  on 
les  fera  aussitôt  occuper  par  des  troupes  tirées  des 
parties  de  l’ordre  de  bataille  qui  n’ont  point  encore 
été  engagées,  principalement  de  la  seconde  ligne  ou 
des  réserves , et  on  y joindra  en  cas  de  nécessité  de 
l’artillerie  tirée  de  la  réserve.  • 

1439.  Si  la  totalité  du  front  de  l’armée  est  enga- 
gée dans  le  moment  où  la  retraite  sera  résolue,  et 
qu’il  y ait  sur  les  derrières  de  l’armée , comme  nous 
le  supposions  tout  à l’heure,  des  postes  ou  des  défilés 
susceptibles  de  protéger  sa  retraite,  on  les  fera  oc- 
cuper par  des  troupes  qu’on  tirera  des  parties  de  la 
.seconde  ligne  qu’il  y aura  le  moins  d’inconvéniens  à 
affaiblir,  et  on  y joindra,  s’il  est  nécessaire,  de  l’ar- 
tillerie de  la  réserve. 

i44o-  S’il  suffît  de  faire  occuper  par  de  l’artillerie 
quelque  position  susceptible  de  protéger  la  retraite 
de  l’armée,  c’est  de  la  réserve  qu’on  tirera  les  bouches 
à feu  nécessaires  à cet  objet. 

1 44  ' • Dans  tous  les  cas , les  troupes  désignées  pour 
occuper  des  postes  ou  des  défilés  susceptibles  de  cou- 
vrir la  retraite  de  l’armée  se  conduiront  sur  les  prin- 
cipes développés  dans  le  livre  I". 


Quand  la 
totalilé  du 
front  est 
engagée. 
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» 

i44^-  changera  en  même  temps  la  disposition 

de  l’artillerie  : son  rôle  qui,  durant  l’attaque,  était 
restreint  à battre  les  points  d’attaque,  à les  envelop- 
per de  feu  et  à empêcher  rennemi  de  déboucher  contre 
les  parties  refusées  de  l’ordre  de  bataille,  consistera 
alors  à battre  les  débouchés  et  les  terrains  par  où  il 
pourrait  s’avancer  à la  poursuite  de  l’armée.  Les  obu- 
siers  surtout  dirigeront  leur  feu  vers  les  points  où 
il  serait  à craindre  qu’il  n’employât  de  la  cavalerie 
pour  compléter  la  victoire.  Si  l’ennemi  est  maître  de 
villages  d’où  il  puisse  déboucher  avec  succès,  on  cher- 
chera à le  priver  de  cet  avantage  en  les  incendiant 
avec  des  obus.  Si  l’artillerie  qui  est  déjà  en  bataille 
ne  suffît  pas  pour  remplir  ces  différens  objets,  ou  si 
elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  positions  favorables  pour 
les  remplir,  et  qu’il  soit  assez  difficile  de  les  lui  faire 
prendre,  on  se  servira,  à sa  place,  de  l’artillerie  de 
réserve. 

1443*  Quant  aux  troupes  elles-mêmes,  la  retraite 
des  parties  de  l’ordre  de  bataille  qui  ne  sont  point 
engagées  dans  le  combat  ne  sera  sujette  à au- 
cune difficulté;  et  ces  troupes  auront  toujours  la  fa- 
culté de  se  retirer  soit  en  ligne,  soit  en  échiquier, 
ou  de  se  jeter  en  colonnes  dans  des  défilés  situés  der- 
rière elles. 

i444-  Il  Pst  plus  difficile  de  faire  retirer  les  trou- 
pes qui  sont  entrées  en  action,  car  si  elles  sont  très- 
près  de  l’ennemi  , celui-ci  peut  profiler  de  tous  leurs 
mouvemens  rétrogrades  pour  les  attaquer  avec  suc- 
cès ; le  moyen  qui  est  en  général  le  meilleur  pour  ef- 
fectuer la  retraite  des  troupes  entrées  en  action  quand 
il  y a encore  quelques  autres  parties  de  l’ordre  de 
bataille  refusées,  est  de  faire  avancer  des  troupes  qui 
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se  trouvent  placées  dans  une  de  ces  dernières  parties, 
sans  cependant  trop  les  engager.  L’effet  de  ce  simu- 
lacre d’attaque  détermine  souvent  l’ennemi  à porter 
sur  les  points  qu’on  menace  des  troupes  tirées  des 
parties  de  son  ordre  de  bataille  qui  ont  obtenu  des 
succès,  et  de  tirer  ainsi  d’embarras  celles  qui  éprou- 
vent du  désavantage.  Cette  méthode  sera  surtout 
avantageuse  dans  le  cas  où  les  troupes  qui  se  trou- 
vaient refusées  d’abord  et  qu’on  fait  avancer , mena- 
ceront le  flanc  des  troupes  victorieuses.  Car  celles-ci 
seront  alors  obligées  de  se  retirer. 

i445-  Mais  elle  n’est  pas  toujours  praticable  : 
tantôt  il  sera  difficile  d’attaquer  les  parties  de  la  po- 
sition de  l’ennemi  qui  se  trouvent  en  face  des  parties 
refusées  de  l’ordre  de  bataille  ; tantôt  ces  parties  de 
l’ordre  de  bataille  se  trouveront  elles-mêmes  trop 
dégarnies  pour  que  le  simulacre  d’offensive  qu’elles 
tenteront  en  impose  beaucoup  à l’ennemi;  tantôt, 
enfin,  la  totalité  du  front  de  l’année  se  trouvera  déjà 
engagée  : il  faudra,  dans  ces  cas,  recourir  aux  se- 
condes lignes  ou  aux  réserves,  pour  faciliter  l’exécu- 
tion des  moHvemens  de  retraite  des  troupes  qui  sonfr 
en  face  de  l’ennemi,  et  voici  les  manœuvres  qu’on 
exécutera  : les  troupes  des  réserves  s’avanceront  jus- 
que derrière  celles  dont  elles  doivent  faciliter  la  re- 
traite, comme  si  elles  devaient  les  remplacer  pour 
exécuter  un  mouvement  offensif,  peu  importe  de 
quelle  arme  elles  soient,  pourvu  que  le  terrain  soit 
propre  à leur  emploi  ; on  exécutera  pour  lors  le 
passage  des  lignes  par  les  moyens  indiqués  dans  l’ar- 
ticle précédent.  Cependant  les  troupes  de  seconde 
ligne  ou  de  réserve,  devenues  première  ligne,  évite- 
ront de  beaucoup  s’engager.  Quand  les  troupes 
qu’elles  auront  remplacées  seront  reformées  derrière 
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elles , elles  se  retireront  à leur  tour  et  on  exécutera 
alors  les  manœuvres  de  retraite  indiquées  dans  la 
suite  de  cet  article. 

, î446.  Ce  n’est  que  lorsqu’il  s’agira  de  faire  retirer 

un  corps  de  cavalerie  engagé  dans  une  charge , qu’on 
suivra  une  méthode  différente  : si  on  emploie  de  l’in- 
fanterie à cet  usage,  elle  viendra  se  placer  à quelque 
distance  de  la  cavalerie  en  réglant  sa  disposition  sur 
les  principes  exposés  au  chapitre  II.  Si  on  se  sert 
de  cavalerie,  elle  viendra  se  placer  en  échiquier,  à 
3oo  pas  au  moins,  en  arrière  du  corps  dont  elle  doit 
protéger  la  retraite;  elle  se  disposera  en  ligne  tant 
pleine  que  vide,  si  elle  n’est  pas  assez  nombreuse  pour 
se  former  eu  échiquier  : les  troupes  déjà  entrées  en 
action  se  retireront  ensuite  très-facilement  si  elles 
battent  l’ennemi.  Si,  au  contraire,  elles  sont  repous- 
sées, elles  passeront  par  les  intervalles  des  troupes 
disposées  derrière  elles,  qui  se  retireront  elles-mêmes 
suivant  les  principes  exposés  plus  bas. 

i447*  Toutes  les  manœuvres  que  nous  indiquerons 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  deviendront  imprati- 
cables , si  l’armée  est  en  pleine  déroute  ; il  sera  même 
bien  difficile  de  la  rallier,  à moins  qu’il  n’y  ait  un 
pont  ou  un  défilé  que  les  fuyards  soient  dans  la  né- 
cessité de  passer.  Dans  ce  cas,  et  si  l’ennemi  poursuit 
les  fuyards,  il  faudra  imiter  ce  que  Frédéric  fit  à 
Cunersdorf,  Napoléon  à WeissenfeU  : on  fera  oc- 
cuper le  pont  ou  le  défilé  par  quelques  troupes  sûres., 
afin  d’empêcber  que  personne  n’y  passe,  et  on  obli- 
gera ainsi  les  fuyards  à se  rallier  en  avant  des  dé- 
filés ou  des  ponts. 

Tels  sont  les  principes  communs  à toutes  les  re- 
traites en  général. 

Voyons  actuellement  quelles  sont- les  manœuvres 


Digilized  by  Google 


LIVRE  II.  CHAP.  VI.  ART.  II.  li'] 

à exécuter  dans  les  difiërentes  circonstances.  Je  di- 
viserai cette  matière  en  deux  numéros,  afin  de  dis- 
tinguer celles  où  l’armée  est  obligée  de  se  retirer 
dans  une  direction  purement  rétrograde,  et  celles  où 
elle  est  obligée  de  se  retirer  par  un  de  ses  flancs. 


S Des  circonstances  dans  lesquelles  une  retraite  s’exécute' 
sur  une  direction  purement  rétrograde. 


1448.  Une  armée  obligée  de  se  retirer  dans  une  cescircon- 
direction  purement  rétrograde,  peut  être  contrainte 
à se  retirer  en  totalité,  ou  n’avoir  qu’à  faire  retirer  divi^en 
une  partie  des  troupes  qui  la  composent  tandis  que  caiî^ies. 
le  reste  conservera  sa  position  : les  manœuvres  qu’il 
faut  exécuter  pour  effectuer  une  retraite  totale  ou 
partielle,  varient  elles-mêmes  beaucoup  suivant  la 
nature  du  terrain.  Nous  distinguerons  en  consé- 
quence : 

1°  Les  cas  où  toute  l’armée  peut  se  jeter  dans  des 
défilés  ; 

a“  Les  cas  où  la  totalité  de  l’armée  est  obligée  de 
traverser  un  terrain  propre  à manœuvrer  ; 

3“  Ceux  où  une  partie  de  l’armée  peut  se  jeter 
dans  des  défilés , tandis  que  le  reste  traversera  un 
terrain  découvert; 

4“  Ceux  où  une  partie  ’de  l’année  peut  conserver 
la  position  quelle  occupe,  tandis  que  les  autres 
rétrograderont  ; 

O ' • 

5®  Enfin , ceux  où  la  nature  du  terrain  occupé 
par  l’armée,  fait  qu’elle  peut  se  retirer  en  sûreté, 
pourvu  que  certains  points  de  la  position  qu’elle 
quitte,  soient  occupés  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  en 
pleine  retraite. 
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Nous  indiquerons  la  manière  de  se  conduire  dans 
ces  diverses  circonstances. 

Principe  1 449-  Mais  il  paraît  nécessaire  d’établir,  avant 
toutes  les  tout,  un  principe  qui  est  commun  a toutes  les  cir- 
categories.  oonstaiicp^  OU  on  vcut  faire  retirer  la  totalité  d'une 
armée,  ou  une  de  ses  parties,  perpendiculairement  à 
la  position  qu’elle  occupe  î c’est  que  toutes  les  fois 
"qu’il  s’agira  de  retirer  perpendiculairement  à leur 
direction  générale,  des  troupes  disposées  en  éche- 
lons directs  ou  indirects,  il  faudra  faire  former  une 
ligne  pleine  à ces  échelons,  au  moyen  d’un  mouve- 
ment de  conversion  exécuté  par  chacun  d’eux.  Nous 
démontrerons,  en  effet  (§  iv  ),  que  les  circonstances 
où  il  est  question  de  faire  retirer  des  troupes  dispo- 
sées en  échelons  directs,  perpendiculairement  à la 
direction  de  chacun  d’eux,  rentrent  dans  le  nombre 
de  celles  où  une  partie  du  corps  qui  exécute  une 
partie  de  ce  mouvement  conserve  sa  position , tandis 
que  les  autres  troupes  rétrogradent.  Nous  établirons , 
dans  le  même  paragraphe,  qu’il  est  impossible  de 
faire  retirer  des  troupes  disposées  en  échelons  indi- 
rects, autrement  que  perpendiculairement  à leur  di- 
rection générale. 

i45o.  Remarquons,  d’un  autre  côté,  que  quelle 
que  soit  la  nature  du  terrain  et  la  direction  des  posi- 
tions que  l’armée  a la  faculté  de  prendre , une  partie 
de  cette  armée  pourra  se  retirer  en  colonne,  tandis 
que  l’autre  restera  en  présence  de  l’ennemi , si  on  se 
, retire  de  position  en  position.  La  partie  qui  se  re- 
tirera en  colonne,  s’arrêtera  dans  la  première  posi- 
tion qu’elle  trouvera  en  arrière  de  celle  qu’occupe 
encore  l’autre  partie  de  l’armée,  et  elleVy  déploiera, 
ou  du  moins  en  occupera  les  points  priucipaux , en 
tenant  alors  les  antres  troupes  en  colonne,  de  ma- 
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nière  à pouvoir  l’occuper  rapidement.  Ces  disposi- 
tions terminées , on  attendra  que  les  troupes  qui 
sont  le  plus  près  de  l’ennemi  se  soient  mises  en  sû- 
reté, et  les  troupes  dont  elles  couvraient  la  retraite, 
protégeront  la  leur  à leur  tour,  jusqu’à  ce  qu’elles 
aient  pris  une  nouvelle  position. 

J Des  circonstanres  où  la  lotalité  de  rarmée  peut  se  jeter  dans 
des  défilés. 


On  sent  facilement  que  la  retraite,  rentrera  Manière  de 


dans  la  classe  des  marches  rétrogrades  ordinaires,  si 
l’armée  peut  se  jeter  dans  des  défilés  : et  son  mouve- 
ment s’exécutera  pour  lors  sur  autant  de  colonnes 
qu’il  y aura  de  débouchés.  Mais  il  y a quelques  règles 
relatives  à la  manière  de  faire  entrer  dans  chaque  dé- 
filé les  troupes  de  la  partie  de  l’armée  qui  doivent  s’y 
jeter. 

i45a.  On  a déjà  dit  que  la  première  précaution 
devait  être  d’occuper  ce  défilé;  on  fera  ensuite  passer 
en  première  ligne,  si  le  corps  qui  doit. s’y  jeter  est 
composé  de  deux  armes,  les  troupes  qui  se^trouvent 
les  plus  propres  à couvrir  la  retraite  des  autres,  eu 
égard  à la  nature  du  terrairt  qui  se  trouve  devant 
elles  (197),  et  on  fera  entrer  en  même  temps  dans 
les  défilés  toute  l’artillerie  qu’on  ne  croira  pas  né- 
cessaire pour  protéger  l’entree  des  troupes,  à moins 
qu’on  ne  se  détermine  à la  sacrifier  plutôt  que  d’ex- 
poser les  troupes  à être  embarrassées  dans  leur  re- 
traite. 

1453.  Ces  mesures  préliminaires^  prises,  on  se 
conduira  de  la  manière  suivante  : , 


faire  entrer 
les  troupes 
Jaih»  le.s 
délilés. 


(«97)  L’infanterie  sera  presque  toujours  l'aroie  là  plus  propre  à rouvrir 
une  retraite  qui  doit  s’effectuer  dans  des  défilés. 
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Si  l’ennemi  se  trouve  à portée  d’attaquer  les  trou- 
pes d’un  moment  à l’autre,  et  que  le  défilé  soit  ea 
arrière  de  l’une  des  ailes  du  corps  qui  doit  s’y  jeter, 
on  fera  rompre  successivement  les  escadrons  ou  b.i- 
taillons  vers  le  côté  opposé  à l’aile  derrière  laquelle 
se  trouve  le  défilé,  et  ils  passeront  par  derrière  les 
troupes  qui  sont  encore  formées  en  ligne,  pour  aller 
se  jeter  dans  le  défilé. 

Si  ce  défilé  se  trouve  derrière  le  centre  des  troupes 
qui  doivent  s’y  jeter,  et  que  l’ennemi  soit,  coiÿme 
nous  le  disions  tout  à l’heure,  en  mesure  de  les  atta- 
quer d’un  instant  à l’autre,  les  bataillons  ou  esca- 
drons de  chaque  aile  se  rompront  successivement 
vers  leur  aile,  c’est-à-dire,  ceux  de  l’aile  droite  à 
droite,  et  ceux  de  l’aile  gauche  à gauche,  puis  ils 
passeront  par  derrière  la  ligne  pour  aller  se  jeter 
dans  le  défilé  où  les  deux  ailes  s’engageront  en  même 
temps. 

Ces  différens  mouvemens  seront  exécutés  d’abord 
par  les  troupes  de  deuxième  ligne,  puis  par  celles  de 
première  s’il  y a deux  lignes  de  troupes;  mais  si  on 
veut  conserver,  dans  ce  cas  et  assez  long-temps,  une 
grande  étendue  de  terrain , on  disposera  la  première 
ligne  en  échiquier,  aussitôt  que  la  deuxième  sera  re- 
tirée ; la  deuxième  ligne  de  cet  échiquier  se  retirera 
ensuite  elle-même  comme  on  vient  de  l’indiquer,  et 
sera  suivie  par  la  première  de  ce  même  échiquier  qui 
exécutera  toujours  aussi  les  mêmes  manœuvres. 

i454-  Mais  si  l’ennemi  est  assez  éloigné  ou  qu’on 
soit  séparé  de  lui  par  des  obstacles  ou  par  des  postes 
dont  l’occupation  ôte  tout  lieu  de  craindre  que  la  re- 
traite ne  soit  troublée  d’un  moment  à l’autre,  ou 
laissera  formées  en  bataille  les  troupes  qui  se  trou- 
vent en  avant  du  défilé,  ou  bien  on  les  portera,  s’il 
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est  ppssihle,  dans  un  poste  avantageux, ‘tel  qu’un 
bois,  un  village  ou  un  château,  susceptible  de  cou- 
vrir l’entrée  du  défilé.  Les  autres  troupes,  en  com- 
mençant par  la  deuxième  ligne,  se  rompront  vers 
le  côté  du  défilé,  et  y entreront  en  passant  par  der- 
rière les  troupes  restées  en  bataille  ou  mises  en  pos- 
session de  quelque  poste  important.  Celles-ci  entre- 
ront elles-mêmes  dans  le  défilé  comme  on  vient  de  Ife 
dire,  si  elles  sont  formées  en  bataille.  Si  au  cbntraife 
elles  occupent  un  poste,  elles  en  évacueront  succes- 
sivement les  différentes  parties,  à moins  qu’il  ne  sort, 
nécessaire  de  sacrifier  quelques  hommes  qu’on  y lais- 
sera pour  le  salut  du  reste,  puis  elles  se  jetteront 
dans  le  défilé  ; ou  se  formeront  en  ligne  en  arrière  du 
poste  qu’elles  abandonnent,  s’il  est  trop  éloigné/deS 
défilés  pour  qu’elles  puissent  les  gagner  en  marcliant 
en  cokmne;  enfin  elles  exécuteront,  dans  ce  dernier 
cas,  les  manœuvres  dont  nous  avons  parlé  plus  liaut 
pour  se  jeteur  dans  le  défilé.  * ’ 

Ces  dernières  njanœuvres  ont  l’avantage  d’être 
plus  rapides  que  les  autres,  mais  elles  ne  spnt  pas^ 
tout- à T fait  aussi  couvertes.  Il  y a d’ailleurs  mille 
circonstances  où  les  troupes  sont  trop  en  désordre 
pour  qu’pu  puisse  exécijter  les  manœuvres  qui  ont 
'été  indiquées  pour  les  cas  où  l’ennemi  se  trouve  en 
mesure  de  troubler  Ta  retnaite  d’un  instant  à l’autre: 

I ^ 

alors,  il  faudra 'former  le  plus  rapidement  possible 
un  corps,  ne  fût-il  que  de  trois  ou  quatre  bataillons, 
et  on  le  portera  en  ayant  dq  défilé,  soit  en  bataille, 
soit  daits'im  bon  poste.  Les,  autres  trpupes  s’y  jet- 
teront çoiiimc  eltes  pourront  et  le  corps  destiné  à 
couvrir  leur  retraite  etqcutera , quand  elles  y seront 
entrées^  les  manœuvres ^que  doit  e’xécuter  le  corps  qui 
ji.  ' • ^ . i6 
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- reste  en  batailfe  quand  on  n’a  pas  lieu  de  craindre 
de  voir  la  retraite  troublée. 

1455.  Au  reste,  quelles  que  puissent  être  les  ma- 
nœuvres dont  on  se  servira  pour  entrer  dans  des  dé- 
filée, les  colonnes  qu’on  aura  formées  pour  s’y  jeter, 
se  conduiront  d’après  les  principes  des  marches  ré- 
trogrades , et  se  refottneront  en  bataille  aussitôt 
qu’elles  seront  arrivées  dans  la  position  qu’elles  doi- 
vent prendre.  , 


' $ U.  Des  circoDstaDces  oib  U tolalilé  de  l’année  est  obligée  de  traeersa- 
. a un  lerraio  propre  à maODsurrer. 

Retraite  i456.  Nous  allons  nous  occuper  d’abord  des  jna- 
d^fàmcnc  n®uvres  de  retraite  que  doit  exécuter,  sur  un  terrain 
de  cette  aspèce , un  corps  composé  seulement  d’in- 
' fenterie;  nous  passerons  ensuite  aux  manœmrres  à 
exécuter' par  un  corps  entièrement  cqmpolé  de  cava- 
' lerie,  puis  à celles  que  doit  exécuter  un  corps  com- 
! posé  des-deux  armes;  nous  terminerons  par  des  prin- 

^cipes  relatifs  à toutes  les  retraites  qui  s’effectuent 
dans  un  terrain  tel  que  celui  dont  nous  parlons. 

•,  t 1457V  L’*nfanterie  aura  toujours  plusieurs  moyens 

' • de  se  retirer  en  traversant  un  terrain  propre  à ma- 

nœuvrer, si  ses  flancs  sont  appuyés  par  des  localités’ 
ou  par  des  troupes  à èheval.  Le  plus  avantageux  de 
tous,  quand  ü y^a  encçre  plusieurs  lignes,  c’est  de 
faire  exécuter  à ces  troupes  le  passage 'des «lignes 
comme  en  retraite,  et  celles  qui  couvriront  le  mou- 
vement rétrograde  feront  jeu  sur  l’ennemi;  lorsqu’il 
les  pressera  trop  vivement.  * * * * • 

i458.  Si  au  contraire  il  n*y  a plus  qiiune  seule 
ligne  d’infanterie  et  que  ses.,flancs  soient  tpnjours 
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bien  appuyés , elle  exéoutcra  une  retraite  en  échi- 
quier, et  les  bataillons  qui  couvriront' le  mouvement 
rétrograde  des  autres  se  cofiduiront  comme  en  vient 
de  l’indiquer  pour  le  passage  des  lignes.  , 

1459.  Soit  qu’on  exécute  le  pas^ge  de^  lignes  en 
retraite,  sgitqu’pn  se  retire  en  échiquier,  on  fera  ar- 
rêter les  troupes  qusse  retirent  sur  une  ligne  oblique 
par  rapport  à celle  sur  laquelle  sont,  formées  les  au- 
tres troupes,  si  on  vctit  changer  la  direction  du  mou- 
vement, comme  lorsqu’on  a l’intention  f par  exemple-, 
de,  se  retirer  sur  une  direction  oblique  à la  position 
qu’occupaient  les  troupes  au  moment  où  elles  ont  en-  ' 
lamé  leur  retraite;  et  on  continuera  cette  retraite  par 
■les  moyens  ordinaires, 

i41io.  Il  faudra  recourir  à d’autres  moyens  que 
ceux  que  nous  venons  d'indiquer,  si  l’infanterie  est 
obligée  de  se^  retirée  dans  une  circonstan'ce  où  ses 
flancs  ne  sont  point  appuyés,  et  les  manœuvres  au- 
ront alors  pour  objet  de  former  des.bàtailjons  carrés, 
parce  que  cette  disposition  est  'la  seule  où  ]es  flancs 
de  l’infanterie  soient  susceptibles  d’avoir  quelque 
force  pafceujf-mêmes.  • , 

146 1 . Jj’anciennè  méthode  de  former- des  carrés 
était  de  faire  exécuter  deso  cbangemens  ,de  front^ 
aux  extrémités  de  chaque  ligne  quand  onTen  avait 
deux,  afin  de  fçfmer ‘l’intervalle  qui  les  séparait 
c’est  ainsi  que  le  pribcé*d’Anliall  et  le  général  .^hul- 
lembourg'  pianœuvrècent,  à.  ce  qu’ih  paraît*,  l’un  ii 
H^chêtelt , l’autre  *à  Frauenstmdt.  Mais  il  vant 


mieux  former  des  carrés  moins  considérables  et  mul- 
tiplier conséquemment  leur  nombre,  i ° Des  carrés  de 
brigade  ou  de  régiment  sont  moins  longs  à former 
que  de  g!’ands  que- les  ennemis  peuvent  attaquer  quel- 
«^uêfois,  avant  qu’ils  soient  fondés  ;•  et  ces  ennemis 
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peuvent  par  conséquent  battre  beaucoup  plus  fré- 
quemment-de  grands  carrés  que  de  petits.  2°i)e  pe- 
tits, Carrés  marchent  avfec  plus  de  facilité  .que  de 
grands,  ce  qui  est  une  chose  essentielle  dans  les  re- 
traites. 3®  Ils  peqyent  se  poster  plus  aisément  de  ma- 
njère  à se  soutenir  les  uns  les  autres.  4°»La  défaite 
d’un  petit  carré  cause  une  perte  moins  considérable 
que  celle  d’un  ^rand  qui  est  cependant  tout  aussi 
facile  à enfoncer,  parce  que  les  angles  du  premier 
a’étant  pas  plu%  forts  que^ceujt  du  second,  sa  force 
numérique  ne  l’empêche  pas  , d’après  cela  , d’être 
aussitôt  détruit  qiie  ^e  petit  s’il  est  enfoncé.  5“  Les 
petits  carrés  -ne  présentant  p'as'autant  de  front  que 
les  grahds,  fa  cavalerie  ne  peut,  par  cette  raison, 
les  attaquer  sur  autant  de  points  que  ceux  - ci.  Si 
elle  se  met  en  colonne  par  escadron  pour  attaquer 
un  petit  bataillon  carré  , elle  ne  répétera  pas  ses 
attaques  si  rapidement,  que  les  hommes  du  carré  ne 
puissent' recharger  leurs  armes  -pouf  repousser  par 
leur  feu  les'escadrons^  qui  les  chargeraient  successi- 
• veinent.  Toutes  ces^ considérations-  prouvent  qu’il  ne 
faut  jamais  former  de  carré  de  plus  de  4 ou  6 ba- 
taillons (iç)8).  , . ■ ’*  -.  .• 

i462.^Voici  maintenant  qpelles  sont  les  manœu- 
vresq'uc  nous  préférerions  à toutes  les  autres  pour  For- 
mer un  bateillon  carré  : ce  serait  de  faire  replier  les 
troupes  destinées  à former  un  bataillon  carré,  en  ar- 
rière en-  colonne  sur  le  centre, et  par  las  ,deu;t  ailes, 
de  manière  a ce*que'ces  deux  ailes  formassenV deux 

(198)  Bonapart^orma , nous  le  satonf'^à  Chebreisse  et  à la  bataille  des 
Pyramides^  carrés  de  dix  à douze  batalMüns;  qiais  alors  il  fallait  i|irils 
cüuliiissent  tous  ses  baiifnges,  et  d’aîBeur.s  ils  étaient  sur  six  ^an^s  d'épais- 
seur cc  cjui  diruimiuil,.réteudite  de  leur  dcvcloppémeut.  Mais  Kleber,  à 
Héitoyolis,  n'eut  qiiede.s  evres  par*brigide,  et  J^apoiénn  lui-môme  n'en 
employa  que  de  cette  sorte  à Lutzen , '^Bautzen  et  à ^efpzi^,  * ^ 
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colonnes  jumelles,  dont  celle  de  droite  serait  la  gauche 
en  tête,  et  celle  de  gauche  ki  droite  en  tête  comme 
quand  on  forme  une  colonne  d’attaque.  On  donnerait 
à cette  colonne  le  front  d’une  division  ou  de  deux 
divisions  au  plus;  on  ferait  marcher  les  differentes 
divisions  à distance  de  section  les  unes  des  autres, 
et  on  placerait  les  bouches  à feu  à la  hauteur  des 
angles  de  la  colonne.  Quand  cette  colonne  serait  for- 
mée, elle  exécuterait  un  demi-tour  à droite  pour 
marcher  en  retraite , ce  qui  n’éprouverait  aucune 
difficulté  si  l’ennemi  ne  la  menaçait  point.  Il  faudrait 
seulement  que  le  chef  de  la  colonne  prît  garde  à ne 
point  trop  accélérer  la  marche  de  la  tête  de  celle- 
ci,  car  s’il  en  était  autrement,  les  différentes  divisions 
perdraient  bientôt  leurs  distances , et  la  colonne 
éprouverait  peut  - être  alors  le  même  sort  qu’essuya 
au  combat  Ae  Landshutl^  en  1760,  celle  que  les 
Prussiens  avaient  formée  après  .s’être  retirés  de  l’autre 
côté  du  Bober. 

i463.  Si  l’ennemi  menaçait  au  contraire  d’attaquer 
la  colonne  fctrmée  surces  principes,  et  qui  se  serait  mise 
en  marche,  son  chef  l’arrêterait  et  ferait  exécuter  un 
demi -tour  à droite  à la  colonne  entière,  excepté 
aux  deux  dernières  divisions  (199);  les  deux  pre- 
mières sections  de  chaque  division,  sauf  celles  des 
deux  premières  et  deux  dernières,  exécuteraient  des 
à - droite  ; les  deux  derniènes  de  chaque  division  à 
l’exception  de  celles  des  deux  premières  et  des’ deux 
dernières  divisions  de  la  colonne,  exécuteraient  des 
à-gauche;  l’artillerie  se  placerait  dans- les  angles 
du  bataillon  carré,  et  les  différentes  faces  de  ce  ba- 

(199)  Je  suppo.se  la  colonne  formée  par  division,  chacune  des  ailes  de 
la  ligne  qui  a formé  le  bataillon  carré  s*éiaut  repluyée  en  colonne  par  pe- 
loton. 
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taillon  tireraient  ensuite  contre  l’ennemi  suivant  les 

principes  exposés  au  commencement  de  ce  livre. 

1 464.  Si  on  forme  plusieurs  carrés  pour  effectuer 
la  retraite  d’un  gros  corps  d’infanterie,  chacun  d’eux 
marchera  et  agira  ^en  son  pàrticulier.  Mais  si  un  . 
d’entre  eux  rencontre  une  position  d’où  il  puissffcou- 
vrir  ou  protéger  efficacement  la  retraite  des  autres , 

il  s’arrêtera  et  se  déploieia  pour  l’occuper;  U se 
mettra  ensuite  eu  colonne  pour  reprendre  sa  marche, 
lorsque  la  position  qu’il  a prise  ne  protégera  plus  le 
mouvement  des  autres  troupes. 

1465.  Quelles  que  puisseut  être,  au  reste,  les  ma- 
nœuvres que  l’infanterie  exécute  sur  un  terrain  dé- 
couvert, on  profitera*  de  toutes  les  haies,  ravins, 
hroussailles,  etc. , pour  y placer  des  tirailleurs  qui 
forceront  l’ennemi  à s’avancer  avec  précaution  ; mais 
ces  troupes  ne  se  maintiendront  derrière  ces  localités 
qu’autant  que  cela  pourra  être  nécessaire  pour  em- 
pêcher l’ennemi  d’inquiéter  la  marche;  elles  se  reti- 
reront même,  s’il  les  presse  trop  vivement. 

Mano'uvres  i466.  Examinons  maintenant  les  manœuvres  que 
de  reliailc  , 1 . 1 • r • » 

de  la  cavale-  la  cavalcrie  doit  executer  pour  se  retirer  a travers  un 

terrain  découvert. 

Ces  manœuvres  se  réduisent,  à ce  qu’il  nous  sem- 
ble, h la  retraite  en  échiquier.  Mais  si  le  corps  de 
cavalerie  qui  doit  se  retirer  a deux  lignes,  la  deuxième 
se  retirera  en  colonne  ou  en  bataille , et  la  première 
en  échiquier.  Nous  avons  déjà  dit , en  nous  occupant 
de  l’infanterie',  quels  étaient  les  moyens  de  changer 
. la  direction  de  cette  sorte  de  retraite. 

Si  on  est  pressé  par  l’ennemi,  on  le  chargera  soit 
; avec  la  totalité  de  la  ligne,  ou  de  la  première  ligne 
s’il  y en  a deux;  soit  avec  les  escadrons  de  cette  ligne 
qui  sont  le  plus  près  de  lui,  parce  qu’ils  couvrent 
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les  mouvemens  des  autres  escadrons.  Les  circonstan- 
ces fixeront  le  choix^entre  ces  deux  attaques;  mais  on 
ne  s’engagera  jamais  à la  poursuite  si  on  obtient  quel- 
ques avantages  : on  fera  mieux  de  continuer  la  re- 
traite. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  tirailleurs  qui  res- 
teront toujours  en  arrière  des  lignes  de  troupes  pour 
arrêter  ceux  de  l’ennemi,  parce  que  c’est  une  pré- 
caution de  détail  connue  de  tous  les  officiers  de  ca- 
valerie. 

1467*  Nous  passons  aux  manœuvres  de  retraite 
que  doivent  exécuter  en  terrain  découvert  des  corps 
composés  d’infanterie  et  de  cavalerie. 

S’il  y a,  comme  il  arrive  ordinairement,  de  l’in- 
fenterie  et  de  la  cavalerie,  l’une  derrière  l’autre,  dans 
un  corps  qui  doit  se  retirer  sur  un  terrain  découvert, 
on  placera  en  première  ligne  les  troupes  les  plus  pro- 
pres à couvrir  la  retraite  des  autres , et  on  exécutera 
pour  cela,  s’il  est  nécessaire,  le  passage  des  lignes 
par  les  moyens  indiqués  dans  l’article  I".  Les  troupes 
de  première  ligne,  qu’elles  soient  d’infanterie  ou  de 
cavalerie,  se  conduiront  alors  suivant  les  principes 
indiqués  au  commencement  de  ce  paragraphe.  Quant 
à celles  de  seconde  ligne , elles  se  comporteront  diffé- 
remment, selon  qu’elle  sCra  composée  de  l’une  ou  de 
l’autre  arme  : si  c’est  de  l’infanterie,  elle  marchera 
en  colonne  par  bataillon,  par  régiment  et  tout  au 
plus  par  brigade , afin  de  ne  point  être  entraînée  par 
la  cavalerie  au  cas  que  celle-ci  soit  battue,  de  lui 
laisser  de  larges  passages,  et  de  se  trouver  en  même 
temps  dans  un  ordre  propre  à imposer  à l’ennemi. 

Mais  si  la  seconde  ligne  est  composée  de  cavale- 
rie, elle  se  retirera  en  marchant  en  bataille,  afin  de 


Manœuvres 
de  retraite 
de  corps 
composés 
d*infaoterie 
et  de 
cavalerie. 
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SC  trouver  clans  la  disposition  la  plus  avantageuse 
,pour  soutenir  l’infanterie,  et  de  charger  l’ennemi  s’il 
obtient  quelques  succès  contre  cette  dernière. 

' Si  la  cavalerie  se  trouve  sur  le  flanc  de  l’infante- 
rie, les  troupes  de  chaque  arme  exécuterout  leur  re- 
traite d’après  les  principes  posés  plus  haut,  mais  elles 
marcheront  à la  même  hauteur;  car  il  serait  impru- 
dent, en  pareille  conjoncture,  de  faire  prendre  de  l’a- 
vance à la  cavalerie  dans  l’intention  de  lui  donner  plus 
d’espace  pour  charger  dans  le  cas  où  il  serait  néces- 
saire de  faire  front  à l’ennemi  : l’avance  qu’on  lui 
donnerait  la  préparerait  vraisemblablement  à aban- 
donner l’infanterie  dont  le  flanc  courrait  risque  d’être 
découvert. 

Nécessité  1468.  Quelles  que  soient  les  manœuvres  de  re- 

d’occuper  . , , * • i r i 

les  postes  traite  qu  executeat  sur  un  terrain  découvert  des  corps 
de’^ro'téger  seule  arme  ou  de  plusieurs,  il  faudra,  s’il  se 

la  retraite,  rencontre  dans  leur  direction  des  villages,  des  en- 
clos , des  bouquets  de  bois  susceptibles  de  protéger  la 
retraite,  les  faire  occuper  par  l’infanterie  (aoo)  qui 
arrivera  la  première  à leur  portée,  et  elle  ne  les  éva- 
cuera que  lorsque  les  autres  troupes  les  auront  dé- 
passés; celles-ci  s’arrêteraient  même,  s’il  le  fallait, 
pour  l’attendre. 

1 469*  Quand  on  a encore  de  l’artillerie , elle  peut 
souvent  protéger  avec  efficacité  la  retraite  des  troupes  : 
on  l’enverra  s’établir  d’avance  sur  les  points  avanta- 
geux, et  elle  y restera  tout  le  temps  que  son  feu  y 
sera  de  quelque  utilité.  Les  troupes  s’arrêteront  ordi- 
nairement pour  protéger  sa  retraite , mais  il  y a aussi 
des  circonstances  où  il  vaudra  mieux  la  sacrifier  que 
de  s’exposer  à un  nouvel  échec  pour  la  sauver. 

* (aoo)  Si  on  n’a  pas  d’infanterie  pour  occuper  ce  poste,  on  fera  mettre 

pied  à terre  à quelques  cavaliers,  ou  plutôt  encore  à quelques  dragons. 
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1470.  Nous  ne  quitterons  pas  dette  hypothèse  sans 
indiquer  la  conduite  que  doivent  tenir  des  Groupes 
qui  se  retirent  dans  des  défilés  en  manœuvrant  : elles 
s’arrêteront  en  avant  de  ces  défilés,  feront  front  à 
l’ennemi,  et  s’y  engageront  par  les  moyens  indiqués 
dans  le  paragraphe  précédent. 

Si  un  carré  d’infanterie  doit  s’engager  dans  des 
défilés,  on  déploiera,  en  faisant  front  à l’ennemi,  la 
queue  de  cette  colonne , afin  de  protéger  l’entrée  des 
autres  troupes  dans  le  défilé.  Les  troupes  qui  se  seront 
déployées  s’y  jetteront  ensuite  elles -mêmes,  comme 
il  est  expliqué  au  paragraphe  qui  précède. 

I>es  colonnes  qui  se  seront  fowéesen  entrant  dans 
les  défilés  se  remettront  en  ligne  de  l’autre  côté  face  à 
l’ennemi , si  ellescraignent  d’être  inquiétées , puis  elles 
continueront  leur  retraite  en  exécutant  les  manœu- 
vres indiquées  au  commencement  de  ce  paragraphe. 
Si  elles  n’ont  aucun  sujet  de  crainte  au  moment  où 
elles  auront  passé  le  défilé,  elles  continueront  de  mar- 
cher clans  la  disposition  où  elles  se  trouveront,  et  ne 
se  reformeront  en  ligne  que  dans  la  position  qu’elles 
doivent  prendre. 

§ III  Des  circonslaDccs  dans  Ie.squeilc.s  une  partie  de  l’armée  peut  .se  jeter 
dans  des  défilés  tandis  que  le  reste  traversera  un  terrain  découvert. 


1471.  Il  arrive  quelquefois  qu’une  partie* de  l’ar- 
mée se  jette  dans  des  défilés  qui  favorisent  la  retraite, 
tandis  que  le  reste  traverse,  en  se  retirant,  un  terrain 
découvert  : les  troupes  qui  s’engagent  dans  des  défi- 
lés formeront  alors  autant  de  corps  particuliers  qu’il 
y aura  de  défilés,  et  ces  corps  se  conformeront  aux 
principes  exposés  dans  le  § pour  se  jeter  dans  des 


dfs 
défilés 
en  retraite. 
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défilés.  Celles,  au  contraire',  qui  devront  traverser  un 
terrainrdécouvert  manœuvreront  d’après  les  principes 
exposés  § IL  * 

S rv.  Des  circonstances  où  une  partie  de  Tannée  peut  conserver  la  po- 
sition qu'elle  occupe  tandis  que  les  autres  parties  de  l'armée  rétrogra^ 
deronl. 


147a.  Une  partie  de  l’ai;;mée  ne  sera  dans  le  cas  de 
conserver  sa  position  pendant  que  les  autres  rétrogra- 
dent, que  si  on  a résolu  de  se  mettre  sur  la  défensive; 
car  si  on  se  propose  de  changer  seulement  les  points 
d’attaque,  les  partum, de  l’armée  qui  doivent'attaquer 
s’avanceront  en  même  temps  que  les  autres  se  retire- 
ront; et  on  ne  laissera  pas  à l’ennemi  le  temps  de  res- 
pirer : on  attendra  tout  au  plus , pour  engager  les 
parties  de  l’armée  qui  doivent  exécuter  la  nouvelle  at- 
taque, que  celles  de  l’ordre  de  bataille  qui  se  retirent 
soient  dégagées.  Nous  pensons  d’après  cela  qu’il  faut 
distinguer,  dans  le  nombre  des  circonstances  dont 
traite  ce  paragraphe,  1°  les  cas  où  le  mouvement  ré*- 
trograde  d’une  partie  de  l’armée  n’a  d’autre  objet  que 
de  changer  une  disposition  offensive  en  une  disposi- 
tion purement  défensive.  Ceux  où  il  s’agit  de  faire 
rétrograder  quelques  parties  d’une  armée  qui  se  trouve 
déjà  dans  une  disposition  défensive,  pour  en  changer 
la  direction.  Examinons  successivement  la  conduite  à 
tenir  dans  chacun  de  ces  cas. 

Premier  tas.  Une  partie  de  l’armée  rétrograde  pendant  que  les  autres  cen- 
servent  leur  position , pour  changer  une  disposition  offensive  en  une 
disposition  défensive. 

1473.  Nous  devons  d’abord  faire  observer  qu’un 
corps  disposé  en  ligne  peut  tout  aussi  bien  se  dé- 
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fendre  qu’attaquer , dès  que.les  différentes  armes  sont 
disposées  suivant  les  principes  exposés  au  chapitre  1". 
Il  faudra  tout  au  plus  modifier  quelques  dispositions 
intérieures  de  son  ordre  de  bataille , c’est-à-dire  faire 
passer  des  troupes  d’une  ligne  à l’autre,  on  former 
en  ligne  des  troupes  disposées  en  colonne,  et  réci- 
proquement former  en  colonne  des  trôupes  disposées 
en  ligne  ; il  ne  sera  jamais  nécessaire  de  changer  la 
position  des  différentes  parties  de  ce  corps  pour  for- 
mer une  disposition  défensive.  Des  troupes  disposées 
en  échelons  ne  sont,  au  contraire,  jamais  dans  le  cas 
d’agir  défensivement.  Cette  double  réfleition  prouve 
clairement  que  les  manœuvres  où  on  fait  rétrograder 
une  partie  de  l’armée  afin  de  changer  une  disposition 
offensive  en  une  disposition  défensive  ne  peuvent  ten- 
dre à cet  objet  que  lorsqu’il  s’agit  de  faire  prendre 
une  disposition  défensive  à des  troupes  disposées  en 
échelons  : examinons  les  moyens  de  parvenir  à ce  der- 
nier but.  > - . 

Nous  venons  de  dire  que  des  troupes  for- 
mées en  ligne  se  trouvaient  aussi  bien  disposées 
pour  la  défensive  que  pour  l’offensive  : nous  ajou- 
tons que  la  disposition  en  ligne  est  la  seule  à pren» 
dre  lorsqu’on  se  réduit  à la  défensive.  Toutes  les 
manœuvres  qui  tendent  à faire  former  une  disposi- 
tion défensive  à des  troupes  disposées  en  échelons 
doivent  donc  également  avoir  pour  objet  de  former 
des  lignes;  or  il  y a trois  moyens  d’atteindre  ce  but: 
le  premier  est  de  porter  les  divers  échelons  à la  hau- 
teur du  premier;  le  second  est  de  faire  exécuter  un 
mouvement  de  conversion  à chaque  échelon;  le  troi- 
sième, enfin,  est  de  faire  rétrograder  tous  les  éche- 
lons à la  hauteur  du  dernier.  Ou  voit  sans  peine  que 
les  deux  premières  de  ces  manœuvres  n’ont  rien  qui 
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ressemble  ^ un  niouvemenl  rétrograde  d’une  partie 
de  l’armée,  et  nous  nous  en  sommes  occupé  en  d’au- 
tres endroits.  C’est  doue  la  troisième  qu’U  convient 
d’exposer  ici. 

Il  est  vrai,  i°  qu’il  y a des  cas  où  on  fait  rétrogra- 
der à fa  hauteur  d’un  échelon  placé  au  centre  d’une 
disposition  oblique,  les  échelons  qui  le  précèdent  : 
a°  qu’il  est  aussi  difficile  de  porter  des  troupes  di.s- 
posées  en  échelons  indirects  à la  hauteur  du  dernier 
échelon  de  cette  disposition  qu’à  la  hauteur  du  pre- 
mier; mais  1°  quand  on  fait  rétrograder  sur  l’un  des 
échelons  du  centre  d’une  disposition  oblique  les  trou- 
pes qui  le  précèdent,  les  manœuvres  des  troupes  qui 
sont  en  avant  de  l’échelon  sur  lequel  s’opère  le  mouve- 
ment sont  les  mêmes  que  eelles  que  tous  doivent  exécu- 
ter lorsqu’on  fait  rétrograder  les  différens  échelons  à 
la  hauteur  du  dernier;  alors  les  troupes  qui  ne  rétro- 
gradent point  sont  réduites  à exécuter  une  des  deux 
premières  manœuvres  dont  on  a parlé  plus  haut  pour 
faire  prendre  une  disposition  oblique  à des  troupes 
disposées  en  échelons  (201).  2°  L’impossibilité  de  for- 
mer une  ligne  pleine  en  faisant  rétrograder  les  éche- 
lons les  plus  avancés  d’une  disposition  en  échelons 
indirects  sur  des  lignes  perpendiculaires  à leur  front, 
rend  aussi  le  dégagement  de  ces  différens  échelons 
très- difficile,  à moins  que  chacun  d’eux  n’opère  un 
mouvement  de  conversion  : mais  celui-ci  formera  lui-  , 


(301)  Ces  troupes  seront  beaucoup  plus  souvent  dans  le  cas  de  former 
une  li^e  pleine  en  faisant  exécuter  un  mouvement  de  conversion  aux  dif- 
férées échelons,  que  de  te  porter  à la  hauteur  du  premier  échelon  d'entre 
elles,  parce  que  s'il  y avait  en  avant  de  Taile  refiiscc  d'une  disposition  en 
échelons  des  localités  susceptibles  de  seconder  un  système  défensif,  ou  au- 
rait indubitablement  suivi  les  principes  que  nous  avons  développés  en  par- 
lant des  attaques  d’aile , et  on  aurait  |>orté  Taile  refusée  derrière  ces 
localités. 
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même  urie  ligne  pleine , par  conséquent  une  disposition 
défensive,  et  les  mouvemens  ultérieurs  qu’exécuteront 
ensuite  les  troupes  disposées  d’abord  en  échelons, 
sortiront  de  la  classe  de  ceux  dont  nous  nous  occu- 
pons ici.  Concluons  donc  qu’il  n’y  a que  les  circons- 
tances où  les  troupes  sont  disposées  en  échelons  di- 
rects où  l’on  puisse  être  dans  le  cas  de  faire  rétrograder 
une  partie  de  l’armée  tandis  que  les  autres  conservent 
leur  place  pour  changer  une  disposition  offensive  en 
une  disposition  défensive. 

147 5-  Nous  avons  démontré,  en  parlant  des  at- 
taques d’ailj;  et  des  attaques  centrales , que  les  corps 
qu’on  portait  quelquefois  en  avant  de  l’année  pour  exé- 
cuter l’une  ou  l’autre  de  ces  attaques,  n’étaient  réel- 
lement que  les  premiers  échelons  d’une  disposition 
oblique  : s’il  faut  retirer  un  corps  de  ^ cette  espèce , 
on  y parviendra  à l'aide  des  moyens  indiqués  plus 
haut,  en  manœuvrant  en  ligne  si  le  terrain  est  décou- 
vert , et  en  colonne  si  le  corps  dqit  se  jeter  dans  des 
défilés  pour  aller  prendre  sa  nouvelle  position.  Mais 
dans  ce  cas,  les  colonnes  se  formeront  en  bataille 
aussitôt  qu’elles  seront  arrivées  dans  la  position  qui 
leur  est  assignée. 

1476.  Si,  aujieii  de  porter  un  seul  corps  en  avant 
de  l’ârinée  pour  expeuter  une  attaque  d’aile  ou  une 
attaque  centrale  , ou  ,a  formé  une  disposition  en  éche- 
lons soit  par  le  centre  soit  par  les  ailes,  le  premier 
échelon  Qiitainéra  la  retraite  en  exécutant,  selon  la 
nature  dit  tairain,  les  manœuvres  indiquées  (§ 
ou  § II).  L’échelon  suivant  dans  une  attaque  d’aile,  ou 
les  deux  édheloBS  suivans  dans  une  attaque  centrale,  se 
mettront  égalenaeut en  retraite,  par  les  mêinesmoyens, 
aussitôt  quelle  premier  sera  arrivé  à leur  hauteur; 
et  toîis  les  autres  exécuteront  spcçegs^vement  la  même 
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chose.’ Toutes  ces  troupes  s’arrêteront  aussitôt  qu’elles 
seront  arrivées  dans  la  nouvelle  position  qiii  leur  est 
assignée  et  feront  alors  face  à l’ennemi.  S’il  y a des 
défilés  entre  la  position  qu’oçcupaient  les  troupes 
tandis  qu’elles  étaient  disposées  en  échelons  et  celle 
qu’elles  doivent  prendre,  les  troupes  que  la  direction 
de  leur  retraite  porte  sur  un  terrain  couveçt  s’arrê- 
teront,en  ayant  de  l’entrée  des  défilés,  feront  front  à 
l’ennemi,  et  exécuteront  pour  s’y  jeter  les  manœuvres 
indiquées  (§  i").  Les  colonnes  qui  se  seront  formées 
par  ces  manœuvres  se  remettront  en  ligne  de  l’autre 
côté  face  à 1,’ennemi  si  elles  craignent  .qu’il  ne  les 
poursuive'  et  continueront  ensuite  de  manœuvrer  en 
ligne  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  arrivées  dans  la  posi- 
tion qu’elles  doivent  prendre.  Si  elles  n’appréhendent 
pas  d’être  poursuivies,  elles  continueront  leur  mou- 
vement et  attendront,  pour  se  reformer  en  ligne, 
• qu’elles  soient  arrivées  dans  la  nouvelle  position.  . 

1477-  On  juge  j}ien  qu’en  faisant  les  dispositions 
Relatives'  à une  attaque  des. deux  ailes,  chaque  aile 
de  l’armée  se  conduira  comme  la  totalité  de  l’armée 
quand  on  veut  que  les  troupes  qu’bn  a portées  en 
avant  pour  exécuter  une  attaque  d’une  seule  aile  se 
retirent.  . • 


Deuxième  cas.  Une  des  parties  de  l'armée  se'  trouve  dans  une  disposiiioD 
défensive  réirograde  pendant  que  le^  autres  conservent  leur  position, 
afin*de  changer  la  directidn  de  ceit^dispocitiou  défensive. 


1478.  Une  armée  disposée  dans  son  ordre  primitif, 
c’est-à-dire  en. ligne,  se  trouve,  conme.bn  l’a.vu, 
dans  une  disposition  défensive  : on  sent-qu’il  est  pos- 
sible de  changer  sa  direction , soit  ;en  reculant  une 
des  ailes,  l’autne  çonsêryant  ,sa  position,  sôit  en  les 
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i^ulant  toutes  deux  , le  centre  gardant  sa  posi- 
tion, soit  enlin  en  reculant  le  centre,  les  deux^ailes 
conservant  la  leur.  Mais  nous  ne  nous  occuperons 
avec  détail  que  de  la  première  de  ces  trois  ma- 
nœuvres : une  dissertation  sur  la  seconde  serait  inu- 
tile, parce  que  s’il  s’agit  de  reculer  les  deux  ailes  de 
l’armée  tandis  que  le  centre  reste  immobile,  cha- 
cune, d’elles  exécutera  les  inouvemens  que  nous  inr 
diquerons  pour  l’aile  qui  doit  rétrograder  quand  on 
n’en  fait  rétrograder  qu’une.  Quant  au  reculeiiient 
du  centre,  en  conservant  aux  ailes  leur  position,  nous 
devons  remarquer  que  la  nouvelle  disposition  serait 
plus  longue  que  n’était  la  premiète*  et  on  n’est  pas  , 
d’ordinaire,  assez  fort  pour  allonger  sa  ligne,  quand 
on  a éprouvé  un  échec  qui  oblige  à changer  de  po- 
sition. 

1479.  Il  est  bien  certain  que  les  mouvemens  qui  mouve- 
ont  pour  objet  de  faire  rétrograder  une  aile  de.l’ar- 
mée,  tandisque  l’autre  conservera  sa  position,  entrai-  aile  entrai- 

^ , nent  Italie 

nent  toujours  1 aile  qui  rétrogradé  a un  mouvement  de  opposéeàun 
conversion;  autrement  l’armée  cesserait  d’être  disposée 
eu  ligne , et  par  conséquent  d’être  formée  défensive-  conversion, 
ment  : d’où  il  suit  que  ces  mouvemens  doivent  s’exé- 
cuter 1“  par  des  manœuvres  en  échelons  dans  les  ter- 
rains découverts';  2°  par  des  manœuvres  en  colonne 
dans  les  terrains  couverts  ; 3“  que  les  colonnes  qu’on 
formera  pour  lors  doivent  s’engager  dans  les  défilés 
par  les  moyens  indiqués (§  1*^'').  Mais‘11  arrive  ordinai- 
rement qu’on  eSt  obligé  de  faire  rétrograder  une  ajle, 
soit  parce  que  l’ennemi  commence  à jirendre  des 
avantages  sur  elle , soit  parce  qu’il  a gagné  son  flanc, 
et  on  ne  peut  guère  penser  à exéqjiter  alors  lïes  inou- 
veinens  réguliers.  • * . , 
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1480.  L’essentiel  est  de  porter  rapidement  les  trou- 
pes dont  on  peut  disposer  (202)  sur  les  points  impor- 
tans  de  la  position  qu’on  veut  prendre,  afin  qu’elles 
protègent,  pour  ainsi  dire,  le  ralliement  des  au- 
tres (2o3)  ; si  le  mouvement  rétrograde  qu’on  exécute 
toujours  quand  on  fait  reculer  une  aile  de  l’armée  a 
pour  objet,  comme  cela  eut  lieu  à Hochkirch  et  à 
Strehlen,  d’appuyer  l’aile  de  cette  armée  à des  défilés 
par  lesquels  on  projette  d’effectuer  ensuite  sa  re- 
trait», on  aura  surtout  le  plus  grand  soin  de  . les  oc- 
cuper. 

1481.  ' Les  autres  troupes  se  retireçont  pendant 
ce  temps  comnie  ‘elles  le  pourront , si  elles  sont 
en  désordre,  et  gagneront  la  nouvelle  position  où 
elles  se  rallieront.  Si  elles  sont  au  contraire  assez 
en  ordre,  elles  exécuteront,  pour  s’y  rendre*,  les 
manœuvres  indiquées  (§11)  pouf  traverser  un  terrain 
découvert,  ou  celles  du  § i”  pour  traverser  des  dé- 
filés, et  elles  se  reformeront  en  bataille  quand  elles 
seront  arrivées  où  elles  doivent  s’établir. 

i4tlA  An  reste,  quelles  que  soient  les  manœuvres 
dés  troupes  qui  doivent  rétrograder,  il  y a beaucoup 
de  circonstances  où-'on  peut  protéger  avec  efficacité 
leur  mouvement  en  portant  beaucoup  d’artdlerie  au 
point  qui  est^^  pour  ainsi  dire,  le  pivot  du  mouvement 

de  conversion  rétrograde  : cette  artillerie  battra  en 

* 

* « / . • r 

■ % • • 

* 

(202)  Ce  sera  d'ordinaire  des  troupes  de  seconde  li^e,  tirées  soit  de 
l’aile  qui  doit  conserver  sa  position,  suit  de  l'aile  opposée ,*'si  elle  est  en- 
core assez  en^ordfe. 

(ao3)  On  a déjà  dit  que  Frédéric  n'aurait  peu^>étre  pav  fait  une  aa^i 
belle"retrai|e  à la  !)ataille  de  Hochkirch , si  le  maréchal  de  Mœllendorf,  alors 
capitaine  du  régiment  des^gardes,  n’avait  pas  occupé  rapidement  les  hau- 
teurs de  Dreiisû’y  où  il  |tré>iiit  une  colonne  autrichienne. 
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flanc  les  troupes  ennemies  qui  tenteraient  de  pour- 
suivre la  partie  de  l’armée  qui  rétrograde^ 

i483.  Nous  ne  quitterons  pas  les  conversions  ré-  Lfj  con»er- 

. I . sions  pétre- 

trogrades  sans  remarquer  que  ces  manœuvres  sont  grades  sont 
celles  qu'il  faudra  exécuter  si  l’ennemi  cagne  irrévoca- 
bleincnt  le  flanc  de  1 armee  (ao/j),  soit  en  manœu-  reniiemi  a 
vrant,  soit  en  battant  son  aile,  s’il  y a en  arrière  de  fl^TO"deîa 
l’aile  dont  le  flanc  est  gagné  un  terrain  propre  à ma- 
nœuvrer,  surtout  s’il  se  trouve  un  peu  sur  les  derrières 
de  l’armée  des  défilés  qu’elle  mettra  sur  son  flanc  en 
exécutant  un  mouvement  de  conversion  rétrograde. 

L’armée  se  retirera  ensuite  par  son  flanc  en  se  con- 
formant aux  principes  que  nous  exposerons  ( § ii  ). 

C’est  ainsi  que  Frédéric  opéra  sa  retraite  après  la 
bataille  de  Hochkirch  dans^  laquelle  son  flanc  et  ses 
flerrières  avaient  été  gagnés. 

i484'  t)n  sent  facilenient  que  toute  l’armée  exé- 
cutera, s’il  le  faut,  un  mouvement  de  conversion  Ré- 
trograde, quand  son  flanc  sera  gagné,  pour  appuyer 
son  aile  à des  défilés  où  elle  doit  s’engager,  et  si  elle 
n’a  rien  à craindre  du  côté  où  faisait  front  l’aile  qui 
sert  de  pivot  au  mouvement. 

i485.  Mais  si  on  appréhende  une  attaque  de  ce 
côté,  et  qu’il  soit  cependant  nécessaire  d’exécuter  un 
mouvement  de  conversion  rétrograde,  tant  pour  em- 
pêcher l’ennemi  de  tomber  sur  le  flanc  de  l’armée  que 
pour  s’appuyer  à des  défilés  qui  peuvent  favoriser  la 
retraite,  on  laissera  en  présence  de  l’ennemi  un  corps 
de  troupes  assez  considérable  pour  le  contenir,  tan- 
dis que  le  reste  de  l’armée  exécutera  un  mouvement 
de,conversion'rétrograde. 

(204)  Nous  disotis  irrévocalilement , parce  que  nous  avons  déjà  prouvé  ' 
qu’une  armée,  dont  on  cliercLait  à gagner  le  flanc,  pouvait  souvent  gagner 
elle-même  le  flanc  de  sou  adversaire. 

II.  '7 
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i486.  Si  la  première  ligne  ne  suffit  pas  pour  oc- 
cuper le  terrain  situé  entre  le  corps  qui  conserve  sa 
position  et  les  défilés  dans  lesquels  l’armée  doit  se 
jeter  ensuite,  on  fera  entrer  des  troupes  de  seconde 
ligne  dans  la  première;  et  dans  les  cas  où  on  ne  pour- 
rait pas  avoir  recours  à cette  disposition  ou  bien 
dans  ceux  où  elle  serait  insuffisante,  on  augmentera, 
les  intervalles  des  troupes  dans  la  nouvelle  position. 
C’est  ce  que  Frédéric  ordonna  à la  cavalerie  qui  pro- 
tégea sa  retraite  à la  bataille  de  Hochhirch. 

§ V.  De.H  circonstances  où  la  nature  du  terrain  qu'occupe  l'armée  lui 
permet  de  se  retirer  en  sûreté,  pourvu  que  certains  points  de  la 
position  qu’elle  quitte  soient,  occupés  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  en  pleine 
retraite. 

QiiaiKl  l'oc-  >487.  L’occupation  de  quelques  points  de  la  po- 
cupation  de  gition  oue  quitte  l’année  n’assure  l’exécution  d’une 
postesassure  retraite  qu’autant  qu’elle  empêche  l’ennemi  d’attaquer 
la  reiraiic.  troupes  qui  SC  retireront  en  colônue,  soit  en  lui 
fermant  des  passages,  soit  en  lui  donnant  lieu  de 
craindre  pour  les  flancs  de  celles  de  ses  troupes  qui 
s’aventureraient  trop.  Si  pn  peut  empccber  l’ennemi 
d’interrompre  la  retraite  en  conservant  pendant  un 
certain  temps  plusieurs  des  points  de  la  position  que 
. l’armée  doit  quitter,  la  retraite  s’opérera  par  les 

moyens  développés  (§  pour  se  jeter  dans  des  dé- 
filés quand  on  est  séparé  de  l’ennemi  par  des  obsta- 
cles ou  par  des  postes  susceptibles  de  l’empêcher  de 
troubler  la  marche;  c’est-à-dire,  qu’on  laissera,  dans 
les  points  auxquels  tient  la  sûreté  de  celle-ci,  les 
troupes  qui  s’y  trouvent,  ou  bien  qu’on  portera  le 
nombre  de  troupes  nécessaire  pour  s’y  maintenir;  car 
nous  avons  dit,  au  corhmencenient  de  cet  article,  qu’il 
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fallait  occujier  de  ces  sortes  de  postw  aussitôt  que  la 
retr-aite  était  résolue.  Les  autres  troupes  se  retire- 
ront pendant  ce  tenips-là  en  colonne,  et  celles  qui  au- 
ront couvert  leur  départ  se  retireront  elles-mêmes, 
aussitôt  qu’il  ne  sera  plus  nécessaire  qu’elles  conser- 
vent leur  position,  soit  en  exécutant  des  manœuvres 
de  ligne  d’après  les  principes  exposés  § ii,  soit  en  se 
jetant  dans  des  défilés  d’après  les  principes  dévelop- 
pés  § I". 

Nous  allons  maintenant  supposer  que  la  Quami  la siS- 
sûreté  de  la  retraite  tient  h conserver  quelque  temps  retràiie'icni 
un  seul  des  points  de  la  position  qu’occupait  l’armée, 
et  indiquer  les  manœuvres  qui  nous  paraissent  les  poinis  île 
plus  avantageuses  pour  de  semblables  cas.  posiiion. 

Il  suffira  de  jeter  sur  le  point  auquel  tient  la 
sûreté  de  la  retraite  un  nombre  de  troupes  suffisant 
pour  le  bien  défendre , soit  qu’il  consiste  en  un  poste 
fermé,  soit  qu’il  soit  simplement  une  position  avan- 
tageuse, si  l’on  veut  le  conserver  même  après  que 
l’armée  se  sera  retirée , et  le  reste  des  troupes  opé- 
rera son  mouvement  rétrograde  suivant  les  principes 
exposés  dans  les  paragraphes  précédens.  Tout  ce  qu’il 
y aura  à observer  sera  de  jeter  sur  le  point  auquel 
tient  la  sûreté  de  la  retraite  les  troupes  qui  s’en  trou- 
vent les  plus  rapprochées  : c’est  ainsi  que  s’exécuta  la 
retraite  de  Minden. 

Passons  aux  circonstances  ou  le  point  auquel  tient 
la  sûreté  du  commencement  de  la  retraite  n’est  pas 
de  nature  à être  conservé  après  que  l’armée  sera 
retirée. 

148g.  Si  le  point  auquel  tient  la  sûreté  de  la  rc-  Q„a„d 
traite  est  hors  de  la  ligne  de  l’armée,  celle-ci  exécu-  P,"'"'  *!“."* 
fera  sa  retraite  sur  les  principes  des  marches  rétro-  sitreié  de  la 
grades;  mais  les  troupes  qui  occupent  le  point  dont  hor^dM^U- 
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Kunde  Dous  parlons,  car  il  faut  occuper  de  tels  postes  aussi- 
I armer,  tôt  que  la  retraite  est  résolue,  formeront  l’arrière- 
garde  .et  se  retireront  ensuite  soit  en  manœuvrant  en 
ligne  d’après  les  principes  exposés  (§  ii),si  le  terrain 
est  découvert,  soit  en  se  jetant  en  colonne  dans  des 
défilés  suivant  ceux  du  § quand  il  se  tropve  plus 
embarrassé. 

Quand  ce  Parlons  des  cas  où  le  point  auquel  tient  la  sûreté 
poiniestsur  jg  retraite  se  rencontre  sur  le  terrain  qu’occupent 

le  lerraiii  ^ T r 

des  lignes  les  -lignes  de  l’armée.  . 

> iZIqo.  La  retraite  sera  facile,  si  on  a un  corps  de 
réserve  à porter  sur  le  point  auquel  tient  la  sûreté 
de  la  retraite,  car  il  suffira  pour  lors  de  le  faire  oc- 
cuper le  plus  rapidement  possible  par  le  corps  de 
réserve.  La  retraite  s’opérera  ensuite  suivant  les 
principes  des  marches  rétrogrades.  Le  corps  de  ré- 
serve formera  lui-même  une  arrière-garde  qui  ne  s’é- 
■ , branlera  qu’après  avoir  conservé  la  position  qu’il  oc- 

cupe tout  le  temps  nécessaire  ponr  la  sûreté  des  autres 
troupes.  Il  se  retirera  soit  en  manœuvrant  en  ligne 
suivant  les  principes  exposés  § ii,  si  le  terrain  est  dé- 
couvert^ soit  en  se  jetant  dans  des  défilés  suivant 
^ ceux  du  § I®®,  s’il  est  embarrassé. 

i49f<  La  retraite  est  infiniment  plus  difficile  dans 
les  circonstances  où  sa  sûreté  tient  à la  conservation 
d’un  seul  des  points  de  la  position,  lorsqu’il  n’y  a 
point  de  corps  de  réserve  dont  on  puisse  former  l’ar- 
rière-garde.  - 

149a.  Examinons  quelle  est  la  conduite  à tenir 
soit  que  le  point  auquel  tient  la  sûreté  du  lu  retraite 
se  trouve  cà  l’une  des  ailes  ou  au  centre  de  l’armée, 
car  s’il  est  sur  le  flanc  l’armée , il  suffira  d’y  porter  des 
troupes  de  l’aile  la  plus  proche,  et  on  se  conduira 
ensuite  comme  toutes  les  fois  que  la  sûreté  de  la  re- 
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traite  tient  à l’occupation  d’un  poste  qui  se  trouve 
hors  d<^s  lignes  de  l’armée. 

1493.  Si  le  point  auquel  tient  la  sûreté  de  la  re-  Qu>nd  le 
traite  se  trouve  à une  aile  de  l’armée  et  qu’elle  n’ait  }’|.o"‘*e*à 
éprouvé  aucun  échec,  elle  conservera  sa  position,  tan-  l'aiie  d’une 

\ , * . armee  qui 

dis  que  les  autres  troupes  continueront  leur  retraite,  u'a  pas  eu- 
Ces  dernières  exécuteront  une  marche  de  flanc,  si  l’en-  d’échec, 
nemi  a la  faculté  d’attaquer  le  flanc  du  mouvement 
qu’elles  doivent  exécuter;  elles  exécuteront  au  con- 
traire une  marche  de  front  rétrograde  si  l’ennemi  ne 
peut  attaquer  que  leurs  derrières.  Dans  tous  les  cas, 
les  colonnes  de  l’armée  se  rassembleront  autant  que 
possible  derrière  le  corps  qui  a conservé  sa  position , 
afin  d’être  plus  en  mesure  de  la  soutenir  si  les  circon- 
stances l’exigent.  Ce  corps  se  mettra  lui-même  en 
marche  quand  il  n’importera  plus  à la  sûreté  du  reste 
de  l’armée  qu’il  conservesa  position.  Il  manœuvrera  en 
ligne  suivant  les  pripcipes  exposés  f § ii),  si  le  terrain 
est  découvert,  ou  bien  il  se  jettera  dans  des  défilés  • 
suivant  ceux  du  § i**^,  si  le  terrain  se  trouve  embar- 
rassé. 

i4q4*  Si  l’aile  qui  occupait  le  terrain,  dont  la  pos-  Quand  il  s« 

. ^ . , ' . ‘ , , , , , trouve  à 

session  assurait  la  retraite,  a éprouvé  quelque  echec  l’aile  d’une 
comme  il  arriva  aux  Autrichiens  à la  bataille  de  Lowo-  *1"'  * 

. ^ éprouvé  un 

sitz,  et  que  l’ennemi  se  soit  emparé  de  ce  terrain,  il 
faudra  absolument  exécuter  les  manœuvres  indiquées 
(§  iv),  pour  les  cas  où  l’adversaire  est  parvenu  à ga- 
gner le  flanc  de  l’armée. 

1495.  Mais  si  l’ennemi  a négligé  de  s’emparer  du' Quand  l’eu- 
terrain  dont  la  possession  peut  assurer  la  retraite,  “g^g/de* 
quoique  l’aile  qui  l'occupait  d’abord  ait  éprouvé  un  s’emp»'’*'’ 

/ , ^ c 11  11)/  dupoiulqgi 

echec,  on  lera  mqrcller  le  reste  de  I armee  par  son  assure  la 
flanc,  le  plus  rapidement  possible,  afin  de  se  remet-  ' 
tre  en  possession  d’un  point  aussi  important.  Cette 
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première  manœuvre  exécutée , l’armée  pourra  faire 
celle.?  qui  ont  été  indiquées  pour  les  cas  où  sOn  aile 
se  trouve  en  possession  du  point  auquel  tient  la  sû- 
reté de  la  retraite;  ou  elle  continuera  démarcher  par 
son  flanc,  si  cet  ordre  de  marche  convient  au  mouve- 
ment qu’elle  doit  exécuter,  et  qu’elle  soit  encore  as- 
sez en  ordre  (aoS);.  mais  si  cette  manœuvre  a lieu, 
les  troupes  qui  arriveront  les  dernières  sur  le  ter- 
rain auquel  tient  la  sûreté  de  la  retraite , feront  front 
à l’ennemi,  et  conserveront  leur  position  aussi  long- 
temps qu’U  faudra  pour  protéger  la  retraite  des  autres; 
elles  se  retireront  ensuite  en  manœuvrant  eu  ligne  si 
le  terrain  est  découvert , ou  en  se  jetant  dans  des  dé- 
filés s’il  est  embarrassé. 

Quand  le  >49^-  Examinons  fiiiaieineut  quelle  est  la  conduite 
assure  l7ré-  “ t<^nir  si  le  point  à la  possession  duquel  tient  la  sû- 
iiaite  est  au  reté  de  la  retraite  se  trouve  ^u  centre  de  l’armée,  et 

«eiilre  de  , . ^ 

rannée.  C|u  Oïl  en  soit  maître.  ^ 

• Il  est  certain  qu’il  ne  peut  être  question,  dans  ce 
cas,  que  d’une  marche  de  front  rétrograde,  car  l’oc- 
cupation de  ce  terrain  ne  suffirait  pas  à elle  seule 
pour  assurer  la  retraite  de  cette  armée,  si  l’ennemi 
se  trouvait  en  mesure  de  gagner  son  flanc  et  de  né- 
cessiter par  là  une  marche  de  flanc. 

1497.  Ee  corps  qui  occupe  le  terrain  dont  la  pos- 
session doit  assurer  la  retraite,  y restera  tout  le  temps 
que  cela  sera  nécessaire  à la  sûreté  du  mouvement 
des  autres  troupes;  celles-ci  exécuteront,  sur  ces 
entrefaites,  une  marche  de  front  rétrograde  e»  ras- 

(3o5)  Celte  manoeuvre  n'aura  pas  d'inconvénient  dans  le  cas  dont  nous 
nous  occupons  ici , puisque  le  terrain  à la  possession  duquel  tient  la  sûrelé 
de  la  retraite  se  trouve  continuellement  occupé  par  de  nouvelles  troupes 
qui  n'auront  qu’à  se  former  à gauche  ou  à droite  en  bataille  pour  faire 
fruoi  à reniieiiii. 
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semblant  autant  que  possible  leurs  colonnes  derrière 
le  corps  destiné  à couvrir  la  retraite,  afin  de  le  sou- 
tenir plus  facilement  si  les  circonstances  l’exigent. 

Ce  corps  se  retirera  lui-même  aussitôt  qu’il  devien- 
dra inutile,  pour  la  sûreté  du  reste  de  l’armée,  qu’il 
conserve  sa  position;  il  opérera  son  mouvement  de 
la  même  manière  qu’une  aile  maîtresse  du  terrain 
auqitei  tient  la  sûreté  de  la  retraite. 

1498.  On  conçoit  qu’il  devient  impossible  de  cou- 
vrir la  retraite  avec  une  simple  arrière-garde,  si  sa 
sûreté  tient  à la  possession  d’un  point  situé  au  centre 
de  l’armée  et  dont  l’ennemi  se  soit  déjà  emparé. 

1499.  Mais  s’il  arrive  que  le  terrain  dont  la  pos- 
session peut  assurer  la  retraite  se  trouve  au  centre  de  , 

l’armée,  qu’il  soit  dégarni,  par  suite  d’un  échec,  par 
exemple,  et  que  l’ennemi  ait  commis  la  faute  de  ne 

pas  s’en  emparer,  on  fera  marcher  les  deux  parties 
de  l’armée  parleur  flanc  le  plus  rapidement  possible, 
afin  de  les  rapprocher,  puis  on  exécutera  les  ma- 
nœuvres dont  nous  venons  de  parler. 

• ^ 

S II.  Des  circonstances  dans  lesquelles  une  armée  est  obligée 
de  se  retirer  par  l’un  de  ses  flancs. 

1 500.  Ces  circonstances  sont  beaucoup  plus  com-  ces  cas  sont 
muncs  qu’elles  ne  le  paraissent  au  premier  coup-d’œil; 

car  les  cas  où  cette  direction  de  retraite  est  la  plus , 
avantageuse,-  ne  sont  pas  les  seuls  où  une  armée  soit  * 

obligée  dé  se  retirer  par  son  flanc.  Il  arrive  quelque- 
fois que  l’ennemi  parvient  à gagner  le  flanc  de  l’ar- 
mée soit  en  manœuvrant,  soit  en  battant  son  aile  : 
il  faut  alors  faire  retirer  l’année  par  son  flanc,  si  le 
terrain  situé  en  arrière  de  l’aile  dont  le  flanc  a été 
gagné,  n’est  point  propre  à l’exécution  d’un  mouve- 
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ment  de  conversion  rétrograde,  et  qu’il  soit  impos- 
sible de  résister  aux  attaques  de  flanc  des  ennemis. 

I Soi.  Il  semble  au  premier  coup-d’œil  qu’il  sufflt 
de  faire  exécuter  à l’armée  une  marche  de  flanc  pour 
la  retirer  par  son  flanc  en  traversant  un  terrain  dé- 
couvert : mais  il  est  rare  que  ce  mouvement  soit  pra- 
ticable dans  ce  cas , car  il  y a peu  de  troupes  capables 
d’exécuter  régulièrement  une  marche  de  flanc  un  peu 
longue,  à la  suite  d’une  défaite.  Nous  préférerions 
même  toujours  manœuvrer  suivant  les  principes  dé- 
veloppes § 1®“^,  à retirer  l’armée  par  son  flanc, 
si  nous  étions  obligé  de  traverser,  en  nous  retirant, 
un  terrain  découvert;  en  voici  les  raisons:  i°  Une 
armée  qui  marchera  par  son  flanc  ne  formera  qu’un 
seul  corps  qui  se  remuera  lentement,  et  sera  tout 
aussi  facile  à entamer  qu’un  petit  corps,  dont  la 
destruction  est  d’ailleurs  sans  importance.  2“  Il 
sera  impossible  d’employer  une  partie  de  l’armée 
à couvrir  le  mouvement  de  l’autre,  à moins  de  faire 
rompre  chaque  ligne  en  arrière  par  une  aile  afin  de 
marcher  vers  l’autre,  et  de  prescrire  ensuite  aux  co- 
lonnes formées  par  cette  première  manœuvre,  une 
ibrmation  successive  sur  le  côté  opposé  à ses  guides, 
aussitôt  que  sa  tête  débouchera  de  derrière  les  trou- 
pei  qui  sont  encore  formées  en  ligne.  Mais  on  ne 
répéterait  pas  continuellement  ces  deux^inanœuvres 
sans  s’astreindre  à marcher  à pas  de  tortue. 

. i5o2.  Voyons  la  conduite  que  l’armée  doit  tenir 

si  elle  est  obligée  de  se  jeter  dans  des  défilés  situés 
sur  son  flanc. 

Indiquons  d’abord  la  première  disposition  qu’il  est 
nécessaire  de  former,  avant  de  parler  des  moyens  de 
conduire  les  différentes  parties  de  l’armée. 

Dùpoiitiont  1 5o3.  On  juge  aisément  qu’il  sera  nécessaire  d’exé- 
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cuter  les  manœuvres  indiquées  dans  l’article  précé- 
dent pour  prolonger  le  front  de  l’armée  si  élle  n’est 
pas  appuyée  aux  défilés  dans  lesquels  elle  doit  se 
jeter. 

i5o4<  On  conçoit  ensuite  qu’il  est  tout  aussi  né- 
cessaire dans  ces  retraites  que  dans  les  marches  de 
flanc  ordinaires,  de  conserver  les  moyens  de  résister 
à l’ennemi  dans  le  cas  où  il  attaquerait  le  front  de 
l’armée;  qu’ainsi,  il  faut  que  la  majeure  partie  de 
celle-ci  conserve  la  disposition  dans  laquelle  elle  se 
trouve. 

1505.  Mais  il  faut  observer,  de  plus,  qu’une  ar- 
mée qui  se  retire  par  son  flanc,  finira  toujours,  à 
mesure  qu’elle  s’engagera  dans  les  défilés,  par  rac- 
courcir le  front  de  son  ordre  de  bataille , ce  qui 
donnera  peut-être  à l’ennemi  le  moyen  d’attaquer  le 
flanc  et  les  derrières  des  troupes  qui  ne  seront  pas 
encore  engagées  dans  les  défilés  : il  faut  donc  exécu- 
ter, dans  les  mouvemens  dont  nous  parlons , quelques 
manœuvres  particulières  pour  couvrir  les  derrières  du 
mouvement  de  l’armée,  et  peut-être  même  les  der- 
rières de  la  position,  ce  qui  exige  : 

1°  Qu’on  occupe,  s’ils  ne  sont  pas  déjà  tenus,'tous 
les  postes  qui  couvrent  le  flanc  de  l’armée  opposé  à 
celui  par  lequel  on  a résolu  de  se  retirer. 

a“  Qu’on  tienne  de  même  les  postes  susceptibles 
de  couvrir  les  derrières  de  l’armée,  si  l’ennemi  peut 
parvenir  à les  attaquer. 

3“  Qu’on  forme  un  corps  de  troupes  destiné 
à manœuvrer  pour  ainsi  dire  en  potence  ”sur  ce- 
lui des  flancs  de  l’armée  opposé  à celui  sur  lequel 
sont  situés  les  défilés  où  on  a résolu  de  se  jeter. 

1506.  Les  troupes  destinées  à cet  usage  longeront 
sur  les  derrières  de  la  ligne  une  direction  à peu  près 
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perpendrculaire  à la  position  du  reste  de  l’armée,  si  on 
ne  craint  que  pour  le  flanc  de  celle-ci,  ou  une  direc- 
tion oblique  qui  puisse  en  couvrir  le  flanc  et  les  der- 
rières, si  on  appréhende  en  même  temps  pour  ses 
derrière.s  ; elles  s’arrêterotrt  sur  le  terrain  qu’elles 
doivent  occuper,  et  s’y  formeront  à gauche  on  à 
droite  en  bataille  (206).  On  donnera  en  même  temps 
à l’aile  de  l’armée  qui  s’appuiera  aux  défilés,  tout  le 
degré  de  force  dont  elle  sera  susceptible,  afin  que 
Fennemi  ne  puisse  la  battre  et  couper  la  retraite  du 
reste  des  troupes;  on  y multipliera,  s’il  est  néces. 
saire,  les  lignes  de  troupes,  et  on  y placera  toute  Far- 
tillerie  disponible.  On  commencera,  d’un  autre  côté, 
à foire  garnir  les  obstacles  qui  forment  les  défilés , 
suivant  les  principes  exposés  dans  le  livre  I".  - 

1007.  Ces  préparatifs  terminés,  on  ordonnera  aux 
troupes  qui  se  trouveront  auprès  des  défilés  de  tenir 
ferme,  afin  d’en  couvrir  et  faciliter  l’entrée  aux  au- 
tres troupes. 

1 5o8.  La  partie  de  l’armée  qui  ne  sera  point  des- 
tinée à couvrir  les  derrières  de  la  retraite  ou  l’entrée 
des  défilés,  se  jettera  dans  ceux-ci  en  marchant  en 
colonne  par  ligne,  si  on  prévoit  la  nécessité  d’exécu- 
ter une  marche  de  flanc  quand  on  sera  sorti  des  dé- 

(ao6)  On  sent  facilement  qu’il  faudra  donner  au  corps  destiné  à cou- 
Trir  les  derrières  de  la  retraite  la  composition  la  plus  convenable  aui  cir- 
constances ; qu’on  emploiera  de  préférence , pour  le  former,  des  troupes 
de  seconde  ligne;  3^  que  les  manœuwes  dont  nous  avons  parte  deviemJrout 
inutiles  s’il  y a des  troupes  déjà  disposées  en  potence  sur  le  flauc  de  l’ar- 
mée , ou  si  i’aile  de  celui-ci  est  appuyée  u un  poste  tel  qu'un  village  ou  uo 
bois,  gardé  par  uu  corps  assez  considérable,  car  ce  corps  pourra  manœu- 
vrer sur  les  derrières  de  ta  direction  que  suivra  l'armée  quand  il  évacuera 
le  poste  qu’il  occupe  ; 4^  ü importe  de  renforcer  les  troupes  disposées  en 
potence  sur  le  flanc  de  l'armée,  ou  celles  qui  occuperaient  un  poste  sur 
son  flanc,  si  elles  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  couvrir  les  derrières  de  la 
retraite. 
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filés.  Mais,  daus  les  autres  cas,  elles  se  rompiorrt  . 
successivement  par  l’aile  opposée  au  côté  vers  lequel 
elles  doivent  marcher,  et  passeront  ainsi,  à mesure  ^ 
qu’elles  seront  rompues  en  colonne,  par  derrière  les 
troupes  encore  formées  en  ligne,  pour  aller  se  jeter 
dans  les  défilés  (ao'7).  Quelles  que  soient,  au  reste, 
les  manœuvres  qu’exécuteroiit  les  troupes  qui  ne  se- 
ront employées  ni  à couvrir  les  derrières  du  mouve- 
ment, ni  à protéger  l’entrée  des  autres  troupes  dans 
les  défilés,  on  évacuera  successivement  les  postes  qui  i 
se  trouveront  en  avant  de  la  ligne,  à mesure  qu’il  n’y 
aura  plus  derrière  eux  de  troupes  pour  les  soutenir, 
et  qu’ils  ne  serviront  plus  eux-mêmes  à appuyer  le 
flanc  du  corps  qui  couvre  les  derrières  de  la  retraite. 

1 5oq.  Tandis  qu’une  partie  de  l’armée  exécutera  ^ , . 

^ ' c ^ Condiiile 

ces  mouvemens,  les  troupes  disposées  en  potence  ou  des iioupcs 
occupant  un  poste  sur  le  flâne  de  l’armée,  exécute-  poipnèroT 
ront  les  manœuvres  du  S i , soit  pour  se  retirer  en  sur  Iç*  flfv" 

. ,,  delarmee, 

manœuvrant  si  le  terrain  est-entiercment  deeouvert , 
soit  pour  prendre  les  différentes  positions  qu’il  peut 
y avoir  sut  leurs  derrières.  Ces  mouvemens  finiront  ' 
par  porter  les  troupes  destinées  à couvrir  les  derriè- 
res de  la  retraite  sur  le  flanc  de  celles  qui  ont  con- 
servé leur  position  pour  couvrir  l’entrée  des  défilés. 
i5io.  Si  le  flanc  ou  les  derrières  du  mouvement 


(207)  Cette  dernière  manœuvre  est  ta  plus  avantageuse,  quand  elle  est 
praticable,  parce  que  le  mouvement  des  troupes  qui  marchent  en  co- 
lonne pour  se  jeter  dans  les  défilés  est  toujours  couvert  |>ar  d'autres  for- 
mées en  bataille  ; 2"  parce  que  les  troupes  qui  se  retirent  en  colonne  ifont 
qu’à  exécuter  la  contre-marche,  et  à se  former  ensuite  en  avant  en  bataille 
pour  soutenir,  si  cela  devient  nécessaire,  celles  qui  couvrent  les  derrières 
de  la  retraite,  et  ce  dernier  mouvement  est  d’une  c.xéciilion  plus  avanta- 
geuse que  de  faire  longer  aux  troupes  les  lignes  qu'elles  doivent  occuper, 
ce  à quoi  on  serait  obligé  si  l'armée  avait  marché  par  son  flatir  d’apn»  les 
principes  ordinaires,  et  qu'un  fi'il  dans  la  nécessité  de  soiiletiir  le  corps 
destiné  à couvrir  les  derrières  de  la  retraite. 
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ne  sont  point  menacés ^ on  pourra  jeter  dans  les  dé* 
filés  la  totalité  du  corps  qui  en  a couvert  l’entrée  ou 
la  totalité  de  celui  qui  a protégé  les  derrières  de  la 
marche,  et  l’autre  corps  finira  parle  suivre. 

i5i  I.  Mais,  dans  les  autres  cas,  il  faudra  faire  en- 
trer alternativement  une  partie  de  chaque  corps  : par 
exemple,  la  seconde  ligne  du  corps  qui  a couvert  les 
derrières  du  mouvement,  puis  la  seconde  ligne  de 
celui  qui  a protégé  l’entrée  des  défilés;  la  première 
ligne  du  premier  de  ces  deux  corps,  puis  la  première 
ligne  du  second.  On  observera,  dans  ces  deux  cas, 
i"  que  les  dernières  troupes  du  corps  qui  a couvert 
les  derrières  du  mouvement  doivent  se  jeter  dans 
les'.défilés  d’après  les  principes  développés  (i45i); 

que  les  dernières  troupes  du  corps  qui  a protégé 
l’entrée  du  défilé  doivent  s’y  jeter  en  se  rompant  suc- 
cessivement en  arrière  par  l’aile  opposée,  afin  que 
les  troupes  qui  marchent  en  colonne  passent  par  der- 
rière celles  qui  sont  encore  formées  en  ligne. 

i5ia.  Dans  tous  les  cas,  les  troupes  qui  auront 
gardé  les  obstacles  qui  forment  les  défilés  formeront 
l’arrière-garde  de  toute  l’armée. 

i5i3.  Nous  pourrions  développer  tous  les  princi- 
pes que  nous  avons  donnés  pour  les  circonstances  où 
l’armée  se  retire  par  son  flanc,  par  l’exemple  de  la  re- 
traite de  Hochkirch  : mais  on  trouvera  la  relation  de 
cette  mémorable  journée  dans  un  autre  endroit. 


* 
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CHAPITRE  VII. 

DE  LA  FORMATION  DES  ORDRES  DE  BATAILLE 
DÉFEN.SIFS  OU  ON  SE  RESTREINT  A UNE  DÉ- 
FENSE PASSIVE. 


1 5 1 4>  La  qualité  la  plus  importante  à donner  à toute 
disposition  défensive,  est  sans  contredit  d'étre  telle 
qu’elle  puisse  se  clianger  rapidement  en  une  disposi- 
tion offensive;  car  l’ennemi  balancera  beaucoup  plus 
à attaquer  des  troupes  qui  ont  la  faculté  de  l’attaquer 
lui-même  ou  de  profiter  d’un  premier  succès  pour  for- 
mer une  disposition  offensive,  qu’à  attaquer  des  trou- 
pes enchaînées  dans  une  position  dont  elles  pour- 
raient tout  au  plus  renforcer  les  parties  les  plus  me- 
nacées. 

Mais  la  nature  du  terrain  empêche  assez  souvent 
de  prendre,  relativement  à cet  objet  comme  à bien 
d’autres,  le  parti  qui  serait  en  lui-même  le  plus  avan- 
tageux; elle  commande  quelquefois  de  défendre  de 
pied  ferme  le  poste  qu’on  occupe , tandis  qu’en 
d’autres  conjonctures  elle  prescrit  de  marcher  soi- 
même  à la  reftcontre  de  l’ennemt,  afin  de  déran- 
ger par  un  mouvement  offensif  les  dispositions  of- 
fensives qu’il  peut  lui-même  former  : nous  distin- 
guerons d’après  cela,  la  défense  passive  et  la  défense 
active.  Nous  savons  bien  qu’une  disposition  défen- 
sive embrasse  quelquefois  des  terrains  dont  la  nature 
est  si  variée  que  la  défense  peut  être  active  ou  pas- 


Considéra- 

tions 

générales. 
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sive,  selon  que  l’ennemi  choisira  les  points  d’attaque; 
nous  savons  également  que  le  succès  d’un  plan  de 
défense  tient  assez  souvent  à établir  une  bonne  dé- 
fense passive  sur  les  points  qu’attaque  l’eunemi,  et  à 
former  en  même  temps  une  disposition  offensive  ou, 
ce  qui  est  la  même  chose,  une  disposition  de  défense 
active  contre  les  parties  de  l’ordre  de  bataille  que 
l’ennemi  a affaiblies  pour  renforcer  les  parties  atta- 
quantes : mais  nous  croyons  devoir  parler  d’abord 
des  circonstances  où  on  s’astreint  à la  défense  pas- 
sive, et  de  celles  où  on  adopte  la  défense  active, 
avant  de  passer  aux  dispositions  qui  sont,  pour 
ainsi  dire,  mixtes;  cette  division  étant  la  plus  didac- 
tique. 

Condiiiuns  1 5 1 5.  I..a  réussite  d’une  disposition  de  défense  pu- 
passive,  rement  passive  tient, 

i”  Au  choix  du  terrain; 

2°  A la  manière  de  l’occuper; 

3°  A celle  de  s’y  conduire. 

Nous  traiterons  en  conséquence, 

1°  Du  choix  des  positions  en  général; 

2°  De  la  manière  de  les  occuper; 

3°  De  la  manière  de  poster  les  troupes  dans  leurs 
différentes  parties; 

4°  De  la  manière  de  s’y  conduire. 

•Nous  terminerons  par  des  exemples. 

ARTICLE  1". 

Du  choix  des  positions  ou  l’on  embrasse  un  sys- 
• ^ terne  de  défense  passive. 

Considéra-  1 5 1 6.  Une  position  quelconque  n’est  avantageuse 
sénéraîes.  qu’autaiit  qu’elle  remplit  l’objet  que  le  général  se 
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propose,  et  quelle  est  susceptible  d’une  défense  vi> 
goui'euse.  Sa  bonté,  par  rapport  aux  projets  du  gé- 
néral , tient  surtout  à la  position  des  magasins  et  des 
dépôts  de  l'année. 

1517.  Mais  nous  ne  nous  occuperons  point  ici  du 
choix  d’une  position  bonne  par  rapport  au  plan  gé- 
néral des  opérations,  car  cette  matière  est  plus  du 
ressort  de  la  stratégie  que  de  la  tactique;  nous  ne 
parlerons  que  des  moyens  de  choisir  une  position  sus- 
ceptible par  elle-même  d’une  défense  vigoureuse. 

1518.  Le  choix  d’une  position  qui  soit  la  plus 
forte  possible  en  elle-même  n’est  point  une  chose  fa- 
cile, car  on  peut  quelquefois  prendre  deux  cents 
positions  dans  un  espace  de  deux  lieues  carrées  ^ dit 
Frédéric  dans  ses  instructions  à ses  généraux.  Mais 
si  on  veut  se  réduire  à une  défense  purement  passive, 
on  jugera  quelle  est  celle,  des  différentes  positions 
que  présente  un  espace  quelconque,  dont  le  front  est 
le  plus  fort,  en  examinant,  d’après  les  principes  que 
nous  avons  donnés  (588)  en  parlant  du  choix  des 
points  d’attaque,  quelles  sont  les  parties  faibles  de 
chacune  de  ces  positions,  et  en  comparant  ensuite  la 
facilité  qu’il  peut  y avoir  pour  attaquer  la  partie  fai- 
ble de  chacune  des  diverses  positions  quand  elles  au- 
ront reçu,  soit  de  la  distribution  de  l’artillerie,  soit 
de  la  formation  de  quelque  inondation , soit  de  la 
construction  de  quelques  ouvrages  de  campagne  ou 
d’abatis,  si  le  temps  permet  d’en  construire,  tout  le 
degré  de  force  dont  elles  sont  susceptibles. 

1519.  On  rejettera,  dans  tous  les  cas,  les  positions 
en  avant  desquelles  il  y aura  des  couverts  considé- 
rables qu’on  ne  pourrait  battre  par  d’autres  points 
intérieurs,  à moins  que  la  partie  du  front  en  avant 


Positions 
à rejeter. 


Digitized  by  Google 


Cas  où  on 
peut  occu> 
per  une  po- 
sition com- 
mandée de 
fort  près  par 
une  hauteur. 


272  TRAITÉ  DE  TACTIQUE. 

duquel  se  trouvent  ces  couverts  ne  soit  d’un  accès 
très-difficile. 

iSao.  On  rejettera  de  même  les  positions  dont  la 
totalité,  ou  la  majeure  partie,  serait  commandée  as- 
sez fortement  et  d’assez  près  par  des  hauteurs  qu’on 
ne  pourrait  ^occuper  comme  postes  détachés , par 
une  des  raisons  indiquées  un  peu  plus  bas;  car 
l’ennemi  en  profitera  sans  doute  pour  établir  une 
grande  quantité  d’artillerie  destinée  à seconder  ses 
attaques.  Il  n’en  est  pas  d’une  position  d’armée 
comme  d’un  point  particulier  facile  à saisir  avec  quel- 
ques ouvrages  de<campagne,  car  ce  point  sera  tena- 
ble pour  peu  que  les  retranchemens  qu’on  y élèvera 
soient  capables  de  contenir  les  troupes  destinées  à sa 
défense  et  soient  élevés  dans  un  plan  de  défilement  tel 
que  l’ennemi  ne  puisse  les  plonger,  les  enfiler  ou  les 
battre  de  revers.  Mais  il  n’y  aurait  pas , au  contraire, 
d’ouvrages  de  campagne  assez  vastes  pour  couvrir 
non-seulemént  les  troupes  destinées  à défendre  la 
majeure  partie  d’une  position  d’armée,  mais  encore 
celles  qui  sont  désignées  pour  les  soutenir. 

iSai.  Il  n’y  a que  deux  cas  où  il  soit  permis  d’oc- 
cuper une  position  dont  totalité,  ou  partie,  est  com- 
maudée  de  fort  près  par  quelque  hauteur  qu’on  ne  peut 
occuper.  Le  premier  est  celui  où  les  points  de  la  posi- 
tion qui  se  trouvent  en  face  des  hauteurs,  se  trouvent 
séparés  de  l’eniiemi,  de  même  que  les  points  collaté- 
raux situés  sous  leur  feu,  par  des  obstacles  impéné- 
trables. 

Ije  second  est  celui  où  les  hauteurs  dominantes  ne 
sont  pas  assez  élevées,  ou  assez  près  pour  que  l’en- 
nemi puisse  s’en  servir  pour  battre  avec  succès  quel- 
que point  d’attaque  sans  risquer  de  tirer  sur  ses  pro- 
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près  troupes.  Mais  il  faudra  de  plus , dans  ce  cas,  i°  que 
le  front  des  parties  de  position  soumises  au  feu  de  l’en- 
nemi soit  couvert  par  des  obstacles  susceptibles  de 
ralentir  sa  marche;  qu’il  y ait,  assez  près  du 
front  de  la  position , un  rideau  propre  à masquer  les 
troupes  ; celles-ci  resteront  alors  cachées  jusqu’au  mo- 
ment où  l’ennemi  s’approchera  beaucoup  de  la  zone 
de  terrain  essentielle  à défendre,  et  s’y  porteront  pour 
résister  à ses  efforts. 

iSaa.  Ce  que  nous  dirons  ( § ii  de  l’art,  ii),  ne 
prouvera  pas  seulement  la  nécessité  de  rejeter  pour 
la  défense  passive  toutes  les  positions  dans  lesquelles 
les  flancs  ou  les  derrières  sont  découverts  : on  y verra , 
de  plus,  quelles  sont  les  localités  susceptibles  d’ap- 
puyer le  flanc  de  l’armée. 

i5a3.  ün  évitera  de  prendre  des  positions  très- 
près  desquelles  on  trouve  des  obstacles  tels  que  des 
bois  ou  des  villages  susceptibles  de  masquer  les  mou- 
vemens  de  l’ennemi,  s’il  est  impossible  de  s’en  em- 
parer. 

i5a4.  Ce  qui  a été  dit  (577)  en  parlant  du  choix 
des  points  d’attaque,  doit  avoir  démontré  combien 
les  postes  détachés  influent  sur  la  force  du  front 
d’une  position  : il  faut  donc  savoir  distinguer  ceux 
qui  peuvent  faire  partie  des  différentes  positions  que 
présente  un  terrain  quelconque,  pour  juger  parfai- 
tement de  leur  force.  Il  convient  par  cette  raison 
de  discuter  ici  la  manière  dont  les  postes  détachés 
doivent  être  situés  par  rapport  à l’armée  pour  en  être 
soutenus  ; car  on  verra  par  là  les  motifs  qui  peu- 
vent déterminer  à ne  point  occuper  ceux  qui  parais- 
sent, au  premier  coup  d’œil,  susceptibles  de  contri- 
buer à la  force  des  différentes  parties  d’une  position. 

18 
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Pourquoi!»  i5a5.  Les  postes  détachés  constituent  souvent  ia 

thés  rouTtl  certaine  partie  d’une  position  et  même  d’une 

tuent  sou-  position  entière,  en  cfifet  : 
d’iine"^*  J®  La  sûreté  d’une  position  tient  souvent  à la  pos- 
posiiioD.  session  d’un  poste  détaché  situé  assez  loin  d’elle; 
1°  parce  qu’il  se  trouve  des  postes  de  cette  espèce 
qui  commandent  la  position  près  de  laquelle  ils  se 
trouvent,  ou  qui  donnent  à l’ennemi  le  moyen  de 
déboucher  à couvert  très  près  d’elle,  ou  qui  fournis- 
sent ceux  de  masquer  des  mouvemens  offensifs,  ou 
enfin  de  l’attaquer  avec  avantage.  Telles  étaient,  par 
rapport  à la  position  des  Autrichiens  devant  Prague, 
les  collines  qui  bordent  la  rive  droite  du  ruisseau 
de  Nieder  - Micholup  entre  Kyge  et  Hlupetin  ; 
0L°  parce  que  la  possession  de  certains  postes  détachés 
empêche  les  ennemis  de  prendre  une  position  d’où 
ils  menaceraient  la  nôtre;  3“  d’autres  fois,  enfin, 
cette  possession  donne  les  moyens  de  découvrir  les 
dispositions  offensives  de  l’ennemi  contre  les  diffé- 
rentes parties  de  la  position,  et  assure. ceux  de 
résister  à toutes  ces  attaques  en  prenant  en  flanc 
les  troupes  qui  les  exécuteraient  : c’est  ainsi  que 
la  bonté  de  la  position  que  le  prince  Henri  de 
Prusse  prit  près  de  Strehlen  en  lySg  tenait  à la 
possession  de  \' Ollenberg , car  le  maréchal  deDaun, 
qui  occupait  alors  le  camp  de  Hoff,  ne  pouvait  faire 
un  mouvement  sans  qu’on  le  découvrît  de  ce  ma- 
melon. Mais  s’il  arrive  qu’un  poste  détaché  fasse 
la  force  et  la  sûreté  d’une  position , l'ennemi  sera 
obligé  de  l’attaquer,  et  supposé  que  l’attaque  soit 
praticable,  on  soutiendra  ses  défenseurs  avec  beau- 
coup plus  de  force_  qu’un  autre  point  de  la  position 
qui  ne  serait  pas  l’unique  d’attaque,  ce  qui  fera  que 
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l'ennenii  sera  obligé  d’attaquer  toute  l’armée  sur  un 
.seul  point. 

1°  Les  postes  détachés  augmentent , dans  tous  les 
Cas,  les  obstacles  que  l’ennemi  est  obligé  de  surmon- 
ter pour  emporter  la  partie  de  la  position  en  avant  de 
laquelle  ils  se  trouvent  : ce  qui  est  toujours  avanta- 
geux, car,  comme  le  disait  Frédéric,  il  ne  faut  met- 
tre sa  confiance  en  un  seul  poste  qu’autant  qu’il  est 
physiquement  prouvé  qu’il  est  inattaquable. 

3”  L’occupation  des  postes  détachés  aufa  surtout 
la  plus  grande  influence  sur  le  sort  des  batailles  si 
le  front  de  l’armée  est  très-resserré,  ou  s’il  y a en 
avant  de  l’armée  des  postes  detacliés  assez  rapprochés 
les  uns  des  autres  tant  pour  se  protéger  réciproque- 
ment que  pour  empêcher  l’ennemi  de  passer  entre  eux  ; 
car,  abstraction  faite  de  la  position  que  l’armée  pren- 
dra en  arrière  de  ces  postes,  ils  lui  offriront  une 
première  position  dont  ils  seront  les  bastions  et  dont 
les  lignes  formeront  les  courtines  (ao8)  : l’ennemi  sera 
par  conséquent  alors  obligé  d’en  attaquer  un  d’entre 
eux. 

• 

(ao8)  La  routine  de  presque  toutes  les  dispositions  défensives  coo.siste  ^ 
maintenant  à appuyer  les  flancs  de  l'année  et  à rouvrir  son  front  par  des 
postes  détachés , villages , buis , abatis , pièces  de  fortification  détachées 
ou  des  batteries.  Cette  méthode  n'est  bonne  qu'autant  qu'on  .se  réduit 
au  système  de  défense  passive,  car  tous  ses  avantages  tiennent  à ce  que 
les  postes  détachés  qui  couvrent  le  front  de  t^armée  soient  fort  rappro- 
chés les  uns  des  autres.  Mais  il  sera  impossible  alors,  soit  d'exécuter 
une  contre  manœuvre  défensive,  soit  de  profiter  d'un  premier  succès , pour 
repousser  les  ennemis.  Veut-on  supposer  que  les  différeus  postes  qui  cou- 
vriront le  front  de  l'armée  soient  plus  éloignés  les  uns  des  autres?  Il  n’y 
aura  plus  un  grand  avantage  à se  poster  derrière  eux,  quelle  que  soit  leur 
importance,  pour  attaquer  renuemi  : car  celui-ci  passera  entre  eux  ou 
fera  vis-à-vis  de  chacun  d’eux  une  disposition  qui  les  enveloppera  à demi 
de  batteries  et  de  forces  supérieures,  ou  bien  enfin  il  les  emportera;  ce 
<|ui  mettra  l’armée  d’autant  plus  à découvert  qu’ils  seront  plus  ioiportaosi 
en  effet,  plus  les  postes  dont  nous  parlom  seront  imporlans,  plut  iis  seront 
difficiles  à reprendre. 

i8. 
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4”  Quelle  que  soit  la  force  numérique  de  l'ennemi, 
il  n’exécutera  jamais  une  attaque  parallèle;  on  a ap- 
précié les  minces  avantages  (art.  1"'  du  chap.  III)  de 
cette  disposition , quand  le  front  de  l’adversaire  est 
couvert  par  quelque  poste  détaché  : et  le  moindre  des 
inconvéniens  qu’éprouverait  l’armée  qui  attaquerait 
en  ordre  parallèle  une  autre  armée  couverte  par  des 
postes  détachés , serait  d’être  obligée  de  détruire  l’en- 
semble de  ses  propres  parties. 

i5a6.  Mais  tous  ces  avantages  des  postes  détachés 
disparaîtront  bientôt  si  l’ennemi  parvient  à s’en  ren- 
dre maître;  il  en  tirera  peut-être  alors  un  avantage 
encore  plus  grand,  car:  1"  il  pourra  s’en  servir  soit 
pour  cacher  ou  appuyer  ses  mouvemens , soit  pour 
établir  de  l’artillerie  qui  favorisera  ses  attaques  ou  sa 
retraite,  soit  enfin  pour  poster  de  l’infanterie  destinée 
à protéger  sa  retraite  s’il  est  repoussé  à l’attaque  de 
la  position  même  ; 2“  la  perte  d’un  poste  détaché 
entraîne  quelquefois  celle  de  la  bataille,  moins  encore 
par  l’importance  de  cette  perte  en  elle-même  que  par 
l’impression  fâcheuse  qu’elle  fait  sur  l’^prit  du  soldat. 

Il  ne  faut,  d’après  cela,  occuper  que  les 
postes  détachés  dans  lesquels  il  est  probable  qu'on 
aura  les  moyens  de  se  maintenir.  Ainsi,  on  ne  gardera 
aucun  poste  détaché  hors  d’état  de  résister  par  sa  fai- 
blesse: tel  serait  un  village  entouré  de  clôtures  aussi 
mauvaises  que  petites  (209) , ou  un  poste  dont  l’en- 
nemi s’approcherait  très-près  à couvert;  tel  serait  en- 
core un  poste  commandé  de  fort  près,  dans  lequel  on 

(309)  Qu'on  remai'qiie  bien  que  je  ne  parle  ici  que  des  'villages  «itou* 
rés  de  clôtures  aussi  petites  que  mauvaises,  et  composés  de  maisons  de  bois; 
ear,  qu'importe  que  les  maisons  soient  de  boU»  si  les  clôtures  sont  bonnes  et 
assez  éloignées  des  maisons  pour  que  les  troupes  qui  les  garderont  n'aient 
pas  à souffrir  de  l'incendie  de  ces  dernières  « au  cas  que  l’ennemi  parvieoue 
à les  embraser  atec  des  obus  ? 
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ne  serait  pas  en  sûreté  même  en  y construisant 
quelque  ouvrage  de  campagne  bien  défilé,  soit  à 
cause  de  l’étendue  du  terrain,  soit  <à  cause  de  sa 
nature,  soit  enfin  à cause  du  peu  de  temps  qu’on 
a devant  soi.  On  évitera  les  postes  détachés  coupés 
par  des  obstacles,  tels  que  des  ruisseaux  ou  des  ra- 
vins, qui  empêchent  d’établir  les  liaisons  nécessaires 
entre  les  troupes  chargées  de  la  défense  de  leurs  dif- 
férentes parties. 

i5a8.  Mais,  d’un  autre  côté,  il  n’en  sera  pas  des  Quels  «ont 
postes  détachés  comme  des  diverses  parties  de  la  po- 
sition  elle-même  : on  ne  craindra  pas  d’occuper  ceux  occuper, 
qui  seraient  commandés  même  d’assez  près,  pourvu 
qu’on  ait  la  possibilité  de  couvrir  les  troupes  qui  les 
défendront  avec  des  ouvrages  de  campagne  bien  dé- 
filés; car  les  postes  détachés  ne  renferment  jamais  que 
les  troupes  destinées  à les,  défendre;  celles  qui  doi- 
vent 'les  soutenir  étant  beaucoup  plus  éloignées  de 
l’ennemi,  n’auront  jamais  à souffrir  de  son  feu  avant 
qu’il  les  ait  emportés  (210). 

iSag.  Au  reste,  qu’on  ne  croie  pas  que  la  force  ta  force 

d’un  poste  détaché  suffise  pour  constituer  sa  bonté,  d'un  poste 
* _ _ r / . , nctache  ne 

car  : 1“  l’ennemi  qui  attaque  un  poste  détaché  situé  constitue 
en  avant  d’une  armée  réduite  à une  défense  pure-  ^nié'd’une 
ment  passive , peut  employer  toutes  les  troupes  qu’il 
jugera  nécessaires  à la  réussite  de  son  entreprise  : 


(1  to)  On  a même  tu  des  officiers  fort  habiles  faire  grand  cas  d’ouvrages 
détachés  construits  sur  le  revers  de  hauteurs  dont  ils  occupaient  le  sommet 
avec  des  troupes  légères  ; ils  exigeaient  seulement  qu'ils  fussent  clahlis  dans 
un  plan  de  défilemeiil  bien  choisi  et  le  plus  près  possible  de  la  crête  des 
hauteurs.  Ils  pensaient  que  des  ouvrages  de  cette  espèce,  dérobés  à la  vue 
de  retinemi,  devaient  causer  une  grande  surprise  et  conséquemment  un 
grand  effet.  Mais  nous  devons  faire  remarquer  que  c'était  surtout  dans  le 
système  de  défense  active  que  ces  militaires  se  promettaient  beaucoup  d’effet 
de  pareils  ouvrages. 
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il  n’a  point  lieu  de  craindre  que  ses  adversaires , dont 
tout  le  front  est  embarrassé  par  des  obstacles,  atta- 
quent les  parties  de  son  ordre  de  bataille  qu’il  dé- 
garnira pour  cet  objet;  et  quand  même  ils  en  au- 
raient la  faculté,  il  lui  resterait  encore  des  ressour- 
ces pour  nourrir  son  attaque  avec  la  majeure 
partie  de  ses  troupes  ; l’ennemi  qui  attaque  un 
poste  détaché  situé  en  avant  de  ses  adversaires  peut 
en  aborder  le  front,  le  flanc  et  les  derrières  si  on  n’a 
pas  pris  de  mesures  pour  les  garantir  contre  ces 
attaques,  et  cela  facilite  toujours  ses  succès,  car 
rien  ne  contribue  plus  à la  conquête  d’un  poste 
que  la  possibilité  de  l’envelopper  de  feu  et  d’atta- 
ques , témoin  la  manière  dont  Napoléon  fît  attaquer 
Bautzen,  le  22  mai  i8i3,par  le  maréchal  duc  de  Ta- 
reute.  D’après  cela,  on  n’occupera  que  les  postes  dé- 
tachés faciles  à soutenir  avec  une  grande  quantité  de 
troupes,  et  ceux  dont  on  peut  assurer  les  flancs  et  les 
derrières,  afin  de  restreindre  les  attaques  de  l’enncnii 
à celles  de  front. 

1 53o.  Pour  remplir  le  premier  de  ces  deux  objets, 
il  faut  que  les  postes  détachés  qu’on  a résolu  d’occu- 
per, soient  assez  rapprochés  de  l’armée  pour  que  les 
troupes  puissent  s’y  porter  sans  gêne;  qu’ils  n’en 
soient  point  séparés  par  des  obstacles  à la  faveur 
desquels  l’ennemi  aurait  la  faculté  de  couper  leurs 
communications  avec  elle;  ni  enfin,  par  des  étran- 
glemens  de  terrain,  ou  par  des  défilés,  car  on  ne 
pourrait  porter  rapidement  une  grande  quantité  de 
monde  à leur  soutien , et  la  confusion  deviendrait 
même  épouvantable , si  l’ennemi  obtenait  des  suc- 
cès et  tombait  sur  des  troupes  destinées  à soute- 
nir un  poste  détaché,  au  moment  où  leur  tête  dé- 
boucherait d’un  défilé.  La  relation  de  la  bataille  de  La 
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Rotluerfi  prouvera  d’une  manière  incontestable  qu’on 
ne  peut  se  promettre  beaucoup  d’avantages  d’un 
poste  détaché  de  la  position  de  l’année,  quand  l’en- 
nemi peut  disposer  de  beaucoup  plus  de  troupes 
pour  l’attaquer  qu’on  n’en  a pour  le  défendre.  On 
n’occupera  donc  des  postes  détachés  séparés  du 
reste  de  l’armée  par  des  défilés  ou  par  un  terrain  dif- 
ficile, qu’autant  qu’ils  assureront  la  possession  d’un 
passage  important,  et  que  leur  perte  n’exercera  pas 
d’influence  sur  le  sort  du  reste  de  l’armée,  comme 
c’est  le  cas  pour  les  têtes  de  pont,  ou  lorsqu’on  a la 
possibilité  d’ouvrir  une  grande  quantité  de  passages 
au  travers  des  obstacles  qui  embarrassent  le  terrain , 
ou  bien,  enfin,  lorsqu’il  y a en  avant  des  défilés  qui 
conduisent  à ces  postes,  une  plaine  qui  permet  de 
former  une  ou  plusieurs  lignes  pour  les  soutenir, 
et  couvrir  la  formation  des  troupes  qui  en  sorti- 
ront. Mais  il  faudra  qu’elles  puissent  alors  être  au 
moins  aussi  rapprochées  des  postes  détachés,  que 
ceux-ci  doivent  l’être  des  lignes  de  l’armée  dans  les 
circonstances  ordinaires;  plus  elles  seront  près  des 
postes  détachés , plus  l’appui  qu’elles  leur  donneront 
sera  efficace. 

1 53 1 . Passons  aux  moyens  de  remplir  le  second 
objet,  et  voyons  quels  sont  les  postes  détachés  dont 
on  peut  assurer  les  flancs  et  les  derrières  : 

Si  le  terrain  est  découvert , et  qu’un  poste  détaché 
soit  suffisamment  rapproché  de  l’armée,  non  seulement 
il  n’en  pourra  pas  être  séparé,  mais  encore  celle-ci 
se  trouvera  sur  le  flanc  des  troupes  ennemies  qui  ten- 
teraient d’attaquer  le  flanc  du  poste  détaché,  et  près 
de  profiter  de  cet  avantage,  soit  en  attaquant  le  flanc 
de  l’ennemi  qui  tenterait  d’aborder  le  flanc  du  poste 
détaché,  soit  en  canonnant  le  sien. 
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Nous  examinerons  dans  le  chapitre  suivant  quelle 
est  la  distance  à. laquelle  il  convient  de  rapprocher  les 
lignes  de  l’armée  des  postes  détachés,  quand  on  a 
adopté  un  système  de  défense  active,  et  qu’on  peut, 
à raison  de  cela , tomber  sur  le  flanc  des  troupes  qui 
menaceront  celui  de  ces  postes  détachés  : mais , quant 
aux  circonstances  où  on  a adopté  un  système  de  dé- 
fense passive,  et  où  on  s’est  ainsi  réduit  à ne  faire 
usage  que  du  feu , il  est  clair  que  les  postes  détachés 
ne  doivent  pas  être  à une  distance  plus  considéra- 
ble que  la  portée  des  armes  à feu , si  on  veut  em- 
pêcher l’ennemi  de  pénétrer  entre  eux  et  l’armée, 
ou  d’attaquer  leur  flanc  en  lui  faisant  craindre  d’ex- 
poser le  sien  propre.  Si  ou  se  réglait  d’après  cela 
sur  la  portée  du  fusil  pour  déterminer  exactement 
cette  distance,  on  n’aurait  pas  plus  de  i6o  mètres; 
mais  il  y a des  postes  détachés,  tels  que  des  villages, 
dont  la  profondeur  seule  excède  cette  étendue  : il 
faut  donc  se  régler  sur  la  portée  de  l’artillerie  et  se 
faire  une  règle  générale  de  n’en  point  occuper  qui 
soit  à une  distance  de  la  ligne  plus  considérable 
que  les  portées  des  divers  calibres  indiquées  dans  la 
première  colonne  dé  la  table  que  nous  avons  don- 
née (5oa). 

Mais  on  réduira  encore  cette  distance,  s’il  y a der- 
rière ces  postes  des  mouvemens  de  terrain  à la  faveur 
desquelles  l’ennemi  pourrait  masquer  les  dispositions 
offensives  qu’il  formerait  contre  leurs  flancs , car  ils 
rendraient  inutile  le  feu  de  l’artillerie. 

Ainsi , on  ne  tiendra  que  les  postes  détachés  assez 
rapprochés  de  l’armée  et  situés  de  manière  à ce  qu’elle 
puisse  découvrir  et  battre  tout  le  terrain  situé  sur 
leurs  flancs  et  sur  leurs  derrières,  à moins  qu’on  n’ait 
la  faculté  de  poster  entre  les  lignes  de  l’armée  et  le 
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poste  détaché,  d’autres  troupes  à portée  de  le  soute- 
nir, et  à même  de  battre  tout  ce  qui  tenterait  d’atta- 
quer son  flanc  ou  ses  derrières. 

i53a.  Maintenant  qu’on  a déterminé  les  moyens  de 
choisir  les  positions  défensives  les  plus  fortes  tant  par 
elles-mêmes  que  par  leurs  postes  détachés,  nous  fe- 
rons observer  que  cet  examen  ne  suffit  point  encore 
pour  prendre  une  position  avantageuse  : il  faudra,  et 
ce  principe  est  commun  à toutes  les  positions  quels 
que  soient  les  moyens  adoptés  pour  les  défendre, 
s’occuper  en  outre  des  difierens  objets  dont  suit  l’énu- 
mération. 

I " On  examinera  si  l’armée  qui  occupera  la  posi- 
tion qu’on  a résolu  de  prendre,  a une  retraite  assu- 
rée en  cas  d’échcc.  On  ne  se  contentera  pas  de  re- 
jeter les  positions  dont  la  retraite  pourrait  devenir 
difficile,  comme  serait,  par  exemple,  celle  dont  l’enne- 
mi aurait  la  faculté  de  gagner  les  derrières , sans  qu’il 
y eût  moyen  de  couvrir  avec  un  détachement  les  dé- 
bouchés susceptibles  de  servir  à effectuer  la  retraite , 
ou  bien  encore  comme  serait  une  position  adossée  à 
une  rivière  dont  l’ennemi  pourrait  canonner  les  ponts, 
soit  au  commencement  de  son  attaque,  soit  après  qu’il 
aurait  obtenu  quelques  succès  : on  examinera  en 
outre,  si  les  diverses  parties  de  l’armée  ont  toutes 
leur  retraite  assurée  dans  les  différentes  hypothèses, 
car  on  se  soutiendra  beaucoup  plus  long-temps  dans 
une  position  contre  laquelle  l’ennemi  exécutera  une 
attaque  partielle,  si  on  est  certain  que  son  entière 
réussite  ne  gênera  point  la  retraite  des  autres  parties 
de  l’armée,  qu’on  ne  s’y  défendrait  si  on  avait  lieu 
de  craindre  qu’elles  éprouvassent  des  difficultés  à se 
retirer  dans  le  cas  où  l’attaque  de  l’ennemi  prospére- 
rait. En  défendant  une  position  dont  la  retraite  pour- 
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rait  deveuir  difficile , en  cas  de  succès  de  la  part  de 
l’ennemi,  on  courrait  risque  de  voir  arriver  ce  dont 
on  fut  menacé  à Kollin  : on  se  retirerait  avant  que 
les  succès  de  l’ennemi  fussent  complètement  décidés , 
afin  de  ne  pas  exposer  l’armée  à être  totalement 
anéantie. 

Par  cette  raison,  nous  ne  conseillerons  jamais 
d’attendre  l’ennemi  dans  une  position  où  on  n’aura 
qu’une  ligne  d’opération  dans  le  prolongement  de 
son  front,  surtout  si  elle  est  un  peu  longue  ; à moins 
que  cette  position  ne  soit  inexpugnable;  car,  1°  la 
retraite  du  reste  de  l’armée  sera  impossible  si  l’en- 
nemi défait  l’aile  à laquelle  s’attache  cette  ligne 
d’opération  ; a°  si  l’ennemi  bat  l’aile  opposée , et 
qu’ensuite  il  exécute  des  attaques  de  flanc  vigoureuses 
contre  le  reste  de  l’armée,  on  se  trouvera  encore 
bien  embarrassé  , car  on  n’est  pas  toujours  assuré 
de  pouvoir  exécuter,  avec  des  troupes  en  désordre, 
les  manœuvres  de  retraite  indiquées  dans  le  cha- 
pitre VI. 

Un  général  qui  veut  attendre  l’ennemi  dans  une 
position  quelconque  doit  aussi , par  la  même  raison , 
taireouvrir  des  débouchés  ou  construire  des  ponts  (2 1 1), 
s’il  est  posté  en  avant  d’une  rivière,  derrière  lés  dif- 
férentes parties  de  son  armée.  Il  fera  ensuite  très-hien 
de  se  poster  aussi  près  d’eux  que  possible,  afin  que 
l’ennemi  ne  puisse  lui  en  interdire  l’usage  par  des 
attaques  de  revers. 

Les  positions  dont  la  défense,  peut , en  général , 

(211)  On  couvrira,  s'il  est  possible,  la  tète  de  ces  pouts  avec  quelques 
relranchemen.v  pour  empêcher  rcnnemi  de  s’emparer  de  Tun  d’entre  eu\ 
après  avoir  battu  les  troupes  postées  en  avant,  et  de  passer  ensuite  sur 
l’autre  pour  couper  la  retraite  du  reste  de  l’armée,  comme  il  arriva  à la 
bataille  de  ThhonvilU  en  1644.  On  occupera  de  même  rentrée  des  divers 
défilés  en  arrière  de  l’armée, surtout  s'ils  ne  sont  pas  longs. 
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être  la  plus  opiniâtre , sont  celles  qu’on  rencontre  au 
nœud  de  plusieurs  lignes  d’opération  dont  les  unes 
courent  sur  les  derrières  de  ces  positions  et  dont  les 
autres  forment  le  prolongement  de  leur  front;  car  ce 
sont  celles  dont  la  retraite  est  la  plus  aisée  dans  tou- 
tes les  hypothèses. 

On  recherchera  donc  ces  sortes  de  positions.  Mais 
si,  dans  ce  cas,  un  général  est  obligé  de  s’éloigner 
de  l’entrée  des  débouchés  qui  se  trouvent  sur  ses  der- 
rières et  qui  sont  ainsi  ses  lignes  de  communication, 
il  faudra  qu’il  se  ménage  sur  ses  flancs  nombre  de 
débouchés  susceptibles  de  favoriser  sa  retraite  dans 
ces  directions.  Il  prendra  les  mêmes  précautions  si  la 
raison  de  guerre  le  force  à s’établir  dans  une  position 
qui  n’aura  de  voie  de  retraite  que  sur  son  flanc  en  cas 
d’échec  : c’est  là  le  seul  moyen  qu’on  ait  de  se  prému- 
nir un  peu  contre  les  suites  funestes  d’une  attaque 
dirigée  contre  l’aile  opposée. 

2°  On  examinera  si  sa  position  n’est  pas  trop  éten- 
due pour  la  quantité  de  troupes  dont  l’armée  est  com- 
posée, et  si  la  nature  du  terrain  qu’embrasse  la  posi- 
tion a quelque  rapport  avec  la  composition  de  l’armée; 
car  une  position  tire  moins  sa  force  d’e!le-même  que 
des  troupes  qui  la  défendent;  et  l’extension  démesurée 
d’une  position,  ou  la  trop  grande  quantité  de  terrain 
susceptible  de  n’être  défendu  que  par  une  seule  arme, 
empêche  d’avoir  sur  chÿque  point  un  nombre  de  trou- 
pes suffisant  pour  le  défendre  avec  vigueur.  On  ne 
secartera  de  ces  principes  que  dans  les  cas  où  on 
aura  à peu  près  autant  de  foree  que  l’ennemi,  mais 
ou  le  front  de  la  position  sera  couvert  par  des  postes 
dont  il  sera  nécessairement  obligé  d’attaquer  quel- 
qu’un, et  où  chacun  d’eux  sera  en  outre  assez  fort 
pour  résister  jusqu’à  ce  qu’on  ait  amené  sur  le 
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point  menacé  autant  de  troupes  que  l’ennemi  peut 
en  employer  à son  attaque.  On  ne  perdra  pas  de  vue 
que  le  succès  de  toutes  les  affaires  défensives  tient, 
comme  dans  les  actions  offensives,  à faire  combattre 
dans  un  même  temps  et  sur  un  même  terrain  plus 
de  monde  que  l’ennemi , les  troupes  des  deux  armées 
étant  d’ailleurs  à peu  près  égales  en  bravoure,  en  in- 
struction et  en  discipline. 

3“  On  examinera  si  la  position  a la  profondeur 
requise  pour  être  bien  défendue  ; car  il  serait  difficile 
de  se  maintenir  dans  une  position  où  la  seconde 
ligné  ne  pourrait  manœuvrer  pour  réparer  les  dé- 
sastres de  la  première,  et  où  la  cavalerie,  en  suppo- 
sait le  terrain  propre  à l’emploi  de  cette  arme,  ne 
pourrait  pas  passer  par  toutes  ses  allures  pour  char- 
ger. Les  troupes  qui  occuperaient  une  semblable  po- 
sition seraient  bientôt  percées  et  perdues  si  l’ennemi 
avait  la  faculté  de  les  attaquer  de  front  et  à revers 
comme  Frédéric  attaqua  les  Autrichiens  à Torgau. 
D’ailleurs,  enfin,  si  on  est  obligé  de  rapprocher  les 
ligues  à moins  de‘3oo  pas  les  unes  des' autres,  on 
s’expose  à la  confusion,  et  les  troupes  de  seconde  ligne 
qui  se  trouveraient  plus  près  de  la  première  ligne  au- 
raient autant  à souffrir  qu’elle  du  feu  de  l’ennemi , à 
moins  qu’elles  ne  fussent  couvertes  par  des  rideaux, 
qu’on  ne  rencontre  pas  à chaque  pas. 

4°  Il  faudra  examiner  s’il  y a des  communications 
faciles  entre  les  différentes  parties  de  la  position,  car 
si  elle  en  manquait,  l’ennemi  pourrait  séparer  l’armée 
en  s’emparant  du  point  par  lequel  elles  communi- 
quent; ou,  tout  au  moins,  profiter  de  la  liberté  de 
mouvemens  que  donne  l’offensive  pour  porter  des 
masses,  sur  le  point  qu’il  veut  attaquer,  plus  rapide- 
ment qu’on  ne  pourra  renforcer  les  troupes  chargéet 
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lie  sa  défense.  On  ne  s’écartera  de  ces  principes  que, 
i“  si  les  différentes  parties  de  la  position  qui  com- 
muniquent difRcilement  ont  une  force  intrinsèque 
telle  que  l’ennemi  soit  dans  l’impossibilité  de  les  em- 
porter, quel  que  soit  le  nombre  des  troupes  qu’il  em- 
ploiera contre  elles  ; 2“  si  les  différentes  positions 
tenables  dont  on  a le  choix  ont  toutes  le  même  défaut; 
3"  si  le  terrain , sur  lequel  l’ennemi  formera  ses  dis- 
positions d’attaque  contre  les  parties  de  la  position 
qui  communiquent  difficilement  avec  les  autres,  est 
trop  resserré  pour  qu’il  emploie  sans  confusion  un 
nombre  de  troupes  très-supérieur  à celui  dont  on  dis- 
pose pour  leur  défense.  , 

Dans  les  circonstances  étrangères  à celles-ci,  on 
préférera  une  position  un  peu  moins  forte,  si  cepen- 
dant elle  est  tenable,  et  que  ses  diverses  parties  com- 
muniquent facilement  à une  autre  qui  le  sera  davan- 
tage, mais  dont  les  parties  n’auraient  pas  la  même 
liaison.  D’après  ce  principe,  on  préférera  en  terrain 
plat  se  poster  en  arrière  de  plusieurs  villages  qui 
auraient  formé  des  points  redoutables  dans  la  li- 
gne, à les  y comprendre,  non-seulement  parce  qu’ils 
procureront  les  avantages  des  postes  détachés,  mais 
encore  parce  qu’ils  ne  gêneront  pas  la  liaison  des 
différentes  parties  de  l’armée  comme  il  eût  été  à 
craindre  s’ils  avaient  été  dans  la  ligne. 

On  sent,  d’après  cela,  qu’il  est  nécessaire  d’éta- 
blir des  communications  faciles  entre  les  différentes 
jjarties  de  l’armée  si  elles  sont  séparées  par  des  obs- 
tacles; qu’il  faudra,  par  exemple,  rabattre  les  bords 
des  ravins  qui  traverseront  sa  position  s’ils  sont  trop 
escarpés,  construire  des  ponts  sur  les  ruisseaux,  et 
enfin  , ouvrir  de  larges  débouchés  au  travers  des  bois. 
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des  clôturas  et  'des  villages  qu’on  aura  été  forcé  de 
laisser  dans  la  ligne. 

i533.  Lorsqu’on  se  réduit  à une  défense, passive, 
et  qu’on  a quelque  temps  à soi,  on  donnera,  tant 
au  front  de  la  position  qu’à  celui  de  ses  diverses 
parties,  s’il  n’est  pas  inexpugnable,  tout  le  degré  de 
force  dont  il  est  susceptible,  en  occupant  les  chaus- 
sées par  où  l’ennemi  pourrait  déboucher  contre  elle , 
en  ruinant  les  chemins  qui  y conduisent,  en  jetant 
des  arbres  dans  les  gués  qui  se  trouvent  en  face  d’elle; 
en  construisant,  dans  les  bois  et  dans  les  vergers 
qu’on  rencontre  devant  elle,  des  abatis  qu’on  éloi- 
gnera au  plus  de  160  mètres  des  lignes  de  troupes 
pour  qu’ils  puissent  être  bien  défendus  par  leur  feu  ; 
en  élevant  des  redoutes  Soit  dans  la  ligne  d’obsta- 
cles qui  couvrent  le  front  de  la'position , soit  à 160 
mètres  environ  en  avant;  enlin,  en  formant  des  inon- 
dations, s’il  y a en  avant  de  son  front  des  ruisseaux 
dont  les  bords  soient  assez  plats  et  la  vitesse  assez 
lente.  On  jugera  quelquefois  de  la  possibilité  de  les 
tendre  par  la  distance  des  moulins  qu’ils  font  tour- 
ner (212).  Ordinairement  on  forme  ces  inonda- 
tions en  barrant  avec  des  bâtardcaux  les  ruisseaux 
dont  on  veut  faire  déborder  les  eaux,  et  en  couvrant 
la  tête  de  ces  premiers  avec  quelques  ouvrages  de 
fortification  ; mais  s’il  arrive  que  les  bords  des  ruis- 
seaux soient  un  peu  plus  élevés  que  le  terrain  situé 
à quelque  distance  de  leur  lit,  il  suffira  de  faire  des 
saignées  au  point  où  l’on  veut  faire  commencer  l’inon- 
dation et  de  barrer  seulement  leur  lit.  Par  ce  moyen 

(21a)  Oo  ne  pourrait  faire  déborder  les  niisseau:i.  dont  la  pente  est 
rapide,  autrement  qu'en  multipliant  beaucoup  les  bàtardeaux;  mais  de 
cette  manière,  on  n'aurait  que  des  inondations  sans  profondeur  et  sans 
«'fendue. 
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les  eaux  en  sortent , et  il  devient  impossible  de  les  y 
ramener. 

i534-  t)n  cherchera  à cacher,  s’il  est  possible,  par  Nécessité  de 

1 . , ....  1/r  • I maMiier  les 

des  rideaux,  ses  dispositions  delensives,  et  surtout  de  dispositions 
masquer  les  secondes  lignes,  les  réserves  et  les  che- 
mins  dont  on  prévoit  qu’on  sera  obligé  de  se  servir 
pour  porter  des  troupes  d’un  point  à l’autre  de  la  po- 
sition. 

J 535.  Si  le  front  de  la  position  est  couvert  par  des 
haies,  par  des  clôtures  ou  tout  autre  objet  qui  gêne 
la  vue,  et  qu’il  y ait  un  point  d’où  on  découvre  les 
mouveinens  de  l’ennemi,  on  s’empressera  de  l’oc- 
cuper et  de  charger  un  officier  de  confiance  de  les 
suivre  avec  soin.  Faute  d’une  tour,' d’un  clocher  ou  de 
toute  autre  élévation  d’où  on  pût  découvrir  la  < am- 
pagne,  les  Fiançais  n’aperçurent  point,  kCreveldt, 
l’attaque  qui  se  préparait  contre  leur  flanc  gauche.  Il 
serait  bon  que,  dans  des  sites  de  cette  espèce,  on  pla- 
çât des  avant-postes  en  avant  des  obstacles  qui  cou- 
vrent le  front  de  la  position,  s’il  n’y  a point  d’éléva- 
tion d’où  on  puisse  découvrir  le  terrain  situé  en  avant 
de  l’année  (ai 3).  11  est  probable,  à la  vérité,  que 
l’ennenii  les  dépostera  : mais  un  seul  piquet  qui  con- 
servera sa  position  un  peu  plus,  long-temps  que  les 
autres,  donnera  souvent  un  avis  important. Qu’on  exa- 
mine comment  les  Autrichiens  établissent  leurs  avant- 
postes,  et  on  verra  combien  leurs  troupes  légères  les 
garantissent  contre  des  attaques  imprévues. 

1 536.  S’il  y a , eu  avant  d’une  position  prise  quel-  Quand  il 
ques  jours  avant  de  livrer  bataille,  des  villages  qu’on 
renonce  à défendre,  et  dont  l’ennemi  puisse  tirer  parti  <t«  villages 

(a  (3)  C’est  dans  les  terrains  de  celte  nature  qu’on  pourrait  employer 
avec  succès  les  aérostats,  auxquels  nous  avons  renoncé  trop  légèrement 
sans  doute,  pour  découvrir  les  mouvemens  de  reuiieui. 


Digilized  by  Google 


288  TRAITÉ  1)E  TACTIQUE, 

wricfiout  pour  appuyer  ou  masquer  ses  dispositions  ofïensi- 
polülon  on  les  incendiera.  Ce  parti  pourra  encore 

avoir  certains  avantages  ( § I"  de  l’article  ii  du  cha- 
pitre III). 

1537.  Mais  cette  méthode  cessera  d’être  avanta- 
geuse, 1“  si  le  vent  pousse  la  fumée  des  villages  em- 
brasés du  côté  des  troupes  ; 2“  s’il  la  pousse  parallè- 
lement au  front  de  l’armée,  à moins  que  les  points 
d’attaque  ne  soient  irrévocablement  fixés  par  la  na- 
ture du  terrain , autrement  l’ennemi  profitera  peut- 
être  de  la  fumée  pour  cacher  ses  projets  d’attaque. 

1538.  Au  reste,  si  l’on  prend  le  parti  d’incendier 
des  villages  le  jour  d’une  bataille,  il  faudra  attendre 
pour  le  faire  que  le  combat  soit  fortement  engagé, 
afin  de  conserver,  pendant  une  grande  partie  de 
sa  durée,  les  avantages  qu’on  peut  retirer  de  l’incen- 
die. C’est  ainsi  que  le  comte  de  Voronzof,  ayant  oc- 
cupé, en  mars  i8i4j  le  camp  de  Craone,  n’ordonna 
de  mettre  le  feu  à la  ferme  de  Heurlebize  que  lorsque 
les  Français  franchiraient  le  ravin  de  Faucler  pour 
attaquer  sa  position. 

Presque  1 539.  Nous  ne  terminerons  point  ces  réflexions 
displsttions  positions  dans  lesquelles  on  se  réduit  à un 

r"a 'déf"n"è  défense  passive , sans  faire  observer  que , 

passive,  tout  terrain  exempt  des  défauts  qui  peuvent  déterini- 
quVi*yél'ève  * rejeter  une  position , sera  susceptible  d’une  dé- 
‘‘**“"*”6“  fense  passive,  pourvu  qu’on  ait  le  temps  de  construire 
campagne,  des  ouvrages  de  fortifications  continus  ou  séparés, 
selon  qu’ils  s’adapteront  le  mieux  à sa  nature.  On 
pourra  employer  les  mêmes  moyens,  si  on  a du  temps 


(ai 4)  On  sent  facilement  que  cela  n’arrivera  ni  pour  les  villages  qu’oa 
ne  défendra  pas,  parce  qu'ils  sont  trop  cloigués  du  reste  de  la  position 
ou  séparés  d'elle  par  un  terrain  trop  difficile  ; mais  bien  pour  ceux  qu'on 
renonce  à occuper  parce  qu'ils  sont  d’une  mauvaise  défeuse. 
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devant  soi , pour  rendre  susceptibles  de  défense  les  par- 
ties d’une  position  où  on  est  résolu  de  se  réduire  à 
une  défense  passive,  qui  seraient  sans  cela  d’un  accès 
trop  facile  pour  permettre  d’adopter  ce  système. 

i54o.  Nous  estimons,  d’après  cela,  qu’il  est  utile 
de  donner  quelques  principes  généraux  sur  la  eoii- 
struction  de  tous  les  retrancliemens,  bien  que  celte 
matière  tienne  au  domaine  du  génie  auquel  nous  ne 
voulons  pas  d’ailleurs  toucher. 

1°  Il  faudra  que  les  ailes  de  tous  les  retrancliemens 
soient  bien  appuyées  par  des  obstacles  naturels, 
ou  par  des  troupes  postées  derrière  eux,  s’ils  cou- 
vrent des  postes  détachés;  mais,  dans  ce  dernier  cas, 
leurs  branches  se  prolongeront  perpendiculairement 
au  front  des  troupes  postées  en  arrière  de  leurs  flancs. 
Si  le  retranchement  est  appuyé  à une  rivière  dont  les 
bords  soient  plats , on  prolongera  le  fossé  assez  avant 
dans  son  lit  pour  que  l’ennemi  ne  puisse  forcer  le 
retranchement  en  suivant  à gué  le  cours  de  la  ri- 
vière. Si  le  retranchement  est  appuyé  à des  bois  ou 
à des  enclos,  on  le  fermera  à cette  extrémité  par  une 
redoute,  et  on  fera,  dans  le  bois  ou  dans  les  enclos, 
un  grand  abatis. 

a”  Si  on  élève  des  retrancliemens  sur  un  point  do- 
miné, ce  qui  arrivera,  par  exemple,  quand  on  cons- 
truira un  poste  détaché  sur  le  revers  d’une  hauteur 
dont  on  aura  résolu  de  défendre  les  pentes  lors  même 
qu’on  aura  perdu  son  sommet,  il  faudra  établir  le 
plan  de  défilement  du  retranchement,  ou  de  la  partie 
du  retranchement  qui  se  trouve  commandée,  de  ma- 
nière à ce  que  l’ennemi  ne  puisse  ni  le  plonger,  ni 
l’enfiler , ni  le  battre  à revers  jusqu’au  moment  où  on 
aura  résolu  de  l’abandonner. 

3"  Si  on  élève  des  retranchemens  sur  des  hauteurs, 
II.  IÇj 


PrliK’ipe* 
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il  faudra  les  placer  d’une  manière  telle  qu’ils  décou- 
vrent le  pied  et  la  pente  de  celles  qui  sont  situées 
devant  eux;  et  si  cela  est  impossible,  soit  à cause  de 
la  roideur  de  la  pente,  soit  parce  qu’il  y a sur  cette 
pente  des  ondulations  ou  des  bas-fonds  qui  en  déro- 
bent une  partie  aux  vues  de  l’ouvrage , on  cherchera 
à prendre  en  flanc,  par  le  feu  d’une  autre  partie  du 
retranchement,  le  point  qui  est  caché. 

4"  On  prendra  les  .nêmes  mesures  pour  les  ravins 
situés  en  avant  des  retranchemens  qu’on  ne  saurait 
battre  par  un  feu  direct  ; mais  on  écrêtera  l’escarpe- 
ment du  ravin  qui  se  trouve  du  côté  des  retranche- 
mens, quand  cette  mesure  procurera  la  faculté  de 
battre  le  ravin  par  un  feu  direct. 

5°  La  forme  des  retranchemens  est  quelquefois  ir- 
régulière, mais  on  disposera  leurs  différentes  parties 
de  manière  à ce  qu’ils  puissent  battre  avec  succès  les 
directions  sur  lesquelles  l’attaque  serait  la  plus  facile. 
Soit  qu’une  partie  des  retranchemens  doive  contri- 
buer à la  défense  d’une  autre  de  leurs  parties,  soit 
qu’elle  soit  destinée  à battre  un  point  extérieur,  on 
la  placera  autant  que  possible  dans  une  position  per- 
pendiculaire à la  direction  qu’on  veut  donner  au  feu 
des  troupes  ou  de  l’artillerie  qui  la  défendront. 

6*  On  évitera  cependant  d’avoir  des  angles  saillans 
trop  aigus  par  rapport  à eux-mêmes,  comme  le  se- 
raient des  angles  de  moins  de  6o  “. 

On  évitera  également  d’avoir  des  angles  ren- 
trans  trop  aigus,  si  on  construit  des  retranchemens 
continus.;  surtout  on  n’éloignera  jamais  aucune  partie 
du  retranchement  à plus  de  u4o  mètres,  portée  ordi- 
naire de  fusil,  de  celles  qui  doivent  la  flanquer. 

8“  Loreque  le  tenain  sera  coupé  de  hauteurs  et  de 
vallons,  on  choisira  les  hauteurs  pour  l’emplacement 
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des  angles  saillans  et  de  l’artillerie.  On  fera,  au  con- 
traire, des  angles  rentrans  dans  les  gorges  et  dans  les 
ravins. 

9°  On  ne  manquera  pas  de  construire  des  redoutes 
fermées  de  distance  en  distance , afin  que  l’ennemi  se 
trouve  battu  en  flanc  s’il  réussit  à emporter  quelque 
partie  du  retranchement. 

10°  On  n’oubliera  pas  de  laisser,  dans  plusieurs 
endroits  des  retranciiemens,  des  ouvertures  de  3o  ou 
40  mètres  de  largeur,  afin  de  pouvoir  en  déboucher 
facilement;  mais  on  ne  les  pratiquera  qu’aux  saillans, 
et  011  les  masquera  avec  des  flèches  ou  des  traverses, 
ou  bien  on  les  fermera  avec  des  chevaux  de  frise. 

I 1°  Que  les  retranciiemens  soient  continus  ou  for- 
més par  des  ouvrages  détachés,  on  redoublera  d’at- 
tention pour  fortifier  les  points  les  plus  faciles  à at- 
taquer; on  augmentera  sur  ces  points  la  profondeur 
des  fossés  et  l’épaisseur  des  parapets;  on  fraisera; 
enfiu , on  présentera  toutes  sortes  d’obstacles  acces- 
soires tels  que  des  chevaux  de  frise,  des  palissades, 
des  trous  de  loup,  des  abatis,  des  fougasses,  etc. 


ARTICLE  11. 

De  la  manière  d'occuper  les  positions  où  on  se 
réduit  au  système  de  déjense  passive. 

i54i-  L’ennemi  peut  attaquer  le  front,  le  flanc 
ou  les  derrières  d’une  position  : il  faut  donc  prendre 
des  mesures  relatives  à ces  diverses  attaques.  D’après 
cela,  nous  diviserons  cet  article  en  deux  numéros. 
Dans  l’un,  nous  exposerons  les  mesures  nécessaires  à' 
la  défense  du  front  d’une  position  où  on,est  réduit  à 

'9- 
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une  défense  passive;  dans  l’autre,  nous  parlerons  des 
moyens  de  mettre  en  sûreté  ses  flancs  et  ses  derrières. 

§ 1"^.  Des  mesures  nécessaires  pour  la  défense,  du  front  d’une 
position  où  on  se  réduit  à une  défense  passive. 

1542.  Nous  exposerons  d’abord  les  principes  com- 
muns à toutes  les  circonstances  ; nous  passerons  en- 
suite à la  manière  de  distribuer  les  troupes  dans  cha- 
que position  ; nous  ajouterons  à nos  réflexions  sur  les 
dispositions  à faire  pour  la  défense,  l’indication  des  dis- 
positions qu’il  faut  adopter  pour  s’assurer  les  moyens 
de  défendre  et  de  soutenir  des  postes  détachés.  Nous 
terminerons  ce  numéro  en  montrant  la  manière  d’ap- 
pliquer sur  le  terrain  les  principes  qu’il  contient  sur 
la  distribution  des  troupes. 

1543.  On  n’adoptc  le  système  de  défense  passive 
que  lorsque  les  obstacles  naturels  ou  artificiels  qui 
couvrent  le  front  de  la  position  donnent  quelque  avan- 
tage à ce  système;  car  la  défense  active  n’a  pas  seu- 
lement tous  les  avantages  dont  il  sera  parlé  dans  le 
chapitre  suivant,  s’il  est  employé  par  des  troupes  ma- 
nœuvrières  : il  possède  encore  celui  de  donner  aux 
troupes  une  activité  qui  double  pour  ainsi  dire  leurs 
forces,  en  leur  ôtant  le  temps  de  réfléchir  sur  celles 
de  l’ennemi  (21 5).  Mais  les  obstacles  qui  militent  en 

(ai5)  Frédéric  élait  tellement  persuadé  de  cette  vérité,  qu'il  disait,  dans 
ses  instructions  à ses  généraux , ârt.  XXII  : « Je  permets  aussi  que  nos 
« troupes  occupent  des  postes  avantageux  comme  celles  des  autres  armées, 
« et  quelles  s'en  servent,  tant  pour  exécuter  un  mouvement  que  pour  tirer 
« avantage  de  leur  artillerie  : mais  il  faut  qu  elles  quittent  tout  d'un  coup 
U ce  po.ste  pour  marcher  Bèremeut  à l’ennemi  : cdui-ci,  qui  s’attendait  à 
« attaquer,  sera  étonné  d’étre  attaqué  lui-méme,  et  il  verra  son  projet  ren- 
» versé;  car  tous  les  monvemens  qu’on  fait  en  présence  de  l’ennemi  sans 
•>  qu’il  s'y  attende,  font  un  bon  effet.  » 
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faveur  d’une  défense  passive  ne  peuvent  être,  à cause 
de  leur  nature,  défendus  que  par  de  l’infanterie;  la 
cavalerie  n’agirait  jamais  avec  succès  dans  un  site  de 
cette  espèce. 

1 544-  Nous  établissons  d’après  cela , en  principe  i-a  cavalerie 
général , que  la  cavalerie  ne  doit  jamais  être  employée  „'’ais'*ùi'îe  en 
dans  aucune  partie  de  la  première  ligne  d’une  ar-  i>- 

niee  qui  adopte  un  système  de  défense  passive.  Mais  une  position 
elle  pourra  être  de  quelque  utilité  en  seconde  ou  en 
troisième  ligne,  si  le  terrain  situé  en  arrière  (les 
obstacles  qui  réduisent  à une  défense  passive,  et 
qu’on  a entrepris  de  défendre,  se  trouve  découvert; 
car  alors  rien  ne  l’empêcbera  d’attaquer  l’ennemi, 

.soit  de  front  soit  en  flanc,  s’il  obtient  des  succès  et 
tente  ensuite  de  déboucher  de  derrière  les  obstacles 
qu’a  défendus  l’infanterie. 

1545.  Si  la  nature  du  terrain  ne  permet  pas  d’uti- 
liser de  cette  manière  la  totalité  ou  une  partie  de  la 
eavalerie,  les  troupes  de  cette  arme  qui  ne  seront  pas 
employées,  iront  se  poster  en  arrière  de  la  position, 
dans  les  endroits  où  elles  pourront  servir  avec  succès 
à protéger  la  retraite  des  autres  troupes  en  cas 
d’écbcc. 

Voyons  maintenant  quelle  doit  être  la  disposition 
des  différentes  armes  dans  une  position  où  on  s’est 
réduit  à une  défense  purement  passive.  Je  comrfience 
par  la  cavalerie. 

I 546.  Il  serait  inutile  de  laisser  la  cavalerie  en  pispoMiion 

colonne  de  manœuvre,  car  il  n’y  aura  pas  à manœu-  , . 

^ r Ij,  cavalerie. 

vrer  dans  un  cas  de  cette  espèce  : la  cavalerie  se  por- 
tera tout  au  plus  d’un  point  à l’autre  d’une  position 
fixe,  ce  qu’elle  fera  facilement  en  rompant  à droite 
ou  à gauche,  si  elle  est  formée  en  ligne.  Les  posi- 
tions défensives  ne  sont  pas  ordinairement  assez 
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convexes  pour  qu’on  puisse  se  ménager  des  moyens 
plus  rapides  de  porter  du  secours  à leurs  differens 
points,  à l’aide  de  colonnes  postées  sur  les  points 
centraux,  d’où  elles  partiraient  pour  se  déployer  sur 
ceux  où  les  circonstances  l’exigeront.  I^a  cavalerie  ne 
restera  en  colonne  de  manœuvre  que  lorsqu’il  se  ren- 
contrera des  localités  pi'opres  à la  protéger  contre  le 
feu  de  l’ennemi;  mais  elle  quittera  celte  disposition 
aussitôt  qu’elle  prévoira  être  dans  le  cas  d’agir. 

i547-  Les  principes  établis  au  chapitre  11,  servi- 
ront d’ailleurs  à déterminer  si  la  cavalerie  qu’on 
placera  en  seconde  ou  en  troisième  ligne,  doit  se  for- 
mer en  ligne  ou  en  colonne  d’attaque. 

i548.  Si  elle  est  destinée  à charger  l’ennemi  de 
front,  dans  le  cas  où  il  déboucherait  de  derrière  les 
obstacles  qui  couvrent  le  front  de  la  position,  après 
avoir  déposté  l’infanterie  qui  les  gardait , on  la  pla- 
cera en  face  des  points  où  elle  peut  être  utile,  mais  à 
une  distance  de  l’infanterie  telle  que,  d’un  côté, 
elle  ait  l’espace  nécessaire  pour  charger,  et  que  de 
l’autre,  elle  n’ait  pas  à parcourir  une  trop  longue 
carrière  pour  arriver  sur  l’ennemi. 

i549-  nature  du  terrain  permet  de  placer  de 
la  cavalerie  sans  exposer  son  flanc,  sur  celui  des 
points  où  on  craint  que  l’ennemi  ne  perce  le  front  de 
la  position,  ce  qui  arrivera  par  exemple,  quand  il  y 
aura  dans  la  ligne  une  élévation  ou  un  poste  qu’on 
aura  résolu  de  défendre,  on  y mettra  les  corps  de 
cette  arme  destinés  à charger  les  ennemis  en  flanc, 
dans  le  cas  où  ils  emporteraient  les  obstacles  qui  cou- 
vrent le  front  de  la  position,  et  tenteraient  ensuite 
de  débouclier  de  derrière  ces  mêmes  obstacles. 

i55o.  Cette  cavalerie  se  placera  perpendiculaire- 
ment par  rapport  au  front  de  la  position,  si,  ce  qui 
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est  fort  rare,  la  nature  du  terrain  est  telle,  que  son 
flanc  doive  se  trouver  toujours  à couvert  du  feu  de 
l’ennetni , lors  même  qu’elle  chargera  en  flanc  les 
troupes  qui  auront  percé  le  front  de  la  position. 

1 55 1 . Elle  se  placera  au  contraire  obliquement  par 
rapport  au  front  de  la  position , si  on  prévoit  qu’elle 
ne  pourra  charger  le  flanc  des  troupes  qui  perce- 
raient le  front  de  la  position,  sans  exposer  le  sien 
au  feu  de  l’euneini;  elle  chargera  ensuite  oblique- 
ment le  flanc  de  celui-ci,  s’il  parvient  à percer  le  front 
de  la  ppsition.  Il  résultera  de  cette  dern'ière  manière 
d’attaquer  l’ennemi  qu’on  suppose  avoir  percé  le  front 
de  la  position,  i”  que  la  cavalerie  n’aura  point  autant 
à souffrir  de  son  feu,  quand  elle  s’avancera  pour  le 
charger,  que  si  elle  était  placée  perpendiculairement 
au  front  de  la  position.  2°  Qu’une  partie  des  esca- 
drons qui  la  composent,  pourra  toujours  tomber  sur 
le  flanc  des  ennemis,  qu’on  suppose  avoir  percé  le 
front  de  la  position,  en  même  temps  que  les  autres 
tomberont  sur  leur  front.  3°  Que  les  escadrons 
destinés  à tomber  sur  le  flanc  de  l’ennemi  n’au- 
ront point  autant  à souffrir  de  son  feu,  qu’en  mar- 
chant directement  contre  le  flanc  des  troupes  qu’on 
suppose  avoir  percé  le  front  de  la  position , car  les 
troupes  ou  les  batteries  que  l’ennemi  aura  placées  sur 
des  points  collatéraux  pour  seconder  l’attaque,  ne  ti- 
reront par  sur  eux  sans  risquer  de  faire  du  mal  aux 
troupes  qu’elles  doivent  appuyer  (216). 

1552.  Quant  aux  corps  de  cavalerie  qu’on  peut 

(a  16)  Les  troupe  ou  les  batteries  dont  nous  parlons  ne  seraient  garanties 
que  dans  le  cas  où  elles  seraient  un  peu  élevées;  mais  ou  n’entreprendrait 
pas,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  de  défendre  une  position  commandée 
d'assez  près  pour  que  l’euBemi  pût  employer, «au  moment  de  l’attaque,  des 
batteries  élevées  sans  craindre  de  tirer  sur  ses  propres  troupes. 
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être  obligé  de  placer  en  arrière  de  la  position  pour 
protéger  en  cas  d’échec  la  retraite  des  troupes  qui 
l’occupent,  ils  se  disposeront  en  échiquier  afin  de 
leur  laisser  des  passages  libres. 

i553.  Le  feu  étant  le  seul  moyen  dont  l’infanterie 
puisse  se  servir  pour  défendre  un  poste  de  pied  ferme, 
on  sentira  facilement  que  toute  l’infanterie  qui  se 
trouvera  dans  le  cas  d’être  attaquée  la  première  dans 
une  disposition  de  défense  purement  passive,  doit 
être  formée  en  lignes  déployées 

On  sent  également  que  l’infanterie  qui  sera  dans 
le  cas  d’être  attaquée  la  première,  se  placera  ordi- 
nairement derrière  les  obstacles  qu’elle  doit  défendre; 
mais  plus  loin,  à quelque  distance,  s’il  y a un  ri- 
deau susceptible  de  la  couvrir  contre  le  feu  de  l’ar- 
tillerie, et  que  l’ennemi  ait  en  outre  des  obstacles  à 
surmonter,  pour  aborder  le  front  de  la  position. 
Cette  infanterie  évitera  ainsi  une  partie  du  feu  de 
l’ennemi  ; mais  elle  se  portera  sur  la  ligne  de  terrain 
essentielle  à défendre,  aussitôt  que  l’ennemi  s’en  ap- 
prochera : c’est  là  qu’elle  résistera  à ses  efforts. 

i55/|.  L’infanterie  destinée  à agir  secondairement, 
servira  soit  à soutenir  les  autres  troupes,  soit  à arrêter 
ou  repous.ser  l’ennemi  s’il  perce  le  front  de  la  position. 
Mais,  dans  tous  les  cas,  elle  sera  disposée  en  colonne, 
autant  que  possible  : il  est  vrai  que  ce  ne  sera  pas 
en  forte  colonne  de  manœuvre^  puisque  d’un  côté, 
elle  n’est  point  dans  le  cas  de  manœuvrer,  et  que, 

(217)  Qu’on  remarque  bien  que  nous  disons  : Vinfanterie  qui  pourrait  se 
trouver  dans  te  cas  d'étre  attaquée  la  première,  et  non  pas  les  Iroiipes  de 
première  ligne;  car  une  position  où  on  se  réduit  à une  défense  passive 
présente  qnelqtierois  des  .«^aillans  ou  des  postes  détachés  : les  troupes  de 
première  ligne,  placées  dans  les  rentrans  ou  dans  les  parties  de  ta  position 
qui  se  trouvent  en  arrière  (fes  postes  détachés,  ne  sont  jamais  dans  le  cas 
dëtre  attaquées  les  premières,  quoiqu’elles  soient  en  première  ligne. 
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de  l’autre,  il  est  plus  aisé  de  porter  des  troupes  dé- 
ployées d’un  point  à l’autre  de  la  position,  qu’il  ne 
le  serait  si  elles  étaient  en  colonne  de  manœuvre: 
mais  ce  sera  en  colonne  par  bataillon  ou  tout  au  plus 
par  régiment,  avec  les  intervalles  nécessaires  pour 
déployer  ces  colonnes.  Cette  disposition  sera  assez 
avantageuse,  toutes  les  fois  que  la  violence  du  feu  de 
l’ennemi  n’emptchera  pas  de  la  conserver,  car,  i“  les 
troupes  ainsi  disposées  se  porteront  rapidement  en 
avant,  si  celles  qui  ont  soutenu  le  premier  effort 
de  l’ennemi  ont  besoin  de  secours , et  qu’elles  se 
maintiennent  dans  leur  position , jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  remplacées;  les  troupes  qui  arriveront  en  co- 
lonne pour  les  soutenir,  n’auront  qu’à  se  déployer 
derrière  les  obstacles  qui  couvrent  le  front  de  la  posi- 
tion. 2°  Si  les  troupes  ilestinées  à recevoir  le  pre- 
mier choc  de  l’ennemi  n’ont,  au  contraire,  pu  lui  ré- 
sister, celles  qui  arrivent  en  colonne  à leur  soutien 
se  trouveront  dans  une  position  d’autant  plus  avanta- 
geuse pour  chasser  l’ennemi  des  obstacles  qui  pro- 
tègent le  front  de  la  position  , qu’il  ne  peut  jamais  y 
avoir  pénétré  avec  beaucoup  d’ordre,  y Les  inter- 
valles des  diverses  colonnes  laisseront  de  larges  pas- 
sages aux  troupes  qui  auront  éprouvé  le  premier  ef- 
fort de  reunemi,  si  elles  sont  obligées  de  se  retirer, 
et  il  sera  ensuite  facile  de  les  fermer  en  déployant  les 
colonnes.  4°  Si  les  troupes  destinées  à agir  secon- 
dairement, occupent  une  position  où  on  projette 
d’arrêter  l’ennemi  au  cas  qu’il  les  attaque  après  avoir 
battu  les  troupes  destinées  à essuyer  son  premier 
choc,  il  ne  sera  jamais  difficile  de  les  déployer  avant 
qu’il  arrive  pour  les  attaquer,  puisqu’elles  auront 
une  première  ligne  devant  elles. 

i555.  Au  reste,  tous  ces  avantages  n’empècbcront 
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pas  les  troupes  destinées  à agir  secondairement  de  se 
former  en  lignes  déployées  si  la  nature  du  terrain , 
ou  plutôt  encore  le  feu  de  l’ennemi , les  empêche  de 
rester  en  colonne  par  bataillon  ou  régiment, 

1556.  Mais,  d’un  autre  côté,  ces  troupes  pour- 

ront rester  en  colonnes  de  manœuvre  ou  déployées  par 
bataillons  en  masse,  si  la  nature  du  terrain  se  prête 
mieux  à les  abriter  quand  elles  seront  ainsi  disposées 
qu’en  colonnes  par  bataillon  ou  par  régiment  avec 
des  intervalles  entre  les  colonnes;  et  elles  ne  quitte- 
ront la  disposition  qu’elles  auront  adoptéepour  se  cou- 
vrir contre  le  feu  de  l’ennemi  que  lorsqu’il  sera  né- 
cessaire d’en  prendre  une  autre  pour  entrer  en  ac- 
tion. ) 

1557.  L’infanterie  destinée  à agir  secondairement 
se  placera  en  face  des  points  quelle  doit  soutenir, 

1“  Si  elle  doit  s’avancer,  comme  cela  est  assez  or- 
dinaire, pour  soutenir  et  remplacer  en  cas  de  besoin 
les  troupes  chargées  de  les  défendre. 

2"  Si  elle  doit  s’avancer  pour  attaquer  l’ennemi  de 
front,  dans  le  cas  où  il  percerait  le  front  de  la  posi- 
tion. 

3°  Si  elle' doit  arrêter  les  ennemis,  dans  le  cas  où 
ceux-ci  perceraient  le  front  de  la  position , en  prenant 
une  seconde  position  parallèle  à la  première. 

1558.  L’infanterie  destinée  à agir  secondairement 
se  placera  obliquement  par  rapport  au  front  de  la 
position  : 

1“  Si  elle  est  destinée  à arrêter  l’ennemi  qui  per- 
cerait le  front  de  la  position , en  prenant  une  posi- 
tion oblique  dont  le  flanc  sera  abrité  par  des  hau- 
teurs, des  villages  ou  des  bois. 

1°  S’il  y a des  localités  de  la  même  espèce  qui 
puissent  couvrir  son  flanc  contre  le  feu  de  l’ennemi 
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et  qu’elle  soit  destinée  à attaquer  obliquement  le  front 
et  le  flanc  des  troupes  ennemies  qui  perceraient  le 
front  de  la  position. 

iSSg.  On  établira  même  les  corps  d’infanterie 
destinés  à agir  secondairement,  perpendiculairement 
au  front  de  la  position , .si  la  nature  du  terrain  cou- 
vre leur  flanc  et  leur  permet,  soit  de  prendre  une 
position  perpendiculaire  pour  battre  en  flanc  les  en- 
nemis qui  perceraient  le  front  de  la  position,  soit 
d’attaquer  perpendiculairement  leur  flanc  sans  expo- 
ser le  leur. 

Tels  sont , en  général , les  principes  sur  lesquels  se 
règle  la  disposition  de  l’infanterie  dans  les  circonstances 
où  on  s’est  réduit  à une  défense  passive , soit  qu’elle 
défende  des  obstacles  qui  forment  des  lignes  , ou  des 
postes  séparés  avec  des  flancs. 

1 560.  Mais  il  y a plusieurs  règles  particulières  à 
observer  lorsqu’on  veut  occuper  des  postes  fermés, 
tels  que  des  bois  ou  des  villages,  compris  dans  la 
ligne  d’obstacles  qu’on  a résolu  de  défendre;  et  il  est 
d’autant  plus  nécessaire  de  les  exposer  ici , que  les 
principes  que  nous  donnerons  sur  la  manière  d’éta- 
blir la  défense  d’un  bois  ou  d’un  village,  indiqueront 
la  manière  de  régler  celle  de  tous  les  autres  postes 
fermés  tels  que  bourgs,  châteaux , fermes , moulins, 
parcs  et  enclos. 

1561.  Si  on  veut  défendre  un  bois  ou  une  partie 
de  bois,  et  qu’on  ait  quelque  temps  à soi,  on  cons-, 
truira  d’abord  des  abatis  sur  la  lisière  ou  en r avant 
de  la  partie  qu’on  a résolu  de  défendre,  s’il  n’est  pas 
terminé  ou  coupé  par  des  obstacles  impénétrables 
comme  des  marais  ou  des  escarpemens;  car  peu  de 
bois  présentent  à leur  lisière  d’autres  grands  obstacles 
que  ceux-là.  On  construira  même  quelquefois  des  re- 


Règles  parti- 
culÜTespoiir 
occ(i|>er  des 
postes 
fermés. 


Défense 
d'uii  bois. 


Digitized  by  Google 


3oO  TRAITÉ  DE  TACTIQUE, 

flans  "OU  des  redoutes  en  arrière  des  abatis  pour  ar- 
rêter l'ennemi  dans  le  cas  où  il  parviendrait  à les 
percer.  C’est  ce  que  les  Autrichiens  firent  dans  la 
position  qu’ils  occupaient  avant  l’attaque  des  lignes 
de  ff'eissembourg  en  1793.  On  garnira  ensuite 
de  bataillons  déployés  les  lisières  du  côté  de  l’en- 
nemi , ou  bien  on  placera  également  une  ligne  de 
bataillons  déployés  en  avant  de  la  partie  du  bois 
qu’on  a résolu  de  défendre.  Dans  tous  les  cas, 
on  cherchera  à se  créer  des  flancs  en  avant  du  bois 
ou  de  la  partie  qu’on  a résolu  de  défendre,  à l’aide 
de  quelques  bouquets  de  bois,  haie,  abatis,  maison 
détachée,  ou  ravin  , qu’on  fera  occuper  par  des  com- 
pagnies d’élite,  ou  tout  simplement  par  des  coupures 
en  forme  de  redans.  On  placera  de  plus  de  l’artillerie 
aux  angles  saillans  et  en  face  des  points  par  où  il  est 
probable  que  l’ennemi  débouchera. 

Mais  les  mesures  de  défense  ne  se  réduiront  pas  à 
celles-là  : si  le  bois  a quelque  étendue , on  profitera 
des  marais  ou  des  hauteurs  qu’il  renferme,  ou  on 
construira  d’autres^abatis  derrière  les  premiers,  afin 
d’avoir  une  seconde  position  après  avoir  été  débus- 
qué de  la  première  ; on  y placera  même  quel- 
ques troupes  afin  d’en  faciliter  l’occupation  lorsqu’on 
aura  été  chassé  de  la  première.  Quelles  que  soient , 
au  reste,  les  mesures  qu’on  adopte  pour  la  défense 
d’un  bois,  on  aura  , selon  son  étendue,  une  ou  plu- 
sieurs réserves  destinées  à secourir  la  partie  ou  les 
parties  où  l’ennemi  obtiendrait  des  succès  : ces  réser- 
ves se  placeront  aux  points  des  plus  à portée  de  ceux 
qu’elles  doivent  secourir;  et  on  leur  ouvrira  des  pas- 
sages s’il  n’en  existe  pas. 

En  quoi  lis  1 56a.  Lcs  villuges  sont,  d’ordinaire plus  avanta- 

ïillagessoiit  , , 11- 

plus  aisés  à geux  a deteiiclre  que  les  bois. 
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I®  Parce  que  les  ofTiciers  généraux  chargés  de  jrfendre 
cette  tâche  importante  peuvent  mieux  découvrir  l’en- 
semble  du  combat; 

a°  Parce  qu’ils  présentent  souvent  plusieurs  lignes 
de  clôtures  qu’on  peut  défendre  successivement; 

3“  IjCS  dispositions  faites  pour  leur  défense  sont 
toujours  soutenues  par  les  maisons , et  cet  avantage 
devient  très-grand  s’il  y a dans  le  village  un  édifice 
de  maçonnerie  bien  bâti,  tel  qu’un  château,  une  église, 
ou  une  ferme  isolée; 

4°  11  arrive  quelquefois,  dans  la  Vendée le  Bra- 
bant, par  exemple,  que  les  clôtures  d’un  village  sont 
les  retranchemens  les  plus  parfaits  qu’on  puisse  ima- 
giner ; en  effet,  leurs  jardins  sont  séparés  dans  la 
première  de  ces  contrées  par  des  fossés  secs  ou  pleins 
d’eau,  bordés  de  haies,  et  dans  l’autre  par  de  dou- 
bles fossés  profonds  de  i“  3o  à i'"6u,  dont  la  terre 
remblayée  forme  entre  eux  un  parapet  qui  est  sou- 
vent planté  de  fortes  haies  : l’infanterie  postée  dans 
de  tels  fossés  est  encore  plus  difficile  à déposter  à 
coups  de  canon  qu’elle  ne  le  serait  derrière  des  re- 
trancbemens  plus  élevés;  et  lorsque  ensuite  l’ennemi 
vient  pour  les  enlever  de  vive  force,  il  est  obligé  de 
descendre  dans  le  fossé  situé  de  l’autre  côté  de  la  haie 
ou  du  parapet,  ce  qui  rend  son  attaque  aussi  péril- 
leuse que  celle  d’un  retranchement. 

i563.  Au  reste,  si  on  juge  que  les  clôtures  d’un  Défense  des 
village  ne  sont  pas  susceptibles  d’une  vigoureuse  ré-  ''liage*- 
sistance  , comme  cela  arrive  par  exemple  dans  les  ter- 
rains sablonneux  où  les  haies  ne  sont  jamais  épaisses 
et  où  les  fossés  qui  séparent  les  diverses  propriétés 
n’ont  ni  escarpement  ni  profondeur,  rien  n’einpé- 
chera,  si  on  a du  temps  à soi , de  construire  des  retran- 
chemens  sur  les  points  présumés  d’attaque  ; mais  il 
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faudra  qu’ils  soient  assez  distans  des  masses  d’habi- 
tations pour  que  les  troupes  puissent  se  mettre  faci- 
lement en  bataille  entre  eux  et  les  maisons,:  c’est 
l’unique  moyen  d’éviter  qu’elles  ne  soient  obligées 
d’évacuer  le  village  si  l’ennemi  parvient  à l’incendier 
avec  des  obus.  v 

i564-  Soit  qu’on  construise  des' retranchemens, 
soit  qu’on  entreprenne  de  défendre  les  clôtures  d’un 
village  dans  l’état  où  elles  se  trouvent,  on  eu  fermera 
les  issues  du  côté  de  l’ennemi  par  des  coupures,  des 
abatis  ou  des  barricades , mais  on  ouvrira  en  même 
temps  des  communications  faciles  tout  autour  du  vil- 
lage, ainsi  que  dans  son  intérieur.  Les  débouchés 
ouverts  autour  du  village  serviront  à mettre  en  com- 
munication les  troupes  qui  défendront  ses  diffé- 
rentes parties;  les  autres  à porter,  en  cas  de  be- 
soin, les  réserves  au  secours  des  troupes  qui  défendent 
le  village , et  à faire  retirer  aisément  ces  dernières  en 
cas  d’incendie.  On  donnera  à la  communication  qui 
traversera  le  village  une  largeur  telle  qu’un  bataillon 
ou  un  demi-bataillon  au  moins , puisse  y marcher  de 
front. 

Ces  dispositions  terminées,  on  garnira  de  batail- 
lons déployés  l’enceinte  qu’on  a résolu  de  défendre; 
on  cherchera  à se  créer  des  flancs  en  avant  à l’aide 
de  quelque  bois,  abatis,  maison  détachée,  haie,  ou 
ravin,  qu’on  fera  occuper  par  des  compagnies  d’élite, 
ou  simplement  par  des  coupures  en  forme  de  redans; 
on  jettera  quelques  tirailleurs  adroits  dans  les  mai- 
sons les  plus  proches  de  l'enceinte , a6n  qu’ils  tirent 
sur  les  ennemis  par  les  fenêtres  ou  sur  les  toits.  Ou 
placera  de  l’artillerie  aux  angles  saillans  de  l’en- 
ceinte ainsi  qu’eu  face  des  points  par  où  l’ennemi 
débouchera  pour  l’attaquer,  et  enfin  aux  points  où 


; 
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elle  procurera  les  moyens  soit  de  résister  à une 
première  attaque,  soit  de  défendre  pied  à pied  le 
village.  Mais  si  on  établit  de  l’artillerie  dans  un  édi- 
fice dont  on  aura  percé  les  murailles,  comme  Du- 
mouriez  le  fit  à ISeerwinden  ea  1793,  on  en  dé- 
truira le  toit  ou  on  le  couvrira  de  fumier  s’il  est  plat, 
et  on  coupera  ses  communications  avec  les  bâtimens 
adjacens  afin  qu’il  soit  plus  difficile  à incendier.  L’ou- 
bli de  cette  précaution  fit  que  la  grange  du  village 
de  Neerwinden,  où  Dumouriez  avait  établi  ses  bat- 
teries, fut  embrasée  par  les  obus  des  Autrichiens,  ce 
t]ui  contribua  beaucoup  à la  conquête  de  la  totalité 
du  village. 

i565.  Outre  ces  précautions,  si  la  direction  des 
rufes  et  des  clôtures  d’un  village  se  trouve  telle  qu’on 
puisse  le  défendre  pied  à pied  depuis  la  partie  la  plus 
exposée  jusqu’à  celle  qui  l’est  le  moins,  sans  que  les 
positions  qu’on  prendra  pour  fermer  des  rues  et  oc- 
cuper des  enclos  puissent  être  tournées,  on  établira 
quelques  troupes  aux  points  essentiels  des  diverses 
positions  qu’on  a résolu  de  tenir  successivement, 
afin  de  s’y  établir  plus  facilement  si  l’ennemi  pénètre 
dans  le  village  : ces  points  seront,  par  exemple,  un 
pont  construit  sur  un  ruisseau  qui  traverse  le  village, 
l’église,  le  cimetière,  le  château,  une  maison  en  ma- 
çonnerie, une  halle,  etc.  Mais  quelques  mesures  qu’on 
prenne  pour  défendre  un  village,  il  faudra  avoir,  selon 
les  circonstances  , une  ou  plusieurs  réserves  destinées 
à secourir  Ses  diverses  parties  : ces  réserves  se  place- 
ront ou  au  centre  du  village  s’il  y a quelque  emplace- 
ment susceptible  de  les  recevoir,  tel  qu’un  cimetière 
ou  un  marché,  ou  en  arrière  des  habitations  s’il  n’y 
a pas,  dans  l’intérieur,  d’autre  emplacement  conve- 
nable. 
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I Telles  sont  à peu  près  toutes  les  dispositions  rela- 
tives à la  défense  des  postes  fermés.  Mais  elles  ne 
suffisent  pas  toujours,  car  il  est  souvent  nécessaire 
d’avoir,  en  arrière, des  troupes  destinées  à les  secou- 
rir et  même  à les  reprendre  si  l’ennemi  réussit  à s’en 
emparer.  Ces  troupes  qui  ne  peuvent  être,  comme  on 
le  sentira  facilement,  que  d’infanterie,  se  placeront 
assez  près  des  postes  qu’elles  doivent  soutenir  pour 
y arriver  promptement  et  sans  crainte  d’être  entraî- 
nées par  les  troupes  qui  occupent  le  bois  ou  le  village 
si  elles  en  sont  dépostées  avec  vigueur.  Ijcur  disposi- 
tion sera  d’ailleurs  assujettie  aux  principes  posés  pour 
les  troupes  destinées  à agir  secondairement. 

I 566.  Voyons  actuellement  quels  sont  les  principes 
généraux  ' relatifs  à l’emploi  de  l’artillerie  dans  les 
dispositions  de  défense  passive. 

Nous  avons  déjà  vu,  au  chapitre  II,  ce  qui  regar- 
dait la  distribution  de  l’artillerie  des  différens  calibres 
dans  les  actions  défensives. 

Quant  à sa  disposition , nous  avons  également  éta- 
bli (Sig)  que  l’artillerie  est  destinée,  dans  les  dispo- 
sitions défensives,  à tenir  l’ennemi  en  échec,  à l’em- 
pêcher de  déboucher,  et  à le  battre  quand  il  s’avancera 
pour  attaquer  : pour  tout  dire  en  deux  mots,  elle  est 
destinée  à couvrir  et  à traverser  de  feu  les  terrains 
par  où  l’ennemi  peut  s’avancer  pour  attaquer  la  po- 
sition. Il  faut  donc  qu’elle  soit  disposée  de  manière  à 
battre,  s’il  est  possible,  les  débouchés  dont  il  a la  fa- 
culté de  se  servir.  Ou  ne  se  contentera  pas  de  diriger 
des  feux  directs  contre  l’issue  de  ces  débouchés  en 
cherchant  à les  enfiler  : on  cherchera  de  plus  à battre 
cette  issue  avec  dos  feux  croisés  et  par  conséquent 
obliques  ; car  il  y a de  l’avantage  à battre  en  écharpe 
le  flanc  d’une  colonne  (Soy)  ; d’ailleurs , ces  feux  croi- 
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SCS  rendront  la  formation  des  troupes  ennemies  à l’is-  - 
sue  des  défilés  très-diiTicilc. 

Si  l’adversaire  est  obligé  de  déboucher  d’un  vil- 
lage, on  dirigera  le  feu  de  plusieurs  obusiers  contre 
lui , afin  de  l’incendier  et  de  l’empêcher  d’en  dé- 
boucher. 

S’il  Y a en  avant  de  la  position  des  terrains  décou- 
verts que  l’ennemi  soit  obligé  de  traverser  pour  atta- 
quer les  différentes  parties  de  la  position , on  placera 
l’artillerie  de  manière  à les  croiser  de  la  plus  grande 
quantité  possible  de  feux  qui  écharperont  les  lignes 
que  l’ennemi  formera  pour  exécuter  son  attaque  ; il 
est,  en  effet,  probable  qu’il  ne  s’avancera  sur  un  ter- 
rain découvert  qu’en  formant  des  lignes  pleines  ou 
tant  pleines  que  vides,  soit  de  troupes  déployées,  soit 
de  petites  colonnes  : or  nous  avons  démontré  (5i  i j 
que  les  batteries  obliques  étaient  les  plus  avanta- 
geuses pour  battre  des  lignes  de  troupes;  et  elles  ne 
le  seraient  pas  moins  si  l’ennemi  commettait  la 
faute  de  s’avancer  en  fartes  colonnes.  D’ailleurs,  les 
batteries  croisées  seront  celles  qui  donneront  les 
moyens  de  rassembler  une  plus  grande  masse  de  feu 
sur  quelques  points  de  son  ordonnance  sans  dimi- 
nuer pour  cela  la  quantité  de  projectiles  dont  sera 
traversé  le  terrain  que  cette  ordonnance  doit  par- 
courir. lr 

On  placera  surtout  de  rarllllerie  aux  points  essen- 
tiels de  la  position;  dans  ceux  dont  on  veut  rendre 
l’attaque  la  plus  difficile;  dans  ceux  d’où  on  peut  dé- 
couvrir les  terrains  couverts  contre  les  feux  ilirects, 
s’il  y en  a de  cette  nature  en  avant  du  front  de  l’ar- 
mée ; enfin  dans  ceux  d’où  on  battrait,  soit  en  flanc, 
soit  à revers,  les  dispositions  que  peut  former  l’en- 
nemi. C’est  ainsi  que  lorsc|u’une  année  est  appuyée  à 
11.  20 
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une  rivière  dont  la  rive  extérieure  est  assez  élevée,  il  y 
a un  grand  avantage  à placer  sur  cette  dernière  des 
batteries  qu’on  fera  soutenir,  en  cas  de  besoin,  par  un 
détachement,  si  leur  feu  peut  prendre  en  flanc  au 
moins  une  partie  des  troupes  ennemies  qui  attaque- 
raient le  front  de  l’année. 

On  placera  ordinairement  aussi  de  l’artillerie  de 
réserve  dans  les  points  où  on  pourra  l’utiliser  pour 
repousser  l’ennemi  s’il  perce  la  ligne  d’obstacles  qui 
couvre  le  front  de  la  position,  si  on  prévoit  qu’il  y 
aura  moyeu  de  l’attaquer  en  flanc  après  qu’il  aura 
remporté  cet  avantage.  On  l’établira,  au  contraire, 
de  manière  à battre  obliquement  les  eunemis  qui  per- 
ceraient le  front  de  la  position  si  on  présume  la  né- 
cessité de  les  attaquer  de  front. 

Nous  avons  dit,  au  sujet  des  attaques  paral- 
lèles, tout  ce  qui  regarde  l’emploi  des  troupes  légè- 
res (661).  Les  principes  que  nous  avons  donnés  à cet 
égard  sont  applicables  à toutes  les  dispositions  offen- 
sives et  défensives. 

Maintenant  que  nous  avons  développé  les  principes 
généraux  relatifs  à la  disposition  de  toutes  les  armes 
pour  la  défense  purement  passive,  nous  allons  pas- 
ser à la  manière  de  les  distribuer  dans  les  différentes 
positions  où  on  adopte  ce  système  de  défense. 

Remarque  1 568.  Nous  Commençons  par  faire  retnarquer, 
1“  qu’une  position  qui  doit  être  occupée  en  ordre  con- 

lioii  des  tigu  ne  peut  être  bien  défendue  qu’autant  qu’il  y aura 
Iroiipesdans  ° 1 i-  • 1 1. 

une position  entre  ses  diverses  parties  toute- la  liaison  dont  elles 

défensive,  susceptibles.  Car  elle  assurera,  d’un  côté,  le 

moyen  de  secourir  les  corps  qui  courraient  des  dan- 
gers, et,  de  l’autre,  eile  empêchera  l’ennemi  de  sépa- 
rer les  différentes  parties  de  l’armée,  ce  qui  lui  serait, 
autrement,  très-facile;  car  le  flanc  de  chacune  d'elles 
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se  trouverait  sans  appui  si  elles  étaient  mal  liées  dans 
un  terrain  qui  ne  nécessiterait  pas  un  ordre  séparé. 

a”  La  force  numérique  sur  quelques  points  d’une 
position  serait  inutile  s’il  y en  avait  d’autres  qui  fussent 
d’un  accès  très-facile  : car  il  est  probable  que  l’en- 
nemi prendrait  alors  ces  derniers  pour  points  d’at- 
taque. 

3”  Si  le  point  auquel  tient  le  sort  de  la  position 
n’était  pas  plus  fort  que  les  autres,  l’ennemi  commen- 
cerait son  attaque  par  ce  point,  afin  de  décider  la  vic- 
toire par  un  premier  succès. 

Les  objets  que  le  général  doit  toujours  se  propo- 
ser dans  la  distribution  des  troupes,  lorsqu’il  se  ré- 
duit à une  défense  passive,  sont  donc  : i°  d’assurer 
la  liaison  entre  les  différentes  parties  de  l’armée; 
2°  d’égaliser  autant  que  possible  la  force  des  di- 
verses parties  du  front  de  la  position,  et  le  degré  de 
force  intrinsèque  de  celle-ci  se  .déterminera  sur 
celle  des  points  les  plus  faciles  à attaquer;  3“  de 
donner  au  point  auquel  tient  le  sort  de  la  position, 
un  degré  de  force  qui  ôte  à l’ennemi  le  désir  de 
commencer  par  là  l’attaque  de  la  position.  Nous  allons 
nous  occuper  successivement  de  ces  trois  objets. 

1669.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  fallait  établir  des 
communications  facile»  entre  les  différentes  parties  de 
l’armée  si^  elles  étaient  séparées  par  des  obstacles  : 
mais  ce  moyen  n’est  que  celui  de  les  faire  communi- 
quer , et  non  de  les  lier  ensen\ble  : on  sent  facile- 
ment qu’il  suffira,  pour  remplir  ce  dernier  objet,  de 
placer  toutes  les  parties  de  l’armée  les  unes  à côté 
des  autres,  comme  eek  doit  être  dans  les  disposi- 
tions contiguës,  quand  il  n’y  aura  point  d’obsta- 
cles qui  gênent  la  communication  de  ces  différentes 
parties. 


Moyens 
d'assurer  la 
liaison  entre 
les  différen- 
tes parties 
de  Tarmée. 
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1570.  Mais  on  ne  remplira  le  même  objet,  lors- 
que la  communication  entre  les  diverses  parties  de 
l’armée  sera  gênée  par  des  ravins,  des  bois,  ou  des  villa- 
ges , qu’en  couvrant  avec  des  troupes  les  communica- 
' lions  établies  entre  ces  diverses  parties,  pour  peu 
qu’elles  soient  abordables  : ainsi,  on  fera  occuper  par 
des  troupes  et  par  de  l’artillerie,  la  lisière  d’un  bois 
«jui  traverse  la  position  de  l’armée,  quelque  peu  pra- 
ticable qu’il  paraisse  au  premier  coup-d’œil;  ou  bien 
on  le  coupera  par  des  abatis,  et  on  placera  des 
troupes  derrière  ceux-ci,  si  on  n’est  pas  maître  du 
bois  entier. 

Passons  aux  moyens  d’égaliser  la  force  des  diffé- 
foree  ou  la  rentes  parties  du  front  d’une  position.  Nous  indique- 
li  uLe  posi-  TOUS  d’abord  les  choses  qui  constituent  leur  force  ou 
leur  faiblesse,  puis  nous  parlerons’des  moyens  de  di- 
minuer la  force  des  unes  pour  augmenter  celle  des 
autres.  j 

‘ iS']i.  Les  parties  fortes  d’une  position  sont  : 

1°  Les  parties  qui  sont  couvertes  par  les  obstacles 
les  plus  difficiles  à surmouter,  qu’ils  soient  naturels 
comme  hauteurs,  ravins,  haies,  bois,  etc.,  ou  artifi- 
ciels comme  retrancbenieiis,  abatis,  etc.;  ces  parties 
delà  position  seront  même  réputées  pour  inattaqua- 
bles, si  les  obstacles  sont  impénétrables,  comme  des 
précipices  ou  des  marais;  7°  les  parties  de  la  posi- 
tion à l’attaque  desquelles  l’ennemi  sera  obligé  d’es- 
suyer une  plus  grande  masse  de  feu. 

1572.  Les  parties  faibles  d’une  position  sont: 
1°  celles  dont  le  front  sera  le  plus  accessible; 
2®  celles  dont  l’attaque  exposera  Penneini  à une 
moins  grande  quantité  de  feu. 

1573.  On  juge,  bien  qu’il  sera  possible  de  dimi- 
nuer la  quantité  des  troujies  qui  se  trouvent  dans 
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une  partie  de  l’ordre  de  bataille  qui  tire  une  grande 
force  des  obstacles  qui  la  couvrent  : il  suffira  d’y 
laisser  les  troupes  nécessaires  à la  garde  des  obsta- 
cles. On  dégarnira  même  en  entier  cette  partie  de 
l’ordre  de  bataille,  si  les  obstacles  dont  nous  parlons 
sont  insurmontables.  C’est  pourquoi  Villeroi  n’aurait 
pas  dû  laisser  son  année  derrière  les  marais  de  la 
Géete,  à la  bataille  de  Ramillies. 

On  ne  pourra  pas  dégarnir  aussi  facile- 
ment les  points  de  la  position,  qui  ne  tirent  leur 
force  que  de  la  quantité  de  feu  que  l’ennemi  aurait 
à essuyer  pour  les  aborder,  car  l’artillerie  n’a  de 
force  qu’autant  qu’elle  est  soutenue  par  des  troupes. 

Passons  aux  moyens  de  renforcer  les  parties  faibles 
d’une  position. 

iSyS.  Lorsqu’on  aura  du  temps  à soi,  on  augmen- 
tera la  force  des  parties  les  plus  faibles  de  la  position, 
parce  que  ce  sont  celles  où  l’ennemi  aurait  à sur- 
monter moins  d’obstacles  : on  emploiera  à cet  effet, 
selon  les  circonstances,  quelques  unes  des  mesures 
recommandées  dans  l’article  précédent.  Si  on  cons- 
truit quelques  Ouvrages  d’art,  la  fortification  sera 
pour  lors  ramenée  à son  véritable  objet,  qui  est  de 
suppléer  au  nombre  des  troupes,  à leur  mauvaise 
espèce,  ou  au  peu  d’avantages  que  présente  la  na- 
ture du  terrain. 

I Syô.  Mais  s’il  est  impossible  d’employer  quel- 
qu’un des  moyens  dont  on  vient  de  parler,  il  n’y 
aura  plus  d’autre  ressource  que  celle  de  porter 
beaucoup  de  troupes  et  d’artillerie  sur  les  points 
dont  on  veut  augmenter  la  force,  ou  de  tenir  les  ré- 
serves à leur  portée.  Nous  parlerons  plus  bds  de 
l’emplacement  de  ces  dernières,  mais  nous  devons 
prévenir  ici  que  le  seul  moyen  de  rassembler  beau- 
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coup  de  troupes  sur  un  des  points  d’une  position  où 
on  se  borne  à une  défense  passive,  sera  d’y  multiplier 
les  lignes;  et  les  troupes  qui  en  formeront  les  der- 
nières, se  conformeront  aux  principes  posés  (462 
et  488),  pour  la  disposition  des  troupes  destinées  à 
agir  secondairement  (2 1 8). 

1 577.  Il  sera  un  peu  plus  difûcile  d’augmenter  la 
force  des  parties  de  la  position  dont  la  faiblesse  pro- 
vient de  la  petite  quantité  de  feu  que  l’ennemi  aura  à 
essuyer  pour  les  aborder.  Ce  défaut  tient  à ce  que 
l’ennemi  trouvera  le  moyen  ou  de  diminuer  la  quan- 
tité de  feu  qu’on  dirigera  contre  lui,  ou  de  s’en  ga- 
rantir. • 

Mais  si  l’artillerie  des  deux  armées  est  également 
forte^en  nombre  et  en  bonté,  l’ennemi  ne  pourra  di- 
minuer le  feu  de  l’artillerie  dirigée  contre  lui , qu’au- 
tant  qu’il  trouvera  des  emplacemens  favorables  pour 
la  foudroyer  avec  des  batteries  plus  élevées,  ou  de  l’en- 
velopper de  feu;  or  ce  qui  a été  déjà  dit  (art  i®''),  a 
dû  prouver  qu’on  ne  devait  jamais  prendre  une  posi- 
tion commandée  ou  enveloppée  assez  fortement  pour 
que  l’ennemi  pût  établir  la  supériorité  de  feu  au 
moment  de  l’attaque,  à moins  que  les  points  contre 
lesquels  il  la  prend,  ne  fussent  par  eux-mêmes  in- 
accessibles. Il  suffit  donc  d’examiner  les  moyens  de 
renforcer  les  parties  d’une  position  qui  se  trouvent 
les  plus  faibles , parce  que  ce  sont  celles  dont 
l’attaque  aura  le  moins  de  feu  à essuyer,  la  nature 

(21S)  On  sent  aisément  que  si  le  point  qu’on  veut  renforcer  est  un  vil- 
lage ou  un  bois , l’infanterie  qu’on  emploie  pour  le  soutenir  pourra  presque 
toujours  former  plusieurs  colonnes  d’un  bataillon  ou  d’un  régiment  au  plus, 
suivant  les  principes  donnés  pour  la  disposition  des  troupes  destinées  a 
agir  secondairement;  car  le  poste  que  doit  soutenir  cette  infanterie  la  pro- 
tégera contre  le  feu  de  l’artillerie  ennemie  qui  peut  empêcher  quelquefois 
de  conserver  une  disposition  de  l’espécè  dont  nous  parhiis. 
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du  terrain  garantissant  l’ennemi  contre  son  effet  meur- 
trier. 

i5j8.  L’ennemi  n’aura  cet  .avantage  qu’autant  Examen  des 
qu’il  existera  des  mouvemens  de  terrain  qui  le  cou-  bîes'd’une 
vriront  soit  contre  les  feux  directs  des  points  d’atta-  posiiion. 
que,  quand  il  s’en  approchera,  soit  contre  les  feux 
obliques  qu’il  faut  chercher  à concentrer  en  avant 
de  ces  points  ; car  les  points  d’une  position  les  plus 
faciles  à attaquer,  sont  ordinairement  ceux  en  avant 
desquels  le  terrain  est  le  plus  découvert. 

Si  l’ennemi  peut  se  couvrir  contre  les  feux  directs 
de  quelque  point  de  la  position  en  s’en  approchant, 
il  faudra  disposer  les  autres  parties  de  manière  à ce 
que  leur  feu  batte  en  flanc  ou  à revers  le  couvert  qui 
se  trouve  en  avant  de  la  partie  faible. 

Si  on  ne  peut  prendre  ce  parti,  sans  mettre  une 
partie  de  l’armée  trop  à découvert,  on  se  créera  des 
postes  détachés  en  établissant  en  avant  de  son  front 
des  batteries  soutenues  par  des  corps  détachés,  ou  en 
élevant  des  ouvrages  de  fortificatiot^  qu’on  armera 
convenablement. 

Si  c’est  au  contraire  contre  les  feux  obliques  que 
l’ennemi  peut  se  couvrir  en  approchant  de  la  posi- 
tion , on  rassemblera  dans  cette  partie  une  formidable 
artillerie,  destinée  à battre  directement  le  terrain 
situé  devant  elle,  tout  en  la  disposant  de  manière  à 
obtenir  la  plus  grande  quantité  possible  de  feux 
croisés.  . ' 

1579.  On  voit  d’après  cela,  que  tout  l’art  de 
renforcer  les  parties  d’une  position  faibles  par  le 
motif  énoncé  plus  haut,  consiste  à augmenter  la 
quantité  de  feux  obliques,  quand  la  nature  du  ter- 
rain protège  l’ennemi  contre  les  feux  directs,  et  à 
augmenter  au  contraire  la  quantité  de  feux  directs 
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quand  la  nature  du  terrain  le  garantit  contre  les  feux 

obliques. 

1 580.  On  voit  également , d’après  cela , combien 
est  vrai  ce  qui  a été  avancé  au  commencement  de  ce 
chapitre,  qu’il  serait  impossible  de  défendre  une  po- 
sition en  avant  de  laquelle  l’ennemi  trouverait  un 
couvert  assez  considérable  contre  fous  les  feux  qu’on 
dirigerait  contre  lui,  à moins  que  la  partie  de  la 
position  en  avant  de  laquelle  s’étendrait  le  cou- 
vert dont  nous  parlons,  ne  fût  par  elle-même  d’un 
accès  très-difficile.  Si  les  inouvemens  de  terrain  qui 
protègent  l’ennemi  contre  les  feux  directs  et  contre 
les  feux  obliques  qu’il  doit  avoir  à essuyer  en  abor- 
dant quelque  partie  d’une  position,  affaiblissent  ce 
point  sans  cependant  l’empêcher  d’être  ténable,  le 
site  étant  d’ailleurs  très-avantageux,  on  pourra  le  ren- 
forcer soit  en  y multipliant  les  lignes  de  troupes, 
soit  en  employant  les  autres  moyens  que  nous  avons 
indiqués  plus  haut. 

1581.  Passons  aux  moyens  de  donner  une  grande 
force  au  point  auquel  tient  le  sort  de  la  position. 

Moyens  de.  Ces  moyens  consistent  à contrebalancer,  par  ceux 
clef  de  la  que  iious  Venons  d’indiquer,  les  choses  qui  pour- 
posiiion.  j-aient  nuire  à sa  force;  et  si  cela  ne  suffit  pas  pour 
faire  du  point  le  plus  essentiel  de  la  position  le  point 
le  plus  redoutable,  on  le  renforcera  en  multipliant  les 
troupes  et  la  quantité  d’artillerie,  ou  enfin,  en  en 
rapprochant  beaucoup  les  réserves. 

1582.  Nous  terminerons  nos  réflexions  sur  les 
moyens  d’ôter  à l’ennemi  l’envie  d’attaquer  le  point 
auquel  tient  le  sort  de  la  position,  par  une  remar- 
que sur  l’occupation  et  la  distribution  des  troupes 
dans  les  positions  où  on  se  réduit  à une  défense  pure- 
ment passive  : quelque  peu  nombreuses  que  soient 
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les  combinaisons  qu’offre  ce  système,  un  général  ha- 
bile qui  a quelques  instans  à lui,  trouve  souvent  le 
moyen  de  forcer  son  ennemi  à attaquer  tel  ou  tel 
point  de  sa  position  , et  le  renforcera  en  conséquence, 
soit  avec  des  troupes  et  de  l’artillerie,  soit  avec  des 
ouvrages  d’art.  Ce  moyen  consiste  ordinairement  à 
profiter  des  postes  détachés  qui  se  rencontrent  en 
avant  du  front  d’une  position , ou  à s’en  créer 
que  l’adversaire  sera  nécessairement  obligé  d’atta- 
quer, et  dont  le  feu  battra  en  flanc  ou  à revers  le 
point  qu’on  veut  lui  dérober.  On  pourra  aussi  quel- 
quefois parvenir  au  même  but,  en  multipliant  d’une 
manière  apparente  les  obstacles  que  l’ennemi  se- 
rait obligé  de  surmonter,  la  quantité  de  feu  qu'il 
aurait  à essuyer,  et  le  nombre  de  troupes  qu’il  se- 
rait contraint  de  combattre  pour  attaquer  d’autres 
points.  Nous  citerons,  à cet  égard,  un  exemple  (|ue 
donne  Frédéric,  dans  ses  instructions  à ses  généraux  : 
a Voyez,  dit  ce  monarque,  la  planche.  . . . Téarmée 
« qui  se  trouve  à la  tête  de  son  camp  est  rétrécie 
(f  d’un  côté  par  la  rivière,  et  elle  présente  à celui 
« qui  vient  l’attaquer  un  front  qui  débordera  toii- 
« jours  sa  gauche,  s’il  tente  d’attaquer  sa  droite. 
« I.’ennemi  ne  pourra  pas  attaquer  la  gauche  de 
« l’armée,  parce  que  les  batteries  placées  à l’extré- 
« mité  de  cette  ade  le  prendraient  à revers  ; il  ne 
« pourra  donc  former  d’autre  attaque  que  celle  de  la 
« redoute  qu’il  sera  obligé  d’entamer  du  côté  de 
« l’abatis;  comme  on  s’attend  à cette  attaque,  on 
« renforcera  les  fortifications  de  cette  redoute,  et, 
« n’ayant  qu’un  seul  ouvrage  à fortifier,  on  y don- 
« nera  d’autant  plus  d’attention  ». 

i583.  S’il  reste  encore  de  l’infanterie  après  qu’on 
aura  égalisé  autant  que  possible  la  force  des  diffé- 
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rentes  parties  de  la  position,  on  en  formera  des  ré- 
serves qui  se  placeront,  selon  les  circonstances,  tan- 
tôt à poT'tée  des  endroits  pour  lesquels  on  a des  sujets 
de  crainte,  si  on  n’a  pu  égaliser  les  différentes  par- 
ties de  la  position,  en  laissant  cependant  une  supé- 
riorité de  force  bien  décidée  à sa  clef,  tantôt  derrière 
les  deux  ailes  de  l’armée,  tantôt  derrière  le  centre  et 
les  ailes,  tantôt  enfin,  derrière  son  centre,  parce 
que  c’est  là  le  point  d’où  les  réserves  se  porteront 
avec  le  plus  de  rapidité,  soit  au  secours  des  par- 
ties menacées , soit  dans  les  positions  les  plus  pro- 
pres à couvrir  la  retraite  du  reste  de  l’année  en  cas 
d’échec. 

Manièrede  i584-  VcDoos  enfin  aux  postcs  détachés.  On  a 
postes  déjà  vu  quelle  était  la  distance  à laquelle  ils  peu- 

deiacbes.  jg  l’année;  quelles  sont  les  mesures  à 

prendre  quand  ils  en  sont  séparés  par  un  terrain 
hérissé  d’obstacles;  quelles  sont,  enfin,  les  mesures 
à prendre  quand  ils  en  sont  séparés  par  des  défilés 
ou  par  un  terrain  dont  l’armée  ne  peut  découvrir 
la  totalité  : il  ne  nous  reste  donc  plus  qu’à  indi- 
quer les  mesures  à prendre  pour  défendre  ces  pos- 
tes, et  les  dispositions  à prescrire  aux  troupes,  char- 
gées de. soutenir  ou  d’appuyer  leurs  flancs.  Mais  nous 
parlerons  d’abord  de  la  défense  de  ces  postes  en  eux- 
mêmes.  r 

i585.  Les  postes  détachés  sont  quelquefois  entière- 
ment ouverts,  ou  iront  que  leurs  flancs  appuyés;  mais, 
d’autres  fois , ils  sont  fermés , comme  lorsque  ce  sont 
des  ouvrages  de  fortification , des  villages , des  châ- 
teaux, des  bois,  ou  des  enclos:  nous  allons  nous 
occuper  successivement  de  ces  différens  cas,  mais 
nous  pensons  devoir  établir  auparavant  les  principes 
qui  leur  sont  communs. 
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1 586.  I ° Il  faudra  se  régler  absolument  sur  la  na- 
ture des  postes  détachés,  considérés  en  eux-inêines, 
pour  faire  prendre  anx  troupes  destinées  à les  défen- 
dre la  disposition  qui  leur  convient.  Elles  embrasse- 
ront même,  en  cas  de  nécessité,  !Ü|^stème  de  défense 
active  d’après  les  principes  exposés  dans  le  chapitre 
suivant. 

a**  Quelle  que  soit  la  manière  dont  on  défende  un 
poste  détaché,  il  faudra,  si  le  corps  de  troupes  qui 
l’occupe  est'  nombreux  et  qu’il  y ait  possibilité,  se 
ménager  les  moyens  d’en  déboucher  facilement  pour 
prendre  les  ennemis  en  flanc  ou  à revers,  dans  le  cas 
où  ils  tenteraient  d’aborder  une  partie  de  la  position 
après  avoir  laissé  des  troupes  pour  observer  le  poste 
détaché  : cette  précaution  sera  surtout  essentielle  s’il 
y a de  la  cavalerie  dans  le  poste  dont  nous  parlons, 
car  elle  pourra  par  ce  moyen  devenir  d’une  grande 
utilité. 

iSHy.  Les  postes  détachés  ne  seront  ordinairement 
ouverts  que  lorsqu’ils  seront  susceptibles  d’être  occu- 
pés par  des  corps  assez  considérables  : on  prendra 
soin,  dans  tous  les  cas,  de  couvrir  les  flancs  de  ces 
corps  soit  en  les  appuyant  à des  localités,  soit  en 
plaçant  de  la  cavalerie  à leurs  ailes,  soit  enfin  en  for- 
mant des  potences  suivant  les  principes  que  nous  ex- 
poserons un  peu  plus  bas,  en  parlant  des  moyens  de 
couvrir  le  flanc  d’une  position. 

i588.  Si  c’est  en  élevant  des  retranchemens  qu’on 
se  crée  un  poste  démché,  leur  construction  sera  as- 
sujétie  aux  principes  que  nous  avons  développés  plus 
haut  (i54o). 

1689.  Mais  il  y aura  quelques  principes  parti- 
culiers à observer  en  outre  sur  l’emplacement  de  ces 
retranchemens. 


Digitized  by  Google 


3i6  TRAITÉ  DE  Tactique. 

Principesdu  1*  Oü  cherchera  à construire  ces  ouvrages  de  for- 
plarement  tification  dans  des  terrains  où  ils  soient  masqués  au- 
chemens.  tant  que  ccla  Sera  compatible  avec  leur  bonté.  Cest 
ainsi  que  si  on  élève  des  retranchemens  pour  se  saisir 
d’une  hauteur  qiii(|Üit  servir  de  poste  détaclié,  il  y 
aura  quelquefois  un  grand  avantage  à les  placer  sur 
son  revers,  mais  toujours  de  manière  à ce  qu’ils 
soient  bien  défilés.  En  effet  : i“  l’ennemi  ne  les  dé- 
couvrira qu’en  arrivant  dessus  , et  les  choses  im- 
prévues font  presque  toujours  un  grand  effet  à la 
guerre  ; il  ne  pourra  pas  seconder  leur  attaque 
avec  une  grande  quantité  d’artillerie,  car  il  faudrait 
pour  cela  qu’il  la  mît  en  batterie  découverte  très- 
près  des  retranchemens  dont  nous  parlons , ce  que  le 
feu  de  ceux-ci  empêdierait  probablement  (^19)- 
2’  On  cherchera , du  reste , à appuyer  le  flanc  des 
retranchemens  construits  pour  former  les  postes  dé- 
tachés d’une  armée,  à des  localités;  ou  on  fera  pren- 
dre aux  extrémités  de  leurs  branches  des  directions  à 
peu  près  perpendiculaires  aux  lignes  de  l’armée,  afin 
qu’ils  aient  des  flancs  qui  soient  eux-mêmes  protégés 
par  l’armée,  ou,  enfin,  on  fermera  leur  gorge,  si  on 
craint  que  les  ennemis  puissent  les  tourner,  mais 
alors  ou  fortifiera  moins  les  parties  des  postes  déta- 
chés qui  se  trouvent  du  côté  de  l’année,  afin  qu’ils 
soient  plus  faciles  à reprendre  s’ils  sont  emportés  par 
l’ennemi. 

iSgo.  On  établira,  suivant  les  principes  indiqués 
plus  haut,  la  défensive  de  tous  les  autres  postes  dé- 
tachés tels  que  villages,  bois,  châteaux,  enclos,  etc.; 

(219)  La  méthode  que  dous  venons  d'indiquer  pour  fortifier  des  hati> 
teurs  qu'on  veut  faire  servir  de  postes  détachés  à une  armée,  sera  surtout 
avantageuse  dans  le  système  de  défense  active,  et  on  ne  construira  pour 
lors  que  des  redoutes  isolées  pour  occuper  leur  revers- 
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mais  on  ne  les  fermera  jamais  d'iine  manière  bien 
rigoureuse  du  côté  de  l’armée.  S’il  est  possible , on 
tâchera  de  diriger  leurs  flancs  à peu  près  perpendi- 
culairement par  rapport  au. front  de  l’armée. 

Voyons  maintenant  les  dispositions  que  doivent  for- 
mer les  corps  destinés  à soutenir  des  postes  détachés 
ou  à appuyer  leur  flanc. 

i5qr.  Il  est  certain  que  les  troupes  destinées  à 
soutenir  un  poste  détaché  doivent  toujours  être  d’in-  du  oorps 
fanterie.  Leur  disposition  sera  assujétie  aux  principes  M,^e"irles 
déduits  pour  la  disposition  des  troupes  destinées  à 
agir  secondairement  (462),  car  elles  ne  seront  réelle- 
ment dans  le  cas  d’entrer  en  action,  qu’aiusi.  r - 

1 592.  Quant  aux  corps  d’infanterie  qui  se  trou- 
vent en  arrière  des  flancs  des  postes  détachés,  il  est 
clair  qu’ils  doivent  être  déployés,  attendu  que  rien 
ne  les  couvre  et  qu’ils  sont  réduits  à une  défense  pas- 
sive qui  les  empêche  en  même  temps  de  protéger  ce 
flanc  autrement  que  par  leur  feu.. Il  est  vrai  qu’on 
emploiera  beaucoup  plus  souvent,  le  feu  de  l’artillerie 
que  celui  de  la  mousqueterie  pour  soutenir  le  flanc 
d’un  poste  détaché  dans  un  système  de  défense  pas- 
sive : mais  il  faut  que  l’infanterie  se  déploie  pour 
soutenir  l’artillerie. 

. iSqS.  L’utilité  dont  l’artillerie  peut  être  pour  bat- 
tre le  flanc  d’un  poste  détaché , déterminera  à en  ras- 
sembler une  grande  quantité  en  arrière  de  ses  flancs, 
et  elle  servira  en  même  temps  à établir,  en  cas  de 
besoin,  des  feux  croisés  en  arrière  du  poste  détaché, 
pour  protéger  cette  partie  de  la  position  si  l’ennemi 
après  avoir  emporté  le  poste  détaché  tente  ensuite 
d’attaquer  le  fond  de  la  position.  On  fera  bien  de 
mettre  une  batterie  d’obusiers  dans  l’artillerie  dont 
nous  parlons,  si  le  poste  détaché  qu’on  veut  soutenir 
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est  un  village , afin  de  pouvoir  l’incendier  si  l’ennemi 

s’en  empare  et  qu’il  soit  impossible  de  l’en  chasser. 

1 5g4.  Nous  croyons  n’avpir  rien  oublié  de  ce  qui 
est  relatif  aux  dispositions  à prendre  pour  la  défense 
du  front  d’une  position  dans  laquelle  on  est  réduit 
à une  défense  passive;  mais  pous  devons  faire  obser- 
ver, et  ce  principe  est  commun  à tous  les  systèmes 
de  défense,  « qu’il  faut  éviter  de  faire  la  distribution 
« des  troupes  sur  le  terrain  même  et  en  parcourant 
« le  front  de  la  position , car  on  risquerait  par  là 
« de  ne,  pas  répartir  les  différentes  armes  sur  ceux 
« qui  leur  conviennent  et  de  ne  pas  tirer  tout  le  parti 
« possible  de  la  position.  Il  faudra  au  contraire  se 
a porter  en  avant  de^  son  front  aux  points  par  où 
« l’ennemi  pourra  déboucher^  afin  d’en  mieux  décou- 
« vrir  l’ensemble  et  les  détails^;  on  verra  l’aspect 
’ « qu’elle  présente  à l’ennemi  et  la  disposition  offen- 

« sive  qu’elle  peut  lui  indiquer.  Se  supposant  un 
« instant  à la  place  de  celui  - ci , on  verra  quels 
« .sont  les  moyens  par  lesquels  il  attaquera  cette  po- 
te sition  et  ceux  qu’on  pourra  lui  opposer.  En  regar- 
« dant  la  position  de  face,  on  jugera  mieux  l’empla- 
« cernent  convenable  à chaque  arme , les  saillans 
(f  avantageux  à garnir  de  batteries , l’effet  de  celles-ci 
« sur  les  débouchés  dont  l’ennemi  est  libre  de  se  servir, 

« le  point  des  hauteurs  le  plus  convenable  à occuper 
« "pour  que  le  feu  de  l’infanterie  ne  soit  pas  trop 
« plongeant,  les  ridea^ix  derrière  lesquels  on  mettra 
« une  partie  des  troupes  à l’abri  du  feu  de  l’ennemi, 

« et  enfin  les  points  où  on  peut  lui  faire  illusion  tant 
« sur  le  nombre  des  troupes  que  sur  la  véritable  dis- 
« position  qu’on  leur  assigne.  » 
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§ II.  Des  moyens  de  mettre  en  sûreté- les  flânes  et  les  derrières 
d’une  armée  qui  s’est  réduite  à une  défense  passive, 

« 

i5g5.  Puisque  le  flanc  est  toujours  la  partie  la 
plus  faible  d’une  armée,  quelque  fort  que  soit  son 
front,  elle  sera  bientôt  perdue  si  l’enneitii  peut  at- 
taquer son  flanc  avec  succès.  Les  moyens  de  résister 
à’  des  attaques  de  flanc  ou  de  les  prévenir  sont  très- 
multipliés,  comme  on  le  démontrera  dans  la  suite, 
aussitôt  qu’on  embrassera  un  système  de  défense 
active.  Mais  il  faudra  absolument  former  des  po- 
tences pour  assurer  le  flanc  des  dispositions  de  dé- 
fense pifssivc,  ou  appuyer  les  flancs  de  l’armée  soit 
à une  place,  soit  à quelques  obstacles  d’une  très- 
grande  profqiideur,  afin  que  l’ennemi  ne  puisse  les 
tourner  rapidement,  et  qui  soient,  de  plus,  impéné- 
trables, au  moins  en  majeure  partie;  car  s’ils  n’étaient 
pas  d’une  défense  très-facile , ils  exigeraient  trop  de 
monde  pour  être  défendus,  et  on  serait  bientôt  obligé 
de  dégarnir  le  front  de  la  position  ou  de  s’étendre 
trop  pour  faire  une  vigoureuse  résistance.  Nous  nous 
occuperons  successivement  des  cas  où  on  peut  ap- 
puyer les  ailes  d’une  armée  à des  localités  , et  de 
celles  où  on  est  obligé  de  former  une  potence  pour 
remplir  le  même  objet. 

iSgG.  Puisqu’il  faut  que  les  postes  destinés  à' ap- 
puyer les  flancs  d’une  armée  aient  une  grande  pro- 
fondeur,on  juge  bien  que  de  petits  bois,  des  villages 
ou  des  enclos,  ne  rempliront > cet  objet  qu’autant 
qu’ils  s’appuieront  eux-mêmes  à une  place  ou  à des 
obstacles  impénétrables  qui  obligent  l’ennemi  .à  ufi 
très -grand  mouvement  pour  tourner  l’armée.  Mais 
dans  ce  cas  on  occupera  les  postes  suivant  les  prin- 


I^s  poteno<vt 
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cipes  que  nous  avons  exposés  un  peu  plus  haut. 

1597.  Si  les  flânes  de  l’armée  qui  s’esl  réduite  à 
une  défense  purement  passive  sont  au  contraire  pro- 
tégés par  des  obstacles  à peu  près  impénétrables  et 
qui  aient  une  grande  étendue,  tels  que  des  marais, 
des  rivières  ou  des  vallons  dont  les  bords  sont  très- 
escarpés,  il  suffirà  de  placer  des  détachemens  d’in- 
fanterie avec  de  l’artillerie  dans  les  postes  les  plus 
avantageux,  pour  garder  les  passages  qui  traversent 
ces  obstacles;  peu  importe  que  ces  postes  soient  du 
côté  des  obstacles  où  se  trouve  l’armée,  ou  sur  le 
côté  opposé  (220)  : il  ne  faut  pas  oublier,  j°  qu’il 
V a peu  d’obstacles  entièrement  impraticables,  2° qu’un 
soldat  peut  passer  partout  où  une  chèvre  a passé, 
3“  que  1000  hommes  passeront  où  un  seul  a passé. 
11  n’y  a d’exception  à ce  dernier  axiome  que  pour 
les  terrains  marécageux  où  les  passages  se  ruinent 
par  la  quantité  de  troupes  qui  s’en  servent. 

1 598.  C’est  d’après  ces  principes  que  si  on  appuie 
une  des  ailes  de  l’armée  à une  chaîne  de  montagjies, 
ce  qui  arrive,  par  exemple,  quand  on  est  posté  dans 
une  vallée,  il  faudra  en  occuper  la  totalité  ou  tout 
au  moins  le  sommet  et  les  pentes  du  côté  de  la  po- 
sition (ju’on  prend.  Ij  affaire  de  liGichcTihcr^ ^ en 
1757,  n’aurait  sans  doute  pas  aussi  mal  tourné  pour 
le  comte  de  Rœnigseg'g,  s’il  ne  s’était  pas  écarté  de 
ce  principe.  La  règle  que  nous  donnons  ici  est  essen- 
tielle càmiivrc,  parce  qu’on  découvre  presque  toujours, 
si  on  prend  la  peine  de  les  chercher,  des  passages 
praticables  dans  les  montagnes  et  les  rochers  dont 

(i^oiOn  sera,  pSr  exemple,  obligé  d'oeenper  un  posle situé  de  l’autre 
côlé  des  obslarles  desliués  à couvrir  le  llauc  de  l’armée,  si  celle-ci  s’appuie 
i une  rivière  dont  le  bord  o'pposé  commande  celui  qu’elle  occui*  cl  qu’il 
y ail  uu  p«slcavania;;eux  siUié  sur  l’autre  rive. 
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l’aspect  est  le  plus  âpre,  surtout  si  le  pays  est  peu- 
plé. Les  Alpes,  les  Pyrénées  sont  en  effet  coupées  par 
(les  chemins  de  traverse  qui  conduisent  d’un  village 
à l’autre,  et  qui  sont  toujours  praticables  au  inoms 
pour  de  l’infauteFie.  Quand  on  voudra  empêcher 
l’ennemi  de  profiter  de  ces  passages  pour  s’empa- 
rer de  quelques  montagnes  qui  appuient  le  flanc  de 
l’armée , on  fera  occuper  les  sommités  par  de  l’infan- 
terie, et  on  placera  à leur  pied,  s’il  est  possible,  de 
la.  cavalerie  soutenue  encore  par  de  l’infanterie , afin 
d’être  plus  promptement  instruit  des  dispositions  de 
l’ennemi  et  en  retarder  peut-être  même  l’effet. 

i5g8.  Avant  de  quitter  (Æ  sujet,  nous  ferons  ob- 
server que  beaucoup  de  militaires  mettent  un  grand 
liois  très-fourré  aU  nombre  des  obstacles  impénétra- 
bles susceptibles  d’appuyer  avec  succès  les  ailes  d’une 
armée  ; mais  nous  pensons  q'u’il  serait  imprudent  de 
compter  sur  Cet  appui  si  on  n’en  occupait  pas  la 
tptalité , parce  que  l’ennemi  pourrait  s’en  servir 
pour  masquer  des  mouvemens  décisifs,  comme  cæla 
arriva  à Malplaquet;  mais,  d’un  autre  côté,  il  faut 
lieaucoup  de  monde  pour  garder  un  grand  hors  : et 
on  a déjà  signalé  les  inconvénieus  qu’il  y avait  à se 
servir,  pour  assurer  les  flancs  d’une  armée,' d’une 
localité  dont,  la  défense  exige  beaucoup  de  troupes. 
11  n’y  a 2|u’une  manière  de  tirer  parti  d’un 'grand  boisj 
dans  ce  cas  : c’est  d’y  construire  des  abatis  assez  vastes 
et  assezbien  faits  pour  arrêter  par  eux-mêmes  la  marche 
de  l’ennemi  jusqu’à  ce  qu’on  puisse  arriver  pour  les 
défendre,  et  de  laisser  seulement  quelques  délache- 
inens  pour  observer  ce  qui  se  passe  de  ce  côté.  Le 
prince'Henri  de  Prusse  avait  fait  construire  des  aba- 
tis de  cette  espèce  quand  il  vint  camper  entre  Tor- 
gau  et  Siptitz  eu  lySg.  Au  reste,  il  y aura  toujours 
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un  grand  avantage,  toutes  lés  fois  qu’on  appuiera 
l’aile  d’une  armée  à un  bois  considérable,  à placer  de 
la  cavalerie  en  avant  de  sa  lisière,  si  le  terrain  qui  le 
borde  est  découvert  ; cette  cavalerie  servira  non-seu- 
lement à prévenir  promptement  des  dispositions  of- 
fensives que  l’ennemi  préparerait  contre  les  différentes 
parties  du  bois,  mais  encore  à en  retarder  l’effet. 
Parlons  de  la  disposition  en  potence. 
iSgg.  C’est  sans  contredit  la  seule  ressource  dont 
on  puisse  se  servir  pour  couvrir  le  flanc  d’une  armée, 
lorsqu’il  n’est  pas  appuyé  à des  obstacles  naturers  et 
qu’on  adopte  un  système  de  défense  passive. 

1600.  Mais  si  cette  disposition  peut  avoir  des  avan- 
tages comme  manœuvre  quand  elle  a pour  objet  de 
couvrir  le  flanc  de  l’armée  contre  un  ennemi  qui  est 
en  pleine  marche  et  qui  ne  peut  pas  déborder  la  po- 
tence sans  se  désunir;  si  elle  a surtout  des  avantages 
quand  /on  emploie  les  troupes  qui  la  forment  à agir 
offensivement  comme  on  l’a  déjà  proposé  (§  t"  du 
n°  Il  de  l’art,  vu  du  chap.  III,  et  § ii  de  l’art,  y du 
cbap.  IV)  ; elle  aura  d’un  autre  côté  de  grands  in- 
convéniens,  si  on  l’emploie  simplement  cômme  dis- 
position défensive.  En  effet  : 

1°  Elle  privera  les  troupes  des  deux  parties  de  l’ar- 
mée postées  au  sommet  de  l’angle  saillant,  de  la  pos- 
sibilité de  faire  un  mouvement  rétrograde  sans  ris- 
quer de  se  serrer  et  de  se  culbuter  les  unes  les  autres. 

Elle  donnera  à l’ennemi-  la  possibilité  d’établir 
un  feu  croisé  contre  le  point  de  jonction  de  la  po- 
tence et  de  l’arniM,  et  de  battre  ainsi  de  front,  en 
flanc  et  même  à revers , les  troupes  postées  auprès  de 
ce  pointa  ' ’■  ' • 

3”  Elle  sera  absolument  inutile  si  son  flanc  n’est 
pas  aussi  bien  couvert  que  doit  l’être  celui  de  l’armée. 
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surtout  si  l’ennemi  est  manœuvrier,  car  il  aura  tou- 
jours la  faculté  de  tourner  l'armée  et  de  gagner  le 
flanc  de  la  potence,  comme  les  prussiens  le  firent  à 
Prague  en  \ disposition  en  potence  ne  donne 

dans  ce  cas  d’autre  avantage  que  d’allonger  Iç  mou> 
veinent  de  l’enneini;  mais  cet  avantage,  qui  peut  être 
important  dans  un  système  de  défense  active,  comme 
on  le  verra  un  peu  plus  bas,  est  nul  dans  un  système 
de  défense  passive. 

' i6oi.  Il  sera  donc  nécessaire  de  suivre,  pour  assu- 
rer le  flanc  de  la  potence , les  règles  exposées  un  peu 
plus  haut  sur  la  manière  de  garantir  le  flanc  de  l’ar- 
mée. 

iGoa.  Au  reste,  la  disposition  des  troupes  qui  foi>- 
meront  cette  potence  sera  assujettie  aux  mêmes 
principes  que  la  disposition  des  autres.  Ou  distin- 
guera , d’après  eux , quels  sont  les  postes  détachés 
capables  d’en  augmenter  la  force , et  on  se  confor- 
mera à ce  qui  a été  prescrit  tant  sur  la  manière  de 
les  occuper  que  sur  le  moyen  de  les  soutenir. 

-i6o3.  S’il  y a quelque  poste  détaché  susceptible 
de  couvrir  le  point  de  jonction  de  la  potence  et  de 
l’armée,  on  en  profitera,  car  ce  qui  a été  dit  au 
sujet  des  potences,  tant  dans  ce  chapitre  qu’au  com- 
mencement du, livre  II  (577),  en  parlant  du  choix 
des  points  d’attaque,  a dû  faire  voir  qu’une  des  par- 
ties les  plus  faibles  d’une  armée  qui  formait  une  po- 
tence était  le  point  de  sa  jonction  avec  le  reste  de 
l’année.  S’il  n’y  a pas  de  poste  susceptible  de  couvrir 
le  point  de  jonction,  on  le  couvrira  avec  quelques 
ouvrages  de  fortification  ou  avec  une  batterie  de  gros 
calibre. 

. 1604.  Nous  nous  soniincs  occupé  successivement 
des  dispositions  à prendre  pour  résister  aux  attaques 

U I . 
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de  front  et  aux  attaques  de  flanc  r passons  aux  atta- 
ques de  revers.  Cæs  attaques  sont  tellt'ment  dange- 
reuses si  l’ennemi  est  assez  fort  pour  exécuter  en  même 
temps  des  attaques  de  front  et  de  flanc,  qu’il  faut  se 
garder  d’établir  un  système  de  défense  passive  dans  uuç 
position  dont  l’ennemi  a la  faculté  de  gagner  les  der- 
rières pour  exécuter  des  attaques  combinées  de  front , 
de  flanc  et  de  revers.  La  disposition  en  carré,  bonne 
pour  résister  dans  uii  pays  découvert  à i)oe  cavalerie 
nombreuse,  n’aura  elle-même  aucune  efficacité  pour 
résister  à des  attaques  combinées  de  front,  de  flanc 
et  de  revers,  car  les  angles  du  carré  sont  toujours 
faibles  par  eux-mêmes,  et  le  feu  d’une  attaque  qui 
battra  directement  un  de  ses  côtés,  enfilera  les  autres 
ou  les  battra  à revers  (aa  i).  Quant  aux  positions  dont 
l’ennemi  peut  gagner  les  derrières  pour  exécuter  seu- 
lement des  attaques  combinées  de  front  et  de  revers, 
elles  rentrent  dans  la  classe  de  celles  où  on  forme  des 
dispositions  défensives  en  ordre  séparé.  i»  - 

' •»  *'  - V - --^1  ^ 

'ARTICLE  III.  ' , 

. * I ' t * 

Des  moyens  de  porter  les  troupes  dans  les  diffe- 
. rentes  parties  des  positions  où  l'on  se  réduit  à la 
défense' passive. 

i6o5.  i"  L’armée  se  formera  en  bataille  par  les 
moyens  que  nous  avons  indiqués  (cliap.  III),  si  elle 
doit  se  former  sur  le  front  de  sa  marche  à la  suite 

(»»i)  D’aitteurs,  ^’il  arrive  qae  l’ennemi  n’attaque  qu’üu  seul  côté  du 
carré , le»  troupes  qui  se  trouveront  sur  te  coté  opposé  seront  trop  éloignées 
pour  le  secoiirir'tacilemeiil.  Il  vaut  miéi«  compter  sur  les  localités  ou  sur 
la  tactique  pour  résister  aux  attaques  de  flanc  et  de  revers.  CeUe  vérité  sera 
développée  clairement  dans  le  chapitre  siiiyant.  -r 
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d’une  marche  de  front,  ou  sur  le  côté  opposé  après 
avoir  exécuté  un  mouvement  rétrograde.  ' 

1606.  Elle  se  mettra  en  bataille  par  les  moyens 
indiqués  ( art.  du  chap.  IV  ),  si  elle  doit  se  for- 
mer sur  le  flanc  de  sa  marche,  après  avoir  cheminé 
par  son  flanc , mais  la  queue  des  colonnes  exécuterii 
tous  les  niouveniens  indiqués  (161 7 , alinéa  /J"),  à 
l’exception  de  la  contre-marche,  si  on  veut  couvrir 
par  une  potence  celui  des  flancs  de  la  position  par 
lequel  les  troupes  y sont  entrées. 

1607.  3“  L’armée  ,se  mettra  en  bataille  par  les 
moyens  indiqués  dans  l’art,  ni  du  chap.  V,  premier 
cas,  si  elle  doit  se  former  sur  le  front  de  sa  marche, 
après  avoir  exé<;uté  une  marche  mixte. 

1608.  4°  Elle  se  mettra  en  bataille  par  les  moyens 
indiques  (§11  de.  l’art,  vu  du  chap.  III),  si  elle  est 
obligée  de  former  une  ligne  et  une  potence,  après 
avoir  exécuté  une  marche  de  front;  mais  les  troupes 
qui  se  formeront  sur  le  front  de  la  marche  resteront 
en  ligne  au  lieu  de  se  disposer  ensuite  en  échelons. 

i6og.  5°  L’année  .se  mettra  en  bataille  par  les 
moyens  indiqués  ( § ii  de  l’art,  v du  chap.  IV),  si 
elle  doit  former  une  ligne  et  une  potence , après  avoir 
exécuté  une  marche  de  flanc,  et  que  la  potence  doive_ 
être  formée  sur  le  flanc  de  la  position  opposé  à celui 
par  lequel  l’armée  y entre  ; mais  les  troupes  qui  se 
mettront  en  bataille  parallèlement  à la  direction  de 
la  marche  resteront  en  ligne  au  lieu  de  se  disposer 
ensuite  en  échelons. 

1610.  6“  Enfin,  l’armée  se  formera  en  bataille  par 
les  moyens  indiqués  ( art.  iii  du  chap.  V),  au 
commencement  des  troisième  et  quatrième  cas, 
si  elle  doit  former  une  ligne  et  une  potence,  après 
avoir  exécute  une  marche  mixte.  Elle  se  formera  sui- 
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vant  les  principes  indiqués  troisième  cas,  si  la  po- 
tènce  doit  se  placer  sur  celui  des  flancs  de  l’armée  où 
se  trouvent  les  troupes  qui  exécutent  une  marche  de 
front.  Elle  se  formera,  au  contraire,  suivant  les  prin- 
cipes indiqués  quatrième  cas,  si  là  potence  doit  être 
placée  sur  leflaiic  de  l’arniéeoùse  trouvent  les  troupes 
qui  tnarchent  par  leur  flanc.  Mais,  dans  tous  les  cas, 
les  troupes  qui  se  formeront  sur  le  front  de  la  m’ai'che 
resteront  en  ligne  au  Heu  de  se  mettre  etisuite  en 
échelons. 

lortnaiion  Passons  aux  circonstances  ou  il  sera  necessaire  de 
sitioiidédé-  former  une  disposition  de  defense  passive  qui  ne  soit 
*^hoifprlpà*-*  nullement  préparée  par  l’ordre  de  marche.  Nous  exa- 
rée  par  minerons  successivement  les  moyens  de  remplir  cet 

Porili'f^  de  • . «/  r 

marche,  objet  à la  suite  des  marches  de  front , des  marches  de 
flanc  et  des  marches  mixtes. 

Disposition  i6ii.  Si  Une  armée  qui  exécute  une  marche  de 
cPnne  mar-  obligée  de  former  une  disposition  de  défense 

rhedefront.  passive  pai'allèle  à la  direction  de  sa  marche,  celle 
de  ses  colonnes  d’infanterie  qui  se  trouve  sur  un 
point  de  la  position  qu’on  a résolu  de  prendre  servira 
de  base  aux  mouvemens  de  l’armée,  et  on  fera  occuper 
les  autres  par  les  colonnes  qui  en  sont  les  plus  rap- 
prochées, sans  égard  à leur  rang  dans  l’ordre  de  ba- 
taille primitif. 

Manœuvres  i6i2.  L’infanterie  de  la  colonne  destinée  à servir 
j'®  . de  base  au  mouvement  général,  se  formera  en  bataille 
sur  son  flanc  en  exécutant,  suivant  Içs  circonstances, 
les  manoeuvres  indiquées  (.§  Il  de  l’art,  vu  diichap.  III) 
pour  former  en  bataille  sur  son  flanc  le  corps  de  trou- 
pes destiné,  à attaquer  les  ennemis  qui  menacent  di- 
, rectement'Ie  flanc  d’une  marche  de  front;  mais  elle 

se  Jormera  sur  une  seule  ligne,  à moins  que  les  autres 
colonnes  d’infantei  ie,  .s’il  s’en  trouve  sur  les  derrières 
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de  la  position  que  doit  occuper  l’armée,  ne  soient' 
dans  l'impossibilité  de  venir  assez  vite  former  une 
seconde  ligne  derrière  elle. 

i6i  3.  Quant  à la  cavalerie,  s’il  y en  a dans  la  eo-  Manœuvras 
lonne  dont  nous  venons  de  parler,  elle  se  portera  j, 
en  même  temps  soit  derrière  l’infanterie  avec  laquelle 
elle  marchait,  soit  dans  quelque  autre  partie  de  l’ordre 
de  bataille,  et  se  formera  en  bataille  quand  elle  sera 
arrivée  à sa  destination. 

i6i4-  L'infanterie  de  la  colonne  qui  se  trouve  le 
plus  près  des  derrières  delà  nouvelle  position  viendra 
se  déployer  en  seconde  ligne  derrière  celle  de  la  co- 
lonne qui  sert  de  base  au  mouvement  général  de  l’ar- 
mée, si  cette  dernière  s’est  déployée  sur  une  seule 
ligne.  < , ^ 

1 6 1 5.  Quant  aux  autres  colonnes  de  l’armée , vojci 
les  manœuvres  qu’elles  exécuteront  : 

Les  colonnes  qui  se  trouveraient,  au  moment  de  jianœuvrM 
la  formation  de  l’ordre  de  bataille,  sur  les  derrières  diverjes 

, . . colonnes. 

de  la  position  quon  veut  prendre,  et  qui  ne  seraient 
point  arrivées  à la  hauteur  du  terrain  qu’elles  doivent 
occuper,  se  porteront  vers  le  point  de  la  position  qui 
leur  est  assigné  et  s’y  déploieront  ou  s’y  formeront 
en  bataille. 

Les  colonnes  qui  se  trouveraient , lorsqu’on 
formera  l’ordre  de  bataille,  en  avant  de  la  position 
que  l’armée  doit  prendre  et  qui  auraient  dépassé 
le  terrain  qu’elles' doivent  occuper,  rétrograderont 
pour  aller  occuper  les  parties  de  la  position  qui  leur 
sont  destinées  et  s’y  formeront  ensuite  par  les  moyens 
ordinaires. 

J 

'3°  Si  une  des  colonnes  qui  sont , au  moment  de 
la  formation  de  l’ordre  de  bataille , sur  les  derrières 
de  la  position  assignée  à l’armée,  a dépassé  le  ter- 
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rain  qu’elle  occupera  , U faudra  qu’elle  se  j)orle  vers  le 
point  qui  lui  est  assigné  et  que  les  troupes  de  chaque 
ligne  se  forment  éh  se  déployant  sur  leur  terrain  par 
les  moyens  ordinaires.  ^ 

4°  Si  l’une  des  colonnes  qui  se  trouvent,  ay  mo- 
ment précité,  en  avant  de  la  position  que  l’armée 
doit  prendre,  n’est  point  arrivée  à la  hauteur  du  ter- 
rain qui  lui  est  destiné,  cette  colonne  s’y  portera  di- 
rectement; mais  les  troupes  de  chaque  ligne  iront  se 
former  ou  se  déployer  sur  leur  terrain  par  les  moyens 
qui  ont  été  indiqués  ( 1 6o5,  i " cas).  Ces  deux  derniers 
cas  pourront  se  rencontrer  toutes  les  fois  que  le  point 
de  la  position  où  se  trouve  la,  colonne  qui  sert  de 
liase  au  mouvement  de  toute  l’armée  n’est  pas,  avec 
le  reste  de  la  position , dans  le  même  rapport  qu’avec 
le  front  de  la  marche. 

Passons  aux  circonstances  où  une  armée  qui  marche 
par  son  flanc  est  obligée  de  former  une  disposition 
de_défense  passive  qui  n’est  point  préparée  par  son 
ordre  de  marche. 

1616...  Soit  que  la  position  à prendre  se  trouve  à 
la  tête,  au  centre  ou  à'ia  queue  des  colonnes;  soit 
qu’elle  soit  perpendiculaire  on  oblique  à la  direction 
de  la  marche;  tout  se  réduira  à faire  exécuter  à la 
totalité  de  l’infanterie  un  changement  de  front  sem- 
blable à celui  qu’opérerait  une  seule  de  ses  divisions 
d’infanterie,  et  on  modifiera  ensuite  son  ordre  de  ba- 
taille selon  les  circonstances.  * 

1617.  Voici  quels  sont  les  moyens  de  faire  exécuter 
à l’infantei'ie  les  manœuvres  dont  nous  parlons. 

1“  Si  la  position  s’étend  en  entier  sur  le  flanc  in- 
térieur des  colonnes  et  se  trouve  à la  hauteur  de  leur 
tête,  chacune  des  colonnes  tournera  à droite  ou  à 
gauche  pour  aller  longer  la  position  qu’elle  doit  oc- 
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cuper,  et  se  formera  ensuite  à gauclie  ou  à droite  en 
l»ataiile  (222). 

2“  Si  la  position  s’étend  en  entier  sur  le  flanc  ex- 
térieur des  colonnes  et  se  trouve  à la  hauteur  de  leur 
tête,  la  première  colonne  se  formera  en  avant  en  ba- 
taille sur  son  premier  bataillon,  et  la  seconde  en 
avant  en  bataille  sur  son  quatrième;  ou  bien,  si 
la  nature  du  terrain  interdit  ces  manœuvres,  la  pre- 
rnière  colonne,  tournera  à droite  ou  à gauche,  selon 
qu’elle  avra  marché  la- gauche  ou  la  droite  en  tête, 
pour- faire  longer  la  position  que  doivent  occuper  les 
troupes  de  la  seconde  colonne,  et  elle  s’y  formera 
sur  la  gauche  ou  sur  la  droite  en  bataille;  la  seconde 
colonne  tournera  pendant  ce  temps  à-  droite  ou  à 
gauche  pour  longer  la  position  que  doivent  occuper 
les  troupes  de  la  première,  et  elle  s’y  formera  sur  la 
gauche  ou  sur  In  droite  en  bataille.  La  manœuvre 
achevée,  on  pourra  replacer  les  troupes  dans  leur 
ordre  naturel  au  moyen  du  passage  des  lignes. 

3°  Si  la  position  s’étend  sur  les  deux  côtés  de  la 
direction  des  colonnes  et  se  trouve  à la  hauteur  de 
leur  tête , chacune  des  deux  colonnes  extrêmes  tour- 
nera à droite  ou  à gauche,  selon  qu’elle  est  la  droite 
ou  la  gauche  en  tête,  pour  aller  longer  la  ligne 
qu’elle  doit  occuper;  elles  s’arrêteront  toutes  les  deux 
quand  une  partie  des  troupes  qui  les  composent  ser 
ront  entrées  sur  la  ligne,  et  elles  se  formeront  en- 
suite chacune  <à  gauche  ou  à droite  en  avant  en  ba- 
taille ( 223).  On  pourra  aussi  diviser  la  première 

(2)a)  Si  011  ue  trouve  pas  ces  manœuvres  assez  rapides,  ou  assez  cou > 
vertes,  ou  ne  Jes  fei^a  exécuter  que  par  la  diviàloir  d’iiifai^lme  qui  forme 
la  lèle  des  colonnes.  Les  autres  lignes  d^iiifaoteric  iront  gagner  par  des 
diagomdcs  la  droite  oti  la  gauche  du  terraiu  qu’elles  doivent  occuper,  Ion* 
gerout  ce  terrain  et  syfurmeroolà  droite  ou  à gauche  en  bataille. 

(2a3)  Si  la  nature  du  terrain  ne  permet  point 'aux  troupes  qui  u’ontpas 
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colonne  en  deux  parties  qui  -se  formeront  chacune 
en  avant  en  bataille  (224);  l’une  à 3oo  mètres  en 
arrière  de  Tautre.  La  seconde  colonne  se  divi- 
sera de  même  en  deux  parties  qui  tourneront,  l’une 
sur  le  terrain  que  doivent  occuper  dans  la  position 
les  troupes  de  première  ligne,  l’autre  sur  le  terrain 
désigné  pour  celles^de  seconde  ligne;  enfin  les  déux 
parties  de  la  seconde  colonne  se  formeront  ensuite  à 
droite  ou  à gauche  en  bataille.  Cette  manœuvre  est  la 
plus  rapide  qu’on  puisse  exécuter , mais  4I  faudra 
qu’on  soit  assez  sûr  des  troupes  ^qui  font  pàrtie  de 
la  seconde  ligne,  dans  l’ordre  de  bataille  primitif, 
pour  les  placer  en  première  ligne. 

4°  Si  la  position  s’étend  en  entier  sur  le  flanc 
extérieur  des  colonnes  et  se  trouve  à la  hauteur  de 
leur  queue,  elles  exécuteront  la  contre - marche, 
tourneront  à droite  ou  à gaiiche  pour  aller  longer 
la  position  qu’elles  doivent  prendre , et  se  formeront 
ensuite  à droite  ou  à' gauche  én  bataille  (225). 

5°  Si  la  position  s’étend  en  entier  sur  le  flanc 
intérieur  des  colonnes  et  se  trouve  à la  hauteur  de 
leur  queue,  elles  exécuteront , la  cpntre-marche  et 
chacune  d’elles  ■ se  formera  ensuite  face  en  arrière 

encore  longé  une  partie  dè  la  position  de  se  former  en  avant  en  bataille, 
elles  exécuteront  lés  manœuvres  indiquées  dans  l’alinéa  n°  a°,  pour  rem- 
placer la  formatiun  eu  bataille. 

(aa4).Si  la  nature  du  terrain  empêche  de  former  les  deux  parties  de  la 
première  colonne  en  avant  en  bataille , elles  tourneront  l'une  et  l'autre  à 
gauche  ou  à droite  pour  longer  les  différentes  positions  qu'elles  doiveut 
Occuper,  et  se  foroieroul  en  même  temps  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche  eu 
bataille. 

(aaS)  Si  ou  ne  trouve  pas  ces  maiHXiivres  assez  rapides , on  ne  les  fera 
exécuter  que  par  la'divisioo  d’infanterie  qui  formé  la  queue  des  colonnes. 
Les  antres  divisions  de  cette  arme  exéculeronl  également  ht  contre-marche; 
mais  leurs  différentes  lignes  iront  ensuite  gagner,  par  des  diagonales, 
la  dn>ite  on  la  gauche  du  terrain  qu’elles  doiveui  occuper,  lougeroul  ce 
terrain  et  s’y  formeront  à droite  ou  à gauche  eu  bataille. 
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en  bàtaiJIe  sur  U ligne  qu’elle  doit  occuper;  n)|.ais, 
si,  ce  qui  arrive  assez  souvent,  la  nature  du  terrain 
ne  permet  point  l’exécution  de  cette  dernière  ma- 
nœuvre, la  première  colonne  tournera  à droite  ou  à 
gauche  pour  longer  la  position  que  doivent  occuper 
les  troupes  de  la  seconde,  et  .s’y  formera  de  suite  sur 
la  droite 'OU  sur  la  gauche  en  bataille.  Ija  seconde 
colonne  tournera  à droite  ou  à gauche  pour  longer 
la  position  que  doivent  occuper  les  troupes  de 
la  première,  et  s’y  formera  de  suite  sur  la  droite  ou 
sur  la  gauche  en  bataille.  La  manœuvre  étant  ache- 
vée, on  pourra  replacer  les  troupes  dans  leur  ordre 
naturel  à l’aide  du  passage  des  lignes. 

6“  Si  la  position  s’étend  en  entier  sur  les  deux 
côtés  des  colonnes  et  se  trouve  à la  hauteur  de  leur 
queue,  chacune  d’elles  exécutera  la  contre-marche  et 
tournera  à droite  ou  à gauche,  selon  qu’elle  se  trouve 
alors  la  gauche  ou  la  droite  en  tête,  pour  longer  la 
position  qu’elle  doit  occuper,  s’arrêtera  quand  une 
partie  des  troupes  qui  la  composent  sera  entrée  sur 
la  ligne,  et  se  formera  pour  lors  à droite  ou  à gau- 
che et  face  en  arrière  en  bataille  (ua6).  On  pourra 
aussi  diviser  la  seconde  colonne  en  deux  parties  (|ui 
se  formeront  chacune  face  en  arrière  en  bataille, 
l’une  à 3oo  mètres  derrière  l’autre  (227).  I>a  pre- 
mière colonne  se  divisera  de  même  en  deux  parties 
qui  tourneront,  l’une  sur  le  terrain  que  doivent  oc- 

Si  I9  Ditnre  fhi  terraio  ne  permet  aux  troupes  qui  n’ont  pas 
encore  longé  une  partie  de  ta  position , de  se  former  face  en  arrière  en 
l>ataille,  elles  «xcouleront  les  mauteusres  indiquées  daus  l'alinéa  d**  5°, 
pour  remplacer  la  fôi’mation  face  en  arrière  ep  bataille.  ** 

(337)  Si  la  nature  du  terrain  empêche  de  former  ces  deux  parties  de  la 
première  ligue  face  eu  arrière  en  bataille,  elles  tourneront  à droite  ou  à 
gauche  pour  longer  les  différentes  positions  qu'elles  doivent  occuper,  et  s’y 
formeront  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche  en  bataille.  ' , 
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cuper  dans  la  position  les  troupes  de  première  ligne, 
l’autre  sur  celui  qui  est  assigné  aux  troupes  de  se- 
conde, et  se  formeront  ensuite  à droite  ou  à gauche 
en  bataille;  mais  il  faudra  être  atissi  sûr  des  troupes 
de  seconde  ligne  pour  employer  cette  manœuvre  que 
pour  exécuter  la  seconde  de  celles  qui  ont  été  indi- 
quées pour  former  rinfanteric  dans  une  position  der- 
rière le  centre  de  laquelle  elle  se  trouve.  ‘ 

7°  Si  la  position  s'étend  sur  les  deux  côtés  des 
colonnes  et  se  trouve  à la  hauteur  du  centre  de  l’in- 
fanterie^ chaque  colonne  se  formera  en  bataille  sur 
celui  de  ses  bataillons  qui'se  trouve  à la  hauteur  de 
la  ligne  qu’elle  doit  occuper.  Une  partie' des  troupes^ 
de  chaque  colonne  se  formera  pour  cela  eu  avant 
et  l’autre  face  en  arrière  en  bataille  (aaS). 

8°  Il  faudra  avoir  recours  à d’autres  moyens  si  la 
position  se  trouve  à la  hauteur  du  centre  de  l’infan- 
terie, mais  qu’elle  s’étende  plus  sur  un  des  côtés  des 
colonnes  que  sur  l’autre,  et  voici  les  plus  simples 
on  fera  serrer  en  masse  chaque  colonne  sur  un  des 
bataillons  de  son  centre,  de  manière  à ce  que  sa 
tête  se  trouve  sur  la  ligne  qu’elle  doit  occuper  et 
qu’elle  lui  fasse  front.  On  déploiera  ensuite  chacune 
des. colonnes  d’infanterie  sur  la  ligne  qu’elle  doit 
tenir.  , ^ \ ' 

Manœuvres  i6i8.  Quaut-à  la  cavalerie,  les  troupes' de  cette 
la  cavalerie,  arme,  qui  S6  trouvent  sur  le  flanc  intérieur  des  co- 
lonnes d’infanterie,  pourront  exécuter  les  mêmes 
mouvements  que  celle-ci  pour  se  placer  derrière  elle. 
' • Mais  les  autres  troupes  à cheval  viendront  gagner  la 
place  qu’elles  doivent  occuper,  et  s’y  formeront  soit 

Si  la  nature  du  terrain  empêche  d’exécuter  des  formations  en 
avant  en  bataille  oti  bien  face  eu  arrière  en  bataille , on  remplacera  ces 
roatiœiivres  pai-  les  muyent  rodi<iuès  dans  les  alinéas  et  5*. 
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h droite  soit  à gauche  en  bataille  ; soit  en  avant , soit 
en  avant  ordre  inverse  en  bataille;  ou  bien,  en- 
fin, elles  exécuteront  des  formations  mixtes. 

i&ig.  Il  n’y  a que  deux  choses  à observer  sur  ces  observ»- 
différentes  manœuvres  : i“  c’est  que  chacune  des  di- 
visions  de  l’armée,  composées  de  troupes  de  plusieurs 
armes  ou  d’une  .seule,  qui  se  trouvera  à quelque  dis- 
tance du  terrain  qu’elle  doit  occuper,  se  divisera  eh 
deux  ou  trois  colonnes  renfermant  chacune  des  trou- 
pes des  différentes  lignes,  si  la  formation  s'exécute 
par  des  diagonales  et  que  le  terrain  soit  découvert. 

Ces  colonnes  partielles  iront  gagner  la  droite  ou  là 
gauche  de  leur  terrain  pour  se  former  eu  bataille  par 
les  moyens  ordinaires.  a°  Ou  donnera  différens 
points  d’alignement  aux  diverses  parties  de  l’armée, 
si  la  position  quelle  doit  occuper  est  irrégulière. 

1620.  On  juge  bien  qu’il  faudra  que  le  corps  de 
troupes  qui  a,  exécuté  un  mouvement  de  flanc  se 
forme  en  bataille  par  les  moyens  indiqués  [quatrième 
cas,  art.  iii  du  chap.V),  si  on  veut  former  une  dis- 
position défensive  sur  celui  des  flancs  d’une  marche 
mixte  où  se  trouve  le  corps  qui  a exécuté  un  mou- 
vement de  flanc. 

i6ai.  Les  troupes  qui  ont  exécuté  un  mouveqicnt 
de  front  se  formeront  pendant  ce  temps  par  les 
moyens  indiqués  dans  le  présent  article.  •v'" 

i6aa.  Quant  au  corps  qui  a exécuté  uil^mouve-  , ■ 
ment  de  flanc,  il  continuera  de  marcher,  'mais  dans 
une  direction  diagonale,, ou  il  rétrogradera  diagona- 
lement  .vers  )é  terrain  qu’il  doit  occuper  et  s’y  for- 
mera à droite  ou  à gauche  en  bataille. 

1 6a3.  Toutes  les  manœuvres  dont  il  est  parlé  dans 
cet  article  seront  protégées  par  le' feu  de  l’artiflerije , 
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et  surtout  par  l’avant -garde,  > s’il  y en  a une,  quand 
elles  s’exécuteront  en  présence  de  l’ennemi. 

^’é<•es5héde  i6à4.  Mais  ce  qu’il  y aura  de  plus  essentiel  sera 
per  les^'os-  au  plus  tôt  avcc* de  l’infanterie  de  la  co- 

te«  déuichés  loune  la  plus  voisine,  tous  les  postes  détachés  qui 
imi>ori«iij.  pjjyygjjj.  influée  sur; le  sort  de  la  position,  et  de  scs 
points  essentiels.  On  emploiera  surtout  à cet  usage 
les  bataillons  des  brigades  de  flanc , car  il  est  inutile 
de  les  mettre  en  potence  sur  le  flanc  de  l’infanterie, 
puisqu’on  a prouvé  la  nécessité  de'  bien  appuyer  le 
flanc  de  toutes  les  dispositions  de  défense  passive  ou 
de  les  couvrir  avec  des  potences , dont  le  flanc  sera 
lui-même  appuyé  à des  localités,  mais  dont  le  front 
sera  toujours  plus,  étendu  que  celui  d'une  brigade  de 
flanc. 

ARTICLE  IV. 

De  la  conduite  qu’il  faut  tenir  dans  une  position 
où  on  s’est  réduit  à une  défense  purement  pas- 
sive après  que  la  première  disposition  a été 
formée.  ....  ' 

< • - * ; , . 

i6i5.  La  plupart  des  mouvCmens  qn’il  faut  exé- 
cuter alors  se  réduisent  à porter  des  troupes  d’un 
point  de  la  position  qui  n’est  pas  attaqué  à un  autre 
qui  l’est.  On  exécutera,  comme  on  l’a  déjà  dit,  les 
déplaceniens  de  troupes  en  rompant  celles  qu’on  veut 
déplacer  à droite  ou  à gauche  pour  les  porter  sur  le 
terrain  qu’elles  doivent  occuper,  et  en  les  formant 
ensuite  à gfiuche  ou  à droite  en  bataille;  ' 

ohsena-  i6a6.  Tout  ce  qu’il  y a à observer  relativement  à 

(ioiis  rela-  - » ^ » • 

lircsauxdé-  CCS  maiiocuvrcs , cest  : 

piaceineus  D’employer  de  préférence  à cet  usage  des  trou- 

de  troupes.  r . r o 
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pes  de  seconde  ligne  qui  exécuteront  leur  mouve* 
ment  par  derrière  la  première;  mais  elles  commen- 
ceront par  se  déployer,  si  elles  sont  disposées  en 
colonnes. 

1°  On  portera  au  point  qu’on  veut  renforcer  les 
troupes  qui  s’en  trouvent  les  plus  rapprochées;  et  on 
les  fera  remplacer  par  les  plus  voisines.  Ainsi,  par 
exemple,  si  l’ennemi  attaque  une  aile  de  l’armée',  on 
emploiera  les  troupes  de  seconde  ligne  du  centre  pour 
la  renforcer,  et  ces  troupes  du  centre  seront  elles- 
mêmes  remplacées  par  des  troupes  de  seconde  ligne 
de  l’aile  qui  n’est  point  attaquée.  On  ne  s’écartera  de 
cette  méthode  que  dans  les  circonstances  où  les  parties 
de  l’ordre  de  bataille  les  plus  rapprochées  de  celte 
qu’on  veut  renforcer  seront  elles-mêmes  attaquées  ou 
dans  le  cas  de  l’être  d’un  instant  à l’autre.  On  dégar- 
nira pour  lors  ceux  des  points  qui  ne  sont  point  at- 
taqués dont  on  est  le  moins  éloigné , et  on  fera  filer 
les  troupes  qu’on  en  tirera  par  derrière  les  autres 
pour  les  porter  vers  le  point  où  elles  doivent  être  em- 
ployées. 

3"  Il  faudra  que  le  général  sache  juger  assez  bien 
sa  position  et  celle  de  l’ennemi  pour  ne  pas  prendre 
une  fausse  attaque  pour  une  véritable  ; il  ne  doit  sur- 
tout jamais  sc  laisser  aller  à dégarnir  mal  à propos 
un  point  essentiel  auquel  tient  le  sort  de  la  pasition , ' 

car  un  ennemi  manœuvrier  profiterait  probablement 
de  celte  faute  pour,  l’attaquer  avec  succès  et  décider 
ainsi  tout  d’un  coup  la  victoire.  , 

1627.  On  a vu  qu'il  fallait  chercher  à bien  appuyer  n y , troi* 

le  flanc  d’un  position  dans  laquelle  on  se  réduit  à ""’.'ensde 

^ . soppiwera 

une  detense  passive  ; il  iiy  a que  trois  partis  entre  une  attaque 

lesquels  ou  puisse  choisir,  s’il  arrive  (ju’on  découvre 

daiLS  la  suite,  par  le  mouvement'de  rennemi,  qu’il 
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peut  et  veut  gagner  d’abord,  et  attaquer  ensuite  le 
flanc  de  l’année. 

Le  premier  moyen  de  résister  a une  attaque  de 
flanc  dont  menace  l’ennemi,  consiste  à faire  marcher 
la  lolalité  de  l’année  par  son  flanc,  soit  pour  appuyer 
le  sien  à des  obstacles  susceptibles  de  le  couvrir,  soit 
pour  lui  faire  former  une  potence  ou  en  prolonger 
une  déjà  formée,  et  à'ia  mettre  de  nouveau  à gauche 
ou  à droite  en  bataille  quand  elle  a assez  marché  pour 
remplir  l’objet  qu’on  se  propose. 

Le  second  moyen  est  de  faire  changer  de  front  en 
arrière  à l’aile  dont  le  flanc  est  menacé,  afin  de  faire 
^ face  aux  troupes  ennemies  qui  menacent  le  flanc  de 
• , la  position,  en  prenant  pour  pivot  de  ce  mouvement 
celle  des  extrémités  de  l’aile,  dont  nous  parlons,  qui 
s’attache  au  reste  de  l’année.  * 

■ • Le  troisième  moyen  est  de  faire  marcher  par  leur 

flanc  les  réserves  ou  les  secondes  lignes,  soit  afin  d’ap- 
puyer l’aile  de  l’ai’inée  à des  obstacles  s'Lsceptibles 
de  couvrir  son  flanc,  soit  afin  de  former  une  potence 
ou  d’en  prolonger  une  déjà  formée.  Ces  réserves  ou 
secondes  lignes  se  mettront  ensuite  à droite  ou  à 
gauche  en  bataille  quand  elles  auront  assez  marché 
pour  atteindre  le  but  qu’on  se  propose. 

Dansquciies  I.<es  circonstances  fixeront  le  choix  entre'  ces  trois, 
ciraousian-  expédiens  pour  prévenir  une  attaque  de  flanc  dont 

ces  ou  pre-  r i -r  i 

fere  un  de  on  est  mcnace.  • 

1628.  On  adoptera  le, premier  si  on  ne  craint  point 
autres,  raccouicfr  le  front  de  l’année  du  côté  opposé  à 
celui  dont  le  flanc  est  menacé^  et  qu’il  y ait  sur  ce 
flanc  des  obstacles  susceptibles  de  l’appuyer  ou  une 
position  avantageuse  à peu  près  perpendiculaire  au 
front  de  l’armée.  , 

1629. , On  emploiera  le  second  si  on  n’appréhende 
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pus  de  raccourcir  le  front  de  l’armée  du  côté  dont  le 
liane  est  menacé,  et  qu’il  y ait,  dans  la  position  même 
qu’elle  occupe,  un  espace  avantageux  et  perpen- 
diculaire à son  froid  afin  d’y  former  la  potence  avec 
■facililé-si  on  veut  s’éloigner  de  reiinemi  qui  gagné 
le  flanc  de  l’armée.  ^ 

1630.  Enfin,  on  aura  recours  au  tr®isiènie  moyen 
lorsqu’on  Veut  conserver  la  totalité  du  front  de  la  po- 
sition et  couvrir  cependant  un  de  ses  flancs  ou  ses 
deux  flancs , soit  en  les  appuyant  à des  localités  sus- 
ceptibles de  les  protéger,  soit  en  faisant  prendre  à une 
partie  de  l’armée  une  position  en  polenee  sur  le  flanc 
des  autres  troupes.  On  sent  aisément  qu’il  ne  saurait 
être  question , dans  une  disposition  contiguë,  de  laisser 
uue  aile  de  l’armée  dans  sa  position  tandis  que  l’autre 
s’en  séparera  pour  aller  s’établir  sur  son  flanc. 

1631.  Il  y a deux  choses  à observer  relativement 
àd’exétution  des  manœuvres  précédentes.  La  première, 
c’est  qu’il  faudra  que  l’extrémité  de  la  partie  de  l’an- 
cienne position  qu’on  conserve  soit  toujours  un  des 
points  d’alignement  pour  les  troupes  (|ui  change- 
ront de  position.  On  a vu , dans  la  relation  de  la  ba- 
taille de  Prague  en  ,l\  quels  inconvéniens  est 
sujette  une  autre  méthode.  La  seeonde,  c’est  que  si 
on  fait  rnareher  une  partie  de  l’armée  par  son  flanc, 
soit  pour  étendre  le  front  d’une  position,  soit  pour 
former  une  potence  ou  en  prolonger  une  déjà  formée, 
il  faudra  que  les  troupes  qui  se  seront  mises  eu  marche 
s’arrêtent-,  se  serrent  sur  leur  tête,  si  les  distanees  ont 
été  perdues,  et  se  forment  à ^droite  ou  à gauche  en 
bataille  aussitôt  que  leur  tête 'sera  arrivée  au  point 
qui  doit  servir  d'appui  à leur  aile.  On  a vu,  dans  la 
relation  de  la  journée  de  Prague  citée  tout  à l’heure, 

II.  ' 22 


Observa- 
tions relati- 
ves aux  ma- 
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qu’ils 

nécessitent. 
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les  inconv^éniens  de  a’arrêter  ces  troupes  que  lorsque 
leur  queue  serait  à l’extremité  opposée  du  terrain 
qu’elles  doivent  occuper. 

Moyens  de  i63a.  Si  l’ennemi  gagne  les  derrières  dé  J-armée 
'^uiTqn.’t*  et  qu’il  Se  trouve  en  niesure  d’exécuter  avec,igrand(^ 
coininnees  apparence  de  succès  des  attaques  combinées  de  fronts 

(le  Irout,  (le  f * . , * ' 

flanc  cl  (le  de  flanc  et  revers,  il  faudra  absolument  se  servir 
mer»,  moyens  indiqués  (§  I"  de  l’art,  irdu  chap.  VI), 

pour  faire  retirer  la  totalité  de  l’armée , ou  tout  au 
moh>s  l’aile  dont  le  flanc  et  les  derrières  sont  inena- 
cés,  avant  que  l’ennemi  ait  pu  s’étendre  beaucoup 
, les  derrièrès  de  l’armée  ; car  les  attaques  combinées 

de  front,  de  flanc  et  de  revers  sont,  comme  on  Ta 
vu  ailleurs,  très-dangereuses.  On  trouvera,  au  reste, 
bien  peu  de  positions  fortes  de  trois  côtés,  et  si  on 
en  rencontrait,  voudrait-on  s’exposer  à y être  assiégé 
• ?et  à perdre  peut-être  par  la  suite.toute  communication 
avec  sa  base?  * ,V9- 

1 633.  Si,  lorsque  le 'flanc  est  assez  bien  appuyé 
pour  ne  pouvoir  être  attaqué,  l’ennemi  gagne  les  der- 
rières de  l’armée  et  exécute  ensuite  line  attaque  com- 
binée de  front  et  de  revers , la  seule  ressource  sera.de 
fiiire  faire  front  en  arrière  à la  secondé  ligne  comme 
. le  maréchal  de  Daun  s’en  avisa  à Torgau;  car  un 
mouvement  de  cette  espèce  est  trop  dangereiix  pour 
qiiç  l’ennemi  n’ait  pas  donné  âu  corps  qui  menace  les 
derrières  de'  l’armée , un  degré  de  force  qui  le  mette 
en  état  d’empêcher  l’exécution  de  toute  manœuvre 
sur  les  derHères  de  l’armée.  Mais  il  faut  observer  : 
I®  que  la  seconde  ligt\e  en  faisant  front  en  arrière  ne 
prendra  une  bonne  dèsposition  qu’autant  que  l’armée 
aura  une  retraite  assurée  sur  son  flanc;  a"  que  l’ar- 
mée attaquée  de  front  et  à rèvers  sera  toujours  dans 
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une  position  très-fâcheuse  malgré  celte  mesure,  et 
<|u’clle  doit  chercher  à s’en  tirer  si  cela  est  encore  pos-  > 
sible  en  se  repliant  par  son  flanc. 

iGô4-  Ce  qui  a été  dit  au  commencement  du  liv.  II,  EmpiA  du 
indique  suffisamment  quelle  est  la  manière  dont  on 
doit  ménager  son  feu  dans  une  action  défensive  : ce  difcusiv.s. 
qui  a été  ajouté  dans  ce  chapitre  a dû  faire  connaître, 
d’un  autre  côté,  quels  sont  les  moyens  de  défendre 
des  postes  détachés  tels  que  des  bois  ou  des  villages;' 
mais  les  officiers  qui  les  commandent  ne  négligeront 
jamais,  si  l’occasion  s’en  présente  et  qu’ils  aient 
as*z  de  momie,  d’exécuter  des  sorties  pour  tomber 
sur  le  flanc  des 'troupes  qui  les  attaqueront  de  vive 
force.  Si  on  défend  un  village  coupé  en  deux  par 
un  ruisseau  ou  un  ravin,  assez  large  pour  empê- 
cher l’incendie  de  se  communiquer  d’une  partie  à ’ 
l’autre,  et  qu’ou  soit  obligé  d’abandonner  une  partie 
du  poste,  il  pourra  être  utile  de  mettre  le  feu  à celle 
qu’on  est  obligé  d’évacuer,  afin  d’arrêter  l’ennemi. 

' lG35.  On  juge  facilement,  en  outre,  qu’il  fau- 
dra faire  avancer  l’inftmterie  placée  derrière  les 
postes  détachés  pour  les  soutenir  et  pour  renforcer 
leurs  défenseurs,  si  rehnemi  les  atta<|ue  avec  vigueur. 

S’il  parvient  à s’emparer  d’un  d’entre  eux , et  qu’il 
soit  encore  possible  de  l’en  chasser,  l’infanterie  qui 
se  trouvera  derrière  exécutera  pour  lors  son  attaque 
suivant  les  principes  que  nous  avons  posés  (608); 
elle  formera  au  contraire  une  disposition  défensive  - 
en  déployant  les  troupes  qui  seraient  encore  en  co- 
lonne , s’il  est'impossible  de  l’en  déloger , et  on  cher- 
chera en  même  temps  à embraser  ce  poste  avec  des 
obus,  si  c’est  un  village. 

Les  principes  suivans  sont  communs  à tous  les  sys- 
tèmes de  défense.  . 

a a. 
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Principes  i636.  S’il  arrivpque  l’enneini  attaque quelqüe  partie 
commiiiisa  jg  l’ordre  de  bataille  en  laissant  sur  son  liane  ou  sur 
tèines  de  ses  derrières  un  poste  détaché  qui  renferme  un. nombre 
eeiisr.  troupes  coiisldéraliles , elles  agiront  en  leur*par- 
ticulier  et  tâcheront  d’en  déboucher  pour  prendre  en 
, flanc  ou  à revers  les  troupes  ennemies  qui  exécutent 
l’attaque;  mais  si  l’adversaire  a laissé  un  détachement 
pour  contenu-  le  poste,  il  'faudra  qu’elles  battent 
d’abord  ce  corps  d’observation. 

^ 1637.  Ce  qui  a été  dit  dans  le  cours  de  ce  chapitre 
donne  à coinprèndre  que  l’instant  où  l’ennemi  sera 
assez  près  pour  qu’on  puisse  commencer  le  feu  de 
inousqueterie,  sera  aussi  celui  où  il  ihudra  porter  sur 
la  ligne  de  terrain  essentielle  à défendre,  les  troupes 
qui  sont  dans  le  cas  d’être  attaquées  les  premières 
mais  qu’on  aura  tenues  en  arrière  masquées  à la  fa- 
veur de  quelques  accidens  de  terrain. 

i638.  Toute  action  défensive  étant  un  combat  de 
I mousqueterie(445)  pour  l’infanteriequi  forme  toujours 
l^f  première  ligne  d’une  disposition  défensive,  les  trou- 
' pes  qui  seront  attaquées  les  premières  ménageront 
leur  feu,  suivant  les  principes  donnés,  chap.  II; 
mais  si  l’ennemi  vient  à aborder  des  retranchemens , 
on,  fera  monter  l’infanterie  sur  les  parapets  pour  lui 
résister. 

Couduiie  1Ü39-  Traçons  actuellement  la  manière  de  con- 
d^iu'fauîeri'e  1*^®  Corps  d’infanterie  destinés  a agir  secondai- 

dfsiiiiésà  rement.  On  commencera  par  les  déployer  en  ligne 

agirsecon-  -ii  1 i-  - c i 

dairemeui.  OU  par  bataillons  en  masse,  avec  des  distances  égalés 
au  front  d’un  bataillon  déployé,  entre  eux , s’ils  sont 
restés  én  colonne  de  manœuvre  par  quehju’une  des 
raisons  déduites  plus  haut , puis  on  se  conduira  de  la 
manière  suivante  : 

1"  Si  on  veut  employer  les  corps  d’infanterie  des- 
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tinés  à agir  secondairement  à remplacer  les  troupes 
qui  doivent  soutenir  la  première  atta([uc,  et  (ju’ils 
soient  formés  en  colonne  par  régiment  ou  par  ba- 
taillon, on  les  fera  avancer  dans  la  disposition  où  ils 
se  trouvant , et  ils  se  déploieront  ensuite  derrière  les 
obstacles  qu’ils  doivent  défendre-  Les  autres  troupes 
se  retireront  pendant  ce  temps  par  les  intervalles  des 
colonnes. 

2°  Si  on  veut  employer  égalehient  les  troupes  des- 
tinées à agir  secondairement  à remplacer  celles  qui 
doivent  soutenir  la  première  attaque,  mais  que  ces 
dernières  soient  en  ligne,  elles  s’avanceront  dans;^ 
cqt  ordre  pour  remplir  leuf  destination,  et  exécute- 
ront ensuite  le  passage  des  lignes  avec  les  troupes' 
qu’elles  doivent  remplacer,  aussitôt  qu’elles  seront 
arrivées  derrière  elles.  ' 

< 3”  Les  corps  dont  Î1  -est  question  prendront  des 
positions  obliques  ou  parallèles  au  front  de  fa  posi- 
tion, s’ils  sont  destinés  à arrêter  l’ennemi,  dans  le 
cas  où"  il  serait  parvenu  à déposter  les  troupes  qui 
le  défendaient;  il  suffira  pour  cela  que  les  corps 
d’infanterie  se  portent  dans  la  position  qu’on  leur 
assigne,  si,  contre  toute  apparence,  ils  n’y  sont  déjà 
pas,  et  qu’ils  se  déploient,  s’ils  sont  encore  en  co- 
lonne par  régiment  ou  par  bataillon. 

4°  Si  on  veut  employer  les  corps  dont  nous  nous 
occupons  à chasser  l’ennemi  du  front  de  là  position , 
en  l’attaquant  de  vive  force,  soit  de  front,  soit  obli- 
quement, soit  perpendiculairement  à son  flanc,  il 

suffira-  de  les  faire  inarclïcr  sur  la'  direction  dans  la- 

» 

quelle  on  veut  attaquer  ce  dernier  (229).  On  se  dé- 

- C ^ ■ I 

(a-xQ)  Si  les  iroupes  qu’on  \cul  employer  a allaquer  uhliquemeM  ou 
perpendiculairement  le  flanc  des  ennemis  qu’on  suppose  arvoir  perré 
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terminera , du  reste,  d’après  les  principes  exposés  dans 
le  chapitre  I®*",  à exécuter  cette  attaque  en  ligne  dé- 
, ployée  ou  en  colonne  par  bataillon  ou  par  régi- 
ment. 

Emploi  delà  < i64o.  Ce  qui  a été  dit  dans  ce  chapitra  doit  éga- 

caralerieqiii  ...  i 1 • I 

est  prés  de  liment  avoir  appCis  comment  op  emploiera  la  ca- 
la trouee.  yalerie  qui  se  trouve  près  d’up  point  du  front  de 
la  position  qui  a été  forcé  pour  attaquer  l’ennemi  7 
soit  de  front,  soit  obliquement,  soit  perpendiculaire- 
' ment  à son  flanc  : il  suffira  pour  cela  de  la  faire 
avancer  et  charger  ensuite;  mais  elle  exécutera  des 
changémens  de  front  ou  des  changemens  de  direc- 
tion, si  elle  ne  se  trouve  pas  placée  dans  la  direction 
. que  les  circopstances  rendront  la  plus  favorable  à 
son  attaque.  • 

- 1641.  On  connaît  suffisamment  aussi' les  moyens 

d’utiliser  l’artillerie  , tant . pour  défendre  le  front 
de  la  position  que  pour  battre  l’ennemi  de  front  ou 
en  flanc,  s’il  perce  le  front  de  la  position.  Celle  qui 
se  trouvera  dans  des  postes  fermés  où  dans  des  points 
collatéraux  à celui  où -l’adversaire  a obtenu  des  suc- 
cès, servira  utilement  à le  battre  en  flanc. 

' > 1642.  Finalement , nous  ferons  observer  que  l’obÿet 
essentiel  qu’on  doit  se  proposer  quand  l’ennemi  a 
percé  le  front  d’une  position,  est  d’attaquer,  s’il  est 
possible,  de  front  et  en  flanc  les  troupes  ennemies 
qui  auront  opéré  la  trouée.  Que  si  la  nature  des 
obstacles  qui  couvrent  le  front  de  la  position  empê- 
che d'exécuter  une  attaque  de  cette  espèce,  ce  qui 
arrivera,  par  exemple,  toutes  les  fois  que  l’ennemi 
pénétrera  dans  un  saillant,  il  faudra  le  laisser  avan- 

front  de  la  po.«ition  ne  se  trouvent  pas  placées  d'une  manière  convenable 
pour  cet  objet,  èlles  exécuteront  des  changemens  de’ front  ou  des  change* 
mens  de  dlreçlîbn.  , . . " 
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eer  un  peu,  a6n  de  pouvoir,  ensuite  exécuter  soi* 
même  une  attaque  dans  laquelle  on  IVijveloppera. 

Cette  méthode  sera  ^presque  toujours  plus  avanta- 
geuse que  celle  de  l’attaquer  dans  un  saillant  dont 
il  se  sera  rendu  maître,  non-seulement  parce  que  les 
branches  de  ce  saillant  appuieront, les  flancs  de  l’en- 
nemi, mais  encore  parce  qu’il  pourrq  placer,  de  l’au- 
tre côté  des  obstacles  qui  forment  ces  branches,  des 
troupes  dont  le  feu  flanquera  le  front  de  celles  qui 
occuperont  la  gorge  de  ce  saillant.  • 

' 1643.  Quelque  bien  appuyé  que  soit  le  flanc  d’une 
position,  ou  quelque  bien  couvert  qu’il  paraisse  être 
par  des  troupes  disposées  en  poteuce,  il  est  percé 
quelquefois  par  l’ennemi  : il  serait  absurde  de  faire 
marcher  alors  toute  l’armée  par  son  flanc  pour  for- 
mer une  disposition , offensive  ou  défensive , sur  son 
flanc,  quand  bien  même  te  front  de  l’armée, ne  serait 
point  menacé;  car  des  troupes  qui  mnidient  sur  un 
petit  front  et  en  colonnes  très-profondes  ne  peuvent 
jamais  se  former  rapidement  sous  le  feu  de  l’ennemi  : 
l’exemple  de  la  bataille  de  Lissa  corrobore  cette  as- 
sertion : l’aile  gauche  des  Autrichiens,  ou  plutôt  les 
troupes  disposées  en  potence  sur  leur  aile  gauche, 
avaient  été  battues  par  les  Prussiens:  les  généraux 
autrichiens  cpii  voulaient  les  soutenir  firent  marcher 
toute  leur  armée  par  sa  gauche.  Elle  se  trouva  dis- 
posée sur  deux  colonnes  qui  avalent  chacune  un 
front  .diort  étrojt  et  dont  la  profondeur  était  égale 
à*la  longueur  de  chaque  ligne;  aussi  ne  put-on  for- 
mer ün  seul  bataillon , et  tous  furent  battus  successi- 
vement. 

1 644-  Jéobiet  qu’on  doit.se  proposer , quand  l’cn-  Conduite 
I _ ‘ ‘ , , à lenir  lorj- 

nemi  perce  le  flanc  a une  position  et  qii  on  na  pas  quel'eunç- 
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nii  perce  le  fait  de  disposition  préliminaire  pour  lui  résister , -est 
flanc  d’une  jg  l’arrêter  jusqu’à  ce  qu’on  ait’ formé  une  disposition 

poslUoD.  , . 

offensive  ou  défensive  contre  les  troupes  qui  ont 
percé  le  flanc  de  la  position.  On  fera  exécuter  pour 
ceja  (les  changemens  ,de  front  aux  troupes  de  seconde 
ligne  de  l’aile  dont  le  flanc  est  percé;  et  on  les  me- 
- nera  de  suite  à J’,ennemi , quelque  peu  eit  ordre  qu’elles 
soient,  pour  l’attaquer  ou -du  moins  pour  l’arrêter; 
et,  si  ces  mesures  ne  suffisent  pas,  on  emploiera  au 
' même  objet  des  réserves , supposé  qu’il  y en  ait  à por- 

I tée  du  point  où  s’exécuteront  ces  manœuvres. 

1645.  Les  troupes  de  seconde  ligne  ou  les  réserves 
, du  centre  de  l’armée  et.  de  l’aile  opposée  tourneront 
pendant  ce  temps  à droite  ou  à gauche  pour  longer 
des  directions  perpendiculaires  à la  position  qu’oc- 
cupe l’armée , et  .se  formeront  ensuite  à droite  ou  à 
gauche  en  “bataille,  soit  pour  arrêter  l’ennemi,  s’il 
y a une  bonne  position  'défensive  perpendiculaire  au 
front  de  là  position  de  l’armée,  soit  pour  marcher  à sa 
rencontre  et  l’attaquer  si  cela  paraît'plus  avantageux. 
Mais  si  les  manœuvres  dont  nous  venons  de  parler 
ne  suffisent  pas  pour  former  rapidement  des  lignes 
asse2  étendues  pour  arrêter  l’ennemi  ou  pour  l’atta- 
quer avec  succèsj  on  multipliera  les  colonnes  et  on 
fera  suivre  à celles-ci  ^és  diagonales^  pour  les  por- 
ter aux  divers  points  de  la  position  qu’il  est  néces- 
saire de  former.  Quelles  que  soient  les. manœuvres 
qu’on  exécute,  on  sent  facilement  qju’il  faudea  em- 
ployer dans  cette  disposition  les  différentes  armes  s|(- 
lon  les  circonstances,  soit  qu’on  ait  résolu  d’attaquer 
les  troupes  ennemies  qui  ont  percé  le  flanc  de  la  posi- 
tion , soit  qu’on  ait  l’intention  de  se  réduire  à la  défen- 
sive et  d’attendre  les  ennemis  de  pied  ferme  dans  une 
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bonne  position,  située  en  arrière  de  ce  flanc  (?.3o). 
Mais  on  cliercberâ , dans  tous  les  cas , à déborder  le 
front  sur  lequel  l’ennemi  se  présente  sur  le  flanc  de 
l’ancienne  position;  et,  si  le  terrain  est  découvert, 
on  mettra  des  troupes  à cheval  à l’extrémité  des  lignes 
qu’on  formera  sur  le  flanC  de  l’armée;  cette  cavalerie 
sera  destinée  à protéger  le  flanc  des  lignes  dont  nous 
parlons,  si  on  forme  une  disposition  défensive,  ou  à 
diarger  les  ennemis  en  flanc,  si  on  se  détermine  à 
attaquer  les  troupes  qui  auront  percé  le  flanc  de  la 
position. 

1646.  On  manœuvrera,  suivant  les  mêmes  prin- 

cipes, si  l’ennemi  parvient  à battre  une  des  ailes  de 
l’armée,  soit  par  une  attaque  d’aile,  soit  par  une  at- 
taque de  front  et  de  revers,  soit  par  une  attaque  de 
front  et  de  flanc,' soit  par  une  attaque  de  front,  de 
flanc  et  de  revers,  soit  par  une  attaque  de  flanc  et 
de  revers,  soit  par  une  simple  attaque  de  flanc, 
soit  enfin  par  une  simple  attaque  de  revers.  , ’ 

1647.  Si  l’ennemi  parvient  à ouvrir  l^rmée  dans 
"sou  oentre  par  une  attaque  de  front  ou  par  une  atta- 
que de  front  et  de  revers,  chaque  branche  de  l’ordre 
de  bataille  tâchera  de  manœu'Jrer  suivant  les  mêmes 
principes  : mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  cela 
est  alors  à peu  près  impossible  ; la  défaite  complète  du 
centre  d’une  armée  entraînant  presque  toujours  la  dé- 
route totalequand  l’ennemi^sait  profiter  de  ses  succès. 

1648.  On  suivra  les  principes  exposés  (cbap.  ITl), 
soit  qu’on  soit  obligé  de  se  retirer  et  de  quitter  la 
position  qu’on  occupe,  soit  qu’au  contraireou  repousse 
l’ennemi.  Mais  on  prendra  bien  garde  de  s’engager 

(a3o)  La  dispo.Mtion^ües  troupes  qu'on  formera  sur  le  flanè  de  l'arihée 
sei'a assujettie  aux  priucipi^s  exposes  plus  haut  imuI*  les  potences,  si  ou  m' 
réduit  à la  défensÎTc.  ‘‘ 


Conduite  à 
tenir  lors- 
qu'une des 
ailes  est 
battue. 
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à la  poursuite  et  de  renoncer  ainsi  aux  avantages  de 
la  position  .qu’on  occupe,  avant  d’être  assuré  de  leur 
défaite,  car^ils  peuvent  feindre  seulement  de  se  retirer, 
afin  de  gagner  la  position  à meilleur  marché.  C’est 
par  un  stratagème  de  cette  espèce  que  le  général  Saint- 
•Cyr  enleva  au  général  Keim , dans  la  campagne  de 
1796,  l’excellente  position  qu’il  occupait  sur  la  rive 
droite  de  \Alb,  en 'arrière  de  Frauenalb. 

ARTICLE  V.  . ' 

\ 

Exemples  relatifs  au  système  de  défense  passive. 

1649-  L’étude  des  grapdes  fautes  étant  quelquefois 
aussi  instructive  que  celle  des  grands  exemples , nous 
commencerons  à donner  la  relation  de  la  bataille  de 
Ramillies.  On  y verra  les  résultats  de  la  négligence 
qu’on  mit  à appuyer  le  flanc  d’une  armée  qui  se  ré- 
duisait^ à une  défense  pas.sive,  de  l’ignorance  qui  ne 
sut  pas  égaliser  les  forces  des  diffe'iTntes  parties  de 
sa  position , et  laissa  beaucoup  de  monde  dans  un 
point  à peu  près  inattaquable  par  la  force  de  son  front, 
et  enfin  de  l’oubli  des^  règles  relatives  à la  défense 
des  postes  détachés.  ■ , 

; 'La  relation  de  la  bataille  de  Craone  nous  démon- 
trera au  contraire  l’avantage  d’occuper  avec  habileté 
des  postes  susceptibles  de  côuvrir  les  flancs  d’*une  ar- 
mée , et  d’avoir  toujours  conservé  un  front  plus  étendu 
que  l’adversaire.  , 

, Un  autre  bel  exemple  de  bataille  défensive  passive 
est  celle  qui  se  livra  à Dresde  en  i8i3  : mais  afin  de  ne 
pas  morceler  les  événemens  qui  se  passèrent  sur  ce  théâ- 
tre , nous  le  réservons  pour  le  moment  où  nous  parle- 
rons des  ordres  de  bataille  offensifs  en  ordre  séparé. 
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i65o.  Bataille  de  Kamillies  (aZi). 

IvC  maréchal  de  Villeroi  ayant  appris  que  Marlbo- 
’rough  s’avancait  pour  le  combattre,  mit  toute  son 
armée  en  bataille.  La  droite  et  la  gauche  qui  étaient 
formées  de  cavalerie  s’appuyèrent  la  première  à la 
tombe  d’Ottomont,et  la  seconde  au  village  diAutre- 
glise  qu’on  garnit  d’infanterie  de  même  que  Fran- 
quenies,  RamilUes  et  OJfuz  qui  se  trouvaient  sur 
le  front  de  l’année.  Toute  la  gauche  et  une  partie  du 
centre  étaient  rangés  le  long  des  bords  marécageux 
de  la  Petite-Çéete.  On  plaça  l’artillerie  dcVant  la 
gauche  près  ôlO/fuz,et  sur  un  des  flancs  de  RamilUes. 
Les  alliés  appuyèrent  leur  droite  au  village  de  Foulz, 
et  poussèrent  leur  gauche  jusqu’auprès  de  Franque- 
nies.  L’artillerie  fut  répartie  sur  le  front  de  la  pre- 
mière ligne.  . ’ 

I.Æ  duc  de  Marlborough  voulut  s’emparer  à' Au- 
treglise  . mais  il  reconnut  bientôt  que  la  Petitc-Géete 
et  les  marais  qui  la  bordent  étaient  impraticables,  et 
que,  par  conséquent,  il  ne  pouvait  attaquer  la  gauche 
des  Français.  Il  tira  de  sa  droite  cinquante  escadrons 
qui  vinrent  se  former  derrière  sa  gauche,  et. détaclia 
aussi  quelques  bataillons  pour  attaquer  Franquenies. 
L’électeur  de  Bavière  fit  aussitôt  mettre  pied  à terre 
à quatorze  escadrons  de  dragons  qui  avaient  été  des- 
tinés à ijenforcer  la  droite,  et  les  envoya  soutenir  l’iii- 
^fanlerie  portée  dans  ce  village.  Ces  raouvemens  du- 
rèrent plus  de  cinq  heures  : le  marédial  de  Villeroi 
les  vit  sans  inquiétude  et  ne  changea  rien  à sa  po- 
sition. . ''  ' 

r 

(a3i)  CoD9u1lez,  pour  U relation  de  cette  Iralaille,  le  ylan  annexé  au 
tome  II  derilistoire  du  duc  de  Marlborough  par  Du  feus. 
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Les  alliés  avaient  renforcé  suc  ces  entrefaites  fa 
gauche  (le  leur  infanterie  avec  celle  ({u’ils  avaient  tirée 
de  la  droite.  ,ljn  corps  d’infanterie  précédé  de  vingt- 
quatre  pièces  dè  canon  attaqua  Ramillies,  et  un  autre 
corps  de  troupes  s’empara  d’abord  de  Franquenies, 
puis  du  chemin  de  '^civières , et  enfin  de  ce  village 
même.  La  cavalerie  des  alliés  qui  était  formée  sur  quatre 
lignes  pleines,  s’avancîa  ensuite  contre  celle  des  Fran- 
çais qui  était  rangée  sur  deux  ligne»  tant  pleines  que 
vides;  celle-ci  n’eut  pas  le  temps  de  remplir  les  in- 
tervalles de  la  première  ligne  avec  les  escadrons  de 
seconde,  parce  quelle  était  trop  éloignée,  et  qu’en 
outre  elle- se  trouvait  gênée  dans  tous  ses  mouvemeiis 
par  les  équipages  qui  étaient  restés  entre  ‘les  deux 
lignes,  et  elle  fut  complètement  battue.  Il  est  vrai  que 
la  première  ligne  fit  la  plus  vigoureuse  résistance  et 
rompit  même  les  escadrons  qu’elle  avait  en  tête;  mais 
une  pai'tie  du  front  contigu  des  aljiés  |)énétra  par  les 
intervalles  des  escadrons,  les  prit  en  flanc  et  finit  par 
les  défaire , d’autant  plus  complètement  qu’un  corps 
d’infanterie  gagna  le  flanc  delà  cavalerie  française.  I^es 
troupesà  cheval  des  alliés  se  mirent  ensuiteen  bataille 
sur  le  flanc  des  troupes  françaises  qui  n’avaient  point 
encore  combattu,  et  leur  infanterie  réussit,  après  ces 
succès,  *à  s’emparer  de  Bamillies.  L’attaque  avait 
d’abord  commencé  par  la  tête  du  village  , mais  Marl- 
boroUgh  s’aperçut  bientôt,  que  la  première  ligne 
du  maréchal  de  Villeroi  était  trop  éloignée  pour  sou- 
tenir Bamillies;  qu’il  n’y  avait  rien  qui  put  battre 
ên  flunc  les  troupes  qui  attaqueraient  la  droite  de^ce 
village;  3“  que  les  flancs- de  ce  poste  étaient  peu  ou 
point  garnis  de  troupes.  Il  ordonna  donc  à l’infanterie 
de  .venir  se  former  sur  le  flanc  droit  du  village,  et 
ce  mouvement  le  mit  d’autant  plus  facilement  en  pos- 


t 
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scs.siou  de  HamilUes  que’  ce  poste  était  défendu  par 
de  mauvaises  troupes,  et  qu’on  avait  oublié  d’ouvrir 
des  communications  entre  les  enclos  où  on  les  avait 
placées.  Dès  Raniillies  fut  em])t)rté,  l’infanterie  du 
centre  des  alliés  et  la  cavalerie  de  leur  droite  débou- 
cbèrent'entre  le  village  et  Offuz  poür  aborder  le  front 
dès  troupes  qui  étaient  déjà  attaquées  en  flanc  : toute 
la  droite  des  Français  prit  alors  la  fuite  en  abandonnant 
son  artillerie;  l’infanterie  et  la  cavalerie  de  la  gauche 
se  retirèrent  d’abord  assez  en  ordre  , mais  tout  se  dé- 
banda à l’approcbe  de  la  nuit. 

L’armée  des  deux  Couronnes  ne  perdit  que  6,000 
liornmes  tués  ou  blessés,  mais  on  évalua  à près  de 
12,000  le  nombre  de.s.  déserteurs  et  des  prisonniers; 
les  vainqueurs  recueillirent  cent  pièces  de  canon  et 
la  plus  grande  partie  des  équipages  des  Français.  La 
perte  de  la  bataille  de  Rarnillies  entraîna  celle  de 

tous  les  Pays-Bas  espagnols. 

• ^ « 
i65i.  Bataille  de  Craone. 

La  reddition  de  Boissons  qui  assura  1a  jonction  des 
années  de  Silésie  et  dii  Nord,  ne  Ht  pas  renoncer 
Napoléon  à ses  projets  d’offensive  contre  les  alliés, 
il  résolut  de  les  déborder  en  se  portant  sur  Laon, et 
de  les  acculer  dans  l’angle  formé  par  le  confluent  de 
VOise  et  de  X Aisne;  mais  il  fallait  surprendre  le  pas- 
sage de  ectte  rivière , au  pont  de  Bérjrau-Bac,  le  seul 
qui  existât  à trois  myriamètres  au-dessus  de  Boissons, 
et  c’était  une  entieprise  difficile , non  pas  tant  à cause 
qu’il  était  fortement  gardé  par  un  corps  de  cavalerie 
qui  avait  ses  avant-postes  sur  la  rive  gauche,  que  par 
le  mauvais. état  des  chemins  qui  y mènent  des  environs 
de  Boissons , et  par  la  nécessité  de  dérober  ce  mou- 
vement à-  l’enuemi  maître  de  la  rive  opposée. 
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Le  généi'al  Nansouty  ’chârgé  de  cette  expédition 
avec  la  division  Excelmans  et  les  lanciers  du  général 
Pacz,  prit'de  si  justes  mesures  qu’il  culbuta  la  ca^ra- 
lerie  russe  et  la  ramena  l’épée  dans' les  reins  jusqu’à 
la  Ville-au-Bois.  Bientôt  après  les  divisions  de  vieille 
garde  Friant  et  Christiani,  après  avoir  remonté  la 
vallée  de  \ Aisne  ^ s’établirent  sur  les  hauteurs  .entre 
Béry-au-Bac  et  Corbény.  Elles  furent  suivies  à peu 
d’intervalle  par  les  divisions  P.  Boyer,  Meunier  et  Cu- 
rial que  commandait  le  prince  de  la  MoSkowa , et  par 
celles  de  cavalerie  des  généraux  Laferrièré  et  Roussel, 
rappelées  de  Bheims  et  de  Braisne.  Les  ducs  de  Tré- 
vise  et  de  Bellune  devaient  rejoindre  dans  la'Uuit,  et 
le  duc  de,  Raguse  dans  la  journée  du  lendemain. 

Aussitôt  que  le  maréchal  Blueber  eut  avis  du  pas- 
sage de  V Aisne  par  l’armée  française,  il  résolut  de 
livrer  bataille  sur  le  plateau  de  Craone,  à proximité 
duquel  se  trouvaient  toutes  ses  troupes^  mais  soit  qu’il 
reconnût  qu’il  était  trop  étroit  pour  y développer 
les  90  mille  hommes  qu’il  avait  sous  la  main,  soit 
qu’il  craignît  d’être  prévenu  à Laon,  il  dirigea  tant 
sur  la  grande  roule  àe  Rheîms  que  sur  l’ancienne, 
quinze  mille  chevaux  avec  soixante  pièces  d’artillerie 
légère , sous  les  ordres  du  général  Winzingerode  pour 
tomber  sur  les  FFancais  à hauteui*  Ae  Félieuot , et  fit  ‘ 
appuyer  cp  corps  formidable  de  cavalerie  par  trois 
d’infanterie,  en  envoya  un  à Ladn  par  la  route  di- 
recte Aé Boissons,  et  n’en  laissa  que  trois  aux  ordres 
du  comte  Voronzof  pour  tenir  tête  à Napoléon  sur  le 
plateàu  de  Craone. 

Ce  général  avait  établi  ses  troupes  entre  Ailles 
et  Vassogne  ; ses  avant-postes  cherebaient  à se  pla- 
cer av.inlageusement  lorsque  Napoléon,  voulant  éclai- 
rer son  flanc  gauche,  ordonna  au  capitaine  d’or- 
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(lonnauce , CaramaH , de  pousser  .une  reconnaissance 
avec  un  bataillon  de  vieille  garde.  Chaudement  ac- 
cueilli sur  les  hauteurs  de  Craone  par  deux  batail- 
lons de  chasseurs  russes,  il  fut  appuyé  par  la  brigade 
Cambronne,  en  même  temps  que  le  prince  de  la  Mos- 
kowa  eut  ordre  de  découvrir* ce  qui  se  trouvait  à la 
droite,  au-delà  du  bois  de  Corbény.  En  débouchant 
sur  le  hameau  de  Fauclcr,  la  division  Meunier  for- 
mant la  tête  de  colonne  engagea  un  violent  combat 
avec  une  brigade  rnsse  -qui  l’occupait,  l’en  délogeai 
et  la  l'epoussa  sur  la  ferme  de  Heurtebise  qui.  resta 
à l’ennemi  à la  chute  dn  jour.' 

La  vive  résistance,  faite  de  ce  côté,  persuada  Na- 
poléon qu’il  avait  devant  lui  toute  l’armée  combinée, 
et  bien  que  la  sienne  fût  plus  faible  des  deux  tiers , 
il  résolut  de  lui  livrer  bataille,  calcidant  avec  saga- 
cité les  avantages  qui  pouvaient  résulter  pour  lui 
d’un  champ  de  bataille  qui  ne  laissait  pas  à son  ad- 
versaire la  faculté  de  déployer  ses  masses,  et  qui 
avait  en  outre  l’inconvénient  d’être  limité,  d’un  côté, 
par  un  vallon  mar^ageux  et  pour  ainsi  dire  impra- 
ticable, et  de  l’autre,  par  une  rivière  non  guéable 
sur  lequel,  il  n’avait  qu’un  seul  pont. 

De  son  eôté,  le,  général  Voronzof,  croyant  avoir 
à résister  à une  armée  bien  plus  forte  que  la  sienne, 
résolut  de  se  réduire  à une  défense  passive  jusqu’au 
moment  du  moins  où  le  général  Winzingerode  opé- 
rerait une  grande  diversion  en  sa  faveur,  en  tombant 
par  la  route.de  Rheims  sur  le  flanc  droit  des  Fran- 
çais , ainsi  qu’il  en  avait  reçu  l’instruction  du  maré- 
chal Blucher. 

La  nuit  se  passa  tranquillement;  il  neigea,  et  la  • 
rigueur  de  la  saison  , jointe  à la  fatigue  des  journées 
précédentes,  contribua  à maintenir  jusqu’au  lende- 
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main  le  calme  entre  les  avairt-Jiostes  des  deux  armées 

qui  n’étaient  séparés  que  par  le  ravin  de  Saucier. 

Le  plateau  de  Craone^  que  la  positiqn  des  deux 
armées  destinait  à devenir  le  cliamp  de  bataille,  n]a 
pas  moins  de  17  kilomètre^  de  longueur  de  l’puiist 
à l’est,  sur  une  largeur  qui  varie  de  i5o  àf  1600  mè-  . 
très.  Il  est  renfermé  entre  V Aisne  et  la  Lette,  petit 
affluent  de  droite  de  YOise.  Son  élévation  au-dessu.s 
dq  niveau  de  \ Aisne  est  de  1 53.  mètres.  I^a  Lette 
coule  dans  un  vallon  resserré  et  marécageux.  Sa  berge 
gauche,  qui  est  escarpée,  a des  parties  boisées  et 
d’autres  couvertes  de  vignes:  on  y trouve  quelquescoins 
sablonneux  et  incultes;  le  versant  de  X Aisne , quoi- 
qu’en  pente  plus  douce,  n’offre  pas  moins  de  difficul- 
tésj  la  vallée  où  coule  celte  rivière  étant  plus  .pro- 
fonde. I 

Un  chemin  ferré,  dit  route  des  Dames,  joint  là 
route  de  Reims  à celle  de  Soissons  en  suivant  la 
ligne  de  faîte  du  plateau.  Un  chemin  difficilement 
praticable  conduit  de  la  vallée  Foulon  à là  ferme  de 
Heurtebise , et  de  là  à Boucon^lle  par  le  Iiameau 
éicFaucleroM  ée  Saint-Martin  (a3a).  11003  les  autres 
chemins  ne  sont  que  des  sentiers  difflciles. 

A 3 kilomètres  de  Craone,  le  plateau  forme  un 
étranglement.  C’est  là  que  se  trouve  la  ferme  de 
Heurtebise  en  avant  de  laquéjle  est  un  ravin  d’en- 
ron  40  mètres  de  largeur.  Ce  ravin  coupe  le  pla- 
teau, en  deux;  là’  partie  orientale  est  appelée^  dans 
' la  contrée,-  le  petit  plateau  de  Craone;  l’autre,  le 
grand  plateau. 

Le  comte  Voronzof,  décidé  autant  par  la.  nature 

; 

I 

, (aJa)  Saint-Martin  élait  autrefois  uoe  abbaye  de  l’ordre  de  Cltraux, 
qui  h clé  démolie,  et  près  de  laquelle  est  une  ferme  dite  de  frauder,  aver 
quelques  maisons. 
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<lu  terrain  que  par  la  teneur  tle  ses  instructions  à se 
tenir  sur  une  défensive  passive , plaça  son  infanterie 
sur  trois  lignes  en  colonnes  serrées  -par  bataillon , 
à environ  i,aoo  mètres  en  arrière  de  la  ferme  de. 
Heurtebize.  La  première  ligne  composée  de  i6  batail- 
lons (i)  était  précédée  de  i2  bouches  à feu  (2),  sou- 
tenues à gauche  par  deux,  escadrons  de  hussards  (3); 
la  deuxième  ligne  consistait  en  10  bataillons(4).  Entre 
ces  deux  premières  lignes  étaient  a 4 pièces  de  canon  { 5). 
Knhn , 9 bataillons  eu  masse  composaient  la  troisième 
ligne  (6).  - 

Deux  batteries  de  l a pièces  (7)  battaient  chacun 
lies  ravins  de  Faucler  et  d’Oac^e,  seuls  débouchés 
praticables  aux  Français. 

Plusieurs  compagnies  de  tirailleurs  gardaient  le 
pied  du  plateau  en  avant  ÿ Ailles  (8);  un  cordon  de 
tirailleurs  tenait  la  crête  des  hauteurs,  en  face  de  la 
ferme  de  ia  Æoee/Ze  (9) , flanquée  par  un  régiment  de 
chasseurs (10);  deux  autres  régimens  (i  1)  défendaient 
la  crête  du  plateau  au-dessus  ÿ Ailles. 

A l’aile  droite,  une  longue  chaîne  de  tirailleurs  (12) 
s’étendait  sur  la  crête  de  la  Vallée.  Foulon.  Derrière 
ceux-ci , 6 escadrons  de  hussards  (*i  3)  ayant  en  se- 
conde ligne  4 escadrons  de  Cosaques  (1 4)  » foi'maient 
réserve  sur  le  plateau. 

Enfin , plusieurs  batteries  à droite  et  à gauche  en 
arrière  de  cette  triple  ligne  (l  5)  couvraient  différons 
débouchés  dans  les  vallées  de  la  Letle  et  de  X Aisne. 
Telles  furent  les  dispositions  de  l’année  russe.  On 
voit  quelles  étaient  parfaitement  adaptées  au  terrain 
et  au  but  que  se  proposait  le  général  Voronzof. 

Napoléon,  en  examinant,  le' matin  la  position  de 
son  adversaire,  regretta  sans  douté  beaucoup  qu’on 
ii’eût  pas  emporté  la  veille  la  ferme  de  Heurtebise, 

t3 
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car,  s’il  en  eût  été  maître,  il  eût  pu  la  garnir  d’arlil' 
lerie  et  franchir  sous  sa  protectioa.avec  moins  d’ob- 
stacles et  de  saçrihces,  les  chemins  qui,  de  la  vallée 
Foulon  et  de  la  vallée  de  la  Letie,  conduisent  sur  le 
plateau  au-delà  de  rétranglement.  Dans  l’impossibi- 
lité absolue  d’attaquer  de  front  une  position  aussi 
resserrée  et  défendue  par  une  artillerie  si  formida- 
ble, il  résolut  de  l’aborder  par  ses  flancs , tandis  qu’il 
tiendrait  l’ennemi  en  échec  Sur  -son  front.  Il  ordonna 
en  conséquence  au  prince  de  la  Moskowa  de  descen- 
dre le  vallon  de  la  Lette  et  d’attaquer  le  village 
^Ailles  avec  les  cinq  brigades  qui  avaient  bivouaqué 
la  nuit  du  6 au  7 en  avant  de  BoUconvUle  et  du  ha- 
meau de  Vaucler.  Son  attaque  devait  être  secondée 
sur  sa  gauche  par  le  duc  de  Bellune  avec  les  divisipas 
Boyer  et  Charpentier,  ainsi  que  par  la  cavalerie  du 
général  Grouchy , pour  le  moment  encore  aux  envi- 
rons de  Corbényï  taudis  qu’à  la,  gauche,  le  comte 
Nansouty  remonterait  le  vallon  SOuche  avec  les 
1 8 escadrons  des  généraux  Pacz  et  Excelmans. 

. L’in&nterie  de  la  vieille  garde  avec  les  a4  escadrons 
des  généraux  Colbert  et  Laferrière  encore  aux  envi- 
rons de  devaient  former  réserve.  . 

En  attendant  que  le  corps  du  duc  de  Bellune,  la 
cavalerie  de  la  ligne  et  les  troupes  de  la  garde  fussent 
réunies  sur  le  petit  plateau  de  Craone,  Napoléon, 
fit  avancer  6 batteries  d’artillerie  sur  le  bord  inté- 
rieur du  ravin  de  Vaucler  et  leur  ordonna  de  tirer 
contre  la  ferme;  mais  à peine  le  prince  de  la  Moskowa 
eut-il  entendu  les' premiers  coups  de  canon  que,  sans 
attendre  les  troupes  qui  devaient  soutenir  son  atta- 
que, il  déboucha  de  Vaucler  sur  deux  colonnes.  Celle 
de  droite  (i6),  conduite  par  le  général  P.  Boyer,  cô- 
toya la  lisière  du  bois  et  se  présenta  devant  Ailles 
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par  le  chemiq  de  Chermisjr;  celle  de  gauche  (17), 
foriuée  des  divisions  de  jeune  garde,  Meunier  et  Cu- 
rial, se  porta  par' la  clairière  sur  la  berge  à gauche 
de  ce  village.  I.eur  marche  fut  quelque  temps  pro- 
tégée par  l’escarpement  du  plateau  ; mais  lorsqu’elles 
furent  sur  le  point  d’aborder  le  poste,  elles  furent 
arrêtées  par  un  feu  terrible  d’artillerie  et  de  mous- 
queterie. 

Napoléon , voyant  l’affaire  prématurément  engagée, 
donna  alors  l’ordre  au  duc  de  Bcdlune  de  soutenir  l’at- 
taque du, prince  de  la  Moskowa  avec  la  division  Boyer 
<le  Rebeval,  qui  venait' de  se  former  près  du  hameau 
de  Voiider,  sans  attendre  l’arrivée  de  celle  du  géné- 
ral Charpentier.  maréchal  déboucha  par  le  che- 
min qui  conduit  il  la  ferme  de  Heurtebize.  Les  trou- 
pes russes,  qui  occupaient  cet  avant-poste,  i’évacuè- 
jient  après  l’avoir  embrasé,  et  se  retirèrent  sur  leur 
première  ligne  : l’artillerie,  placée  sur  son  front ^ re- 
doubla son  feu , et  le  duc  de  Beliune,  pour  mettre  sa 
petite  division  08)  un  peu  à couvert  de  sa  violence, 
la  forma  en  masse  par  brigade  derrière  une  ancienne 
redoute  qui  la  mit  à l’abri  des  coups  d’écharpe.. 

'Le  comte  Voronzof,  voyant  que  les  efforts  des 
Français  se  portaient  contre  sa  gauche,  la  refusa  un 
peu  ; le  prince  de  la  Moskpwa  profita  de  ce  moment 
pour  pousser  sur  le  plateau  les  deux  divisions  de  jeune 
garde  (17);  la  brigade  Bigarré  de  la  division  Boyer 
( 1 8)  se  mit  en  contact  avec  elles , et  alors , à poi  tée  de 
mitraille,  commença  une  canonnade  épouvantable. 
L’artillerie  française  (19)  ne  pouvant  lutter  avec  avan- 
tage contre  celle  des  Russes,  ces  trois  divisions  de 
troupes  ne-uves  furent  mises  à une  cruelle  épreuve. 

Le  comte  Voronzof  s’étant  aperçu  de  l’incertitude 
de  leur  contenance,  ordonna  au  19*  de  chasseurs  et 

O 
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au  régiment  de  Schirwansk  de  charger;  une  première 
tentative  dirigée  par  le  général  Swarikin  échoua,  le 
général  Drouot  ayant  habilement  disposé  deux  batte- 
ries de  la  garde  qui  prirent  dédiarpe  ses  colonnes 
d’attaque  ; mais  une  seconde  charge  réussit  complète- 
ment ; les  trois  divisions  furent  mises  dans  un  désor- 
dre complet;  en  vain  le  général  Grouchy,  avec  la  i” 
brigade  de  dragons  de  la  division  Roussel  (20),  en 
vain  le  général  Laferrière , avec  douze  escadrons  de  la 
garde  (ai),  essayèrent  l’un  après  l’autre  de  prendre 
l’ennemi  en  flanc;  accablés  par  la  mitraille  en  dé- 
bouchant du  bois,  leurs  escadrons  furent  rompus  et 
rejetés  pêle-mêle  avec  l’infanterie  dans  le  ravin  de 
Vaucler. 

Tel  était  l’état  des  choses  lorsque  b division  Char- 
pentier (aa),  qui  avait  été  coupée  par  l’artillerie  près 
de  Corbény,  arriva  avec  le  reste  des  troupes  de  la 
garde  (2 3)  aux  ordres  du  duc  de  Trévise , vis-à-vis  du 
ravin  de  Faucler,  et  que  lè  général  Nansouty,  après 
des  peines  infinies;'  abordait  avec  sa  cavalerie  (a4), 
mais  sans  artillerie,  la  droite  de  l’ennemi  sur  le  pla-^ 
teaii  au'dessns  de  Vassogne. 

ijü  ligne  des  Russes  était  encore  intacte,  et  le  comte 
Voronzof  y avait  rétabli  Je  plus  grand  ordre,  ne  pou- 
vant et'ne  devant  changer  ses  dispositions  pour  se 
livrer  à la  poursuite  ; seulement  se  doutant  bien  que 
Napoléon  ne  se  tiendrait  pas  pour  battu  après  le  pi-e- 
mier  échec,  il  appela  les  48  escadrons  du  corps  de 
Sacken , qui  vinrent  se  former  entre  Cerny  et  Troyon, 
16  escadrons  déployés  en  première  ligne  (a5),  et  les 
3a  autres  en  masse  sur.  lecentre  en  seconde  ligne  (a6). 

En  effet,  l’empereur  fit  déboucher  presque  aussitôt 
la  division  Colbert  par  le  chemin  de  Craonelle  à la 
ferme  des  Roches,  le  général  Charpentier  s’avança 
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en  colonne  avec  sa  division  (2 1)’  sur  la  Roule  des 
Dames,  suivi  par  le'général  Boyer  de  Rebeval  ( 1 8),  qui 
avait  rallié  la  sienne.  Elles  furent  soutenues  par  les  deux 
divisions  de  vieille  garde  (22).  Au  même  moment 
le  prince  de  la  Moskowa , (jui  refoi'mait  ses  troupes, 
eut  ordre  de  se  porter  par  le  bois  devant  Ailles  pour 
l’attaquer  derechef;  cette  seconde  tentative  se  fit  avec 
ensemble.  I>e  général  Colbert  forma  sa  cavalerie  .sous 
le  feu  de  mOusqueterie  des  régimeris  de  Navaginsk 
et  de  Tula  en  avant  des  Roches  en  même  temps  que 
le  général  Charpentier  prit  pied  sur  le  plateau  à gau- 
che ^Ailles,  et  que  le  prince  de  la  Moskowa  repoussa 
les  tirailleurs  russes  qui  défendaient  les  abords  de  ce 
village  dans  la  vallée  nonobstant  la  fusillade  la  plus 
vive  des  19®  et  44*  régimens  de  chasseurs. 

IjC  comte  Vorohzof,  se  voyant  attaqué  sur  tout 
■son  front,  ii’eut  d’abord  de  sollicitude  que  pour  sa 
droite  : il  fit  faire  un  à-gauche  à une  partie  de  la 
brigade  Rüdiger  de  la  seconde  ligne  pour  soutenir  le 
village  S Ailles  ; celle  du  général  Sanders  de  la  troi- 
sième eut  ordre  de  passer  en  première  pour  repous-, 
ser  le  corps  du  duc  de  Bellune.  Ces  dispositions  au- 
raient suffi, \ en  effet,  pour  empêcher  les  Français  de 
s’emparer  d’.<ifi7/ej,*  mais  le  général  Colbert  ayant  ga- 
gné du  terrain  sur  sa  gauche  en  même  temps  que  le 
comte  Nansouty  se  rapprochait  de  lui  par  sa  droite, 
la  majeure  partie  de  la  cavalerie  française  (27)  se 
trouva  réunie  sur  la  droite  des  Russes.  Celle-ci  n’é- 
tant protégée,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  que  par  six 
escadrons  de  hussards  (i 3)  et  quatre  de  Cosaques(i4), 
courait  risque  d’être  débordée  et  taillée  en  pièces 
avant  que'la  cavalerie  du  général  Sacken  pût  entrer 
en  ligne.  Cette  circonstance  rendit  plus  pénible  la 
position  du  général  Voronzof,  qui  ne  vit  bientôt  plus 
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de  chances  de  succçs  que  dans  la  supériorité  numé- 
rique de  ses  troupes  et  de  son  artillerie. 

Surcesentrefaites,  le  général  P.  Boyer  étant  parvenu 
à emporter  Ailles  à la  brigade  légère  qui  le  défen- 
dait, et  le  général  Charpentier  continuant  à gagner 
du  terrain  sous  la  protection  de  six  batteries  d’artille- 
rie de  réserve  qui  le  précédaient;  et  se  trouvant  en 
mesure  d’être  soutenu  par  l’infanterie  de  la  vieille 
garde  (28) , le  comte  Voronzof  jugea  prudent  de  com- 
mencer à battre  en  retraite.  ‘ 

Son  mouvement  rétrograde  s’effectua  dans  le  plus 
grand  ordre  sur  deux  lignes  (29  et  3o)  en  échiquier; 
dès  que  Napoléon  s’aperçut  qu’il  était  prononcé,  il  fit 
'amener  dix  batteries  sur  le  front  de  l’armée  et  donna 
le  commandement  de  la  cavalerie  de  l’aile  droite  (3i) 
'au  comte  Belliard,  en  lui  recommandant  de  se  join- 
dre au  général  Nansouty  (27)  pour  tâcher  de  déborder 
la  droite  des  Russes  et  de  les  acculer  à la  Lette.  En 
même  temps,  il  prescrivit  au  prince  de  la  Moskowa(22) 
de  presser  sa  marche  dans  le  vallon  de  cette  rivière, 

■ afin  d’être  en  mesure  de  tomber  sur  eux  au  moment 
où  iis  s’y  jetteraient  pour  se  soustraire  au  feu  meur- 
trier qui  les  accablait.  Le  comte  Voronzof,  qui  n’a- 
vait à craindre  que  pour  sa  droite,  arrêta  son  mouve- 
ment à la  hauteur  de  Cerny  (29  et  3o),  où  le  plateau 
forme  un  nouvel  étranglement  de  peu  de  largeur,  afin 
de  donner  le  temps  à la  cavalerie  du  général  Sacken 
(25  et  26)  d’appuyer  la  brigade  du  général  Benken- 
dorf  (i3  et  i4)  fjui  allait  se  trouver  seule  aux  prises 
avec  toute  la  cavalerie  française.  Il  était  temps , car 
Cette  brigade  avait  été  fort  mal  menée , nonobstant 
l’artillerie  qui  la  couvrait,  par  plusieurs  charges  des 
lanciers  polonais  et  des  divisioiis  Ëxcelmans  et  Col- 
bert. 
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Lorsque  le  général  Vassiltschikof  fut  entré  èti  li- 
gne , je  comte  Voronzof , plus  rassuré , reprit  son  mou- 
vement rétrograde,  toujours  par  échiquier  et  dans  le  ' 
plus  grand  ordre.  En  vain  la  cavalerie  française  ma- 
nœuvra pour  déborder  sa  droite , elle  fut  tenue  en 
respect  par  les  dragons  du  général  Vassiltschikof  qui 
échangèrent  plusieurs  charges  avec  les  divisions  Col- 
bert et  Rouissel.  Enfin,  à la  hauteur  SOuarmont,  sa 
gauche,  pressée  vivement  par  le  maréchal  Ney  (29), 
le  jeta  dans  le  chemin  de  Chevrigny.  F^e  général  Qiar- 
pentier  dirigea  sur  ce  chemin  rapide  et  étroit  quatre 
pièces  de  canon  qui  l’enfilèrent  et  y causèrent  un  grand 
ravage.  L’aile  droite  continua  à se  retirer  sur  le  pla- 
teau en  suivant  la  Route  des  Dames;  mais  ne  put 
être  entamée  et  gagna  ainsi  Chavignon , où  elle  rallia 
la  garnison  de  Soissons. 

Telle  fut, dans  son  ensemble,  la  bataille  AeCraone, 
où  Napoléon  n’eut  que  l’honneur  de  coucher  sur  le 
champ  de  bataille,  parce  que  son  adversaire  sut  adap- 
ter ses  dispositions  à la  nature  du  terrain  où  il  avait 
été  réduit  à une  défensive  passive. 

< ' , ' ■ 
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CHAPITRE  VIII. 

DE  LA  FORMATION  DES  ORDRES  DE  BATAILLE 
DÉFENSIFS  OU  ON  EMBRASSE  UN  SYSTÈME  DE 
DÉFENSE  ACTIVE.  • ‘ . 


Considéra-  i65a.  La  défense  active  est  celle  dans  laquelle  on 
raies  sur  les  prencÈlc  parti  de -marcher  à la  rencontre  de  Pennemi 
^la'défcme*  menace  de  nous  attaquer, 
aciive.  i()53.  On  a déjà  fait  connaître  une  partie  des  avan- 
tages de  cette  e.spèce  de  défense , car  i “ on  a démontre 
que  l’ennemi  regarder.!  incontestahlement  plus  à at- 
taquer des  troupes  qui  pourront  elles-mêmes  l’atta- 
quer ou  profiter  d’un  premier  succès  pour  former 
une  disposition  offensive  contre  lui,  qu’il  ne  balan- 
cera à aborder  une  armée  réduite  à renforcer,  selon 
. les  circonstances,  les  différentes  parties  d’une  disposi- 
tion de  défen.se 'passive;  i°  on  a vu,  au  commence- 
ment du  chapitre  précédent,  que  le  système  de  dé- 
fense active  doublait,  pour  ainsi  dire,  la  force  dis 
troupes  qui  l’employaient , en  leur  ôtant  le  temps  de 
réfléchir  sur  celles  de  l’ennemi. 

’ i654-  Mais  les  avantages  du  système  de  défense 

active  ne  sont  paS  limités  à ceux  dont'  nous  venons 
de  parler.  En  effet  : 

1°  Un  général  plus  manœuvrier  que  son  adver- 
saire , ou  dont  les  troupes  sont  plus  instruites  ou  plus 
aguerries,  renonce  à profiter  de  ces  avantages  s’il  se 
restreint  à une  défense  purement  passive.  Ce  système 
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ne  peut  être  avantageux  qu’autant  qu’il  est  impérieu- 
sement prescrit  par  la  nature  du  terrain,  ou  qu'un 
général  commande  des  troupes  dont  il  n’est  , point 
assez  sûr  pour  manœuvrer  en  présence  de  l’ennemi. 

a"  L’armée  qui  s’avance  pour  attaquer  ne  s’attend 
pas  à l’être  elle-même  ; el  les  mouvemens  imprévus 
obtiennent  souvent  de  grands  succès  à la  guerre» 

3“  Un  ennemi  un  peu  expérimenté  ne  choisira  pas 
ses  points  d’attaque  de  manière  à ce  qu’on  puisse 
battre  son  flanc  au  moment  où  son  front  sera  engagé; 
mais  ili-y  a beaucoup  de  circonstances  où  on  par- 
viendra à tomber  sur  le  flanc  des  troupes  ennemies 
dont  le  front  sera  engagé , si  on  enibrasse  un  système 
de  défense  active,  et  l’exécution  d’un  mouvement  de 
cette  espèce  fera  presque  toujours  échouer  complè- 
tement leur  attaque. 

[\°  On  sera  presque  toujours  assuré  d’arrêter  les 
effets  d’une  attaque  heureuse  de  l’ennemi,  si  on  peut 
attaquer  avec  succès  une  partie  de  son  ordre  de  ba- 
taille dégarnie,  et  que  sa  défaite  donne  le  moyen  de 
couper  les  communications  de  l’ennemi  ou  de  tomber 
sur  le  flanc  et  sur  les  derrières  de  celles  de  ses  troupes 
qui  auront  obtenu  des  avantages. 

5®  IjB  système  de  défense  passive  ne  peut  avoir  de 
probabilité  de  succès  que  lorsqu’on  appuie  les  flancs 
de  l’armée  ou  les  flancs  des  potences  formées  pour  les 
couvrir  à des  obstacles  à peu  près  impénétrables  et 
qui  ont  de  plus  assez  d’étendue  pour  qu’il  Soit  diffi- 
cile de  les  tourner.  Mais  des  localités  de  cette  espèce 
ne  se  rencontrent  pas  à chaque  pas;  d’ailleurs,  elles 
ont  un 'désavantage  bien  réel  : c’est  que  si  l’ennemi 
qttaque  avec  succès  l’aile  qui  lui  est  opposée  et  qu’il 
tombe  ensuite  sur  le  flanc  du  reste  de  l’armée,  celle- 
ci  est  obligée  de  prendre  une  position  en^  avant 
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(les  localités  dont  nous  parlons , et  sa  retraite  devient 
pour  lors  très-difficile  s’il  éprouve  un  nouvel  échec. 
Si  on  adopte , au  contraire , un  système  de  défense  ac- 
tive, on  profitera  des  localités  susceptibles  d’empêcher 
l’ennemi  de  tourner  le  flanc  de  l’armée,  s’il  y en  â; 
mais  elles  ne  sont  point  nécessaires  pour  la  bonté  de 
la  disposition , car,  tantôt  l’armée  marchera  par  son 
flanc,  pour  empêcher  l’ennemi  de  gagner  ce  flanc, 
tantôt  elle  tournera  elle -même,  comme  cela  ar- 
riva à Soor  et  à Rosbach,  un  ennemi  qui  veut  la 
tourner;  d’autres  fois,  enfln,  elle  appuiera  ses  ailes  à 
des  postes  susceptibles,  à la  vérité,  de  couvrir  ses 
flancs  contre  une  première  attaque,  mais  incapables 
d’empêcher  l’ennemi  de  les  tourner,  parce  que  ces 
postes  l’obligeront  à faire  un  grand  circuit  pour  par- 
venir à la  tourner,  circuit  qui  lui  donnera  à elle-mêmé 
le  temps  de  prendre  une  position  plus  avantageuse, 
ou  de  tomber  sur  le  flanc  de  l’ennemi.  Il  sera,  en  gé- 
néral, très-difficile  à celui-ci  de  gagner  le  flanc  de 
l’adversaire , si  le  système  de  défense  active  est  suivi 
avec  autant  de  vigilance  que  de  discernement.  . ' 

ri6.ô5.  La  réussite  du  système  de  défense  active  tient 
au  choix  du  terrain,  à la  manière  de  l’occuper  et  de 
s’y  conduire  ; nous  allorns  nous  occniper  successive-' 
ment  de  ces  trois  .objets.  ' • ' 

ARTICLE  l". 

Du  choix  des  positions  oit  on  embrasse  un  sys- 
tème de  défense  active. 

»i656.  Assez  souvent  une  petite  étendue  de  terrain 
présente  plusieurs  positions  susceptibles  d’une  défense 
active  la  méthode  dont  on  se  sert  pour  comparer 
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ces  positions  entre,  elles  est  la  même  que  pour  com- 
parer plusieurs  positions  susceptibles  d’une  défense 
passive,  c’est-à-dire  qu’on  découvre,  par  les  moyens 
indiqués  (art.  i,  chap.  11)  quelle  est  la  partie  la  plus 
faible  de  cbacune  d’elles;  et  de  cette  comparaison 
ressort  natürellenient  ’ la  plus  faible  d’entre  elles. 
Mais)  il  faut  indiquer,  avant  tout,  quelles  sont  les 
positions  susceptibles  d’un  système  de  défense  ac- 
tive, car  leur  nature  est  bien  différente  de  celle  des 
positions  où  on  embrasse  un  système  de  défense  pas- 
sive. 

lôîy.  Au  lieu  de  préférer  celles  dont  le  front  est 
hérissé  d’une  infinité  d’obstacles,  qui  gêneraient 
les  mouvemens  de  l’armée  aussi  bien  que  ceux  de 
l’ennemi , on  choisit  celles  dont  le  front  est  le  plus 
dégagé. 

i658.  On  évite  les  positions  qui  se  trouvent  très- 
rapprochées  de  défilés  dont  l’issue  est  protégé**  par 
des  villages,  des  hauteurs,  ou  tout  autre  poste  qui 
empêcherait  de  pouiser  fort  loin  les  avantages  qu’on 
remporterait  sur  l’ennemi  ; et  cela,  quand  bien  même 
l’issue  de  ces  défilés  pourrait  être  battue  avec  succès 
par  l’artillerie.  ' 

' i65q.  S’il  y a,  en  avant  de  la  position,  des  haies 
ou  des  enclos,  on  y ouvrira  autant  que  possible  des 
passages  assez  larges  pour  qu’une  colonne  d'infan- 
terie, par  division,  puisse  y passer  facilement  : c’eçt 
en  effet  l’infanterie  qu’il  faut  employer  dans  un  sys- 
tème de  défense  active,  et  c’est  au  moyen  des  ouver- 
tures dont  nous  parlons  qu’on  aura  la  possibilité  d^t- 
taquer  l’ennemi  lorsqu’une  partie  de  ses  troupes  se 
sera  engagée  dans  les  baies  ou  dans  les  enclos  dont 
nous  parlons.  ' 

1660.  On  recherchera  les  positions  un  peu  éle- 
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vées,  afin  de  pouvoir  seconder  tous  les  mouvemens 
ultérieurs  avec  plus  de, succès,  par  le  feu  de  Fartil- 
lerie.  . -■ 

1661.  On  recherchera  également  les  positions  en 
avant  desquelles  le  terrain  se  resserre  et  donne  ainsi 
le  moyen  de  déborder  les  dispositions  de  l’ennemi , 
non-seulement  parce  que  cela  procure  le  moyen  de 
concentrer  beaucoup  de  feu  d’artillerie  contre  l’en- 
nemi, mais  encore  parce  que  cela  assurera  d’autres 
avantages  quand  on  en  viendra  soit  au  feu  de  mous- 
queterie,  soit  à une  action  de  vive  force.  En  effet, 
l’ennemi  sera  obligé  de  manœuvrer  continuellement 
en  avançant,  d’obliquer,  ou  de  dédoubler  ses  lignes’ 
à mesure  qu’il  approchera,  afin  de  n’être  point  dé- 
bordé, ce  qui  pourra  occasionner  du  flottement  dans 
ses  lignes  ; au  lieu  qu’on  pourra  marcher  soi-même 
à sa  rencontre  en  lignes^  toutes  formées. 

J.  1663..  Dans  le  nombre  des  positions  dont  le  front 
est , couvert  par  des  postes  détachés  ; on  préférera 
celles  dont  ces  postes  donnent  le  plus  de  moyens  de 
tomber  sur  le  flanc  ou  sur  les  derrières  de  l’ennemi 
dans  le  cas  où  il  attaquerait  d’autres  points,  à 
celles  dont  les  postes  détachés  ne  permettront  qu’une 
défense  passive  aux  troupes  qui  les  occuperaient. 

•i663.  Ou  juge  sans  peine  que  la  fortification  ne 
jouera  pas  d’ordinaire  un  grand  rôle  dans  le  système 
de  défense  active  ; mais  s’il  y a des  points  où  l’ennelni 
pîiisse  exécuter  son  attaque  avec  un  avantage  très- 
marqué  , on  atténuera  ce  défaut  en  construisant  sur 
ces- points  des  ouvrages  détachés , car  oir  sent  que  des 
retranchemens  contigus  réduiraient  à une  défense 
passive.  Ces  pièces  de  fortification  seront  surtout  fort 
utiles  vis-à-vis  des  débouchés,  si  l’ennemi  est  réduit  à 
déboucher  dans  les  points  où  ou  ne  peut  disposer  que 
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d’un  petit  nombre  de  troupes,  ou  bien  où  on  n’en 
peut  porter  que  de  peu  sûres.  On  aura,  au  moven 
de  ces  dispositions,  une  plus  grande  quantité  de 
monde  sur  les  points  où  on  espère  pouvoir  l’employer 
avec  plus  d’avantage. 

1664.  Les  principes  que  nous  avons  donnés  en  Principis 

parlant  du  système  de  défense  purement  passive, 

sur  la  nécessité  de  se  ménager  des  retraites  assurées;  passive  et  à 

Is  (Icfcnsc 

a"  sur  l’étendue  des  positions;  3“  sur  leur  profondeur;  «clive. 
4"  sur  les  communications  à établir  entre  leurs  diffé- 
rentes parties;  5“  sur  la  nécessité  de  masquer  autant 
que  possible  la  disposition  des  troupes  avec  des  ri- 
deaux; 6°  sur  celle  de  détruire,  quand  on  ne  peut 
pas  les  occuper,  les  villages  dont  l’ennemi  se  servirait 
pour  protéger  ou  masquer  ses  dispositions,  sont  com- 
muns à la  défense  active. 

ARTICLE  IL  ' ' ' ' ' ) 

De  la  manière  cCoccuper  une  position  dans  la- 
quelle on  a résolu  d’établir  un  système  de  dé- 
, feiîse  active. 

1665.  Nous  avons  dit,  en  parlant  des  dispositions  considèra- 
de  défense  passive,  qu’il  était  en  général  inutile  de 
laisser  les  troupes  en  colonnes  de  manœuvre,  parce 

que  toutes  les  manœuvres  qu’elles  avaient  à exécuter 
se  réduisaient  à se  porter  d’une  partie  à l’autre  d’un 
ordre  de  bataille  fixe,  ce  qu’elles  pouvaient, faire  plus 
rapidement  en  marchant  par  leur  flanc  après  s’être 
déployées  et  en  se  formant  ensuite  à droite  ou  à gau- 
che en  bataille  quand  elles  seraient  arrivées  à leur 
destination,  qu’elles  ne  pourraient  le  faire  en  sc  por- 
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tant  en  colonne  serrée  vers  les  points  qu’elles  doivent 
renforcer,  et  en  s’y  déployant  ensuite  : mais  il  n’en 
est  pas  (le  même  dans  un  système  de  défense  active, 
car  il  est  possible  qu’une  partie  de  l’armée  change 
tellement  sa  position  dans  le  cours  de  l’action,  que 
les  troupes  qu’on  tirera  d’une  autre  partie  pour  la 
soutenir,  ne  puissent  parvenir  à ce  but  en  exécutant 
. un  mouvement  plus  rapide  que  celui  de  venir  se  dé> 
ployer  au  point  qu’elles  doivent  renforcer;  or,  des 
troupes  quelconques  ne  se  ménageront  le  moyen 
d’exécuter  ce  dernier  mouvement  qu’eu  restant  en, 
colonne  de  manœuvre.  D’un  autre  côté,  les  différen- 
tes parties  de  l’armée  sont  dans  le  <»s  d’avancer 
dans  l’action  qui  suit  la  formation  d’une  disposition 
de  défense  active,  soif  pour  marcher  à la  rencontre 
de  l’ennemi,  soit  pour  le  poursuivre,  et  la  dispo- 
sition en  colonne  est,  comme  on  l’a  déjà  vu,  la 
plus  avantageuse  pour  l’exécution  de  tous  les  mou- 
,vemens,  lorsqu’elle  est  praticable.  On  peut  donc 
établir  le  principe  général  de  laisser  les  troupes  le 
plus  long-temps  possible  en  colonnes  de  manœuvre 
dans  lés  positions  où  on  auia  résolu  d’embrasser  un 
système  de  défense  active. 

1666.  Cette  méthode  aura  les  plus  grands  avan- 
tages, car  qu’est-ce  qui  fait  la  force  des  diverses  par- 
ties d’une  disposition  de  défense  dans  un  terrain  assez 
découvert  pour  permettre  d’employer  un  système  de 

défense  active; sur  sa ‘totalité?  C’est  le  nombre  de 

/ 

troupes  qu’on  portera  dans  les  différentes  parties  ,de 
l’ordre  de  bataille  : mais  l’ennemi  jugera  facilement 
quelles  sont  les  parties  faibles  de  cet  ordre  de  bataille, 
si  on  lui  présente  des  lignes  déployées  dont  rien  ,ne 
s’oppose  à ce  qu’il  calcule  la  force  ; en  lui  présen- 
tant des  colonnes,  au  contraire,  on  se  ménagera  les 


Digilized  by  Google 


LIVRE  II.  CHAP.  VIII.  ART.  II.  iO"] 

moyens  de  porter  beaucoup  de  monde  dans  les  dif- 
férens  points  de  la  position  ; on  ne  lui  offrira  rien 
de  déterminé,  et  on  le  jettera  probablement  dans  l’in- 
certitude. Ajoutez  qu’on  empêchera  peut-être  l’ennemi 
d’attaquer  le  point  le  plus  faible,  en  y présentant 
des  colonnes  ouvertes  qui  offriront  un  grand  étalage 
de  forces,  ou  en  présentant  plusieurs  têtes  de  colonnes, 
si  la  nature  du  terrrain  prête  à faire  croire  à l’ennemi 
que  la  queue  de  célles-ci  est  cachée;  d’un  autre  côté, 
le  peu  de  troupes  qu’on  lui  montrera  sur  certains 
points  de  la  position  l’engagera  peut-être  à atta- 
quer un  point  oh  on  peut  porter  beaucoup  de  trou- 
pes, ou  en  arrière  duquel  il  y a une  position  de 
défense  passive  très -avantageuse  oh  les  troupes  at- 
taquées se  retireront,  tandis  que  d’autres  attaque- 
ront une  partie  différente  de  l’armée  ennemie.  En 
effet,  la  nature  des  déploiemens,  q^ui  donne  le  moyen 
d’étendre  à droite,  à gauche  ou  sur  les  deux  cotés 
de  la  colonne  des  troupes  disposées  en  colonne,  pro- 
curera bien  souvent  le  moyen  de  mettre  rapidement 
les  unes  derrière  les  autres  des  troupes  destinées  en 
apparence  à se  placer  les  unes  à côté  des  autres; 
d’autres  fois,  on  couvrira  de  troupes  un  terrain  qui  en 
paraissait  entièrement  dégarni,  en  déployant  deux 
colonnes  fort  éloignées , l’une  à droite , l’autre  à gau- 
che; d’autres  fois,  on  déploiera  sur  une  seule  ligne 
une  colonne,  composée  de  troupes  de  deux  lignes, 
qui  se  trouve  fort  éloignée  des  colonnes  placées  sur  sa 
droite  et  sur  sa  gauche,  et  on  formera  pendant  ce  temps 
une  seconde  ligne  derrière  elle  avec  des  troupes  tirées 
de  quelque  autre  colonne;  d’autres  fois  enfin  , on  oc- 
cupera une  position  fort  éloignée  de  l’ennemi  en  for- 
mant en  bataille,  sur  sa  dernière  division  ou  sur  une 
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des  subdivisions  de  son  centre,  une  colonne  ouverte 
dont  la  tête  est  très-rapprochée  de  l’ennemi. 

1667.  Au  reste,  l’armée  qui  sera  disposée  en  co- 
lonnes pourra,  dans  tous  les  cas,  attendre,  d’un- côté, 
pour  former  sa  disposition , que  l’ennemi  ait  com- 
mencé la  sienne,  ce  qui  lui  donnera  plus  de  moyens 
de  prendre  une  disposition  avantageuse  contre-  les 
projets  qu’il  annonce;  d’un  autre  côté,  les  troupes  en 
Colonne  se  porteront  en  avant  plus  rapidetneiit  que 
celles  qui  sont  déployées  pour  attaquer  la  partie  de 
l’ordre  de  bataille  de  renneini  qui  se  mettrait  en  prise. 

Prinripes  1668.  Le  principe  général  de  laisser  les  troupes  le 

J>arliculiers  * ' ' -T  1 

es  diverses  plus  loiig-tcmps  possible  en  colonnes  de  manœuvre 
*™^*.'*”  positions  où  on  a adopté  un  système  de  dé- 

fense active,  étant  une  fois  établi,  nous  allons  pas- 
ser aux  principes  particuliers  aux  différentes  circon- 
stances ï'  ceux-ci  dérivent  tous  du  premier,  car,  on 
le  sent  facilement,  il  faudra  que  les  troupes  se  for- 
mciif  en  ligne,  si  elles  ne  peuvent  rester  eu  colonne. 

i°-On  a vu,  au  chap.  111,  ce  qui  fixe  la  distance 
de  l’ennemi  à laquelle  il  devient  nécessaire  de  quitter 
la  disposition  de  colonne  : il  sera  donc  nécessaire 
' de  former  des  ligues  déployées  toutes  les  fois  qu’on 

/ prendra  sous  le  feu  de  l’ennemi  une  position  où  on 
sera  dans  l’intention  d’embrasser  un  système  de  dé- 
fense active. Mais  en  formera  alors  une  disposition  pa- 
rallèle dont  toutes  les  parties  seront  à-peu-près  éga- 
lement fortes,  si  l’ennemi  n’a  point  encore  prononcé 
son  attaque;  on  exécutera --ensui te  à l’aide  des  mou- 
vemens  de  ligne  les  manœuvres  qui  seront  indiquées 
plus  bas  pour  résister  aux  différentes  attaques  de 
rennemi. 

2°  11  faudra  manœuvrer,  dès  la  formation  de  l’ordre 
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tle  bataille,  suivant  les  principes  qu’on  donnera  plus 
• bas  pour  résister  aux  différentes  attaques,  si  l’ennemi 
démasque  son  projet  au  moment  où  on  prendra  pos- 
, session  d’une  position  où  on  a résolu  d’établir  un 
système  de  défense  active. 

3“  Si  on  forme  une  disposition  de  défense  active  à 
quelque  distance  de  l’ennemi , les  troupes  resteront 
en  colonnes  et  ne  se  déploieront  qu’à  mesure  qu’elles 
s’en  rapproclieront  assez  pour  que  cela  devienne 
nécessaire.  On  se  contentera  d’abord  de  déplacer 
celles  qui  sont  destinées  à tenir  des  postes  qui  doi- 
vent servir  de  points  d’appui  au  mouvement  que  les 
autres  troupes  seront  dans  le  cas  d’exécüfer,  soit 
que  ces  postes  se  trouvent  dans  la  position  même,  ou 
devant  elle.  On  occupera  de  même  avec  des  troupes 
déployées  les  postes  qui  peuvent  appuyer  les  flancs  de 
l’armée,  ainsi  que  ceux  qui  sont  susceptibles  de  con- 
tribuer à la  liaison  de  ses  différentes  parties.  I.a  dis- 
position des  corps  chargés  de  leur  garde  sera  assu- 
jettie aux  principes  développés  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. 

1669.  Il  serait  à souhaiter  que  les  troupes  qui  res- 
tent en  colonne  ne  formassent  jamais  de  colonnes 
.aussi  fortes  que  celles  de  marche,  afin  que  leurs 
inouvcmens  et  leurs  déploiemens  fussent  plus  rapides. 

1670.  L’objet  essentiel  sera  de  présenter  des  têtes 
de  colonne  sur  les  points  essentiels  de  la  position, 
soit  qu’ils  se  trouvent  dans  la  po.sition  même,  ou  de- 
vant elle,  afin  qu’on  puisse  s’en  rendre  maître  très- 
rapidement,  ou  soutenir  les  troupes  qui  les  occupent. 
La  composition  des  colonnes  dans  la  disposition  pré- 
paratoire dont  nous  parlons  sera,  du  reste,  analogue 
à la  nature  du  terrain:  il  faudra  qu’il  y ait  de  l’infan- 
terie’ dans  les  terrains  les  plus  propres  à l’emploi  de 

II.  a4 
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cette  arme;  on  mettra,  au  contraire,  de  la  cavalerie 
dans  ceux  qui  SMit  propres  à l’action  des  troupes  à 
cheval.  Mais  il  y aura  de  l’infanterie  à la  suite  des 
colonnes  de  cavalerie  qui  seront  placées  au  centre  de 
la  disposition;  ou  bien  on  renforcera  beaucoup  l’in- 
fanterie des  colonnes  les  plus  voisines,  afin  d’avoir 
les  moyens  de  former  une"  ligne,  ou  plutôt  plusieurs 
carrés  derrière  la  cavalerie  J si  on  se  détermine  à em- 
ployer celle-'ci  au  centre  de  l’aimée:  on  én*a  vu  la 
raison  au  chapitre  II.  Il  n’y  a que  les  motifs  {|ui  auto- 
risent à former  de  cavalerie  tout  le^centre  d’une  ar- 
mée qui  puissent  permettre  de  former,  dans  un  sys- 
tème de  défense  active,  une  disposition  en  colonne, 
qui  ôterait  les  moyens  de  placer  rapidement  de  l’in- 
fanterie derrière  la  cavalerie,  quand  celle-ci 'forme 
le  centre  de  l’armée. 

1671.  La  plupart  des  colonnes  d’une  disposition 
de  défense’ active  devront  évidemment  être  formées 
dans  l’ordre  du  déploiement;  maison  pourra,  on  de- 
vra même  mettre  en  colonnes  ouvertes  les  troupes 
qui  se  trouvent  dans  des  points  où  on  veut  en  imposer 
à rennemi  sur  leur  force  réelle.  On  disposera  de 
même  en  colonnes  ouvertes  les  troupes  qu’on  pro- 
jette de 'faire  manœuvrer  en  arrière  dans  la  suite  de 
l’action  pour  refuser  une  partie'de  l’ordre  de  bataille, 
tandis  qu’une  autre  attaquera  les  dispositions  ofîensi- 
ves  de  l’ennemi.  1°  Cette  méthode  aura  l’avantage  de 
lui  faire  croire  qu’il  y a plus  de  troupes  qu’il  n’en 
existe  réellement  dans  la  partie  de  l’prdre  de  bataille 
qu’on  veut  refuser,  et  de  lui  faire  craindre  qu’on  ne 
lui  oppose  beaucoup  de  troupes,  ou  qu’on  n’attaque 
avec  succès  les  dispositions  offensives  qu’il  formerait 
de  .^ce  côté;  2“  cette  disposition  facilitera  les  ma- 
nœuvies  rétrogrades,  car  on  a démontré  (§  i"^  de 
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l’art.  VII  du  cliap.  III),  que  la  disposition  en  colonnes 
ouvertes  donnait  de  «très-grands  moyens  de  rejeter 
une  partie  de  l’ordre  de  bataille  extrêmement  en  ar- 
rière au  moment  de  sa  formation.  < 

1G72.  Voyons  actuellement  ce  qui  regarde  la  dis- 
position de  l'artillerie  dans  les  dispositions  de  dé- 
fense purement  active. 

L’artillerie  ne  peut  être  employée  qu’à  soutenir  les 
mouvemcns  des  troupes  quand  on  agit  ofiensivement, 
elle  doit  donc  être  disposée  comme  dans  le  système  de 
défense  passive.  Cela  paraîtra  sans  doute  un  para- 
doxe, au  premier  coup  d'œil;  mais  si  l’artillerie  doit 
être  employée  dans  un  système  de  défense  passive, 
i"  pour  renforcer  les  points  essentiels  de  la  position, 
2°  pour  battre  les  déboucliés  dont  l’ennemi  est  libre 
de  se  servir  pour  attaquer  cette  position;  3°  pour 
remplir  de  feux  les  terrains  découverts  qu’il  est  obligé 
de  traverser  pour  arriver  au  même  but  : d’un  autre 
côté,  1°  on  ne  saurait  donner  trop  de  forces  aux 
postes  essentiels  compris  dans  l’étendue  d’une  posi- 
tion où  on  embrasse  un  système  de  défense  active, 
car  ilsi  seront  probablement  ceux  qui  serviront  de 
point  d’appui  aux  inouveinens  que  les  différen- 
tes parties  de  l’année  pourront  être  obligée.s  d’exé- 
cuter dans  le  cours  de  l’action,  et  on  remplira  cet 
objet  avec  de  l’artillerie;  2°  la  manière  la  plus  avan- 
tageuse de  résister  à un  ennemi  qui  cbercbe  à nous 
déposter,  est  incontestablement-  de  l’attaquer  avant 
qu’il  soit  formé,  et  les  batteries  qui  retarderont  sa 
formation  en  battant  les  troupes  qui  sortiront  d’un 
défilé,  seconderont  beaucoup  ces  attaques.  3°  Si  l’en- 
nemi est  obligé  de  traverser  des  terrains  découverts 
pour  vous  aborder,  les  batteries  qui  les  balayeront 
avec  le  plus  d’effet  , seront  indubitablement  cel- 
ai 
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les  qui  causeront  le  plus  de  désordre  dans  son  ordon- 
nance et  qui  faciliteront  de  la  manière  la -plus  efficace 
l’attaque  que  vous  pourrez  être  oblige  d exécuter, 
contre  les  lignes  qu’il  formera  sûrement,  s’il  veut  tra- 
verser les  terrains  dont  uôus  parlons. 

1673.  Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  doit  se 
régler  là  première  disposition  dune  defense  active, 
quand  elle  a lieu  à quelque  distance  de  l’ennemi. 
On  voit  qu  elle  remplit  les  mêmes  objets  qu’une  dis- 
position de  défense  passive,  c’est-à-dire  qu’elle  éta- 
blit la  liaison  entre  les  diverses  parties  de  l’armée, 
égalise  leur  force , et  ôté  à l’ennemi  l’espoir  d^atta- 
quer  avec  une  grande  supériorité  numérique  le  point 
essentiel  de'la  position  quelle  occupe,  car,  i on  a 
vu  qu’il  fallait  tenir  les  postes  qui  peuvent  contri- 
buer à la  liaison  des  différentes  parties  de  la  position. 

Ou  a également  prouvé,  d’un^côté,  que  c’était  la 
quantité  de  troupes  qu’on  mettait  dans  les  diverses 
parties  de  l’ordre  de  bataille  qui  faisait  leur  far^ 
dans  un  terrain , dont  la  nature  prescrit  un  système 
de  défenje  active,  et,  d’une  autre  part,  que  la  dis- 
position en  colonne  se  prêtait  à porter,  «suivant 
les  circonstances,  beaucoup  de  troupes  dans  les  di- 
’ verses  parties  de  l’ordre  de  bataille.  3 On  a dit  enfin 
qu’il  fallait  tenir  des  colonnes  à portée  des  points 
essentiels  de  la  position.  ' , v;,'- ^ 

1674.  U n’eu  est  pas  de  la  défense  active  comme 
de  la  défense  passive  : la  première  disposition  d’une 
défense  active  n’est  pas  dans  le  cas  de  se  modifier 
beaucoup  selon  que  le  flanc  de  l’armée,  est  ou  n’est 
pas  appuyé.  Il  sera  toutauplgs  nécessaire  d’augmenter 
dans  cette  dernière  hypothèse  les  colonnes  des  ailes, 
ou  de  disposer  les  troupes  qui  les  composent  en  co- 
lonnes ouvertes,  ou  enfin  de  former  une  potence,  si 
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l’on  veut  obliger  les  ennemis  à exécuter  un  plus 
grand  mouvement  dans  le  cas  où  ils  entreprendraient 
de  gagner  le  flanc  do  l’armée.  La  subdivision  ii  du 
§ IV  de  l’art!  ni , fera  voir  les  avantages  que  peut  pro- 
curer assez  souvent  l’allongement  du  mouvement  des 
ennemis  quand  ceux-ci  cbercbent  à gagner  le  flanc  ou 
les  derrières  d’une  position. 

1675.  On  juge  bien  que  les  dispositions  dont  nous 
venons  de  parler  se  formeront  sans  difficulté  sur  le 
front  des  marcbes  de  front  : il  y aura  toüt  au  plus 
plusieurs  colonnes  à partager  et  quelques  troupes  à 
faire  serrer  en  masse  ou  à disposer  en  colonnes  ou- 
vertes. Dans  toutes  les  autres  circonstances,  on  se 
servira  des  manœuvres  indiquées  dans  le  chapitre 
précédent  pour  former  l’ordre  de  bataille;  mais  les 
corps  qui  se  trouveront  allongés  en  colonne  ouverte 
sur  le  terrain  qu’ils  doivent  occuper,  ou  qui  y arri- 
veront en  le  longeant  en  colonne  ouverte,  se  forme- 
ront à gauche  ou  à droite  en  bataille,  et  se  reploie- 
ront ensuite  en  colonnes,  pour  se  placer  comme  il 
est  indiqué  dans  le  reste  de  cet  article.  Les  troupes 
formées  en  colonnes  serrées  qui  seront  allongées  sur 
le  terrain  qui  leur  est  assigné,  ou  qui  viendront  le 
longer,  n’auront  qu’à  changer  leur  position.  Celles 
qui  arriveront  sur  le  terrain  qu’elles  doivent  occuper, 
par  des  inouvemens^de  front,  formeront  assez  facile- 
ment leur  disposition. 
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De  la  conduite  à tenir  dans  les  positions  où  on 
embrasse  le  système  de  défense  active. 

1676.  On  peut  distinguer  deux  espèces  de  posi- 
tions dans  le  nombre  de  celles  où  on  embrasse  un 

% 

système  de  défense  active,  savoir,  1°  les  positions 
dont  l’ennemi  peut  attaquer  indifféremment  les  di- 
verses parties.  2°  Celles  dont  il  est  obligé  d’attaquer 
un  point  déterminé.  Maison  sent  facilement  qu’il  n’y 
aura  que  des  postes  détachés,  situés  en  avant  d’une 
position,  qui  puissent  obliger  l’ennemi  à en  atta- 
quer telle  ou  telle  partie,  si  la  totalité  du  terrain  est 
propre  à une  défense  active  ; car  il  ne  peut  y avoir 
en  avant  d’une  certaine  partie  d’une  position  de  cette 
espèce,  des  obstacles  tellement  difficiles  à surmonter 
qu’ils  forcent  l’ennemi  à choisir  un  autre  point  d’atta- 
que. Il  est  vrai  que  les  saillans  d’une  position  peuvent 
obliger  quelquefois  l’ennemi  d’attaquer  telle  ou  telle 
partie  de  cette  position  : mais  l’idée  de  saillant  dans 
une  position  entraîne  celle  de  lignes  immobiles  (233), 

et  cette  dernière  est  absolument  contraire  à celle  de 

« 

défense  active.  Il  paraîtrait  assez' naturel,  d’après 
cela,  de  faire  deux  articles  distincts,  l’un  sur  la  con- 
duite à tenir  dans  les  positions  dont  l’ennemi  peut 
attaquer  indifféremment  les  diverses  parties,  l’autre 
sur  la  manière  de  défendre  les  positions  dont  il  est 
obligé  d’attaquer  les  parties  détachées.  Mais  comme 
il  arrive  assez  souvent  que  celles-ci  ne  font  que  contri- 

(233)  Deux  lignes  dont  la  position  forme  un  angle  saillant  ne  pour- 
raient se  porter  en  avant  saut  se  séparer. 
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buer  à la  défense  d’une  position  dans  laquelle  on  a 
embrassé  un  système  de  défense  active,  nous  nous 
bornerons  à tracer  dans  un  numéro  particulier  la  ma- 
nière de  soutenir  les  postes  détaclic's  dans  un  système 
de  défense  active.  Un  second  numéro  exposera  les 
moyens  de  résister,  par  des  contre-attaques  de  front, 
aux  différentes  attaques  que  rcnneini  peut  exécuter 
contre  le  front  de  l’armée.  Nous  nous  occuperons, 
dans  un  troisième,  des  contre-attaques  de  flanc  ou  de 
revers,  qui  sont  sans  contredit  une  des  mesures  les 
plus  efiicaces  pour  résister  aux  attaques  de  front.  Un 
quatrième  indiquera  les  moyens  de  repousser  celles 
qu’on  peut  diriger  contre  le  flanc  ou  les  derrières  de 
l’armée. 

S 1.  De  la  manière  de  résister  aux  attaques  que  l’ennemi  dirige 
contre  des  postes  détachés. 

1677.  Nous  avons  commencé  par  indiquer  les 
moyens  de  défendre  les  postes  détachés,  lorsque  nous 
1 avons  traité  la  manière  de  former  les  dispositions  re- 
latives à ces  postes  détachés  dans  les  systèmes  de  dé- 
fense purement  passive,  et  nous  avons  passé  ensuite 
à la  manière  de  disposer  les  troupes  destinées  à les 
soutenir  ou  à appuyer  leurs  flancs  : nous  suivrons  le 
même  ordre  eu  traitant  la  manière  de  défendre  et  de 
soutenir  les  postes  détachés  dans  un  système  de  dé- 
fense active,  et  nous  exposerons  la  manière  dont  les 
troupes  destinées  à occuper  et  à soutenir  des  postes 
détachés  doivent  se  conduire,  à mesure  que  nous  au- 
rons tracé  des  règles  sur  la  disposition  de  chacune 
d’elles;  mais  nous  croyons  devoir  faire  observer  avant 
tout,  que  CCS  postes  détachés  sont  susceptibles  de  re- 
cevoir beaucoup  de  inonde,  tels  que  de  grands  re- 
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trancliemens , des  villages  ou  des  bois;  et  ils  seront 
alors  assez  éloignés  tes  uns  des  autres,  s’il  y en  a 
plusieurs  en  avant  du  front  de  l’armée,  car  ils  rédui- 
raient à une  défense  passive,  s’ils  étaient  très-rappro- 
chés;  ou  bien  ce  sera  tout  simplement  des  redoutes 
assez  près  les  unes  des  autres  pour  se  flanquer. 

1G78.  Dans  ce  dernier  cas  il  suffira  de  faire  occu- 
per ces  redoutes  par  de  l’infanterie. 

1679.  Si  le  terrain  paraît  propre  à l’emploi  de  la 
cavalerie,  on  formera  des  lignes  à 4oo  pas  en  ar- 
rière des  redoutes,  et  elles  seront  destinées  à charger 
l’ennemi  s’il  tente  de  pénétrer  entre  les  redoutes. 

1680.  Si  la  nature  du  terrain  paraît  plus  propre  à 
l’infanterie,  on  formera,  dans  l’instant  où  l’ennemi 
menacera  d’attaquer  les. redoutes,  les  lignes  d’infan- 
terie qu’on  éloignera  de  160  mètres  et  qui  seront 
destinées  tant  à l’attaquer,  s’il  tente  de  pénétrer  en- 
tre les  redoutes,  qu’à  renforcer  les  troupes  qui  les 
occupent  (a34). 

Passons  aux  postes  plus  irnportans. 

1681.  J’ai  déjà  dit  qu’il  fallait  faire  occuper,  à 
l’instant  qu’on  s’établissait  dans  une  position  où  on 
avait  l’intention  d’embrasser  le  système  de  défense  ac- 

(^34)  Il  est  vrai  que  ce  genre  de  défense  cessera  d’être  actif  au-delà  des 
redoutes  qui  couvriront  le  front  de  l'armée;  mais  il  sera  toujours  aciif  pour 
les  souteuir,  et  on  préfère  généralement  attendre  l'ennemi  derrière  des 
lignes  formées,  parce  que  les  troupes  qu'on  mène  à l’ennemi  ont  plus 
d’avantages  que  celles  qui  l’aUendent  de  pied  ferme;  aû  parce  que  des 
troupes  qui  auront  repoussé  les  enuemis  étant  portées  derrière  des  redoutes 
séparées,  déboucheront  bien  plus  vite  de  leur  pusition  pfiur  profiter  de 
leurs  avantages,  que  des  troupes  renfermées  dans  des  lignas;  3**  parce  que 
si  le  terrain  est  propre  à l’emploi  de  la  cavalerie  et  qu’on  ait  beaucoup  de 
troupes  de  cette  arme,  ou  pourra  les  employer  dès  le  commencenienl  de 
l’afTaire  à la  défense  d’une  position  retranchée  avec  des  redoutes  séparées, 
ou  lieu  qu’il  serait  impossible  de  s'en  servir  autrement  que  d'une  manière 
sacondaire  dans  une  position  couverte  par  des  lignes  contiguës. 
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tive,  les  points  essentiels  de  cette  position  , soit  qu’ils 
.se  trouvassent  dans  la  position  même,  soit  qu’ils  fus- 
sent devant  elle , et  qu’il  importait , en  outre , de  tenir 
à portée  de  ces  points  des  colonnes  de  troupes  dont 
la  composition  fût  analogue  h la  nature  du  terrain  : 
Il  sera  donc  facile  , dans  tous  les  cas,  de  former  les 
dispositions  dont  je  vais  parler. 

1682.  On  jettera  de  nouvelles  troupes  dans  les 
postes  détachés,  s’ils  ne  sont  pas  assez  fortement  oc- 
cupés, aussitôt  que  l’ennemi  prononcera  son  attaque. 
La  disposition  de  ces  nouvelles  troupes  sera  assujétie, 
comme  la  disposition  de  celles  qui  y sont  déjà,  aux 
principes  indiqués  dans  le  chapitre  précédent,  si  les 
troupes  qui  occupent  les  postes  se  trouvent  réduites 
à une  défense  passive;  elles  se  conduiront  ensuite, 
dans  la  même  hypothèse,  suivant  les  principes  que 
nous  avons  également  exposés  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. 

1683.  Mais  .s’il  arrive  au  contraire  qu’un  poste  dé- 
taché soit  plus  propre  à une  défense  active  qu’à  une 
défense  passive,  comme,  si. son  front  n’est  pas  inex- 
pugnable, et  que  le  feu  des  troupes  qui  le  défendent 
ne  soit  pas  très-meurtrier,  on  fera  toujours  occu- 
per ce  poste  par  de  l’infanterie,  mais  on  prendra 
le  parti  de  la  porter  à la  rencontre  des  ennemis  aus- 
sitôt qu’ils  s’avanceront  pour  l’attaquer.  C’est  ainsi 
que  lorsque  le  prince  Henri  de  Prusse  vint  occuper 
le  camp  de  Strehlen  en  itSç)',  il  ordonna  à l’infan- 
terie qui  occupait  le  Ollenberg  de  descendre  jusqu’à 
l’extrémité  de  la  pente  de  cette  hauteur,  si  l’ennemi 
s’avançait  pour  l’attaquer,  parce  qu’il  jugea  que  le 
poste  dont  nous  parlons  était  trop  élevé  pour  que  cette 
infanterie  pût  avoir  un  feu  bien  rasant,  et  se  trou- 
vait trop  peu  escarpé  pour  être  inexpugnable. 


Cas  où  les 
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1684.  Mais  quand  on  projettera  d’exécuter  de  sem- 
blables manœuvres  dans  des  terrains  dont  les  flancs 
ne  seront  pas  bien  couverts,  on  aura  soin  d’attacher 
de  la  cavalerie  aux  ailes  de  l’infanterie  pour  les  ap- 
puyer, ou  bien  on  ordonnera  à la  cavalerie  postée, 
soit  en  arrière  du  poste  détaché,  soit  en  arrière  de 
ses  flancs,  de  s’avancer  pour  remplir  le  même  objet 
aussitôt  que  l’infanterie  marchera  à la  reucontre  de 
l’ennemi. 

i685;  Quelle  que  soit,  au  reste,  la  manière  dont  on 
défendra  un  poste  détaché , il  .sera  encore  plus  essen- 
tiel dans  uu  système  de  défense  active  que  dans  un 
système  de  défense  passive  de  ménager  aux  troupes 
qui  l’occupent  les  moyens  d’en  déboucher  pour  atta- 
quer les  ennemis  en  flanc  ou  à revers,  s’ils  attaquent 
quelque  autre  partie  de  l’ordre  de  bataille.  Ces  trou- 
pes profiteront  ensuite  de  cet  avantage,  si  l’occasion 
s’en  présente,  comme  on  l’a  enseigné. 

Venons  maintenant  à la  manière  de  disposer  et  de 
conduire  les  troupes' destinées  à soutenir  des  postes 
détachés,  ou  à en  protéger  le  flanc  quand  l’ennemi 
prononcera  son  attaque. 

1686.  Il  est  évident  que  les  troupes  destinées  à 
soutenir  un  poste  détaché  doivent  être  de  la  même 
espèce  que  celles  qui  l’occupent.  On  placera  donc 
toujours  de  l’infanterie  derrière  les  postes  détachés 
qu’on  aura  résolu  de  défendre,  et  elle  se  divisera  en 
colonne  par  bataillon  ou  par  régiment,  si  le  feu  de 
l’ennemi  ne  rend  pas  cette  disposition  impraticable, 
car  les  motifs  qu’on  a donnés  dans  le  chapitre  précé- 
dent pour  faire  prendre  cette  disposition  aux  corps 
d’infanterie  destinés  à agir  secondairement,  conser- 
vent ici  toute  leur  force. 

1(587.  Ij’infanterie  qu’on  aura  placée  derrière  uu 
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poste  détache  se  portera  ensuite  en  avant,  si  cela  de- 
vient nécessaire , pour  renforcer  les  troupes  qui  l’oc- 
cupent. 

iG88.  Mais  si  l’ennemi  réussit  à s’emparer  du  poste 
détaché  et  qu’il  soit  encore  possible  de  l’en  chasser, 
les  troupes  placées  en  ai  rière  l’attaqueront  en  lignes 
ou  en  colonnes  d’après  les  principes  exposés  au  cha- 
pitre II. 

i68g.  Si  l’ennemi  réussit  à s’emparer  du  poste  de-  Quand  il  est 
taché,  sans  qu’il  soit  possible  de  l’en  chasser,  les 
troupes  placées  en  arrière  seront  réduites  à une  dé-  •f"'»’''» 

, , d’un  poste 

fense  passive  jusqu  a ce  qu  une  contre-attaque,  execu-  dont  il  s’est 
tée  sur  queh|ue  autre  point,  décide  la  victoire,  ou 
bien  jusqu’à  ce  que  la  retraite  soit  décidée;  mais  ces 
troupes  prendront,  dès  l’instant  où  elles  seront  ré- 
duites à la  défense  passive,  la  position  la  plus  avan- 
tageuse pour  cet  objet , fût-il  même  tiécessaire  de  ré- 
trograder, et  elles  se  déploieront  si  elles  sont  encore 
en  colonnes. 

i6go.  Occupons-nous  maintenant  des  troupes  des-  Disposition 
tinées  à protéger  les  flancs  des  postes  détachés  : nous  dp,'7roupes 
parlerons  successivement  de  la  manière  de  les  dispo-  diarnoes  de 

. * proléfier  les 

ser  et  de  les  conduire.  flancs  des 

1691.  Nous  commençons  par  faire  observer  qu’il 
n’en  est  pas  de  la  défense  active  comme  de  la  défense 
passive,  où  on  ne  peut  eiiqiloyer  que  le  feu  de  l’artil- 
. lerie  pour  battre  en  flanc  les  troupes  ennemies  qui 
tenteraient  d’attaquer  le  flanc  d’un  poste  détaché. 

La  courte  distance  à laquelle  on  peut  compter  sur 
l’effet  de  la  mousqueterie , empêche  toujours,  il  est 
vrai,  d’employer  ce  feu  pour  battre  en  flanc  les  troupes 
ennemies  qui  tenteraient  d’atlaquer  le  flanc  d’un  poste 
détaché;  mais  on  a la  faculté,  dans’ un  système  de 
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défense  active,  d’employer  l’infanterie  comme  la  cava- 
lerie pour  tomber  sur  le  flanc  des  troupes  ennemies 
qui  tenteraient  d’attaquer  celui  d’un  poste  détaché, 
et  ce  sera  la  nature  du  terrain  qui  fixera  de  quelle 
arme  seront  les  troupes  qu’on  placera  en  arrière  de 
ses  flancs  : occupons-nous  d’abord  des  circonstances 
où  on  emploie  l’infanterie  à cet  usage,  nous  verrons 
ensuite  celles  où  la  cavalerie  sert  au  même  usage. 

169a.  Je  dois  faire  observer,  avant  tout,  qu’il  fau- 
dra employer  l’artillerie,  tout  comme  dans  lesystème 
de  défense  passive,  à protéger  les  flancs  du  poste 
détaché.  Cette  arme  secondera  peut-être,  en  effet, 
avec  efficacité  les  manœuvres  dont  on  va  parler. 

i6g3.  11  résulte  bien  de  ce  qui  a été  dit  dans  le 
chapitre  précédent  sur  la  distance  à laquelle  des  postes 
détachés  doivent  se  trouver  de  l’armée,  qu’ils  peu- 
vent être  éloignés  de  ses  lignes,  d’environ  1000  mè- 
tres. Mais  il  convient  de  les  rapprocher  un  peu  plus , 
si  on  veut  employer  des  corps  d’infanterie  qui  for- 
ment ces  lignes  à protéger  leurs  flancs,  à moins  qu’on 
ne  préfère  les  placer  en  avant  du  reste  de  l’année, 
en  cas  d’impossibilité  de  rapprocher  davantage  celle- 
ci  des  postes  détachés;  en  voici  la  raison  : l’instant 
de  tomber  sur  le  flanc  des  troupes  ennemies  qui  at- 
taquent le  flanc  d’un  poste  détaché,  est  un  moment  ' 
décisif;  mais  l’infanterie  qui  marche  lentement  ne  le 
saisira  pas  à propos , si  elle'  est  trop  éloignée  du  . 
poste  détaché;  ainsi,  nous  ne  pensons  pas  que  l’in- 
fanterie destinée  à protéger  les  flancs  d’un  poste  déta- 
ché en  abordant  elle-même  le  flanc  des  troupes  enne- 
mies qui  tenteraient  d’attaquer  ce  flanc,  puisse  être 
à plus  de  4 à 5oo  mètres  du  poste  détaché. 

1694-  Il  vaudrait  mieux,  d’après  cela,  que  ces 
troupes  fussent  en  colonne  par  régiment  ou  par  ba- 
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taillon  , surtout  si  lé  poste  détaché  est  entouré  de  fos»  jouienir  de> 
sés,  enclos,  parcs  ou  haies,  car  cette  disposition  sera 
toujours  la  plus  commode  pour  porter  les  troupes  mieux  en 
dont  nous  pai  lons  dans  les  différents  points  où  leur  qu’en  lignes, 
concours  deviendra  utile,  principalement  dans  un 
terrain  coupé.  Au  reste,  on  pourra  les  former  en 
lignes,  si  on  prévoit  qu’il  faudra  absolument  attaquer 
en  ligne  le  flanc  des  troupes  ennemies  qui  tenteront 
d'attaquer  celui  du  poste  détaché,  ou  si  la  violence 
du  feu  de  l’artillerie  ennemie  empêche  de  conserver 
la  disposition  en  colonne,  ce  qui  n’est  cependant  pas 
probable,  attendu  que  le  poste  détaché  est  un  point 
saillant  qui  doit  tenir  l’artillerie  ennemie  à distance 
respectueuse. 

1695.  On  sent  que  l’infanterie  destinée  à attaquer 
le  flanc  des  troupes  ennemies  qui  tenteraient  d’atta- 
quer celui  d’un  poste  détaché,  aura  elle-même  un  de 
.ses  flaucs  protégé  par  ce  poste,  lorsqu’elle  entrera  en 
action.  Quant  à l’autre  flanc,  on  profitera  de  toutes 
les  localités  susceptibles  de  l’appuyer,  et , s’il  n’y  en 
a pas , on  le  couvrira  avec  d’autres  corps  d’infanterie 
qui  marcheront  en  échelons,  ou  bien  on  l’assurera 
avec  de  la  cavalerie  placée,  soit  derrière  l’infanterie, 
ou  ce  qui  vaut  encore  mieux,  enarrièrede  son  flanc, 
pour  charger  les  ennemis  qui  le  menaceraient. 

Occupons- nous  actuellement  de  la  disposition  de 
la  cavalerie  lorsqu’on  peut  employer  des  troupes  de 
cette  arme  pour  attaquer  en  flanc  les  troupes  enne- 
mies qui  tenteraient  d’attaquer  le  flanc  d’un  poste 
détaché. 

j6g6.  Les  troupes  de  cette  arme  ne  doivent,  dans  Distance 
aucun  cas^,  être  à moins  de  35o  à l\oo  mètres  du  poste 
détaché,  car  il  faut  toujours  ^cet  espace  à la  cavale-  doit  être  des 
rie  pour  qu’elle  passe  par  toutes  ses  allures  avant  de  deiacîSs. 
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charger.  Si  on  l’en  rapprochait  davantage,  elle  ne 
pourrait  charger  qu’en  avant  de  la  ligne  sur  laquelle 
il  se  trouve,  dans  un  terrain  où  son  attaque  per- 
drait la  diance  d’être  secondée  par  le  feu  du  poste. 
La  cavalerie  autrichienne  qui  se  plaça,  le  jour  de 
la  bataille  de  Lowositz,  à la  gauche  de  ce  village, 
était  probablement  destinée  à charger  les  Prussiens 
lorsqu’ils  attaqueraient  la  gauche  du  village,  et  elle 
aurait  vrai.semhlablement  détruit  leur  cavalerie  qui 
s’avança  pour  la  combattre  au  moment  où  elle  se- 
rait arrivée  sous  le  feu  des  villages  de  Lowositz 
et  de  Sulowilz,  si  elle  avait  été  placée  à quel- 
ques centaines  de  mètres  plus  en  arrière;  car  elle 
aurait  pu  attendre,  dans  ce  cas,  pour  charger, 
que  ses  adversaires  se  fussent  suffisamment  avan- 
cés pour  prêter  les  flancs  aux  villages  de  Lowositz 
et  de  Sulowitz;  la  crainte  de  ne  pouvoir  passer  par 
toutes  ses  allures  ne  l’aurait  point  obligée  de  précipi- 
ter son  attaque.  Mais  elle  s’était  postée  à la  gauche 
de  Lowositz,  et  se  trouva  dans  la  dure  alternative 
de  combattre  de  pied  ferme,  ce  qui  est,  comme  on 
sait,  la  chose  la  plus  désavantageuse  pour  des  troupes 
à cheval,  ou  de  charger  en  renonçant  à l’appui  des 
villages  : elle  prit  ce  dernier  parti  et  fut  renversée. 

1697.  La  cavalerie  destinée  à protéger  le  flanc 
d’un  poste  détaché  se  formera  en  ligne,  si  la  nature 
du  terrain  lui  permet  de  charger  en  ligne;  elle  se 
formera  au  contraire  en  colonne  d’attaque,  si  le  ter- 
rain est  trop  resserré  pour  qu’elle  puisse  livrer  le  choc 
autrement  ; elle  se  formera  même  en  colonnes  ouvertes, 
si  on  prévoit  qu’il  sera  possible  de  gagner  le  flanc 
des  troupes  ennemies  qui  attaqueront  le^  flanc  du 
poste  détaché.*. 

1698.  Que  ce  soit  de  l’infanterie  ou  de  la  cavale- 
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rie  qui  doive  protéger  le  flanc  d’un  jioste  détaché,  on 
juge  liien  que  ces  troupes  se  mettront  en  inoiiveiuent 
pour  attaquer  le  flanc  de  l’ennemi  aussitôt  qu’elles 
verront  qu’il  prononce  son  attaque  contre  le  flanc 
du  poste  détaché,  f^s  troupes  destinées  à attaquer 
leur  flanc,  s’il  n’est  pas  assure  par  la  nature  du  ter- 
rain,.s’ébranleront  en  même  temps  en  échelons  si  c’est 
de  l’infanterie,  et  en  ligne  si  c’est  de  la  cavalerie.  La 
destination  des  troupes  employées  pour  protéger  le 
flanc  du  poste  détaché  ne  se  bornera  pas  à tomber 
sur  le  flanc  des  ennemis  qui  cherchent  à attaipier  le 
flanc  de  ce  poste  : elles  tenteront  encore  d’aborder 
celui  du  corps  qui  attaque  le  front  du  poste  détaché, 
s’il  est  mal  appuyé;  et  si  les  troupes  qu’on  emploie 
à cette  dernière  opération  sont  en  colonnes  ouvertes, 
elles  gagneront  le  flanc  de  l’ennemi,  puis  se  forme- 
ront à gauche  ou  à droite  en  bataille  aussitôt  qu’elles 
seront  arrivées  sur  ce  flanc. 

1699.  Si  l’ennemi  parvient  à s’emparer  du  poste 
détaché  et  qu’on  ait  placé  de  l’infanterie  en  arrière 
de  son  flanc  pour  le  protéger,  elle  sera  employée, 
comme  celle  qui  est  destinée  à le  soutenir,  soit  à 
l’attaquer  de  nouveau  s’il  est  possible  de  le  reprendre, 
soit  à établir  une  défense  passive  en  arrière  ; et  elle 
se  conduira,  relativement  à ces  deux  objets,  de  la 
même  manière  que  les  troupes  destinées  à soutenir  le 
poste  détaché.  Mais  il  faut  observer  que,  si  on  veut 
en  chasser  l’ennemi , il  sera  nécessaire  de  profiter  , 
en  avançant  , de  toutes  les  localités  susceptibles 
d’appuyer  le  flanc  des  troupes  destinées  à protéger 
d’abord  le  flanc  du  poste,  et  à défaut  de  localités 
favorables , on  fera  marcher  en  échelons  sur  ce  flanc 
d’autres  corps  d’infanterie. 

1700.  On'ponrra  aussi  se  servir,  pour  remplir  le 
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même  objet  , de  troupes  à cheval  qu’on  placera , 
comme  il  a été  dit,  sur  le  flanc  ou  sur  les  derrières 
de  l’infanterie  destinée  à protéger  le  flanc  du  poste 
détaché.  Ces  troupes  se  retireront,  au  contraire,  en 
seconde  ligne,  si  on  se  réduit  à une  défense  passive 
en  arrière  du  poste  détaché. 

1701.  Si  l’ennemi  parvient  également  à s’emparer 
du  poste  détaché,  et  que  la  cavalerie  en  protège  le 
flanc,  elle  se  conduira  suivant  les  principes  que  nous 
venons  d’indiquer  pour  celle  qui  est  destinée  à ap- 
puyer le  flanc  des  corps  d’infanterie  qu’on  emploie  à 
protéger  les  flancs  d’un  poste  détaché. 

1702.  Voilà  quels  sont  les  principes  relatifs  à la 
défense  particulière  d’un  poste  détaché  dans  un  sys- 
tème de  défense  active.  Il  faudra  former  des  disposi- 
tions de  la  même  espèce  pour  chaque  poste  détaché, 
s’il  y eu  a plusieurs  en  avant  du  front  de  l’armée. 
Mais  comme  l'ennemi  pourra  alors  en  menacer  plu- 
sieurs quoiqu’il  n’ait  l’intention  d’en  attaquer  vigou- 
reusement qu’un  seul,  on  cherchera  à trouver  un 
point  central  d’où  partiront  toutes  les  forces.  C’est  là 
(|u’on  rassemblera  les  troupes  et  l’artillerie  qu’on  aura 
résolu  de  porter,  suivant  les  circonstances,  au  secours 
des  différons  postes  détachés. 

1 703.  Les  troupes  de  toutes  armes  qui  se  trouve- 
ront dans  ce  point  central  et  qui  nesei’ont  point  em- 
ployées à protéger  les  postes  détachés , se  distribue- 
ront selon  la  nature  du  terrain.  Mais,  du  reste,  011 
s’astreindra  aux  principes  développés  au  chapitre  II. 
On  formera  la  cavalerie  en  ligne,  si  le  terrain  parait 
propre  à l’employer.  Quant  à l’infanterie,  on  la  lais- 
sera en  colonne  par  bataillon  ou  par  régiment,  car 
1°  cette  disposition  sera  nécessitée  sr  l’infanterie  se 
trouve  en  seconde  ligne  derrière  la  cavalerie;  ou 
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a déjà  démontré  l’avantage  de  cette  disposition  pour 
porter  rapidement  des  troupes  sur  différeiis  points; 
3"  un  point  central  pris  en  arrière  de  plusieurs  postes 
détachés  mt  ordinairement  assez  éloigné  du  feu  de 
l’ennemi  pour  qu’oir  puisse  conserver  la  disposition 
dont  on  parle.  Au  reste,  on  se  formera  en  ligne,  si 
on  «st  fort  exposé  au  "feu  de  l’enuemi,  ou  si  c’est  le 
.seul  ordre  avantageux  pour  combattre. 

1704.  Nous  allons  maintenant  donner  la  relation 
de  la  bataille  de  Toulouse,  en  i8i4-  Quoique  perdue 
parles  Français,  elle  n’est  pas  moins  à proposer 
comme  modèle  de  dispositions  de  défense  active  : 
tout  y avait  été  combiné  pour  le  succès  : occupation 
et  défense  des  postes  détachés , préparation  d’une  se- 
conde ligne  de  défense  : il  n’a  été  commis  qu’une  seule 
, fautç  au  moment  diicisif,  et  cette  faute  a procuré  la 
victoire  à reriiiemi. 

Le*  duc  de  Dahnatie  s’était  retiré  à Toulouse  après 
les  combats  livrés  sur  \Adour.  Son  armée,  réduite  à 
moins  de  3G  mille  combattants , devait  lutter  dans 
celte  position  contre  üo  mille  alliés;  il  fallait  donc 
<jue  l’art  suppléât  au  nombre  et  rétablît  l’équilibre 
entre  les  masses  prêtés  à se  heurter. 

La  situation  géographique  de  Toulouse  semble  l’a- 
voir destiné  à être  la  place  d’armes  de  la  frontière  des 
Pyrénées.  Bâtie  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  au 
confluent  du  Touch  et  à rembouebure  du  canal  des 
Deux  mers,  au  nœud  des  principales  routes  de  terre, 
en  arrière  du  centre  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  cette 

J • 

ville  dont  la  population  dépasse  5o mille  âmes,  fut 
anciennement  fortifiée,  mais  n’a  plus  qu’une  enceinte 
composée  d’épaisses  murailles  flanquées  de  tours.  Néan- 
moins, elle  est  susceptible  d’une  bonne  défense,  parce 
quelle  est  couverte  au  nord  et  à l’est  par  le  (Uinal , et 
II.  a5’ 
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à l’ouest  par  la  Garonne,  qui  forme  une  anse  où  s’é- 
lève le  faubourg  de  Saint-Cyprien , lequel  est  enve- 
loppé d’un  bon  mur  en  briipies. 

Déterminé  à ne  plus  farte  un  pas  en  .arrière,  le 
duc  de  Dalmatic,  après  une  reconnaissance  du  terrain 
environnant,  vit  le  moyen  d’y  établir  son  armée  avec 
avantage. llfltretrancherlespontsdu  canal  qu’on  vou- 
lait conserver,  mina  ceux  de  qu’il  devait  abandon- 
ner, et  saisit  par  des  retrancbemens  la  crête  des  col- 
lines qui  s’étendent  de  la  route  à' ^HbyA  Montaudran, 
entre  VErs  et  le  canal.  Cette  extrémité,  déjà  protégée 
par  VErs  qui  se  rapproche  de  leur  pied,  fut  couverte 
par  une  inondation.  Ün  arma  les  parties  de  l’enceinte 
qui  avaient  des  vues  sur  le  cairal,  ou  retrancha  le 
faubourg  Saint-Michel  et  celui  de  Saint-Cyprien. 

V Ainsi  protégé  par  l’art  autant  que  par  la  nature,  le 
duc  de  Dalmatie  croyait  avoir  le  temps  de  faire  entrer 
en  ligne  6 à 8 mille  conscrits  et  de  combiner  de  nou- 
velles opérations  avec  l’armée  d' .J ragon  x\ui  venait 
de  repasser  les  Pyrénées.  r 

Mais  lord  Wellington  surprit  le  passage  de  la  Ga- 
ronne et  s’avança,  dans  la  journée  <lu  9 avril,  jus- 
que sur  VErs,  où  sa  cavalerie 'légère  s’empara  du 
pont  de  Croix-Daurade.  Maître  de  ce  débouché , 
il  résolut  d’attaquer  l’armée  française  sans  lui  don- 
ner le  temps  de  mettre  la  dernière  main  à scs  retran- 
chemens. 

Le  duc  de  Dalmatie  prit  les  dispositions  suivantes  : 
T>e  général  Maransin , avec  sa  division  (H),  fut  chargé 
de  la  défense  du  faubourg  de  Saint-Cyprien.  Sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne  : à partir  de  l’embouchure 
du  canal,  la  division  Darricau  (Mj  s’étendit  jusqu’à 
la  tête  du  pont  de  Matabiau,  ayant  devant  son  front 
le  couvent  retranché  des  Minimes;  la  division  Darma- 
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gnac  ( Pj  fut  placée  eh  colonne  serrée  par  brigade  à 
droite  de, la  route  X Alby,  entre  le  canal  et  les  hau- 
teurs, masquée  par  des  pépinières  et  des  jardins;  une 
brigade  de  la  division  Villatte  (O)  gardait  le  mame- 
lon de  la  Pujade , et  l’autre  avec  la  brigade  de  ca- 
valerie du  général'Vial  s’étendait  eu  avant-poste  entre 
la  l’ouïe  A'Alby  et  le  chemin  de  Périolles.  Ee  général 
Ilarispe  (N),  avec  stïs  trois  régimcns,  fut  chargé 
de  défendre  les  ouvrages  construits  sur  la  hauteur 
du  Calvinet'\jx  division  Tau  pin  (Q),  à la  droite, 
était  en  colonne  serrée  par  brigade  en  avant  de  la 
maison  Cambon,  entre  le  caaal  et  la  hauteur,  et  fai- 
sait garder,  par  le  t)'’  léger,  les  deux,  ouvrages.de 
Sypierre  construits  à l’extrême  droite.  La  brigade 
de'cavaleric  léger?  du  général  lierton  (R)  observait 
la  plaine.  Enfin  division  de  réserve,  -'coinposée 
de  conscrits  aujcim’dres  du  général  Travot  (Z), 
occupait  les  ou^ges  qui  couvraient  le  faubourg 
Saint-Michel  entre  le  Touch  et  le  canal , jusqu’au 
Pont  t des  Demoiselles.  Cette  partie  de  l’enceinte 
avait  pour  réduit  la  butte  retranchée  du  jardin  des 
Plantes. 

L’armée  française,  forte  de  69  bataillons  et  de  ig 
escadrons,  formant  en  tout  3o  à 3a  mille  hommes, 
était  ainsi  disposée  autour  de  Toulouse  en  forme  de 
demi-cercle  dont  la  moindre  partie  seulement  était 
accessible;  ce  qui  se  trouvait  dans  les  deux  faubôurgs 
comme  sur  le  canal , depuis  son  embouchure  jusqu’au 
Pont  Matabiau,  se  trouvant  en  quelque  façon  hors 
d’atteinte  par  la  Garonne  et  le  canal. 

Lord  Wellington  résolut  de  faire  des  démonstra- 
tions avec  trois  divisions  et  une  brigade  de  cavalerie 
anglaise  contre  le  faubourg  de  Saint-Cyprien,  tandis 
que  sur  la  rive  droite,  les  divisions  Piéton  et  Alten, 
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avjec  une  brigade  de  cavalerie  aUeiilafjde,  feraient  une 
fausse  attaque  sur  le  canal  dejiuis  son  embouchure 
jusqu’au  pont  le  gétiéral  Ereyre,  avec  la 

quatrièmearméc espagnole  , l’artillerie ‘portugaise  et  la 
cavalerie  de  lord  Ponsonby,  devait  attaquer  le  mame- 
lon de  la  Pujade  en-  même  temps  que  le  maréchal 
Beresford  avec  les  divisions  d’infanterie  anglaise  Cole 
et  Clinton  et  la  cavalerie  de  sir  Stappleton  Cotton 
attaqueraient  les  hauteurs  du  C-ah'inet, 

Le  10  avril,  à 6 heures  du  matin,  l’attacjue  com- 
mença sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  Le  général 
Hill,  avec  les  divisions  Morillo  (B),  Murray  (D),  Le- 
cor  (E),  Stewart  (F),  une  brigade  de  cavalerie  an- 
glaise (A)  et  de  nombreuses  batteries  (C  et  G), s’a- 
vança avec  circonspection  contre  l’enceinte  extérieure 
de  Saiut-Cyprien  ; parvenu  aii  moulin  de  Bourassol, 
il  chassa' le  bataillon  qui  le  défendait,  y établit  des 
batteries  qui  prirent  à revers  les^  ouvrages  de  la  mai- 
son Rodelose  et  de  la  Patle-d' Oie , ce  qui  força  leurs 
défenseurs  à les  évacuer  et  détermina  l’abandoa  suc- 
cessif des  retranchemcns  A'^umlc,  de  Chastel  et  du 
cimetière  qui  constituaient  l’enceinte  extérieure.  I^a 
retraite  des  4o'  de  ligne  et  p.y'  léger  eut  lieu  dans 
la  première  enceinte  dont  les  extrémités  étaient  dé- 
fendues par  deux  bastions  en  terre. 

Sur  la  rive  droite,  le  général  Piéton,  débouchant 
par.  la  route  de  MoiUauhan,  reconnaissant  l’impos- 
sibilité d’enlever  de  vive  force  le  couvent  des  Minimes^ 
situé  à 4oo  mètres  en  avant  du  canal , attendu  qu’il 
avait  été  retranché,  se  contenta  de  le  faire  canon- 
ner  vigoureusement  par  la  division  Alten  (Rj  et  une 
brigade  de  cavalerie  allemande  ( L j;  mais  estimant 
que  le  Pont-Jumeau  lui  offrirait  moins  d’obstacles, 
il  dirigea  contre  ce  point  sa  division  (I),  laquelle 
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après  avoir  chassé  les  avant-postes  français  du  parc 
de  Granague  forma’ses  colonnes  d’attaque  contre 
l’écluse  du  Béarnais  et  le  Pont- Jumeau.  Ces  colon- 
nes s’avancèient  sons  la  protection  efficace  de  liatte- 
ries  formidables  dont  une  établie  sur  la  rive  gauche, 
à la  hauteur  du  moulin  Dnuras^ol  (O),  prenait  à re- 
vers les  défenseurs  dans  les  allées  du  canal  ée  Brienne; 
mais  l’écluse  du  Béarnais  défendue  par  une  pièce  de 
quatre  tint  à distance  respectueuse  l’attaque  dirigée 
contre  elle,  et  les  compagnies  d’élite  des  3()®  et  GS” 
qui  défendaient  la  double  tête  du  Pont-Jumeau  résis- 
tèrent à'trois  attaques  successives  exécutées  en  moins 
de  quatre  heures. 

De  son  côté  le  général  Fre}re,^après  avoir  longé 
la  rive  gauche  de  \’Ers  jusqu’à  Croix  - Daurade, 
et  formé  ses  troupes  sur  deux  lignes  (S  ),  s’avança, 
soutenu  par  une  brigade  de  cavalerie  anglaise  (E), 
et  repoussa  sans  peine  les  avant-postes  aux  environs 
de  Monthlunc  vers  le  mamelon  de  la  Pujade,  éta- 
blit son  artillerie  sur  un  autre  mamelon  qui  lui  fai- 
sait face,  et  sous  sa  protection  mareba  contre  la  fai- 
ble division  qui  le  défendait:legénéral  ne  pou- 

vant résister  à cette  attaque,  se  replia  jusqu’au-des- 
sous du  retranchement  construit  à l’extrémité  IN.-O. 
des  hauteurs.  Enhardi  par  ce  mouvement  rétrograde, 
le  général  Freyre  s’empressa  de  faire  monter  deux 
batteries  portugaises  de  i8,  sur  le  mamelon  de  la 
Pujade.,  et  protégé  par  leur  feu  forma  ses  troupes 
sur  doux  lignes,  ayant-pour  réserve  en  arrière  la 
brigade  de  cavalerie  (T),  commandée  par  le  général- 
major  Ponsonhy.  ’ 

Assuré  d'être  soutenu  par  le  corps  du  maréchal 
Beresford  qui  se  dirigeait  vers  la  gaqche  pour  tour- 
ner la  chaîne  de  collines  vers  Monlaudran , le  géné« 
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ral  espagnol  forma  alors  deux  attaques,  la  première  à 
droite  sur  le  pont  de  Matabiau,  la  seconde  à gauche 
sur  les.  retrancliemens  en  avant  des  recfoutos.  Ces 
deux  colonnes  s’avancèrent  ficrejnent  malgré  le  feu 
de  ces  retrancliemens  et  celui  des  batteries  de  gros 
calibre,  placées  sifT  la  vieille  enceinte  de  Tou- 
louse. Déjà  même  les  Espagnols  s’étaient  logés  sous 
l’escarpement  des  ouvrages  du  Calvinety  et  allaient 
les  tourner,  lorsqu’un  feu  terrible  d’artillerie  et  de 
mousqueterie  les  fît  chanceler  : le  duc  de  Dalmatie 
s’en  étant  aperçu,  ordonna  au  général  Darmagnac 
de  tomber  sur  le  flanc  gauche  de  la  prcftiière  de 
ces  colonnes.  Le  général  Lcseur  l’aborda  avec  les  6i' 
et^S',  tandis  que  le  général  Darricau'fit  déboutdier 
un  bataillon  du  6'  léger,  du  pont  M IMatabiau , 
sur  la  seconde.  Ces  inouvemeus  exécutés  avec  ensem- 
ble eurent  le  plus  brillant  résultat;  les  Espagnols 
battus  de  front , et  à revers  par  le  feu  des  ou- 
vrages, assaillis  inoj)inéinent  sur  leurs  flancs,  furent 
culbutés,  lais.saut  le  champ  de  bataille  jonché  de 
morts  et  de  blc.ssés.  Ils  eussent  perdu 'beaucoup  plus 
de  monde,  si  le  général  Alten  (K),  avec  la  brigade 
de  cavalerie  allemande  (L),  ne  fût  venu  s’opposer  à 
la  poursuite  ultérieure  des  vainqueurs. 

Telle  était  la  position  des  deux  armées  vers  le  mi- 
lieu de  la  journée.  On  voit  par  là  que  toutes  les  chau- 
ceSj^étaient  en  faveur  des  Français,  puisque,  pour 
ainsi  dire,  sans  manœuvres  aucunes,  ils  étaient  par- 
venus à repousser  toutes  les  attaques  de  l’ennemi. 

Lord  Wellington  ne  se  donnant  pas  encore  pour 
battu,  ordonna  au  général  Ilill  rie  poursuivre  les 
Français  dans  Suinl-Cyprien ^ nvàxs  voulant  renfor- 
cer l’attaque  sur  sa  gatiche,  il  prescrivit  au  général 
Piefon  de  marcher  par  son  flanc  gauche  pour  venir 
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se  réunir  au  corps_^  de'Freyre^qui  devait  tenter  une 
nouvelle  attaque  sur  les  hauteurs  du  Calvinet,  tandis 
que  lord  Beresford  avec  les  divisions  Cofe  (U), 
Clinton  (V)  et  Cotton  (X)  les  aborderait  par  la 

V 

, Mais  l’attaque  dirigée  par  le  général  Ilill  sur  Sainl- 
Cyprien  fut  arretée  par  les  bonnes  dispositions  de  dé- 
fense [h,  K)  faites  dans  le  bastion  àe  Muret,  ainsi  que 
dans  les  blockhaus  de  la  grille  de  Saint-Cyprien  ; et 
sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  depuis  l’embouchure 
du  canal  jusqu’au  pont  Matabiau,  il  n’y  eut  plus 
qu’une  .canonnade  et  une  fusillade  sans  résultats. 

Cependa.ut*le  duc  de  Dalmatie  jugeant  que  les 
hauteurs  de  Montaudran  allaient  devenir  le  point 
de  mire  des  .alliés,  donna  l’ordre  de  retirer  du  fau- 
bourg de  Saint-Cyprien , une  brigade  de  la  division 
Maraiisin  pour  la  porter  au  soutien  des  hauteurs. 

De  son  côté,  le  maréchal 'Beresford  dont  l’échec 
éprouvé  parles  Espagnols  avait  suspendu  la  marche, 
et  qui  n’avait  pu  encore  être  joint  par  son  artillerie, 
se  mit(t)  par  un  à-droite  en  face  des  redoutes  du 
Cahinet  \\  devait  attaquer;  mais  accueilli  par  l’ar- 
tillerie des  redoutes  des  yàugustins  et  du  Colombier, 
inquiété  par,  le  feu  des  tirailleurs  (IV)  qui  en  débou- 
chaient, il  renonça  à son  projet,  estimant  qu’il  lui 
serait  plus  facile  de  les  tourner  par  Montaudran, 
en  continuant  à marcher  entre  l’inondation  et  le  pied 
des  hauteurs.  Ce  mouvement  était  très-dangereux, 
parce  qu’il  formait  une  lacune  au  milieu  de  l’ordre 
de  bataille  des  alliés,  et  qu’il  offrait  aux  Fiançais  l’oc- 
casion de  les  couper  s’ils  faisaient  descendre  du  pla- 
teau deux  divisions  dans  la  vallée. 

Ixird  Wellington  en  apprenant  cette  manœuvre , 
ne  put  s’empêcher  de  blâmer  la  témérité  de  son  lieu- 
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tenant;  et  le  duc  de  Dalmatie  qui  pouvait  si  facile- 
ment en  profiter  d’abord,  ne  voulant, pas  vaincre  à 
demi,  se  contenta  de  prescrire  au  général  TanpinfQ) 
qui  était  toujours  en  réserve  à !»■  maison  Cambon, 
de  porter  la  brigade.  Rey  sur  la  droite  de  la  "re- 
doute de  Sypierre,  et  de  la  dérober  à la  vue  de  l’en- 
nemi sur  le  revers  de"  la  colline  qui  fait  face  à la  ville, 
tandis  que  la  brigade  Gasquet,  soutenue  par  le  21® 
de  chasseurs  ^ déboucherait  par  la  route  de  Cara- 
man  sur  le  flanc  droit  de  l’ennemi,  au  •moment  où  il 
gravirait  l’escai'pement  pour  arriver  sur  l’ouvrage , et 
que  le  général  Berton  (R  ) se'jetterait  avec  six  autres 
escadrons  sur  leur  gauche.  t 

Le  maréchal  Béresford  arrivé  au  point  où  la  vallée 
s,’était  tellement  resserrée  qu’il  fallait  gravir  la  hau- 
teur, s’y  forma  surdeiix  lignes,  la  première  déployée  (e) 
et  la  seconde  en  carré  («),  la  division  Cole  (?;)  en  face 
de  la  redoute  de  Sjpierre , et  celle  du  général  Clin- 
ton (y)  plus  loin  en  arrière  sur  la  droite  entre  cette 
redoute  et  celle  des  Augustins.  J)e  son  côté,  le  général 
Taupin  (Q) , dont  moitié  de  la  division  avait  été  suc- 
cessivement envoyée  le  matin  au  secours  du  général 
Ilarispe  sur  le  Calvinet,  se  mit  en  marche  <à  la  tête  de 
la  brigade  Rey  en  colonuc.  serrée  par  peloton  sur  la 
route  de  Caraman.  Comme  il  marchait-  au  pas  de 
course  et  que  la  route  est  encaissée,  sa  colonne  s’al- 
longea et  forma  une  longue  queue.  Toutefois  aper- 
cevant les  Anglais  près  de  la  redoute,  il  se  disposait 
à les  charger  avec  sa  tête  de  colonne,  lorsqu’un  offi- 
cier d’état-major  lui  transmit  l’ordre  de  se  porter 
gauche  de  la  chaussée((7)afiri  de  permettreà  la  re<loute 
de  faire  feu,  et  au  21® régimentde  chasseurs  de  char- 
ger. Cette  manœuvre  exécutée  en  face  de  l’ennemi , le 
silence  de  la  redoute,  rélonnemcnt  que  causa  la  chute 
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de  quelques  fusées  à laCongrèvc  que  les  soldafs  voyaient 
pour  la  premièi'e  fois  ,•  mirent  du  trouble  dans  la  co- 
lonne, et  le  général  Cple  en  profita  pour  pousser  sur 
les  retrancheinens  ; le'bataîllou  du  la*  lêgtr  formant 
tête  de  coloune  ne  put  opjioser  un  feu  assez,  nourri  à 
l’ennemi  dont  tous  les’  coups  cailsaicnt  un  grand  ra- 
vagé dans  cette  masse  confuse;  le  général  Taupin  fut 
tué  en  voulant  v rétablir  l’ordre.  Saisie  de  terreur, 'elle 
se  sauva,  entraînant  avec  elleyers  la  maison  Cainbon 
le  bataillon  du  y®  léger  qui  défendait  la  redoute, *et  la 
brigade  Gasijuct  qui  n’avait  prescjuejiointété  engagée. 
Le  général  Cole  après  avoir  jiris  possession  de  la  re- 
doute, Serait  descendu  sans  obstacle  Snri'  le  pont  des 
Dempisellas , si  le  commandant  de  l’artillerie  de  la 
division  faupiii  n’eût  mis  en  batterie  ijuatre  pièces  à 
droite  de  la  inaison  Saccarin,  sous  la  protection  des 
grenadiers  du  y S*’,  et  si  le  géucraf  Sqiilt  m;.fùt  ac- 
couru au  même  instant  avec  sa  cavalerie  légère, 
Ifeiircuseinént  pour  les  Français,  le  marécbal  Be- 
resford  ne  se  crut  pas  en  état  d’entreprendre  quelque 
chose  sur  leur  extrême  droite  avant  d’avoir  réuni  ses 
deux  divisions-  et  son  artillerie  sur  le  plateau.  Cela 
demanda  près  de  deux  heures,  que  le  duc  de  Dalmatie 
init  à profit  pour  faire  changer  de  front  à nue  partie 
de  sa  ligne,  et  lier  le,  pont  des  Demoiselles  aux  re- 
doutes du  Calvinet.  Cette  ligne  où- vinrent  se  ranger 
successivement  la  brigade  lîouget  de  la  division  Ma- 
ransin  ,et  les  débris  de  la  divion  Tanpin  , offrait  assez 
de  consistance  pour'obliger  l’ennemi  à de  noiivéllcs 
dispositions.  ’ 

Lord  Wellington  victorieux  malgré,  lui  par  la  té- 
mérité de  son  lieutenant,  songea  alors  sérieusement 
à tirer  le  fruit  d’avantages  inespérés.  Il  lui  jirescrivit 
de  se  prolonger  sur  le  plateau  et  d’attaquer  à revers 
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lesj  redoutes  dés  Aügustins  et  A\\  Colomhier y.  en 
même  temps  qu’il  dirigerait  u^e  forfe  ejolomre  du 
côtié  dui  pont  des  Demoiselles.  D’un  aufre  côté,  lé  gé- 
néral’' Freyré  eat  l’or4re  d’attaquer  de  nouveau  la 
grande  redoute  ,*’et  sir  Stâppleton  CÔtlofi  qui  avait 
paisiblctnent  continu'éson  chemin  vers  Montaudrariy 
après  la  retraite  du  général  Qerton  sur  la  maison  Gim~ 
..bon,  fut  prévenu  qu’il  devait  surprendre  le  passage 
du  canal,  après  avcur  tQuèné  les  hauteurs  pour  insul- 
ter. le  faubourg  de  Snijit- Michel,  ^ iném«  t^ps 
qu’il  se  présehterait\vec  la  majeure  partie  de  ses'forces 
en  facenj^^jÿmt  des  Demoiselles  pour  donner  lâ  ihaiii 
à l’attaque  (mF  ^ serait  faite  par  la  division  Cole. 
Lord  Welliu^on®  doutait  point  qu’assaillis  ainsi  de 
toutes  parts  ^t  menacés-  shr  -leur  rôute  de  retraite, 
les  Français  n’ahaodonnas.sent  aussitôt  Jeurs  positions. 

Conformément  à^ses  instructions,  le  maréolial  Be- 
resford  après  avoir  garrfi  d’artillerje  la  redoute  ,de 
Sypierre , forma  deux  colonnes.  La  première  longea 
la  crête  de  la  berge’de  l’.Æ'/ï,  jusqu’en  face  déjà  re- 
doute des  Aïigustins , se  dérobant  ainsi  aux  vues  des 
deux  redoutes  du  Calvinet,  püis  leS  attaqua  do  vive 
force.  Ces  ouvrages  défendus  par  un  bataillon'du  1 15® 
furent  pris  et  repris  et  coûtèrent  beaua*up  de  monde 
aux  aSsaUlans.  Les  braves  qui, les>  défendaient  acca- 
blés par  le  nombre  et  privés  de  leurs  chefs  qui  étaient 
iriis  hors  de  combat,  se  replièrent  en  bon  ocdre  partie 
sur  les  maisons  crénelées  qui  bordaient  le  canal,  partie 
vers  l’étranglement  que  forme  lé  plateau  près  du^pi- 
geonnier  de  Carivenne , où  ils^  prirent  une  position 
transversale.  , ' 

Cependant  le  général  Freyre  jaloux  de  laver  l’af- 
front qu’il  avait  essuyé  dans  la  matinée,  se  porta  sur 
les  retranchemens  aubas  de  la  grande  redoute,  mais  il 
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fut  repoussé  de  HOU  veau  : le  régiir^eirt  de  Cantabria  seid 
se  maintint  dans  le  vieux  chemin  de  Pèréolles ,-Aor\l 
l’ençaissejnent  le  couvrait,  ,niais  abandonné  à liu-, 
même , il  fut  forcé <l’évacuertion  abri  sous  le  feu  tneur- 
trier*^  des  ouvrages  supérieurs.  , 

Les  progrès  toujours  croissans  du  maréchal  Beres- 
ford  sur  le  plateau , l’arrivée  de  masses  d’infanterie  an- 
glaise devant  le  pont  àc?,  Demoiselles , leur  jonj;tiou 
avec  la  cavalerie  sir  Stappleton  Cotton,  l’appari- 
tion de'têles  de  colonne  sur  la  route  de  Casielnau- 
daty,  déterminèrent  par  leur  concours  le^duc  de  Dal- 
maUe  à ordonner  l’évacuation  des  quatre  redoutes  et 
des  retrancheniéns  dont  les  troupes  des  divisions  Vil- 
lafte  et  HariSpe  étaient  encore  maîtresses.^Cette  éva- 
cuation eut  lieu  en  bon  ordre.  Les  troupes  se  repliè- 
rent en  échiquier  dans  chaque  division  sur  le  canal, 
en  avant  duquel  elles  s’établirent.  L’armée  française 
ainsi  concentrée,  borda  la  rive  gauche  du  canal  sur 
une  simple  ligne  depuis  remhouclûire  jusqu’au  pont 
Matabiau , ne  gardant  sur  la  droite  que  le  couvrent 
des  Minimes^  et  depuis  le  pont  Matahiau  jusqu’à 
celui  des  Demoiselles  sur  deux  lignes,  la  première 
déployée  sur  la  rive  droite,  la  seconde  en  masse  sur 
la  rive  gauche.  Le  faubourg  de  Saint-Cjprien  n’était 
plus  gardé  qiie  par  une  seule  brigiide,  celui  <\à Saint~ 
Michel  était' toujours  défendu  par  la  division  Travot, 
qui  se  liait  au  pont  des  Demoiselles  par  la  maison 
Trinchant.  " • 

C’est  dans  cette  position  que  prêt  à recevoir  une 
nouvelle  bataille,  le  duc  de  Dalmatie  entra  t‘u  pour- 
parlers le  lendemain  pour  l’évacuation  d(^  Tuidouse. 
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§ If.  la  *fhanière  ^de  résister^  aux  différentes  attaques  de 
^ front  par  des  contre-attaques  de  front,  ^ 


Principe 
commun  à 
tontes  les 


ryo5.  On  évitera  de  beaucoup  s’étendre  si  on  vent 
embrasser  avec  succès  un  Système  de  défense  active 
dan^  un  terrain  propre' à former  une  disposition  con- 
tiguë^. Nous  nous*contenterons;  d’après  cela,  d’indi- 
quer, dans  ce  numéro , les  moyens^de  résister  aux  at- 
taques parallèles,  à celles  d’une  seule  aile,*  des  deux 
ailes  et  aux  attaques  centrales^,  car  l’ennemi  ne  pourra 
en  exécuter  d’autres,  vu  le  peu  d’étendue  qu’aura 
le  front  de  l’année,  s’il  a l’iutentioli  d’attaquer  ce 
frontr  , * ' . ' * 

tjo6-.  Avant  de  nous  occuper  des  moyens  de  ré- 
sister aux  différentes  attaques,  il  convient  d’exposer 
cuuire-atia-  Je  principe  commun  à toutes  les  contre-attacpies  : c’est 
I qu’il, faudra  que  les 'troupes  abordent  ordinairement 
l’enneuTi  aussitôt  qu’elles  seront  formées  et  que  leur 
liane  sera  appuyé.  S’il  y.a,  au  contraire,  en  avant  des 
. troupes  destinées  à exécuter  une  .contre-attaque,  quel- 
que rivièré  ou  des  défilés  où  rennemi  soit  obligé  de 
dAoueber  sous  leur  feu,  elles  attendront,’  pour  l’a- 
- border,  qu’il  ait  commencé  à delioucber.  Il  ne  leur 
sera  probablement'pas  très-difficile  do  clwsser  ensuite 
l’ennemi  de  la  totalité  des  défilés  si  elles  parviennent 
cà  renverser  la  tête  de  ses  colonnes,  car^  nous  le  répé- 
tons, il  ne  faut  défendre  activement  des  positions  si- 
tuées auprès  des  défilés  qu’autant  que  leur  issue  .sera 
sans  protection.  ’ * 

§ De  la  manière  de  résister  aux  al  laques  parallèles. 

Il  y aura  plusieurs  moyens  de  résister  à l’ennemi, 
s’il  s’avance  pour  Attaquer  la  totalité  du  front  de  la 
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position,  en  exécutant  ainsi  unç  attaque  parallèle. 

1707.  Le  pi-emier  sera  de  former  soi-même  upe 

disposition  parallèle  offensive  suivant  les  principes  et 
par  les  moyens  Indiqués  (art.  du  cl;ap.  III),  et  de 
s’avancer  aussitôt  pour  attaquer.  x 

1708.  Mais  si  l’ennemi  était  enco're  assez  éloigné 

pour  qu’on  pût  refuser  beaucoup  l’une  des  ailés  de 
l’armée,  ou'qu’il  y eût  en  aivière  de  cette  aile  des  lo- 
calités susceptibles  de  lui  offrir'une  position^  défensive 
avantageuse,  il  vaudrait  mieux  laisser  ou  rejeter  èn 
arrièredes  troupes  de  la  première  ligne  de  l’aile  dont 
nous  parlons,  tandis  que  les  troupes*  de  l’autre  sc 
formeraient  en  bataille  sur  le  terrain  où  elles  se  trou- 
vent, et  avanceraient  ensuite  pour  exécuterùne  contre- 
attaque  d’aile,  étant  renforcées. par  les  troupes  de  se- 
conde ligne  de  l’aile  refusée  qui  viendraient  sc  former 
derrière  elles,  ün  pourrait  établir,  au  moyen  de  ces 
inameuvres,  une  supériorité  de  nombre  to'ujours  dé- 
cisive dans  la  partie  agissante  de  l’ordre  de  bataille, 
et  protéger  l’autre  aile  pendant  ce  temps  par  la  na- 
ture du  terrain  ou  par  son  éloignement  de  l’en- 
nemi. ' 

1709.  Au  reste,  il  y aura  une  chose  à observer 
dans  les  circonstances  où  on  entreprendra  de  résister 
à une  attaque  patallèje  par  une  contre-atta(|ue  d’une 
seule  aile  : c’est  qu’il  faudra  toujours  former  ses  dis- 
positions, d’après  les-  principes  et  par  les  moyens  in- 
diqués (art.  Il  du  cbap.  III),  si  la  distance  à la- 
quelle on  est  encore  de  l’ennemi  permet  de  les  faire 
par  le  déploiement  des  colonnes.  Que  si  sa  proximité 
empêche,  au  contraire,  l’exécution  d’un  mouye- 
inent  quelquefois  aussi  artificiel  c|ue  celui  de  refuser 
une  partie  de  l’ordre  de  bataille  par  le  déploiement 
des  colonnes,  on  formera  d’abord  une  disposition  pa- 
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rallèle  où  les  troupes  seront  distribuées  selon  les  mê- 
mes principes  que  les  dispositions  obliques  dirigées 
contre  l’aile  de  l’ennemi,  et  on  exéoutem  ensuite  des 
mouveinens  enéclie^ons,  d’après  les  principes  indiqués 
(§  ii^du  n“  Il  de  lart.  1"  du  chap.  IV),  soit  poiu- 
faire  avancer  les  .troupes  qu’on  de.stine  à exécuter  la 
contre-attaque  tl’une  seule  aile,  les  troupes.de  l’aile 
refusée  conservant  leur*position  parce  qu’elles  sont 
assez  éloignées  de  reniienii,  soit  pour  faire  avancer 
celles  qui  sont  destinées  à exécuter  la  contre-attaque 
d’trqe  seule  aile  en  même  temps  que  les  autres  troupes 
fétrograderout , si  elles*  ne  sont  pas  encoreassez  éloi- 
gnées de  IVniieini  (a35). 

^ 17 10."  Dans  ces  deux  cas,  il  faudra  éviter  de  sépa- 
rer l’aile  de  l’armée  qui  doit  prendre  une  position,  de 
celle  qu’on  fait  avaucèr  pour  exécuter  une  contre- 
attaque  : on  parera  à cet  inconvénient  en  suivailt  les 
principes  développés  dans  les  numéros  auxquels  on 
renvoie. 

171 1.  On  pourra  aussi  résister  à l’ennemi,  s’il  exé- 
cute de  même  une  attaqüe  parallèle,  en  tenant  ou  en 
rejetant  en  arrière  les  troupes  du  centre  de  l’armée, 
tandis  que  les  troupes  de  chacune  des  deux  ailes 
exécuteront  les  mauœuvi-es  indiquées  plus  haut  pour 
exécuter  une  contre-attaque  d’aile.  On  résistera  pour 
lors  à l’attaque  parallèlç  de  l’ennemi  en  exécutant 
une  contre-attaque  des  deux  ailes  où  chacune  d'elles 
pourra  avoir  la  supériorité  numérique  tandis  que  le 
centre  sera  refusé. 

171a.  Mais  il  faut  observer,  1°  que  cette  manœuvre 

(^35)  Les  troupes  de  i*ailc  destisée  à exécuter  la  contre-attaque  imur- 
cheroot  dans  ce  cas  eu  avant  eu  écbelons,  en  commençant  leur  ntouvemeul 
pàt  rnxtrémité  de  ectit  aile.  Les  autres  rétrograderont  eu  échelons , en  com- 
mençant leur  moiivemciit  par  IVxtréroité  de  Tailc  opposée. 
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ne  sera  avantageuse  qu’autaiU  qu’il  y aura  une  bonne 
(position  défensive  derrière  le  côntre  de  l’armée,  car 
il  serait  d’ailleurs  impossible  de  rejeter  ou'  de  tenir  le 
centre  de  l’armée' assez  en  arrière  pour  qu’il  fût  bors 
d’attaque,  sans  allonger  co’hsidérablemeiit  les  deux 
branches  de  l’ordre  de  bataille,  ce  qui  exigerait  beau- 
coup de  troupes  et  rendrait  très-lents  tous  Tes  inou- 
vemens'  (ju’on  ferait  pour  porter  des  troupes  d’une 
partie  à l’autre  dè  l’ordre* de  bataille,  ainsi  qu’on  l’a 
déjà  fait  voir  (art.  iii  du  chap.  lll). 

2*  Qu’il  sera  encore  plus  avantageux,  s’il  va  une 
bonne  position  en  arrière  du  centre  de  l’armée,  de 
faire  rétrograder,  s’il  est  possible,  le  centre  et_une 
seule  aile  de  l’arniee , afin  d’exécuter  une  cohti*e-at- 
taque  d’aile,  que  d’exénuter  une  contre-attaque  des  deux 
ailes;  et  on  se  servira,  pour  exécuter  la  première,  des 
moyens  qui  ont  été  indiqués  plus  haut  pour  exécuter 
une  contre-attaque  d’une  seule  aile.  Voici  comment  nous 
justifions  cette  assertion:  i°  les  avantages  qlie  rem- 
portera une  des  ailes  de  l’armée  seront  à peu  près  in- 
utiles si  l’autre  aile  est  battue,  et Tennemi , dans  ce  cas , 
aura  toujours  rempli  une  partie  de  son  objet  ; 2“  il  sera 
possible  de  s’assurer  une  plus  grande  qufiutité  de  chan- 
ces favorables  en  ne  faisant  agir  qu’une  seule  partie^de 
l’ordre  de  bataille,  car  on  pourra  alors  lui  donner  une 
plus  grande  force,  et  ses  succès  ne  seront  point  contre- 
balances par  les  échecs  qu’éprouveraient  d’autres  par- 
ties de  l’ordre  de  bataille,  puisqu’'elles  sont  refusées. 

1713.  Si  l’ennemi  exécute  une  attaque  parallèle  et 
qu’il  y ait,  en  arrière  de»  ailes  de  l’armée,  des  ter- 
rains propres  à former  des  dispositions  de  défense 
passive,  ou  bien,  enfin,  qu’un  site  de  la  même  espèce 
s’étende  en  arrière  d’une' seule  des  ailes,  et  qu’on 
puisse  rejeter  l’autre  assez  en  arrière  pour  la  garantir 
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(l’une  attaque  (a36),  on  pourra  résister,.,  à l’aHaqiie 
parallèle  derennemî  par'iuie  contre-attaque  centrale , 
qu’on  exécutera  ainsi  qu  il  suit  : les  troupes  des  ailes 
en  arrière  desquelles  il  y„a  déS  terrains  propres  à la 
formation  de  clispositions  de  défense  passive  ou  qui 
ne  se  trouveraient  point  assez  refusées  si  on  se  con- 
tentait de  les  laisser  sur  le  terrain  qu’elles  occupent, 
tandis  que  les  troupes  destinées  à exécuter  la  contre- 
attaque  se  porteront  en  avant,  rétrograderont  pour 
prendre  leur  place  dans  la  disposition  de  l’armée;  et 
les  autres  "troupes  formeront  les  dispositions  relatives 
à une  attaque  centrale  sur  le  terrain  où  elles  se  trou- 
veront. _ , 

17  i4  - Si  on  est  assez  éloigné,  d^’entieini  pour  pou- 
voir former  ces  dispositions  par  le  déploiement  des 
colonnes,  on  y réglera  la- distribution  des  troupes 
d’après  les  principes  déjà  exposés  (art.  iv  du  ch.  III) , 
et  on  formera  l’ordre  de  bataille  par  les  moyens  indi- 
(jués  dans  ce  inême  article.  ■. 

1710.  Mais  si  on  est  trop  rapproché  de  l’ennemi 
pour  employer  'avec  succès  la  combuiaison  des  divers 
déploieinens,  on  foritiera  une  disposition  parallèle  où 
les  troupes  seront  distribuées  comme  dans  les  ordres 
de^  bataille  qui  ont  pour  objet  d’attaquer  le  centre  de 
rennemi.  Mais  on  fera'  exécuter  ensuite  des  mouve- 
mens  en  échelons,  d’après  les  principes  exposés  (§11 
du  n°  Il  de* l’art,  du  chap.  VI),  soit  pour  faire 
avancer  les  troupes  qui  doivent  exécuter  la  contre- 

(^36)  On  ne  suppose  point  ici  qu'on  puisse  rejeter  les  deux  ailes  de 
l’armée  assez  en  arrière  pour  les  mettre  eu  sûreté,  car  il  faudrait  pour 
cela  que  ces  hraiiches  de  l’ordre  de  bataille  eussent  une  très  grande  éten- 
due, ou  qu’oii  pût  leur  faire  former  des  angles  très-otjverts  avec  le  front 
de  reuiicmi  ; et  elles  se  rappropberaient  alors  beaucoup  trop  l’iiue  de  l'autre 
pour  q^u'un  n’éprouvàt  pas  d’une  manière  sensible  tous  les  désavautages 
des  disposiüoDS  perpendiculaires. 
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attaque  centrale , soit  pour  les  porter  en  'avant  en 
même  temps  qu’on  fera  rétrograder  celles  qu’on  vou- 
dra rejeter  plus  en  arrière  que  la  position  où  elles 
se  trouvent. 

1716.  Dans  tous  les  cas,  on  évitera  de  séparer 
le  centre  de  l’armée  qu’on  fait  avancer  pour  atta- 
quer, de  l’ade  ou  des  ailes  qui  se  placent  dans  des 
positions  défensives  ou  qui  se  rejettent  fort  en  arrière. 
On  préviendra  cet  inconvénient  en  suivant  les  prin- 
cipes exposés  dans  les  deux  numéros  auxquels  nous 
renvoyons. 


§ II.  De  la  mafiière  de  résister  aux  attaques  d'une  seule  aile. 

Remarquons,  avant  de  nous  occuper  des 
moyens  de  résister  aux  attaques  d’une  aile,  qu’il  n’en 
i^st  pas  des  circonstances  où  l’ennemi  veut  exécuter 
une  attaque  partielle  comme  de  celles  où  il  a l’inten- 
tion d’en  faiçe  une  parallèle.  La  nature  de  sa  dispo- 
sition, dont  les  divei’ses  parties  sont  à peu  près  éga- 
lement fortes,  et  celle  du  terrain,  qui  facilite  sûre-^ 
ment  cette  attaque,  permettent  d’attaquer  la  partie 
fie  l’ordre  de  bataille  de  l’ennemi  qui  se  prête  à ce 
qu’on  rejette  fort  en  arrière  ou  qu’on  mette  dans  une 
]>onne  position  défensive  les  troupes  non  employées 
à exécuter  la  contre-attaque.  Si  l’ennemi  exécute  au 
contraire  une  attaque  partielle,  les  parties  refusées 
de  son  ordre  de  bataille  seront  peut-être  trop  éloi- 
gnées pour  qu’on  puisse  les  attaquer  avant  que  ses 
parties  attaquantes  aient  obtenu  des  succès,  ou  elles 
seront  peut-être  protégées  par  des  localités  qui  rem- 
pliront le  même  objet  sans  rendre  la  défense  active 
physiquement  impossible.  Il  ne  faudra  donc  pas,  si 

II.  aG 
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on  a embrassé  ce  système  de  défense  et  que  l’ennemi 
exécute  des  attaques  partielles,  se  contenter  d’exami- 
ner les  parties  de  l’ordre  de  bataille  dont  l’emploi 
facilitera  les  moyens  de  rejeter  fort  en  arrière  les 
troupes  qui  ne  seront  point  employées  à la  contre- 
attaque,  ou  de  leur  faire  prendre  une  position  avan- 
tageuse : il  faudra  encore  voir  quelles  sont  les  parties 
de  l’ordre  de  bataille  de  l’ennemi  qu’on  peut  attaquer 
avant  qu’il  ait  obtenu  des  succès  décisifs. 

Appliquons  ces  principes  aux  circonstances  où  l’en- 
nemi attaque  une  seule  aile  de  l’armée. 

1718.  Il  paraîtrait  assez  naturel  de  croire  1°  qu’on 
pourra  résister  à une  attaque  d’aile  en  attaquant  celle 
que  l’ennemi  aura  suffisaininent  affaiblie  pour  ren- 
forcer l’aile  attaquante;  2’  qu’on  parviendra  à ce  but 
en  exécutant  une  contre-attaque  d’aile;  et  cela  est  ef- 
fectivement assez  vrai,  si  on  peut  mettre  l’aile  refusée 
en  état  de  résister  quelque  temps , soit  en  l’éloignant 
de  l’ennemi,  soit  en  la  plaçant  dans  une  bonne  po- 
sition défensive  : mais  il  faudra,  de  plus,  que  l’aile 
refusée  de  l’ennemi  ne  soit  point  assez  éloignée  ou 
point  couverte  par  des  obstacles  capables  d’arrêter 
l’attaque  autant  de  temps  qu’il  sera  nécessaire  à l’autre 
aile  pour  remporter  des  succès  décisifs. 

1719.  Il  sera  impossible,  dans  toutes  les  autres 
hypothèses,  de  résister  à l’attaque  d’aile  des  ennemis 
en  attaquant  une  partie  de  leur  front  différente  de 
l’aile  avec  laquelle  ils  l’exécutent.  En  effet,  i*  il  se- 
rait impossible,  d’une  part,  d’exécuter  autre  chose 
qu’une  contre-attaque  d’aile,  si  on  ne  pouvait  reje- 
ter fort  en  arrière  l’aile  menacée,  ou  s’il  n’y  avait 
pas  derrière  elle  de  |K)sition  défensive  pour  mettre  en 
sûreté  les  tr^îlpesipii  la  composent  ; d’une  autre  part, 
il  serait  impossible  d’opérer  autre  chose  qu’une  contre- 
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attaque  d’aile  dirigée  contre  l’aile  attaquante  de  l’en- 
nemi , ou  une  contre-attaque  centrale  si  son  aile  re- 
fusée était  trop  éloignée  ou  couverte  par  des  obstacles 
trop  difficiles  pour  permettre  de  l’aborder  avant  que 
l’aile  attaquante  eût  obtenu  des  succès  décisifs;  mais 
l’attaque  centrale  ne  serait  pas  encore  bien  avanta- 
geuse dans  la  circonstance  dont  nous  parlons,  car 
1°  le  centre  et  l’aile  d’une  armée  qui  agit  en  masse 
sont  tellement  rapprochés  que  l’ennemi  emploierait 
pour  résister  aux  troupes  de  la  contre-attaque  cen- 
trale celles  qui  sont  destinées  à nourrir  son  attaque 
d’aile;  a®  l’ennemi  embarrasserait  peut-être  beaucoup 
les  troupes  qui  auraient  avancé  pour  exécuter  la  contre- 
attaque  centrale,  si  celles  qui  sont  destinées  à exécuter 
l’attaque  d’aile  continuaient  d’avancer  et  se  portaient 
ainsi  sur  le  flanc  des  troupes  désignées  pour  la  contre- 
attaque  centrale, cc  quelles  pourraient  faire  sans  dan- 
ger pour  leur  flanc,  s’il  était  couvert  par  une  dispo- 
sition oblique.  On  dira  peut-être  que  les  troupes  des- 
tinées à exécuter  la  contre-attaque  centrale  se  trou- 
veraient de  leur  côté  sur  le  flanc  des  troupes  enne- 
mies qui  opéreraient  l’attaque  d’aile  : mais  on  verra 
si  on  n’obtiendra  pas  le  même  avantage  par  les  ma- 
nœuvres suivantes. 

1720.  Puisqu’il  est  prouvé  qu’il  n’est  question  que 
de  l’attaque  de  l’aile  attaquante  de  l’ennemi,  s’il  est 
impossible  de  placer  l’aile  menacée  fort  en  arrière  ou 
dans  une  bonne  position  défensive,  ou  si  l’aile  refu- 
sée de  l’ennemi  est  trop  éloignée  ou  trop  bien  cou- 
verte pour  qu’on  puisse  l’attaquer  rapidement  ; nous 
allons  nous  occuper  des  moyens  de  faire  réussir  la 
contre-attaque  d’aile  qu’il  faudra  diriger,  dans  les 
autres  circonstances , contre  l’aile  attaquante  de  l’en- 
nemi. 

26. 
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A quoi  lient  172!.  Lcs  succès  dc  celtc  contic-allaque  tiennent 
'Vronîre***  ^ f^ipc  agir  plus  de  troupes  que  l’ennemi,  et  on  at- 
atiaquc.  teindra  certainement  ce  but,  si , d’un  côté , on  en  peut 
porter  beaucoup  à l’aile  attaquée,  et  si,  d’un  autre, 
on  parvient  à empêcher  l’adversaire  de  bien  nourrir 
son  attaque. 

Mais  1°  on  ne  portera  beaucoup  de  troupes  à l’aile 
attaquée  qu’en  dégarnissant  d’autres  parties  de  l’ordre 
de  bataille, et  il  faudra,  ainsi,  former, d’après  les  prin- 
cipes et  par  les  moyens  exposés  (art.  ii  du  chap.  III), 
une  disposition  dont  l’objet  sera  d’éloigner  l’autre 
aile  de  l’ennemi  si  elle  ne  l’est  pas  déjà  assez  (237); 
de  la  couvrir,  autant  que  possible,  par  des  localités; 
enfin,  de  profiter  de  ces  avantages  pour  renforcer 
l’aile  destinée  à exécuter  la  contre-attaque  aux  dépens 
de  l’aile  refusée. 

,2"  L’execution  des  mouvemens  qui  ont  pour  objet 
de  renforcer  l’une  ou  l’autre  partie  de  l’ordre  de  ba- 
taille exige  quelquefois  assez  de  temps  : l’objet  de  l’ar- 
mée qui  exécute  les  manœuvres  dont  nous  parlons 
ici  doit  donc  être  d’arrêter  le  premier  effort  de  l’en- 
nemi, et,  comme  on  ne  remplit  jamais  mieux  cet  ob- 
jet que  par  des  manœuvres  imprévues,  les  troupes 
menacées  d’une  attaque  marcheront  à sa  rencontre 
aussitôt  qu’elles  seront  formées,  sans  attendre  les  ren- 
forts qu’elles  doivent  recevoir. 

3“  Cette  dernière  manœuvre  ne  serait  jamais  bien 
redoutable  si  l’ennemi  était  brave  et  que  les  troupes 
qui  s’avanceront  pour  l’attaquer  ne  le  débordassent 
pas, car  il  aura  probablement,  dans  le  commencement 
dc  l’affaire,  la  supériorité  de  nombre  sur  elles  : le 

(îS-)  l.cs  manoemTes  indiquée*  ( art.  ii  du  chap.  III  ) seront  toujours 
pralical>les , car  l’aile  qu’on  veut  retuser  sc  trouvant  en  face  de  l'aile  refusée 
^ des  enuemis,  pourra  manœuvrer  en  colonnes. 
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corps  qui  s’avancera  pour  exécuter  la  contre-attaque 
devra  donc  pi  ésenter , si  la  nature  du  terrain  s’y  prête, 
un  front  assez  étendu  pour  déborder  le  corps  enneiui 
destiné  à exécuter  l’attaque  d’aile.  11  est  vrai  qu’il  di'v 
bordera  difficileinent  l’aile  du  corps  attaquant  des 
ennemis  qui  forme  aussi  l’aile  de  leur  armée,  s’ils  se 
conduisent  d’après  les  principes  que  nous  avons  indi- 
qués au  chapitre  lll  ; mais  il  pourra  presque  toujours 
déborder  ce  même  corps  du  côté  du  centre  de  l’ar- 
mée ennemie. 

4“  IjC  corps  de  troupes  destiné  à attaquer  les  en- 
nemis qui  s’avançaient  pour  attaquer  l’aile  de  la  po- 
sition n’aura  pas,  ensuite,  de  moyens  plus  certains 
d’exécuter  sou  attaque  avec  succès , que  de  tomber,  s’il 
est  possible,  sur  le  flanc  de  l’ennemi.  S’il  déborde 
l’aile  du  corps  attaquant  qui  forme  aussi  celle  de  l’ar- 
mée ennemie,  les  troupes  qui  déborderont  le  front  de 
l’adversaire  du  côté  dont  nous  parlons,  exécuteront 
aussitôt  les  manœuvres  <|ue  nous  avons  indiquées 
( § i®*^du  n®  a de  l’art,  i®*^  du  chap.  VI  ) pour  tomber 
sur  le  flanc  de  l’ennemi.  Quant  aux  troupes  qui  dé- 
borderont le  front  du  corps  attaquant  du  côté  du  centre 
de  l’armée  ennemie,  elles  exécuteront  de  même  un 
changement  de  front  ou  un  changement  de  direction 
pour  attaquer  le  flanc  de  ce  corps,  aussitôt  ((u’elles 
en  approcheront.  Il  est  vrai  que  le  flanc  du  corps  cu- 
nemi  destiné  à exécuter  l’attaque  d’aile  sera  couvert 
par  des  troupes  disposées  en  éehelons  ou  en  colonnes; 
mais,  de  deux  choses  l’une  : ces  colonnes  ou  ces  éche- 
lons se  formeront  en  ligne  pleine  pour  couvrir  le  flanc 
du  corps  attaquant , ou  on  continuera  l’attaque,  les 
troupes  qui  doivent  couvrir  son  flanc  coutiiuiant  de 
marcher  en  échelons:  dans  le  premier  cas,  la  crainte 
de  découvrir  son  propre  flanc  empêchera  le  corps  en- 
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nemi  destiné  à exécuter  l’attaque  d’aile  de  se  porter 
en  avant  pour  profiter  des  avantages  qu’il  remportera 
peut-être  assez  facilement  sur  les  troupes  qui  l’atta- 
queront de  front,  puisque  celles-ci  n’auront  probable- 
ment pas  la  supériorité  numérique  au  commencement 
de  l’affaire,  et  on  profitera  de  ce  temps  pour  renfor- 
cer, par  les  moyens  que  nous  indiquerons  6°,  le  corps 
destiné  à exécuter  la  contre-attaque  ; dans  le  second 
cas,  c’est-à-dire  si  les  ennemis  continuent  leur  attaque 
en  échelons,  sachant  qu’on  ne  peut  attaquer  de  vive 
force  le  flanc  du  corps  destiné  à former  la  tête  de 
l’attaque  sans  prêter  le  flanc  aux  échelons  suivans, 
il  sera  toujours  possible  aux  troupes  qui  auront  exé- 
cuté un  changement  de  front  ou  de  direction  pour 
tomber  sur  le  flanc  des  troupes  ennemies  destinées  à 
exécuter  l’attaque  d’aile , de  gêner  par  leur  feu  tous 
les  mouvemens  que  les  ennemis  opéreraient  pour  for- 
mer de  nouvelles  lignes  derrière  celles-ci. 

5°  Cette  dernière  l'aison  fait  qu’il  faudra  envoyer, 
aussitôt  que  possible,  une  batterie  de  gros  calibre  à l’aile 
du  corps  destiné  à exécuter  la  contre-attaque  qui  se 
trouve  la  plus  rapprochée  du  reste  de  l’année. 

6®  On  a vu  que  c’était  la  quantité  de  troupes 
qu’on  emploierait  à la  contre-attaque  qui  décide- 
rait probablement  sa  réussite  : le  reste  de  l’armée  qui 
se  sera  formé  en  bataille  pendant  l’exécution  des 
manœuvres  dont  on  vient  de  parler  n’aura  qu’à  mai'- 
cher  ensuite  par  son  flanc,  elU'se  mettre  après  cela  à 
droite  ou  à gauche  en  bataille  pour  former  de  nou- 
velles lignes  derrière  le  corps  qui  va  à la  rencontre 
de  l’ennemi , et  il  s’avancera  aussitôt  en  échelons  pour 
le  soutenir.  • ' 

7°  Si , ce  qui  est  probable,  l’ennemi  cherche  à at- 
taquer le  flanc  des  troupes  qui  auront  exécuté  un 
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changement  de  front  ou  de  direction  pour  tomber 
sur  le  flanc  de  son  corps  attaquant  qui  s’attache  au 
reste  de  son  armée,  on  fera  avancer  plusieurs  batail- 
lons de  la  ligne,  lesquels  iront  se  placer  en  potence 
sur  le  flanc  des  troupes  qui  auront  exécuté  un  cban- 
gement  de  front  ou  de  direction,  ou  viendront  occu- 
per les  postes  susceptibles  de  couvrir  ce  même  flanc. 

Les  circonstances  fixeront  le  choix  entre  ces  deux  * 
partis.  Mais  on  fermera  ensuite  la  lacune  qui  se 
sera  formée  dans  l’ordre  de  bataille  par  l’exécution  de 
la  manœuvre  dont  on  vient  de  parler,  soit  avec  des 
troupes  de  seconde  ligne,  soit  en  rapprochant  les 
deux  parties  de  l’armée. 

$ IIL  De  la  manière  de  résister  aux  attaques  des  deux  ailes. 

172a.  Il  semble  qu’il  y a deux  manières  de  résister  ,|  y , 
à l’ennemi , s’il  entreprend  une  attaque  des  deux  ailes,  niamères  de 
savoir  i°  d’exécuter  une  contre-attaque;  2”  de  faire  repousser, 
exécuter  à chacune  des  deux  ailes  de  l’armée  les  ma- 
nœuvres que  nous  venons  de  prescrire  tout  à l’heure 
pour  aborder  l’aile  attaquante  des  ennemis,  s’il  est 
impossible  de  faire  prendre  des  positions  avantageuses  • 
à ces  ailes , ou  de  les  rejeter  fort  en  arrière.  Exami- 
nons chacune  de  ces  manœuvres. 

1723.  La  première  peut  s’exécuter  par  les  moyens  çasoùon 
indiqués  pour  une  contre-attaque  centrale,  <iuand 
, l’ennemi  exécute  des  attaques  parallèles.  Elle  a des  «ïauiage 

, ,,  -Il  ' • contre- 

avantages  quand  elle  est  praticable  ; et  sa  réussite  est  «ttaque. 
même  certaine  s’il  s’est  trop  étendu.  Mais  il  faut  re- 
marquer non-seulement  que  cette  manœuvre  ne  sera 
praticable  dans  les  circonstances  ordinaires  ( 238) 

(i3S)  Nous  disons  dans  tes  circonstances  ordinaires,  car  si  rrnnemi  s'est 
trop  étendu,  ta  oontre<aUaqire  centrale  réussira  avant  même  qu’il  ait  pu 
exécuter  ses  deux  attatpics  d'aile.  » 
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qu’autant  qu’il  y aura  des  dispositions  avantageu- 
ses en  arrière  des  deux  ailes  de  l’armée,  ou  une 
position  avantageuse  en  arrière  de  l’une  d’elles  et 
qu’on  pourra  rejeter  l’autre  fort  en  arrière  (a3qj  ; 
mais  encore  que  le  centre  de  l’ennemi  ne  soit  point 
assez  éloigné  ou  n’ait  point  assez  de  force,  soit  par 
la  quantité  de  troupes,  soit  par  la  nature  du  terrain, 
pour  être,  très-difficile  à battre;  car  les  troupes  char- 
gées de  la  contre-attaque  centrale  se  trouveraient 
bientôt  elles-mêmes  dans  une  position  fâcheuse  si 
elles  devaient  exécuter  de  front  une  attaque  vigou- 
reuse, tandis  que  les  troupes  ennemies,  destinées 
d’abord  à attaquer  les  ailes,  pourraient  tomber  sur 
leurs  flancs. 

172a.  Quant  à la  seconde  des  manœuvres  qui  nous 
occupe,  nous  ferons  observer  que  si  les  deux  armées 
sont  à peu  près  d’égale  force,  ce  qu’il  faut  supposer, 
car  l’ennemi  n’exécuterait  sûrement  pas  une  attaque 
des  deux  ailes  s’il  était  inférieur  en  nombre,  il  sera 
impossible  de  donner  à chaque  aile  une  supériorité 
décidée  sur  cejle  de  l’adversairé  qu’elle  doit  com- 
battre, sans  risquer  d’affaiblir  beaucoup  le  centre  et 
d’exposer  ainsi  l’armée  à s’ouvrir  sur  ce  point. 

1 725.  D’après  cela , ce  qu’il  y a de  plus  convenable 
pour  repousser  une  attaque  des  deux  ailes  quand 
l’ennemi  ne  s’est  point  trop  étendu,  c’est  d’en  attaquer 
une  seule,  pour  peu  qu’on  ait  la  po.ssibilité  de  rejeter 
une  aile  de  sa  propre  armée  assez  en  arrière,  ou  de  lui 
faire  prendre  la  position  avantageuse  qui  se  trouve 

(aS^)  Nous  ne  parlons  point  ici  de  rejeter  les  deux  ailes  fort  eu  ar- 
rière, parce  qu*on  ne  pourrait  le  faire  sans  risquer  de  rapprocher  beau- 
coup trop  les  deux  branches  de  l’ordre  de  bataille,  et  qu’on  éprouverait 
alors  tous  les  iucouvéniens  des  di<^*H>s!tioos  perpendiculaires  par  rapport 
ap  feu. 
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derrière  elle , et  on  atteindra  facilement  ce  but  en 
exécutant  les  manœuvres  indiquées  dans  le  paragra- 
phe précédent  pour  aborder  l’aile  attaquante  des  en- 
nemis dans  les  circonstances  où  ceux-ci  exécutent  une 
attaque  d’aile. 

On  sent  facilement  qu’il  faiidra  choisir,  dans  le 
cas  dont  nous  parlons,  pour  exécuter  la  contre-at- 
taque d’aile,  celle  qu’on  rejetterait  le  plus  difficile- 
ment en  arrière,  ou  à laquelle  on  ferait  prendre,  avec 
le  plus  de  difficulté,  une  position  avantageuse.  Il 
est  probable  que  la  contre-attaque  d’une  seule  aile 
qu’on  exécutera  pour  résister  à l’attaque  des  deux 
ailes  de  l’ennemi  aura  quelques  succès,  si  on  peut 
rejeter  assez  en  arrière  l’autre  aile  de  l’armée  ou  lui 
faire  prendre  une  position  avantageuse  ; car  l’eniiemi 
sera  alors  obligé  d’engager  une  de  ses  ailes  qui  sera 
probablement  moins  forte  et  plus  difficile  à renfor- 
cer que  le  corps  qu’elle  aura  à combattre,  avant  que 
l’autre  aile  soit  en  mesure  de  s’engager  et  de  profiter 
ainsi  des  succès  de  la  première;  ou  bien  il  sera  obligé 
d’arrêter  le  mouvement  de  l’aile  qu’on  a résolu  «l’at- 
taquer, et  il  sera  pour  lors  facile  de  prendre  sur  elle 
tout  l’avantage  que  donne  le  système  offensif. 

$ IV.  De  la  manÜTc  de  résister  aux  attaques  centrales. 

I 726-  Quelle  que  soit  la  nature  du  terrain  situé 
en  arrière  d’une  armée  dont  la  totalité  a embrassé  un 
système  de  défense  active  , il  n’y  a pas  de  tir- 

(9  40)  Qu*on  remarque  bien  que  nous  parlons  des  circonstaoces  où  la 
totalité  de  rarntée  peut  embrasser  un  Aysteme  de  défense  artive  ; car  ij 
faudrait  se  ronduire  suivant  les  principes  exposés  dans  le  chapitre  suivant, 
.si  reunemi  attaquait  le  rentre  de  l'armée  , le  teriuiu  situé  eu  avant  de  ce 
ceuire  étant  propre  à un  systéaic  de  défense  active,  taudis  que  la  nature 
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constance  où  cette  armée  doive  entreprendre  de  ré- 
sister à une  attaque  centrale;  car  le  centre  de  l’en- 
nemi est  un  point  tellement  rapproché  de  ses  difFé- 
rentes  parties,  qu’il  n’est  pas  probable  qu’on  puisse 
établir  en  l’attaquant  la  supériorité  numérique  qui  est 
si  décisive.  D’ailleurs,  et  cette  raison  est  peut-être 
encore  plus  importante , on  a vu  (art.  ii  du  chap.  III  ) 
que  les  attaques  centrales  devenaient  d’autant  plus 
hasardeuses  que  les  troupes,  qui  les  exécutaient  s’en- 
gageaient plus  avant  dans  l’ordre  de  bataille  de  leurs 
adversaires.  On  pourra  mettre  l’ennemi  dans  une  po- 
sition beaucoup  plus  fâcheuse  en  laissant  engager  les 
troupes  qui  exécutent  l’attaque  centrale  qu’en  mar- 
chant à sa  rencontre,  et  manœuvrant  ensuite  sur  ses 
flancs. 

1727.  On  cherchera  donc  à mettre  le  centre  de 
i’atmée  dans  la  position  défensive  la  plus  avantageuse 
possible,  soit  en  déployant  les  colonnes  qui  le  com- 
posent dans  le  terrain  qu’elles  occupent,  soit  en  les 
faisant  rétrograder  et  les  déployant  ensuite,  s’il  y a 
derrière  elles  une  position  avantageuse.  Mais  on  lais- 
sera surtout  au  centre  de  l’armée  la  quantité  de 
troupes  nécessaire  pour  empêcher  l’ennemi  de  séparer 
les  deux  branches  de  l’ordre  de  bataille , jusqu’à  ce 
que  les  contre-attaques  dont  nous  allons  parler  aient 
réussi. 

) 728.  Le  centre  de  l’armée  étant  une  fois  déployé, 
conservera  sa  position  de  pied  ferme , ou,  si  cette  po- 
sition n’est  pas  bonne,  il  exécutera,  quand,  l'ennemi 
s’avancera  pour  l’attaquer,  des  manœuvres  de  retraite, 
telles  qUe  le  passage  des  lignes  ou  la  retraite  en  échi- 
quier, avec  toute  la  lenteur  dont  ces  manœuvres  se- 

du  terrain  situé  en  avant  des  deux  ailes  restreindrait  celles-ci  à une  défense 
passive. 
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ront  susceptibles.  Peu  importe  qu’on  perde  du  terrain 
au  centre,  pourvu  que  l’armée  ne  s’ouvre  pas  et  que 
les  contre-attaques  réussissent. 

1729.  Chacune  des  deux  branches  de  l’ordre  de 
bataille  exécutera,  pendant  ce  temps,  les  manœuvres 
prescrites  pour  résister  à une  attaque  parallèle  par 
une  contre-attaque  des  deux  ailes  ; mais  on  ne  por- 
tera point  une  trop  grande  quantité  de  troupes  aux 
ailes  de  l’armée,  et  on  ne  donnera  aux  corps  destinés 
en  apparence  à former  la  tête  des  contre-attaques  que 
la  force  nécessaire  pour  couvrir  le  flanc  des  manœu- 
vres dont  nous  allons  parler. 

1730.  Aussitôt  que  ces  troupes  auront  assez  avancé 
pour  se  trouver  sur  les  flancs  du  corps  qui  exécute 
l’attaque  centrale,  les  troupes  qui  les  soutiennent,  ou 
celles  qui  appuient  leurs  flancs,  chercheront  à tomber 
sur  le  flanc  du  corps  ennemi  qui  exécute  l’attaque  cen- 
trale. On  juge  bien  que  les  troupes  qui  se  trouveront  en 
seconde  ou  en  troisième  ligne  derrière  celles  qui  sont 
destinées  en  apparence  à exécuter  les  contre-attaques 
des  deux  ailes,  n’auront  qu’à  changer  de  front  pour 
remplir  cet  objet.  I^s  troupes  désignées  pour  couvrir 
le  flanc  de  ces  mêmes  contre-attaques,  en  marchant 
soit  en  colonnes  ouvertes,  soit  eu  échelons , pourront , 
d’un  autre  côté,  parvenir  au  but  dont  nous  parlons, 
en  formant  des  lignes  pleines  sur  leur  flanc.  La  chose 
essentielle  sera  de  laisser  en  face  des  ailes  de  l’ennemi 
assez  de  troupes  pour  qu’elles  ne  puissent  pas  atta- 
quer en  flanc  les  troupes  destinées  à tomber  sur  le 
flanc  de  celles  de  l’ennemi  qui  exécutent  l’attayue 
centrale. 

■'  1731.  Ij’instant  ou  les  branches  de  l’ordre  de  ba- 
taille tomberont  sur  les  flancs  de  la  disposition  offen- 
sive formée  par  les  ennemis  contre  le  centre  de  l’ar- 
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niée, sera  aussi  celui  de  l’attaque  générale  : les  troupes 
qui  auront  resté  jusque  là  sur  la  défensive  dans  le 
centre  de  l’armée,'  ou  qui  auront  rétrogradé  en  ma- 
nœuvrant, marcheront  à l’ennemi;  elles  chercheront 
à l’attaquer  avec  tçute  la  vigueur  imaginable,  et  seront 
secondées  par  les  ré.serves  et  les  secondes  lignes. 

1732’.  Nous  venons  d’indiquer  les  moyens  de  ré- 
sister aux  attaques  partielles  de  front  par  des  contre- 
attaques  partielles  : mais  nous  ne  quitterons, point 
ce  sujet  sans  faire  observer  que  s’il  arrive , dans 
l’exécution  d’une  attaque  quelconque,  que  l’ordre  de 
bataille  de  l’ennemi  s’ouvre  à son  centre,  l’iin  des 
moyens  les  plus  efficaces  de  résister  à son  attaque  sera 
d’exécuter,  par  les  moyens  indiqués  (§  une 

contre-attaque  centrale  contre  le  point  où  l’armée  en- 
nemie se  sera  ouverte.  Cette  contre-attaque  donnera 
en  effet,  si  elle  réussit,  comme  cela  est  à peu  près 
certain,  le  moyen  de  séparer  en  deux  son  ordre  de 
bataille.  . 


§ III.  Des  contre~aUaques  de  Jlanc  et  de  revers. 


1 733.  Nous  avons-démontré  (898  et  949)  combien  il 
y avait  d’avantages  à combiner  des  attaques  de  flanc  et 
de  revers  avec  des  attaques  de  front  ! ces  avantages 
seront  encore  plus  grands  dans  le  système  de  défense 
active , parce  qu’une  attaque  de  cette  nature  est  eii- 
eore  plus  inattendue.  Il  ne  faudra  doue  jamais  négli- 
ger d exécuter  des  contre-attaques  de  flanc  et  de  re- 
vers toutes  les  fois  que  le  flanc  des  troupes  ennemies 
qin  s’avanceront  pour  exécuter  une  attaque  de  front, 
sera  mal  appuyé.  C’est,  à ce  qu’il  nous  semble,  un 
des  moyens  les  plus  efficaces  de  faire  échouer  les  des- 
seins de  l’ennemi. 
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1734.  Oii  a ^o'*’  (art.  V du  cliap.  TII), 

1”  qu’il  fallait,  dans  toutes  les  dispositions  offensives 
contiguës,  attaquer  le  front  de  l’aile  de  l’ennemi 
contre  laquelle  on  dirigeait  une  attaque  de  flanc; 
2°  attaquer  toujours  le  flanc  d’une  aile  dont  on  abor- 
dait le  front  et  les  derrières.  On  chercliera  de  même, 
dans  les  systèmes  de  défense  active,  à aborder  celle 
îles  ailes  de  l’ennemi  dont  on  a résolu  d’attaquer  le 
flanc,  en  exécutant  une  contre-attaque  parallèle,  ou 
une  contre-attaque  d’aile,  ou  enfin  une  contre-attaque 
des  deux  ailes;  on  clierchera  également  à aborder  le 
flanc  de  toute  aile  de  l’ennemi  dont  on  peut  attaquer 
les  derrières. 

Mais  l’impossibilité  de  se  conformer  à ces  prin- 
cipes ne  fera  pas  renoncer  à exécuter  une  contre-at- 
taque de  flanc  ou  de  revers  qui  peut  être  avantageuse  : 
la  surprise  que  cause  à l’ennemi  une  contre-attaque 
de  cette  espèce  peut  réparer  bien  des  défauts  dans 
la  disposition. 

1735.  On  juge  bien  que  la  composition  des  corps 
destines  à exécuter  des  contre-attaques  de  flanc  ou  de 
revers  sera  assujettie  aux  principes  exposés  dans  les 
articles  v et  vi  du  chapitre  III. 

"Venons  maintenant  à la  manière  d’exécuter  ces 
contre-attaques. 

1736.  S’il  arrive  que'des  troupes  destinées  à opé- 
rer une  contre-attaque  de  front  débordent  le  front 
de  l’ennemi,  et  que  les  flancs  de  celui-ci  ne  soient 
pas  appuyés,  on  fera  exécuter  aux  troupes  qui  dé- 
bordent ce  front  les  manœuvres  indiquées  dans  le 
chapitre  VI  pour  tomber  sur  le  flanc  ou  sur  les  der- 
rières d’un  ennemi  qu’on  déborde  et  dont  les  flancs 
ne  sont  pas  couverts. 

1737.  Quant  aux  autres  circonstances,  il  n’est  pas 


Composition 
des  corps 
chargés  de 
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Manière 
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difficile  de  juger  qu’on  n’obtiendrait  jamais  de  grands 
résultats  des  contre-attaques  de  flanc,  si  on  plaçait 
les  troupes  destinées  à les  exécuter  devant  d’autres, 
en  leur  faisant  former  un  crochet  par  rapport  à celles- 
ci,  car  la  destination  de  ccs  troupes  serait  clairement 
annoncée  par  cette  disposition , et  un  ennemi  un  peu 
intelligent  se  conduirait  comme  Frédéric  à Kollin, 
c’est-à-dire  qu’il  formerait  un  corps  particulier  pour 
contenir,  ou  plutôt  pour  attaquer  les  troupes  destinées 
à tomber  sur  son  flanc , en  même  temps  qu’il  conti- 
nuerait son  attaque. 

1738.  Mais  comme  les  troupes  destinées  à atta- 
quer le  flanc  de  l’ennemi  doivent  être  le  plus  près 
possible  de  leur  destination , il  faudra  les  placer  der- 
rière l’extrémité  de  celle  des  ailes  de  l’armée  dont 
l’attaque  exposera  l’ennemi  à éprouver  une  contre-at- 
taque de  flanc  ou  de  revers. 

1 789.  Elles  auront  ensuite  plusieurs  moyens  d’ar- 
river à leur  destination  : tantôt  elles  marcheront  en 
colonnes  ouvertes  par  leur  droite  ou  par  leur  gauche, 
et  finiront  par  se  former  à gauche  ou  à droite  en  ba- 
taille quand  elles  auront  gagné  le  flanc  ou  les  der- 
rières de  l’ennemi  ; tantôt  elles  chemineront  en  co- 
lonnes composées  comme  dans  les  marches  de  front, 
si  le  terrain  qui  doit  se  trouver  sur  le  flanc  de  l’en- 
nemi pendant  que  celui-ci  exécutera  son  attaque,  est 
un  peu  embarrassé,  qu’il  couvre,  par  cette  raison  , le 
inoiivementdes  troupes  destinées  à exécuter  la  contre- 
attaquq  de  flanc  ou  de  revers,  et  force  par  là  ces  troupes 
à déboucher  sur  le  flanc  ou  sur  les  derrières  de  l’en- 
nemi pour  exécuter  leur  contre-attaque;  tantôt,  enfin , 
les  troupes  chargées  d’attaquer  le  flanc  ou  les  derrières 
de  l’ennemi  se  tireront  de  derrière  celles  qui  les  mas- 
quent en  obliquant  ou  en  marchant  par  leur  flanc,  et 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II.  CHAl>.  Vm.  ART.  III. 
arriveront  à leur  destination  en  manœuvrant  en  lignes. 

( )n  eliercliera , autant  que  possible , à préparer  l’exé- 
cution de  ceu.x  de  ces  divers  mouvemens  qu’exigeront 
les  circonstances,  par  la  disposition  des  troupes  desti- 
nées à les  exécuter,  et  cela  dès  le  moment  qu’on  oc- 
cupera une  position  quelconque. 

Nous  pourrions  développer  maintenant  les 
principes  que  nous  venons  de  donner  sur  les  contre- 
attaques  de  flanc  par  la  relation  de  la  bataille  de 
Neenvinden , en  1 793 , car  ce  fut  une  contre-attaque 
de  flanc,  combinée  avec  une  contre-at<pque  d’aile,-qui 
décida  le  sort  de  cette  mémorable  journée  : mais  nous 
préférons  ne  donner  ce  récit  que  dans  un  autre  en- 
droit de  cet  ouvrage,  parce  qu’il  développera  en  même 
temps  les  moyens  derésister  aux  attaques  de  flanc  dans 
un  système  de  défense  active.  Du  reste , le  combat  de 
Meer,  en  175H,  offre  un  bel  exemple  d’une  conti’e- 
attaque  de  flanc  combinée  avec  une  contre-attaque 
parallèle.  On  sait  que  dans  cette  affaire  le  général 
Imhoff,  en  prenant  l’initiative,  battit,  avec  environ 
3,000  hommes,  un  corps  de  10,000  Français,  com- 
mandé cependant  par  le  lieutenant-général  Chevert 
qui  avait  été  chargé  par  le  maréchal  de  Contades  de 
s’emparer  du  pont  de  liées  sur  le  Rhin,  afin  de  ren- 
dre plus  difficile  la  retraite  du  duc  Ferdinand  qui 
avait  établi  le  théâtre  de  la  guerre  sur  la  rive  droite 
de  ce  fleuve.  • •* 

§ IV.  Des  moyens  de  résister  aux  attaques  de  flanc  et  de 
I rei’ers. 


174t.  Il  convient  de  distinguer,  en  traitant  cette 
matière,  les  circonstances  où  on  doit  se  réduire  à 
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résister  aux  attaques  de  flanc  et'de  revers,  de  celles 
où  on  peut  les  prévenir.  Nous  distinguerons,  en  con- 
séquence, les  moyens  de  résister  aux  attaques  de  flanc 
et  de  revers,  et  ceux  de  les  prévenir,  ce  qui  est  in- 
contestablement le  plus  avantageux,  et  la  partie  la 
plus  brillante  du  système  de  défense  active. 

§ I".  Des  moyem  de  résister  aux  attaques  de  Qauc  et  de  revers. 

i'74^-  Nous  passerons  aux  attaques  de  revers,  lors- 
que nous  nous*serons  occupé  des  moyens  de  résister 
aux  attaques  de  flanc,  mais  nous  examinerons  les 
moyens  de  résister  à ces  dernières,  i“  tandis  que 
l’armée  est  encore  disposée  en  colonnes  ; 2°  après  que 
les  colonnes  sont  déployées. 

1743.  On  juge  sans  peine  que  le  flanc  de  l’armée 
se  trouvera  en  sûreté  s’il  est  couvert  par  des  obstacles 
dont  on  se  soit  mis  en  possession , comme  il  a été 
recommandé  un  peu  plus  liant  de  le  faire. 

1744-  Il  suffira,  d’un  autre  côté,  d’exécuter  les 
manœuvres  prescfites  (§11,  art.  vir,  cbap.  III),  1“  si 
le  flanc  de  l’armée  n’est  couvert  par  aucun  obstacle, 
et  que  les  ennemis  ne  menacent  que  ce  flanc  (241); 
2°  si  lè  flanc  de  l’armée  n’étant  couvert  par  aucun  ob- 
stacle, que  l’ennemi  le  gagne  tandis  que  l’armée  est 
encore  disposée  en  colonnes,  et  qu’il  se  prépare  à 
l’attaquer  en  formant  contre  le  front  et  contre  le  flanc 
de  l’armée  une  disposition  oblique  qui  ne  déborde 
pas  beaucoup  ce  dernier;  3°  si  le  flanc  de  l’armée 

J 

(^41)  Oq  sent  qu’il  ne  peut  jamais  être  question  d'exécuter  les  ma- 
ncruvres  indiquées  dans  le  $ ii  du  n^  a de  l’art,  vu;  car  on  u’aurait  pas 
adopté  le  système  de  défense  active,  si  le  front  de  l’antiée  se  trouvait 
couvert  par  dt^  obstacles. 
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n'est  couvert  par  aucun  obstacle,  que  rennemi  le 
gagne  tandis  quelle  est  encore  en  colonnes  et  qu’il 
se  propose  d’exécuter  des  attaques  directes  contre 
son  front  et  son  flanc,  mais  qu’il  soit  possible 
d’aborder  le  corps  ennemi  qui  menace  le  flanc  de 
l’armée,  ou  celui  qui  menace  son  front,  avant  que 
l’autre  corps  de  troupes  ennemies  soit  en  mesure 
d’exécuter  son  attaque. 

1745.  Si  l’ennemi  parvient,  au  contraire,  à for- 
merdes  dispositions  obliques  qui  débordent  beaucoup 
le  flanc  de  l’armée,  ou  des  dispositions  offensives 
directes  contre  son  front  et  contre  son  flanc,  et  que 
l’armée  ne  puisse  attaquer  le  corps  qui  menace  son 
flanc  ou  son  front  avant  que  l’autre  soit  arrivé  sur 
elle,  il  ne  lui  restera  plus  d’autre  ressource  que  de  se 
retirer  en  totalité  ou  de  faire  rétrograder  l’aile  dont 
le  flanc  est  gagné,  ou  de  former  une  disposition 
dont  le  flanc  soit  couvert  par  une  potence.  Les  cir- 
constances Axeront  le  choix  entre  ces  différentes  ma- 
nœuvres. La  manière  d’exécuter  les  deux  premières 
est  exposée  dans  le  § 1"  de  l’art.  11  du  cbap.  VI; 
quant  à la  troisième , les  moyens  d’exécution  sont  ex- 
posés dans  le  chapitre  précédent.  Mais  il  y a deux 
choses  à observer  sur  la  disposition  en  potence  à faire 
prendre  à une  partie  de  l’armée  : la  première  est 
que  la  disposition  dont  nous  parlons  réduira  l’année 
à un  système  de  défense  passive,  ou  tout  au  plus  à 
une  défense  mixte;  et  voici  pourquoi  : c’est  que  les 
troupes  placées  au  sommet  de  l’angle  saillant  formé 
par  les  deux  parties  de  l’armée  perdront  la  faculté 
de  se  porter  en  avant,  parce  quelles  ne  le  feraient  ja- 
mais sans  qu’il  se  formât  à l’angle  saillant  une  ouver- 
ture qui  ne  pourrait  être  fermée  qu’en  appuyant  à 
droite  ou  à gauche  les  deux  parties  de  l’armée,  ce  qui 
II.  a 7 
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serait  la  cause  d’abord  d’un  flottement,  puis  d’une 
déroute  totale,  si  l’ennemi  était  entreprenant. 

Ainsi , quand  on  formera  une  potence  sur  le  flanc 
d’une  disposition  de  défense  qui  était  d’abord  active, 
on  réglera  la  disposition  générale  de  l’armée  sur  les' 
principes  exposés  dans  le  chapitre  VII  pour  la  défense 
passive,  ou  sur  ceux  qui  seront  développés  dans  le 
chapitre  IX  pour  la  défense  mixte.  Les  circonstances 
locales  fixeront  le  choix  entre  ces  deux  systèmes , mais 
on  formera  toujours  d’infanterie  au  moins  la  première 
ligne  du  centre  de  l’armée , puisqu’il  faudra  se  ré- 
duire, dans  ces  deux  cas,  à la  défense  passive;  au 
moins  au  centre  de  l’armée,  par  les  raisons  que 
nous  venons  d’indiquer  tout  à l'heure.  La  seconde 
chose  à observer  en  formant  une  potence  sur  le 
flanc  d’une  disposition  de  défense  qui  était  d’abord 
active,  sera  d’appuyer  les  ailes  de  l’année  à des  lo- 
calités, ou  de  les  assurer  avec  de  la  cavalerie,  si  elles 
se  trouvent  sur  des  terrains  découverts , car  la  cava- 
lerie sera  toujours  l’arme  la  plus  propre  à gagner  elle- 
même,  en  marchant  par  son  flanc,  le  flanc  d’un  ennemi 
qui  tenterait  de  gagner  celui  de  la  ligne,  ou  à chan- 
ger de  front  ou  de  direction  pour  charger  directement 
le  corps  qui  l’aurait  gagné.  Il  est  vrai  que  la  cavale- 
rie, placée  aux  ailes  de  l’armée,  courra  risque  d’être 
dépostée  si  l’ennemi  fait  avancer  quelques  batteries 
et  avec  elles  plusieurs  lignes  d’infanterie,  soutenues 
par  de  la  cavalerie,  afin  d’empêcher  qu’on  ne  gagne 
son  flanc  , et  qu’il  sera  libre  de  tomber  ensuite 
sur  le  flartc  du  reste  de  l’armée  aussitôt  qu’il  aura 
dé[)osté  la  cavalerie  ; mais  i°  la  cavalerie  pourra 
se  placer  à environ  3ot>  pas  en  arrière  du  flanc  de 
l’infanterie,  ce  qui  fera  que  l’ennemi  né  l’attaquera 
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pas  sans  avoir  beaucoup  à souffrir  du  feu  de  i’ar- 
lillerie  de  celle-ci;  a"  le  flanc  de  l'infanterie  se 
trouvera  certainement  encore  plus  vite  gagné  si  ou 
néglige  de  l’assurer  avec  des  troupes  à cheval , et 
cju’elle  soit  sur  un  terrain  découvert.  D’ailleurs , 
entre  plusieurs  inconvéniens,  il  faut  choisir  le  moin- 
dre. La  facilité  que  les  ennemis  auront  probablement 
de  déposter  la  cavalerie  employée  à assurer  le  flanc  de 
l’infanterie  dans  un  terrain  découvert,  et  à tomber 
ensuite  sur  ce  flanc,  doit  seulement  prouver  combien 
est  fâcheuse  la  position  d’une  armée  qui  laisse  gagner 
son  flanc  ; et  presque  tout  l’art  d’une  défense  active 
consiste  à empêcher  l’adversaire  de  prendre  cet  avan- 
tage qui  est  ordinairement  décisif.  C’est  aussi  pour- 
quoi nous  nous  occuperons  un  peu  plus  bas  des  moyens 
de  prévenir  les  atta(|ues  de  flanc. 

Mais  parlons  auparavant  des  moyens  d’y  résister, 
lorsque  l’ordre  de  bataille  est  formé. 

1746.  On  juge  sans  peine  qu’il  n’y  aura  rien  à 
craindre  pour  le  flanc  de  l’armée  quand  elle  sera  ran- 
gée en  bataille , s’il  est  couvert  par  des  obstacles  dont 
on  s’est  rendu  maître  au  moment  ou  l’on  formait  la 
première  disposition. 

1747-  Il  suffira  , d’un  autre  côté,  de  rompre  la  to- 
talité de  l’armée  à droite  ou  à gauche,  et  d’exécuter 
ensuite  les  manœuvres  indiquées  (§11  de  l’art,  v du 
chap.  IV  ) pour  former  une  disposition  offensive  sur 
le  front  d’une  marche  de  flanc,  cette  manœuvre  n’é- 
tant point  préparée  jwr  l’ordre  de  marche,  si  on  veut 
opposer  une  défense  active  à un  ennemi  qui  menace 
seulement  le  flanc  de  l’armée,  quoique  la  nature  du 
terrain  lui  permette  d’attaquer  son  front  et  son 
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flanc  (24^);  qui  menace  le  front  et  le  flanc  par 
une  disposition  oblique,  mais  qui  n’a  point  encore 
débordé  ce  dernier  d’une  manière  très-considérable. 
Le  résultat  de  ces  manœuvres  sera  d'étendre  les  trou- 
pes de  l’armée  attaquée  sur  le  flanc  de  sa  position,  à 
peu  près  autant  que  l’ennemi  pourra  s’y  étendre  lui- 
même;  et  on  n’aura  pas  lieu  de  craindre  qu’il  atta- 
que l’autre  aile,  car  il  faudrait  pour  cela  qu’il  fît  un 
mouvement  de  conversion  toujours  lent.  La  disposi- 
tion qui  résultera  de  ces  manœuvres  une  fois  formée, 
il  ne  s’agira  plus  que  d’exécuter  une  attaque  d’aile. 

1748.  On  manœuvrera  également  d’après  les  prin- 
cipes (n“  Il  de  l’art,  v du  chap.  IV),  si  l’ennemi  peut 
attaquer  directement  le  front  et  le  flanc  de  l’armée, 
et  qu’on  ait  la  faculté  de  tomber  sur  le  corps  de 
troupes  qui  en  menace  le  flanc,  ou  sur  celui  qui 
menace  le  front,  avant  quelle  soit  attaquée  par  l’autre 
corps. 

1749.  Mais  si  l’ennemi  a déjà  débordé  considéra- 
blement le  flanc  de  l’armée  en  formant  une  disposi- 
tion oblique  contre  son  front  et  contre  son  flanc  ; ou 
s’il  menace  directement  le  front  et  le  flanc  de  l’armée , 
et  qu’il  soit  libre  d’exécuter  ces  deux  attaques  en 
même  temps  ; il  faudra  absolument  faire  retirer,  soit 
la  totalité,  soit  l’aile  de  cette  même  année,  en  se 
servant  des  moyens  indiqués  ( § i^*^  de  l’article  11 
du  chapitre  YI),  ou  former  une  potence  sur  son  flanc 
en  se  servant  des  moyens  donnés  dans  le  chapitre 
précédent  pour  résister  à un  ennemi  qui  gagne  le 
flanc  d’une  position  où  on  s’est  réduit  à une  défense 

(241)  Les  mêmes  raisons  qui  ne  permettent  pas  d'exécuter  les  manneu- 
vres  indiquées  ( $ ii  du  n”  ii  de  l’art,  vu  du  chap.  III  ) , funt  aussi  qu'il  ne 
peut  être  question  d'exécuter  les  manœuvres  indiquées  ($  ii  du  u°  11  de 
l'art.  VII  du  chap.  iV  ). 
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passive.  On  sent  que  les  circonstances  fixeront  le 
choix  entre  ces  diverses  manœuvres.  Mais  si  on  forme 
une  potence,  la  disposition  des  troupes  y sera  assu- 
jettie aux  principes  donnés  un  peu  plus  haut  pour 
toutes  les  potences  destinées  à couvrir  le  flanc  d’une 
disposition  qui  était  d’abord  passive. 

Parions  maintenant  des  moyens  de  résister  aux  at-  Mojeos  de 
taques  de  Tevers.  "‘‘aua"u«  * 

i^So.  Les  attaques  de  revers  peuvent  être  combi-  ’** 
nées  avec  celles  de  front  et  de  flanc,  et  avec  celles  de 
flanc,  ou  tout  simplement  avec  des  attaques  de  front, 
le  flanc  de  l’armée  étant  couvert  par  la  nature  du 
terrain. 

1751.  Si  l’ennemi  menace  d’exécuter  des  attaques 
de  revers  combinées  avec  des  attaques  de  front  et  de 
flanc,  ou  seulement  avec  des  attaques  de  flanc,  il  fau- 
dra, soit  que  l’armée  soit  encore  en  colonnes,  soit 
qu’elle  ait  formé  des  lignes  déployées , exécuter  les 
manœuvres  indiquées  dans  le  § i®’’  de  l’art,  ii  du 
chap.  VI,  pour  faire  retirer  la  totalité  de  l’armée,  ou 
tout  au  moins  celle  de  ses  ailes  dont  le  flanc  et  les 
derrières  sont  gagnés;  car,  d’une  part,  il  serait  bien 
dangereux  d’exécuter  une  contre-attaque  quelconque, 
si  les  derrières  de  l’armée  étaient  mal  assurés;  d’un 
autre  côté,  nous  avons  démontré,  dans  le  chapitre 
précédent , combien  le  système  de  défense  passive  se- 
rait désavantageux  dans  une  circonstance  pareille  à 
celle  dont  nous  parlons. 

lySa.  Si  les  ennemis  sont" en  mesure  d’exécuter 
une  attaque  de  revers  combinée  avec  une  attaque  de 
front  seulement,  il  faudra  absolument  faire  retirer  la 
totalité  de  l’armée  par  son  flanc,  ou  former  une  dis- 
position à deux  fronts,  lorsque  cette  manœuvre  sera  ^ 
interdite,  car  il  est  si  dangereux  d’attaquer  le  front  et 
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les  derrières  d’une  armée  sans  aborder  son  flanc’,  que 
l’ennemi  aura  probablement  donné  au  corps  destiné 
à exécuter  l’attaque  de  revers  un  degré  de  force  qui 
le  mettra  en  état  de  s’opposer  à l’exécution  de  foute 
manœuvre  sur  les  derrières  de  l’armée. 

1753.  La  disposition  à deux  fronts  se  formera  fa- 
cilement si.  les  troupes  sont  déployées , car  il  sutïira 
d’ordonner  à celles  de  seconde  ligne  de  faire  front 
en  arrière.  ' , 

1754-  Si  les  troupes  sont,  au  contraire,  en  colonne, 
celles  de  la  tête^ des  différentes  colonnfes  se  déploie- 
ront , de  la  manière  indiquée  dans  le  reste  du  cha- 
pitre. Les  troupes  de  la  queue  des  colonnes  feront 
front  en  arrière,  et  se  déploieront  pour  faire  face  aux 
ennemis  qui  menaceront  les  derrières  de  l’armée.  ^ 
1755.  Ija  disposition  à deux  fronts  étant  formée, 
chacun  d’eux  se  conduira  en  son  particulier  suivant 
les  principes  qui  ont  été  développés  plus  haut  ; mais 
il  faut  observer  1°  qu’il  y aura  un  grand  avantage  à 
réduire  les  troupes  de  l’un  d’eux  à une  défense  pas- 
sive, tandis  que  celles  de  l’autre  agiront  offensive- 
ment; 1°  qu’il  faudra,  de  préférence,  agir  offensi- 
vement contre  les  corps  qui  menacent  les  derrières 
de  l’armée,  parce  que  ce  sont,  ceux  dont  l’attaque 
est  la  plus  dangereuse;  3“  que  la  situation  d’une  ar- 
mée, placée  dans  une  position  semblable  à celle  dont 
nous  parlons , sera  toujours  fâcheuse.  On  ne  négligera 
donc  jamais  les  moyens  de  prévenir  les  attaques  de 
revers.  ' ' 


Ginsidéra- 

fions 

gt'nérales. 


S IL  Des  moyens  de  prévenir  les  attaques  de  flanc  et  de  revers. 

4.  ^ 

1756.  Il  y a toujours  lieu  de  craindre  que  l’ennemi 
ne  se  ménage  le  moyen  de  tômber  sur. le  flanc  de 
l’armée  dans  le  moment  de  l’action., «et  cela  quand 
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bien  même  il  ne  l’aurait  pas  débordé  d'une  manière 
sensible  au  moment  de  la  formation  de  l’ordre  de 
bataille.  11  faudra  donc  placer  de  la  cavalerie  aux  ailes 
de  l’armée , ou  plutôt  en  arrière  des  flancs  de  l’infan- 
terie, s’ils  ne  sont  pas  parfaitement  appuyés  par  la 
nature  du  terrain;  cette  cavalerie  se  conduira  du- 
rant tout  le  cours  de  l’action,  de  la  même  manière 
( § n”  il,  art.  cliap.  VI  ) que  celle  qui  est 
employée  dans  une  action  offensive,  soit  qu’elle  soit 
sur  le  flanc  de  l’infanterie  ou  derrière  l’extrémité  de 
son  aile,  quand  l'ennemi  cherchait  à gagner  le  flanc 
de  cette  dernière. 

1767.  Voyons  maintenant  quels  sont  les  moyens 
de  prévenir  les  manœuvres  que  l’ennemi  pourrait  exé- 
cuter antérieurement  à la  formation  de  son  ordre  de 
bataille  pour  gagner  le  flanc  de  l’armée,  et  les  mou- 
vemens  qu’il  opérerait  sur  des  directions  obliques 
postérieurement  à cette  formation  pour  parvenir  au 
même  but.  Nous  traiterons  d’autant  plus  volontiers 
cette  matière,  que  1°  il  y a bien  peu  de  positions 
qu’on  ne  puisse  tourner,  de  près  ou  de  loin,  par  l’un 
ou  l’autre  de  scs  flancs.  Une  armée  qui  demeure  sur 
la  défensive  est  coutinuellemeut  exposée  à ce  danger 
dont  il  est' aussi  difficile  de  se  garantir  en  plaine 
qu’il  peut  être  funeste  d’y  tomber  dans  une  contrée 
montagneuse , vu  que  le  corps  de  troupes  qui  se  sera 
laissé  tourner  dans  un  pays  de  cette  nature  court 
ris<(ue  d’être  entièrement  coupé  de  ses  magasins. 
On  nous  dira  peut-être  que  l’exécution  d’un  sem- 
blable p(x>jet  exige  des  talens  extraordinaires  dan$  le 
général  qui  en  est  chargé,  et  une  grande  instruc- 
tion dans  son  armée  : mais,  celui  qui  agit  offensive- 
ment a toujours  pour  lui  des  avantages  marqués,  et 
il  n’a  qu’à  être  attentif  à empêcher  que  ses  adversaires 
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ne  puissent  le  couper  d’avec  ses  places  ou  d’avec  ses 
magasins,  ni  prendre  sur  son  flanc  ou  sur  ses  der- 
rières une  position  qui  le  force  à combattre  avec  des 
chances  défavorables  ; 2°  on  peut  comparer  les  avan- 
tages qu’on  prend  en  prévenant  une  attaque  de  flanc 
avec  les  inconvéniens  que  nous  avons  démontré,  tant 
dans  ce  chapitre  que  dans  le  précédent , être  le  résul- 
tat d’une  attaque  de  cette  espèce. 

1758.  La  méthode  ordinaire  pour  prévenir  l’en- 
nemi qui  cherche  à gagner  le  flanc  de  l’armée  con- 
siste à détacher,  aussitôt  qu’on  découvre  ses  intentions, 
des  troupes  qui  marchent  le  plus  souvent  par  leur 
flanc  après  s’être  rompues  à droite  ou  à gauche  pour 
aller  fermer  les  chemins  à l’ennemi. 

1759.  Cette  méthode  peut  être  assez  bonne  dans 
des  terrains  propres  à former  des  ordres  de  bataille 
séparés , et  dans  ceux  où  l’ennemi  ne  saurait  gagner  le 
flanc  de  l’armée  que  par  des  débouchés  déterminés, 
principalement  s’il  ne  peut  pas  changer  tout  à coup  scs 
points  d’attaque  et  vous  aborder  sur  ceux  qu’il  vous 
aura  décidé  à affaiblir  en  vous  faisant  étendre. 

1760.  Mais  cette  méthode  serait  mauvaise  dans 
d’autres  circonstances,  car  l’ennemi  qui  cherche  à ga- 
gner le  flanc  d’une  armée  ne  passe  jamais  immédia- 
tement sur  ce  flanc.  Il  faudra , si  on  veut  se  contenter 
de  fermer  aux  ennemis  la  direction  dont  ils  peuvent 
se  servir  pour  gagner  le  flanc  de  l’armée,  envoyer 
«ssez  loin  des  corps  de  troupes  détachés , ou  bien  s’é- 
tendre beaucoup.  Mais  1"  si  on  n’a  fait  marcher  qu’un 
seul  corps  détaché,  et  qu’il  s’éloigne  beaucoup  du 
reste  de  l’armée  dans  un  terrain  propre  à combattre 
en. ordre  contigu,  l’ennemi  pourra  se  jeter  entre  ce 
corps  et  l’armée;  2°  si,  au  contraire,  on  s’est  beau- 
coup étendu,  l’ennemi  profitera  de  cette  faute  pour 
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attaquer  un  point  dégarni;  3°  il  pourra,  (hms  tous 
les  cas,  feindre  de  gagner  les  flancs  de  l’armée  qu’il 
a l’intention  d’attaquer , afin  de  l’engager  à s’étendre 
et  tomber  ensuite  sur  un  point  dégarni. 

1 761 . On  doit  penser,  d’après  cela , qu’il  faut  rester 
en  masse  le  plus*  possible  quand  on  voudra  manœu- 
vrer pour  prévenir  les  attaque.s  de  flanc. 

176a.  Mais  il  faut  observer  qu’il  y a des  circon- 
stances où  la  totalité  de  l’armée  ennemie  doit  agir  à 
peu  près  sur  la  même  direction  : telles  sont  celles  où 
l’ennemi  se  propose  d’exécuter  une  attaque  oblique 
contre  le  front  et  le  flanc  d’une  armée,  ou  celles  où 
il  est  dans  l’intention  d’exécuter  une  seule  attaque 
directe  de  flanc  (a43).  Il  y a,  au  contraire,  d’autres 
cas  où  l’ennemi  veut  faire  agir  les  différentes  par- 
ties de  son  armée  sur  diverses  directions  : tels  sont 
ceux  dans  lesquels  il  se  propose  d’exécuter  des  atta- 
ques directes  "contre  le  front  et  contre  le  flanc  de 
l’armée. 

iy63.  Dans  les  circonstances  de  la  première  espèce, 
les  manœuvres  qu’on  exécutera  pour  prévenir  les  at- 
taques de  flanc  serviront  aussi  pour  résister  aux  autres 
attaques , puisque  toute  l’armée  ennemie  sera  réunie. 
Dans  les  autres  cas,  au  contraire,  on  ne  se  contentera 
pas  de  prévenir  l’attaque  de  flanc  : on  prendra  des 
mesures  particulières  relativement  à celle  de  front,  car 
l’armée  ennemie  sera  nécessairement  séparée  en  deux 
corps  au  moment  où  elle  formera  sa  disposition  d’at- 
taque, parce  qu’elle  doit  agir  sur  deux  directions 
convergentes,  et  les  mesures  convenables  pour  résister 


(a43)  Ce  qui  a été  dit , chap.  111  à VII,  a dd  faire  Toir  combien  r^onemi 
aurait  tort  de  n'exécuter  qu’une  attaque  de  flanc,  s’il  pouvait  de  plus  exé< 
cuter  en  même  temps  une  attaque  de  front;  mais  on  doit  indiquer  ici  les 
moyens  de  prévenir  toutes  les  attaques  ou  de  leur  résister. 


Circonstan- 
ces où  l’ar- 
mée peut  se 
trouver. 
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à une  attaque  seraient  nulles  par  rapport  à l’autre. 
Ordre  dans  Ainsi,  nous  distinguerons  la  manière  de  prévenir  les 
si^eTscra  attaques  de  flanc  'et  de  revers  lorsque  i’armée  ennemie 
iraiie.  jjgj,,  seule  direction^!  et  lorsqu’elle  doit 

opérer  sur  des  directions  différentes.  Nous  commence- 
rons, en- traitant  chacun  de  ees  deux  cas,  par  expo- 
ser les  moyens  de  prévenir  les  attaques  de  flancet  de 
revers  quand  les  colonnes  sont  déployées  ; nous  ver- 
rons ensuite  quels  sont  les  moyens  de  prévenir  les 
attaques  de  flanc  et  de  revers  lorsque  l’armée  se  trouve 
encore  dans  la  première  disposition  quelle  doit  pren- 
dre pour  une  défense  active. 

L’ordre  dans  lequel'nous  nous  proposons  de  traiter 
cette  matière  paraîtra  sans  doute  extraordinaire  au  pre- 
mier coup  d’œil  ; mais  voici  la  raison  qui  le  justifie  : 
c’est  que  les  mouventens  dont  on  se  sert  pour  préve- 
nir l’attaque  de  flanc  et  de  revers  quand  l’armée  est 
formée  en  bataille,  sont  plus  sim’ples  que  ceux  qu’on 
peut  exécuter  dans  les  autres  circonstances. 

iy64-  On  juge  bien  que  si  .l’ennemi  annonce  le 
projet  d’attaquér  directement^^  le  front  et  le  flanc  de 
l’armée , mais  qu’il  soit  possible  de  prévenir  l’attaque 
de  flanc  avant  qu’il  ait  le  temps  d’exécuter  celle  de 
front,  on  manœuvrera  toujours  suivant  les  principes 
qui  seront  indiqués  pour  les  circonstances  où  la  tota- 
lité de  l’armée' ennemie  doit  agir  sur  une  seule  di- 
rection. ' ■ y . 

•y 

§ 1*''.  De  la  manière  de  prévenir  les  attaques  de  flanc  et  de 
revers  lorsque  la  totalité  de  Vannée  ennemie  doit  agir  sur 
une  seule  direction. 

On  prévient  * 1765.  Il  paraît,  d’après  ce  qu’on  a vu  un  peu  plus 
*Mi*rSiT  «nasse  le  plus  possible  pour 

en  maue  le  prévenir  les  attaques  de  flanc  en  manœuvrant  soi- 
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même;  que  le  meilleur  moyen  pour  parvenir  à ce  but 
est  de  faire  marcher  la  totalité  de  l’armee  par  son 
flanc,  et  de  là  porter  sur  le  point  de  la  prolongation 
de  son  front  vers  lequel  l’ennemi  paraît  vouloir  se 
diriger  pour  gagner  son  flanc.  &îtte  méthode  est,  en 
effet,  assez  avantageuse,  car  on  a démontré  ( § t” 
du  n°  ir  de  l’art,  v du  eliap.  IV)  que  la  direction  du 
mouvement  qu’exécute  un  corps  de  troupes  qui  cher- 
che à en  tourner  un  autre,  forme  toujours  un  angle 
avec  le  prolongement  du  front  de  celui-ci  ; or  nous 
avons  dit,  dans  le  même  paragraphe,  que  le  corps  rie 
troupes  qu’on  cherche  à tourner  n’a  <|u’à  marclier  par 
son  flanc  pour  se  porter  vers  le  soiniuet  de  cet  an- 
gle. On  a même  ajouté  qu’il  parviendra  à tourner 
le  corps  ennemi  s’il  le  prévient  sur  le  point  dont 
nous  parlons»,  et  on  a fait  voir  comment  il  pourra 
exécuter  son  attaque.  Il  aura  toujours  l’avantage  de 
pouvoir  se  former  plus  rapidement  que  lui , puis- 
qu’il suffira  (pi’il  se  mette  à droite  ou  à gauche 
en  bataille  pour  exécuter  sa  formation , tandis  qu’il 
faudra  que  celui-ci  s’étende,  quel  qu’ait  été  son 
ordre  de  marche,  sur  des  lignes  à peu  près  perpen- 
diculaires h la  direction  de  son  mouvement.  Nous 
croyons  donc  qu’un  général  doit  adopter  les  manoeu- 
vres dont  nous  venons  de  parler,  c’est-à-dirc  faire 
marcher  toute  l’armée  par  son  flanc  pour  la  porter  sur 
le  point  de  la  prolongation  de  son  front  vers  lequel 
l’ennemi  paraît  vouloir  sc  porter^  et  manœuvrer  en- 
suite selon  les  principes  ( § du  n”  ii  de  l’art,  v du 
chap.  IV),  dans  toutes  les  circonstances  où'il  sc  pro- 
pose de  prévenir,  en  manœuvrant,  une  attaque  de 
flanc  des  ennemis,  ceux-ci  paraissant  vouloir  agir  sur 
une  seule  dir^tion.  Il  a,  'de  plus,  i”  la  possibilité  de 
mouvoir  son  annee  sur  le  prolongement  tic  son  front  ; 
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2®  un  espace  de  temps  suffisant  pour  prévenir  les  en- 
nemis sur  le  point  du  prolongement  du  front  de  l’ar- 
mée vers  lequel  ils  se  dirigent  ; 3°  la  certitude  que  l’en- 
nemi n’exécute  pas  son  mouvement  sur  un  grand 
front. 

1766.  Voyons  maintenant  quels  sont  les  principes 
suivantjesquels  il  faut  se  conduire,  1°  quand  on  n’a 
pas  la  possibilité  de  se  mouvoir  sur  le  prolongement 
de  son  front;  a°  quand  on  n’est  pas  instruit  à temps, 
soit  des  mouvemens  des  ennemis,  soit  de  leur  espèce 
pour  prévenir  ces  ennemis  sur  le  point  de  la  prolon- 
gation du  front  de  l’armée  vers  lequel  ils  se  dirigent 
pour  tourner  celle-ci;  3”  quand  ils  exécutent  leur 
mouvement  sur  un  grand  front. 

Nous  pensons  qu’un  général  doit  apporter,  dans  ces 
circonstances,  quelques  modifications  à sa  conduite; 
mais  manœuvrer  suivant  les  mêmes  principes,  c’est- 
à-dire  qu’il  doit  toujours  chercher  à gagner  lui-même 
le  flanc  de  l’ennemi;  et  voici  comment  il  doit  s’y 
prendre. 

i"  Si  le  terrain  qui  se  trouve  sur  le  flanc  de  l’ar- 
mée est  tel  que  celle-ci  ne  puisse  se  mouvoir  sur  le 
prolongement  de  son  front,  il  n’est  pas  probable  que 
le  mouvement  que  l’ennemi  exécute  sur  son  flanc  ait 
pour  objet  d’attaquer  ce  flanc  : il  l’est  bien  plus  qu’il 
sé  propose  d’attaquer  les  derrières  de  l’armée.  Mais 
celle-ci  n’aura  encore  qu’à  marcher  par  son  flanc  pour 
arriver  sur  le  front  de  la  direction  de  la  marche  de 
l’ennemi , et  elle  pourra  l’attaquer  ensuite  de  la  ma- 
nière indiquée  .pour  l’armée  C Z),  ( § i"  du  n°  ii  de 
l’art,  v du  chap.  IV).  Tout  ce  que  son  général  aura 
à "observer,  sera  de  faire  tourner  ses  colonnes  en  ar- 
rière, comme  Frédéric  le  fît  à Rosbach,  et  de  les 
diriger  de  manière  à ce  que  leur  direction  forme  tou- 
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jours  un  angle  avec  le  prolongement  de  la  direction 
que  peut  suivre  l’ennemi,  mais  de  faire  toujours  tra- 
verser à ces  colonnes  des  terrains  propres  à ma- 
nœuvrer, ou  occgper  par  des  troupes  toutes  les 
localités  qui  couvriront  le  mouvement  de  l’armée  si 
elle  s’engage  dans  un  terrain  qui  ne  soit  pas  entière- 
ment découvert.  Les  troupes  employées  à ce  der- 
nier usage  se  conduiront  alors  suivant  les  principes 
indiqués  sur  les  marches  en  parlant  de  la  manière  d’oc- 
cuper les  postes  susceptibles  de  couvrir  le  flanc  d’une 
marche  de  flanc. 

Si  les  circonstances  obligent  un  général  à fajre  exé- 
cuter à son  armée  les  manœuvres  dont  on  parle  en  ce 
moment,  il  aura  encore  plus  de  facilité  pour  gagner 
le  flanc  de  l’ennemi,  ou , ce  qui  est  la  même  chose, 
le  front  de  sa  marche , que  si  l’armée  avait  mai'ché 
sur  le  prolongement  direct  de  son  front,  parce  que  la 
direction  courbe  sur  laquelle  il  peut  alors  se  mou- 
voir pour  arriver  sur  le  front  du  mouvement  de  son 
adversaire  est  plus  courte  par  rapport  à celle  qu’il 
suit  pour  gagner  ses  derrières,  que  la  ligne  sur  la- 
quelle il  se  dirigerait  dans  les  cas  ordinaires  pour 
arriver  au  point  où  le  mouvement  de  l’ennemi  cou- 
pera le  prolongement  du  front  de  son  armée  par  rap- 
port à la  ligne  qu’il  suivra  pour  arriver  à ce  même 
point. 

Cette  raison  fait  que,  même  dans  les  systèmes  de 
défense  active,  il  est  toujours  utile  d’appuyer  les  ailes 
de  l’armée  à des  obstacles  susceptibles  de  couvrir  leur 
flanc,  quand  bien  même  ils  ne  le  protégeraient  que 
d’une  manière  imparfaite.  Ce  ne  sera  pas,  à la  vé- 
rité, pour  les  défendre  de  pied  ferme,  mais,  comme 
nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  dire , pour  obli- 
ger les  ennemis  à faire  un  plus  grand  détour  s’ils 
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entreprennçnt  de  tourner  l’armée.  On  occupera  ces 
obstacles  de  la  manière  indiquée  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. , 

Mais  s’ils  ont  une  assez  grande  profondeùr  et  qu’ils 
enveloppent  ainsi  beaucoup  le  flanc  de  l’année , comme 
le  ferait  par  exemple  un  bois,  qn  ravin,  un  vallon 
qui  remonterait  fort  loin  sur  les  derrières  de  Uarmée, 
il  faudra  se  ménager,  vers  leur  extrémité,  des  débou- 
chés faciles,  afin  de  parvenir  sans  peine  à gagner  le 
flanc  de  l’ennemi. 

a?  Le  général  d’une  armée  qui  ne  sera  informé 
qu’un  peu  tard , coname  le  général  Wedel  le  fut  à Zul- 
lichau,  de  la  marche  de  l’ennemi  pour  le  tourner, 
agira  prudemment  de  manœuvrer  suivant  les'prin- 
cipeS  que  nous  venons  de  donner  pour  les  circon- 
stances où  l’armée.,  ne  peut  se  ^mouvoir  sur  le 
prolongement  de  son  front,  s’il  juge  qu’il  est  im- 
possible de  prévenir  les  ennemis  sur  le  point  où  la 
direction  de  leur  mouvement  coupe  le  prolongement. 
En  effet,  il  ne  peut  alors  avoir  d’autre  ressour- 
ce, pour  prévenir  l’ennemi,  -que  de  manœuvrer  de 
manière  à ce  que  la  ligne  courbe  que  ce  dernier 
sera  obligé  de  parcourir  pour  arriver  sur  le  flanc  de 
son  armée  soit  plus  longue  que  celle  qu’il  décrira  * 
lui-même  pour  arriver  sur  le  front  du  mouvement  de 
son  adversaire.  Il  résulte  de  là  que  la  direction  que 
ce  général  devra  suivre  pour  arriver  sur  le  front  de 
l’ennemi  s’éloignera  d’autant  plus 'du  prolongement  de 
son, front  que  l’ennemi  se  trouvera  déjà  plus  porté  sur  ' 
son  flanc. 

On  juge  sans  peine  que  le  général  d’une  armée  qui 
demeurera  long-temps  dans  l’incertitude  si  sou  ad- 
versaire manœuvre  avec  la  totalité  ou  la  majeure 
partie  de  scs  forces  pour  gagner  son  flanc,  sera  suu- 
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vent  obligé  de  manœuvrer  lui-même  suivant  les  prin- 
cipes indiqués  pour  les  circonstances  dans  lesquelles 
il  ne  peut  se  mouvoir  sur  le  prolongement  de  son 
front,  et  en  voici  la  raison  : c’est  que  la  différence 
qu’il  y a entre' les  mouvemens  qu’on  peut  exécuter 
pour  s’opposer  à l’ennemi  quand  il  veut  attaquer  sur 
deux  directions  différentes,  et  ceux*^qu’il  faut  opérer 
pour  lui  résister  lorsqu’il  doit  agir  sur  une  seule  di- 
rection , obligera  nécessairement  le  général  d’attendre, 
pour  se  meltre  en  mouvement  avec  la  totalité  de  ses 
forces,  que  l’enneiai  ait  prononcé  sa^manœuvre  de 
son  côté  avec  la  totalité  ou  la  majeure  partie  des 
siennes  dans  le  dessein  de  gagner  le  flanc  de  l’ar- 
mée; et  il  serait  quel<[uefois  bien*  difficile  de  pré- 
venir alors  les  ennemis  sur  le  point  où  la  dii-ection  de 
leur  mouvement  coupe  le  prolongement  du  front  de 
l’armée.  ..  ■» 

3“  Il  sera  encore  nécessaire  de  faire  manœuvrer 
l’armée  suivant  les  principes  indiqués  (aif)6),  si  le 
front  de  la  marcbe  des  ennemis  occupe  beaucoup  de 
terrain,  ce  qui  arrivera,  par  exemple,  s’ils  exécutent 
une  marche  de  front;  car  l’objet  qu’on  doit  se  pro- 
poser alors  est  d’attaquer  obliquement  de  front  et 
en  flanc  la  colonne  ennemie  qui  est 'la  plus  rap- 
prochée de  l’armée,  sauf  à attaquer  ensuite  les  au- 
tres en  marchant  en  avant  quand  cette  colonne 
sera  battue,  parce  que,  d’une  part,  il  serait  impos- 
sible d’attaquer  perpendiculairement  le  front  de  cette 
seule  colonne  sans  s’exposer  à être  pris  en  flanc  par 
les  antres,  et  que,  d’un  autre  côté,  il  faudrait  longer 
une  grande  étendue  de  terrain  pour  former  une  dis- 
position offensive  contre  la  tête  de  tontes  les  colonnes 
ennemies,  et  que  celles-ci  auraient  ainsi  tout  le 
temps  de  se  déployer  et  de  prévenir  votre  attaque. 
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1 767.  Dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  nous  avons 
joint  les  exemples  à l’appui  de  la  théorie;  si  on  doute 
de  la  bonté  du  système  que  nous  proposons  pour  ré- 
sister aux  attaques  de  revers,  qu’on  compare  les  évé- 
nemens  de  la  bataille  de  Rosbach  à ceux  de  la  ba- 
taille de  Fleuras  eh  1690.  On  a déjà  donné  le  récit  de 
la  première  de  ces  batailles , voici  celui  de  la  se- 
conde (244  )• 

1768.  La  droite  de  l’armée  alliée,  que  comman- 
dait le  prince  deWaldeck , se  trouvait  sur  les  hauteurs 
de  Wangenies,  et  l’aile  gauche  était  appuyée  aux  vil- 
lages et  châteaux  situés  sur  le  ruisseau  qui  coule  de 
JFauglée  vers  Saint- Amand.  Le  village  de  Fleuras 
était  situé  en  avant  du  front  de  cette  position , mais 
on  n’y  avait  pas  placé  de  troupes,  parce  qu’il  était 
trop  éloigné  pour  être  bien  défendu,  et  l’on  s’était 
contenté  de  jeter  beaucoup  de  monde  dans  les  villages 
situés  à l’aile  gauche  de  l’armée  alliée,  et  dans  la  cense 
des  Moines  située  devant  elle.  L’artillerie  était  dispo- 
sée d’une  manière  avantageuse  en  avant  de  la  posi- 
tion, et  le  front  de  celle-ci  était  couvert  par  deux 
ruisseaux  dont  l’un  vient  de  JVangenies  et  l’autre  de 
fFauglée , pour  se  réunir  au  premier,  près  de  Sainl- 
Amand.  Des  renforts  qui  arrivèrent  aux  alliés  pen- 
dant la  nuit  qui  précéda  la  bataille  formèrent  une 
troisième  ligne  qui  leur  servit  de  réserve. 

> L’armée  française  arriva,  de  son  côté,  sur  cinq  co- 
lonnes pour  se  former  en  bataille  entre  Velaine  et 
Fleuras.  Les  deux  colonnes  de  gauche  comprenaient 
la  cavalerie  et  l’infanterie  de  l’aile  gauche  ; les  deux 
colonnes  de  droite  étaient  composées  de  la  cavalerie 
et  de  l’infanterie  de  l’aile  droite;  l’artillerie  formait 

(244)  On  peut  sun’re  cette  bataille  et  le  combat  qui  l'a  précédée  sur  les 
planches  1 5,  16  et  17  de  THistoirs militaire  de  Flaudre , par  Beturaio. 
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la  colonne  du  centre. -Ces  colonnes  déhouchèrent  dans 
la  plaine,  vers  les  liujt  heures  dû  lyatin,  et  se  ran- 
gèrent ^issitôt  en  bataille.  Coniîne  l’aile  gauche  était 
le  point  d’appui  sur  lequel  toutes, le^  troupes  devaient 
s’aligner^  elle  se  forma  en  laissant  l'ie^irui  en  avant 
de  sa  gauche.  L’Infanterie  française  occupa  tout  le 
terrain  fitué  entre  la  cavalerie  de  l’aile  gauche  et 
Lignjr;  m^îs  .Ja  cavalerie  de  l’aile  droite  resta  al- 
longée en’'colonnes-«nlre  ce  village  et  celui- de  Boi- 
g'/îieijqu^fle  av^it  traversé,  et  il  resta  avec  elle>cinq 
bataillons  et  neuf  pièces  d^  danon. 

L’armée . française  avait  autaut^d’infanterie  que 
celle  t^es  alliés,  et  la  supériorité  en  cavalerie.  Le  duc 
de  Luxembourg^  .s’aperçut  bien  que  l’aile  gauche  du 
prinçe  de  Waldeck  étaif  couverte  par  les  ruisseaux  et 
par  les  villages  auxlyjels  elle  était  appuyée  : mais  la 
connaissance  ^u’il  avait,*du  p^ys  lui  fit  juger  qy’il 
pourrait  la'prendre  eixflanc  et  à revers^,  en  jncine  temps 
qu’il  l’attaquerait  de  fronts  et  il  sentit, qu’une  inanœu-* 
vre  «le  cétte  espèce  était  d’autant  plus  avantageuse 
que,  dkin  côté,  elle  obligerait  les  ennemis  à changer 
leur  position,  et  que,  de  l’autre,  le’ terpain  sur  le- 
quel on  attaquerait  le  prince  de  Waldeck  serait  Lrès- 
favorable  à la  cavalerîe.  seul  inconvénient  de  cette 
manœuvre  étajt  d'obliger  la  cavalerie  du  l’aile  droite 
à un  grand  détour;  le  duc  île  Luxembourg  comprit, 
d’après  cela , que  le  mouvement  qiéil  projetait  ne 
réussirait  qu’autant  qu’il  pourrait  le  .cacher  aux  en- 
*nemis;  qu’il  fallait  les  oçcupe/’sur,Jeur  front"^  pour 
détourner  Jeur  attention^  et  Surtout  attendre,  pour 
engager  sérieusement  l’action , que  l’aije  droite  fût  en 
mesure  d’y  prendre  -part.  ...  * * ' 

Le. prince  de  Waldeck  n’avait  ppint  pris  la  pré- 
' caution  d’envoyer  sur  son  flanc  ganche  des  détache- 
II.'  ' , \ ‘ a8 
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mens  pour  l’instruire  des  mouveinens  que  les  Fran- 
çais exécutaient,  pOur  le  tourpçr^,  et  J1  était  resté 
entre  Jf^anglée^i  ff'augenief^  où  il  avait  résolu  de 
les  attendre , au  li^u  de  pPendre  l’initiatiye , s’il  cyoyait  > 
avoir  la  supériorité  nuniér^ue,.ou  de  se,,  retirer 
s’il  pensait  être  inférieur  à ses  adversaires.  On  Joit 
.-\^ttribtier  cette  premièq|  j^ute  a l’indécisionj  qui  /ai- 
sait  un  des.priocipaux  traits '«du  caract^rè'du  général 
alleinanti.  Les  fautes.qu’il  levait  commises  dans  la  dis- 
position *de  «on «aile  gaucife  favorisèrent  ewivte, 
comme  on  le  verra  bientôt,* l’exécution  du  plan  du 
général  français,  et  décidèrent  la  victoire  çn  sa  faveur, 
il  avait  faitnccuper /’/ew/wj  par  six  bataillons^,  avant 
de  procéder ' à l’exécutioh  de,  son  pjaq,  et  placé  le 
reste  de  son  infanterie  ^e  long  du  ruisseau  qui  çou|f 
lié  Fieunts  à Ligny.  Le  lietitenànt-général  dq^Gour- 
n^,  qui  cominandait. la  c^alerie  de’ l’aile  gauche, 
la  porta  .tapt  ^nr  là  gauche  ^|ue  sur  la  Jroi  (fe*  de 
'Fleuru^,  et'^reçut  orjlre  la  placer  de  niithlfe'é^ 
pouvoir  attaquer  lui-même  les  alliés  aussitôt  q«e  le 
niaréchal  le  préviendrait  qu’jl  était  «p  mesure  de 
GO^nj|pence»  son  attaque.  Lé  général  de  Buba^tcl,  qui 
couimarRiiit  l’infanterie,  s’avauça-à  la  mêmt^hauteur 
que  cette  cavalerié;  maispjl  a\(|W  ordre  d’attendre, 
pour  abordqr  le  centre  de, l’ennemi,  l’instànj.  où  celle- 
ci  *exécuterait  son  atta([ue.  On  forma,  trois  batteries 
de  la  totalité  de  l’artillerie.  * »,  » s 

Toutes  ces  dispositions  annonçaient  le  projet  d’at- 
taquer le  fiopt  !de  renqemi,  maïs  le 'duc  de^Luxem-’ 
bourg  pronta'  du  temps  pédant  lequel  elles  se  fai- 
saient , pour,  porter  à. sa  destination  la  cavalerie  de  «on 
aile- droite  iiju’il  coii^uisp  en  personne.  Celle-ci  passa 
sur^deux  ponts  qu’il  avait  fait  construire  dans  le  vil- 
lage de  Ligny,  et  se  dirigea  ensuite  le  long  de  la  grand^ 
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mute  des  trois  Burettes.  IVtais  un 

- , l’eWpéijha  dejse  fonniT  et  de  marcher  en  Iki- 


marais  l 


taille,^LapTet|>ière^igtifts ’avaiiea  lapidernwutsans  qiiit- 

• Jtertl’ordredê  colonne,  eîi  laissaify^nai’ais.sursadroite;* 
la  secontJe  conrinua  de  rfiêriic  a marcher  en  colonne 
en  jpissant ^ut’*sa  gauche;  et  fontes  ih'iix  se  ran- 
gècent  ensâite  en  Jiataillc  aussilôi  qu’elles  titnivèrent 
l’espace  nc'CfeaaireyF.lles  attaquèrent  ensuite  les  alliés; 
neyf  bataillons,  qui  avaient  suivi  la  cavalerie,  se  fo^ 
m^p^t'en.^inême  temps  fen  bataille  ])our  attaqfter  [es 
villages  qui  cAjyraieftt  la  ganelK'des  allj'é.si  Ceux-ci 

• formèrent  bien',  ij  est  vrai',  en'*fa«e  de  la  cavalerie 
«^do.diqj  ^^.Aixcmboiirg , dr-s  troupes, tirées* de  lent- 

résem^e  ef  Éela.  oaiithe  de  leur  secoïKlé  Kcne,  mais  il^ 

4 ^ ^ ^ -SI  ® ^ ^ 

à -battus  dt  furent  obligés  de  se  retireV, 
étant  ll^aqués  de  front , en  flâné  et  à,  reve’rs.  ^ 

’'*jîoa»sne  parlerons  pOmt  d^  év^nfemens  qui  pr^"* 
■ et  suii?ircnt  le’pômb^t,  ni  du  ca«|ié  qu^or- 

mèr^t  qifelques  bataillons l’arméeÿilliée. / ' '* 

^ lii''pbsition  de  celle-oi  avait*^é  assez  llien-cboP 
sis,  car  ses  flaffcs^l^tirien^appuyés*»!  dçs  villîfgps; 
"et  W rmssea«>qlU  c^vrait ,son  ^ront,^  quoique  peU 
par  lui'i^Ame , devait  tdujo&rs  présenter 
l|uclc|^es*obstacie's  ^icune  l^tnée  <|ui  aqrait  tenté  de  le 
|tasaerj  Te -terrain  qu’oceupaiNle_  prince  de  Waldeék 
‘ co^pidi^qitlcelfii  q^i  était  devant  lui;  1^ marais  ÿtué 
pm.«de  JVan^é^  apurait  so#  flanc  gauche.  Mais  ce% 
àsg^ntagts -funent^  pour , ainsi  djfe»  Ml  câute  de’’la  dé> 
.‘faife^  prince  inspirankl’itfëe  de 

sf^è^ire  à t^nè  défense  pTlssive;  car  ^i  ce  ^^déral 
arviît  a(k)pfé*nil  système  île  dffense  açtive , et  qu’il 
eût»  ” ^ ^ ... 


aur/iit 
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tourner'  ; il  eût  suffi  pour  cela  qu’il  marcher  s.t, 
cavalerie  par  sa  gauche  jusqu’à  ce  qu’cHe  eû^  ga- 
* gné  le  flanç  de  l’aile  droite  des  français  qui  étaient 
alors  engagés  dans.’ Ig  Inarais'des  trois  Bu^ttes.  Ce 
parti  aurait  été  un  peu  plus  avaiitagei’ix  que  de  former 
sa  cavalerie,  paratlàiemeiil  à celle  du  (|uc  de  Luaem- 
f bourg.  • ^ * 

1769.  Les  moyens  indiijués  pq.ur  prévenir  les  at- 
taques de  flanc  dans  It;^  circonstances  où  la  totalité 
de  l’armée  qnneinie  sç  prépare  à agir  sur  une  seule 
directiorf,  pourroitt, être  employés,  ^u^nd  bien  même 
l’année. se  trouveraitÿencore  dans  la  première  disposi- 
jion"  qu’elle  doit  prendre  suf  un  ,terrain\où  on'era- 
■Jirasse  un  système  de  défense  acti^;  car  il  suffira ^our 
cela  de  mettre  l’armée  eiî  marche  par  sou  ’fjapc,  cti 
Exécutant  les  mahopuvèes  dont  on  a parlé  dans  le 
.livre  1®'' pour  passer  jde  Iîr marche  de  front  à celle 
de  flanc,  et.de  se  conduire'ençuite  suivant  les  prin- 
cipes développé.s  dans  les  ^chapitres  précédens,  s’ÿ  y a 
îles  troupes  disposéas  en  pptence  sur  celui  des.  flancsi 
de  l’armée  que,  l’ennemi  entreprend  de  tourner.  Ces 
troupes  marcheront  par  leur^flaqc  etd'ormeront  la.  tête 

des  colonnes  (îe' l’armée.  > • * ■ _ ‘ 

■ »,  , . ' ■ 4'  ■>  * 

;i770.  Ce,  qui  a été  dit  sur  les  mojens  de  prévenir 
attaques  de'  flanc  qpand  b totalité  dé^ra^rmée  en- 
> nemie  se  prépare  à agir  sur  une  seule  direction , mais  •* 
^iqu’ii  est  impossible  à Tarmée  menacée  de  sc  jbou- 
, voir  sur  Ip  profeqg^meqt  de.  son  front,’ doit  con- 
vaincre,.  d’un  autratxôté,  que  |es  moyens  à employer 
pour  ■prévenir‘*une  attaque  de  .flanc  peuvent’  servir 
aussi  à prévenir  un^  attaque  de  revers.  Var  cette 
' raison  , iis  sont  extrêmement  importans,  car  on  a vu 
.quelle  était  la  manière  dont  deyait  Se  conduire  ugé 
armée  qui  voulait  embrasser  une  défense  active  qpand 

' ^ • > A ' 
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rennemi^réussU^ait  à gagner  ses  derrières,  et  à-exé- 
cufer  une  attaque  de  revers;  et  on  a^pu  jauger  qqe 
cette, armée  perdait  ^lors  beaucoup  de  ses  avan*’ 

•“«t  ' ■ ’ f 

**  , f ..  . ■ ' 

S n.  De  la  manière  de  prévenir  Jet  attaques^  de  Jlane  et  de  ' 

1 revers  lorsqwf  d'armée  ennemie  doit  agit* sur  pUuieilrs  di- 
rections dijféreates.  •*  < '**«•* 

* i77i..'ïbut  se  téduira^  pour j-emprir  cet  objet,  à 
former^un  ç^rps  qui.nvinœuvrera  en  Tare  des  troupes 
énneimes»qui  cherclicnt  à gagner  Je  flanc  de  l’armée,  ^ 
dejjla  même  maniéTre  que  la  ^totalité  de  celle-ci  doit 
manœuvrer,  sblofi  çe  que  nous  avoVis  dit,  si  la  tota- 
lité de  l’armée  étmemie  agissait  ensemble  pour  gagner 
son  flanc.  Oii  sent  facilemqpt  que  la  composition  de 
cç  corps  de  troypes-sera  analogue  à la  nature  du  ter- 
rain. * ' . • * ^ 

^1772.  Si  l’ennemi  est  assez  éloigné  pour  qu’on  Manière  de 
puis.se ^déplacer  et  remplacer  ensuite, ‘sans  uidinvé- 
nient,  les'troupes  d’une»aitle  de  l’armée,  on  foiinera  •"«rçt'eni 
le  corps 'dont  nous  parlbns  en  iàisaiit  marcher  par  son  de  renuemi. 
flanc  l’aile  dgat  je  Aa'nt?  est  inenacé.  Toute,  l’tirmec 
marchera  eilsuite  par  son  flanc,  s’il  y’y  §i  point  d’m- 
coiivénient  à raccourcir^son  front  du  côté  opposé  à • 
l’aile  dont  le  flanc  est  meiiacé,*et  elle  se'ieformera  à 
droite  ou*à  gauche'eh  bataille^  aussitôt  qu’elle  aura 
‘occupé  de  nçuveau  le  terraiii'abaudonné  par  les  trou-* 
pes  desfinéesà  prévenir  l’atlaque  de  flanc  en'manœi#- 
• vranf.  Si  on  veù^,  au  contraire,  const^ver  toute  la  po-  ^ 
sition,  on  fefa  occuper  derechef  le  t^rain  qu’auront  ^ 
abandonné  Tes  troupes  destinées  à prévenir  l’attaque 
de  flanc  par'des-ré^erves  oii’par  de  secondes ligiies  qui 
, viendront  dy  fermer  à droite  qu  à g^uchq  en  bataille, 

*•  * «.♦ 
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‘ 1773^  Dans.les  <circon«tances  OÙ  ^’enne^î  se'trou- 

vara  tt>Op  rapproché  {tour  qu’on  puisse-  dépbcef  uet 
remplacef  ensuite  l’aile  dont  il  menace  le  flanc  ^ on 
former^  le  corps  particulier  destine'  à prévenir  l’iitta- 
que  *de  flanb  ayec.  des  troupes 'de  ^cond(^  ligi^  ou 
* des  ..réserves  j et  ort  les  fera  Vçmplacfftr  ensuite  par 
d’autres  .tiréés'^Tlè^raile  opposé  idi>  aéi^e  dout  l’en- 
qenû  cherthe  gagner  le  flaift?,  lors^’ijjji’y  aura  pas 
d’inconvénient  à raooôurcir  le  front  d^  la 'position  de 


ce  côté- là.’ 


Prréauiians  1774’rfTàndil  oife  le  èoÉps  destirié,  à'i’attataue  de 
daus  celle  flanc  manœuvrera  «conséquemment  a cét  objet , le  reste 
mauœuire.  ^ l’arn^e  (Exécutera  les  panœpSrres  recommandées 
pour  résister  auii  attaques  de  front.  Tout  ce  qu’il  y 
aura  à observer  sera  ; i“  d’énitfcr  .d’engager  trop  fo/- 
t^eiit  l’aile ^ont  Le  flanp  ést  metiacé,  jusqu’à  ce  que 
le  çorps  desttadà  prévenir  l’attalpie^-de  TIanc* âit  ob- 
/’tenu  quelques  succès;  a°  défaire  suivre  ce  corps,  s’il 
s’éloigne  beaucoup  dü  reste  do  l’armée , par  d’auü'efi 
* ’ ^ cc^pS’^i  exâfcutéront'les  Tfnêmes  mou^emeiis^que  lui 

pour  se  mettre  dn  , marelle  y piais  ce»,  derniers  m«fr- 
cberôi}t,  ou  se  postenont,  'silivaht_<jÿç  l’un  de  ces 
partis»j^ra  plus  avantSgeuxcpôur  assufer  la.liaisqh 
(1^  corps  de  trpupes  destiné  à prévenir/l’attaque  de* 
. - 1®  resté  de  l’armé.a.  ’ • *L 

1775.  ^ous  allonsKlonaer  actuellement  la  relation 
~ de  là  tiataille  de  Nvenyjnden  en'^i  793,  qui  développera 
*c^^  principes,  de  même  que  quelques  aütr^,  au  sujet 
Hesqffels  nous  âvôiis  eu  occasion  de  citer  lei  ^véné- 
mens  de-  cette  qpéinorable  journée.  ^ ^4? 

l.iaueî;'e^x  feia-marét;bîrl  priifce  d?Cobofirg,  qui  condtoan- 

elait  l’armée  aiitricbiennc , avait  résolu,  après  la  levée 
du  siège  fle  Maèstrtfiht^,  t•n■'l7g3,  de  s’arrêter  qtlel- 
'que  temps  dans  Les  eqvirons  de  Hrlenipnt  pqjir  re-.- 
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poser,  ses  troupes;  mais  Dumouriez,  impatient  de 
reinporter  une  victoire  sur  les  Autrichiens  pour  re- 
lever son  crédit  qui  baissait  dans  la  Ckmventioa  et 
imposer  silence  aux  Jacobins,  après  avoir  détaché  le 
eorps  volant  du  colonel  Westermann  à Turnhoul  dans 

Campine,  et  la  division  du  général  Lamarlière  à 
Liers  pour  se  lier  avec  le  corps  du  général  Fiers 
resté  en  Hollande,  rassembla  à Cumptich  environ 
4o  mille  hommes,  avec  lesquels  il  se  détermina  à 
reprendre  l’oITensive. 

Dans  la  journée  du  i6  mars,  Duioouriez  fit  déloger 
l’avant-garde  autrichienne  de  Tirlemont,  la  rejeta  sur 
la.  rive  droite  de  la  Grande-Géete , et  établit  une 
partie  de  son  armée  sur  les  hauteurs  de  Goidsenho- 
ven  (AB)  et  l’autre  sur  la  rive  gaudie  entre  Opünter 
et  Neerlinier  (CD).  Le  prince  de  Cobourg  n’ayant 
pu  réussir  à repousser  les  Francis , posta  sou  année, 
forte  d’environ  4<>  uiille  hommes,  dont  8 mille  de 
cavalerie,  sur  les  liauteurs  qui  bordent  la  rive  droite 
de  la  Petite-Géete  entre  la  route  de  Sainl-Tron  jus- 
qu’en avant  de  Landen  de  la  manière  suivante  : l'a- 
vant-garde, composée  de  5 bataillons  et  de  6 esca- 
drons sous  l’archiduc  Charles,  forma  la  droite  (£F); 
le  corps  de  bataille  consistant  en  i4  bataiiioos  et  3a 
escadrons  devint  le  centre  (GH)  qui  fut  disposé  sur 
deux  lignes  aux  ordres  du  comte  Coiloredo  et  du 
prince  dé  Wurtemberg;  la  réserve  (IK.)  de  ii  ha- 
baillons  et  6 escadrons  commandés  par  le  comte  de 
Clairfay  t forma  la  gauche.  Un  grand  nombre  de  troupes 
légères  fut  posté  dans  les  villages  sur  les  bords  de  la 
PeUte-Géetle  pour  en  disputer  le  passage. 

<;.  Dans  la  journée  du  1 8 , Dumouriez  rectifia  la  po- 
sition du  corps  entre  les  deux  Géetes  et  lui  fit  ap- 
puyer sa  gauche  à fTommersom.  Le  prince  de  Co- 
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bourg,  qui  avait  l’ascendant  de  la  victoire,  au  lieu  de 
marcher  droit  à son  adversaire , perdit  cette  journée 
à des  reconnaissances  et  se  laissa  arracher  l’initiative. 

Celui-ci  supposant  que  les  masses  de  l’ennemi  étaient 
du  côté  de  Saint-Tron  et  de  Tongres,  crut  pouvoir 
tourner  sa  gauche  du  côté  de  Landen^  et  divisa  l’ar- 
mée française  en  huit  colonnes.  La  i'®  (>3)»  com- 
posée de  l’avant-garde,  devait  se  diriger  vers  la  plaine 
entre  Raœur  et  Ohenvinden  pour  déborder  la  gau- 
che des  .Autrichiens.  La  2®  (i4)»  conduite  par  le  lieu- 
tenant-général Leveneur,  avait  ordre  de  se  porter 
sur  la  tombe  de  Middelmnden  et  d’eulever  le  village 
A' Oberwinden ; la  3'(i5),  commandée  par  le  géné- 
ral Neuilly,  avait  la  tâche  d’assaillir  en  même  temps 
Neerwinden  par  sa  droite.  Ces  trois  colonnes  débou- 
chèrent par  le  pont  de  Neerhejrlissen,  sous  les  or- 
dres du  général  Valence  auquel  il  fut  recommandé 
de  changer  de  direction  à gauche  après  la  réussite  de 
ces  attaques , de  pousser  les  Autrichiens  au-delà  de 
Landen  et  de  s’établir  face  à Saint-Tron. 

La  4' (26),  commandée-par  le  général  Dietmann, 
devait  franchir  la  Petite-Géete  au  pont  AiEsmaèl  et 
se  porter  sur  Neerwinden;  la  5*  (27),  conduite  par 
le  général  Dampieri  e , avait  ordre  de  passer  au  pont 
A'Élissem  et  de  se  diriger  sur  la  gauche  de  Neer- 
winden. Ces  deux  colonnes,  commandées  par  le  duc 
de  Chartres , devaient  suivre  le  mouvement  de  la 
droite. 

La  6*  colonne  (1  a),  au.x  ordres  du  général  Miac- 
zinski,  devait  passer  la  rivière  à Ove/hespen  pour 
se  diriger  sur  Neer landen  ; la  7*  (9),  commandée 
par,  le  général  Ruault , devait  la  pas-ser  au  pont 
A'Orsmaèl  et  attaquer  par  la  grande,  route;  enfin 
la  8*  (4),  dirigée  par  le  général  Champmorin,  après 
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avoir  passé  la  Grande-Géete , avait  la  tâche  d’enlever 
Léau.  Ces  trois  colonnes  furent  mises  sons  les  ortlres 
du  lieutenant-général  Miranda,  qui  fut  autorisé  à les 
subdiviser  et  auquel  il  fut  enjoint  d’agir  entre  Ors- 
maèl  et  la  chapelle  de  Béthanie. 

I.,e  i8  mars,  vers  huit  heures  du  matin,  toutes  les 
colonnes  passèrent  la  rivière  presque  sans  obstacles. 

Le  général  I.amarche  (i3)  enleva  d’abord  Racour, 
mais  au  lieu  de  continuer  sa  marche  dans  la  plaine 
de  Landen , se  rabattit  sans  nécessité  sur  Obenvin- 
den , et  gêna  la  marche  et  le  déploiement  de  la  co- 
lonne du  général  I..eveneur  (i/|)  qui  ne  put  par  cette 
raison  s'emparer  que  sur  les  deux  heures  de  la  tombe 
de  Middelwinden  et  à' Obenvimlen  ; en  même  temps 
le  général  Neuîlly  (i5)  délogea  l’ennemi  de  Neerwin- 
den  et  essaya  de  former  ses  troupes  dans  le  prolon- 
gement de  la  colonne. 

Dans  le  même  moment,  le  duc  de.  Chartres,  avec 
les  4'  (26)  et  5'  (27)  colonnes,  s'avançait  contre  le 
centre  des  Impériaux,  dans  la  direction  de  Neerwin- 
den. 

De  son  côté,  le  généi'al  Miranda,  avec  les  6'  (12) 
et  7'  colonnes  (9),  s’empara  de  Neerhespen  et  d’Or.v- 
maèl,  et  poursuivit  l’ennemi  le  long  de  la  route  eir 
tournant  la  droite  de  son  avant-garde;  enfin  le  géné- 
ral Champmorin  ( 4’)»  f|**'  n’avait  devant  lui  qu’un 
rideau  de  troupes  légères,  passait  la  Géete  au  pont  de 
Bingen,  pénétrait  dans  et  repoussait  les  tirail- 

leurs ennemis  sur  Vildère  et  Halle. 

Le  prince  de  Cobourg  sc  trouvait  avec  tout  sou 
état-major  au  quartier-général  du  prince  Charles  pour 
arrêter  le  plan  de  la  bataille  qu’il  était  résolu  de  livrer 
le  lendemain,  lorsqu’il  reçut  avis  de  la  prise  de  Léau. 
et  de  la  marche  des  républicains  sur  Orsmaël  et  > 
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Goidsenhoven.  Jugeant  dèa-lors  qoe  Dumourièz  éteil 
dans  l’intention  de  tourner  sa  droite , il  porta  en  toute 
diligence  ta  majeure  partie  de  sa  cavalerie  et  toute 
l’infanterie  de  la  seconde  ligne  sur  les  hauteurs  au 
nord-puest  de  Halle  comme  le  point  le  plus  impor» 
tant  de  sa  ligne  de  retraite,  et  détacha  8 escadrons- 
dé  première  et  de  seconde  ligne  au  soutien  de  sa 
gauche.  ' - ' - r- 

Tandis  que  le  prince'^  de  Wurtemberg  arec  3 b«- 
taillons  et  8 escadrons  (i)  repoussait  la  colonne  du  gé- 
néral Champmorin  dans  Léau , le'  général  Benjoursi& 
avec  un  détachement  de  même  force  parvint,  après 
un  combat  très- vif,  à chasser  les  Français  de  Dor~ 
maël.  L’archiduc  Charles  profita  de  ce  moment  puni' 
prendre i’ofTensive  à gauche  de  la  route,  et  tous  deux 
de  concert  (lo)  attaquèrent  les  colonnes  des  généraux 
Ruault  et  Miacï:inski  (g'  et  i %') , composées  de  troupes 
de  nouvelles  levées  et  qui  n’avaient  presque  point  de 
cavalerie,  leur  enlevèrent  Orsmaèl  et  Goùlsenhoveu 
et  les  mirent  en  déroute.  Toute  l’artillerie  fut  prise , et 
Miranda  ne  put  rallier  les  débris  de  ces  deux  colonnes 
qu’en  avant  àe  Haeckendoven  dans  la  position  qu’eUes 
avaient  quittée  le  matin.  11  n’en  serait  peut-être  pas 
échappé  tin  seul  homme  si  les  Autrichiens  n’avaient 
été  obligés  de  voler  au  secours  de  leur  centre  vigou- 
reusement pressé  par  les  troupes  du  duc  de  Chartres. 
La  défaite  de  ces  deux  colonnes  força  le  général 
Champmorin  (4')  à abandonner  Léatt  et  a repasser 
la  Grande-Géete  à la  chute  du  jouPi^  ÿf  «B-r  • - ’r 
Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à la  droite  dés 
Autrichiens,  le  général  Valence  avait  déployé  une 
partie  de  ses  trois  colonnes  à gauche  en  arrière  d’O- 
berwinden  et  de  la  tombe  Ae MiddeUvinden{\'j , i8 
et  Mj) , attendu  que  les  échecs  que  venait  d^éprouver. 
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comme  o»  le  verra-  tout  à ITieui’e  ^ la  colonne  d«  La 
Marthe>(ï3),  lui  avaient  ôté  le^  moyens  de  s’étendre  • 
à droite.  • , * * ^ 

Les  s^ccès'des  Français  de  ce  côté  devenaient  alar- 
*'mans,  car  le  terrain  situé  entre'  Obenvinden  ei  Ra- 
cour  était,  popr  aiusi  dire,  la  clef  de  la  position  des 
^ Autrichiens.  Le  général  Dumouriéz,  dont  les  secohde 
et  troisième  cbUjinr^ps  s’étaient  emparées  des  villages  de  • 
Neenvlndenet  d’-OZ'ew/We/i, -pouvait  enclTet  atta- 
quer le  front  de  l’ailç  gauche,  des  Autrichiens  ^vec 
les  troupes  qui  avaient  emporté  ces  villages,  en  même 
• temps  que  la  premièi*e  coluQne  attaqiiçrait  le  thuic^de 
cette  aile;  et  le  reste  'de  l’armée  française  pouvait  fa- 
cilement le  sifivre  et  le  soutenir, ^car  rieq  ne  s'oppo- 
sait à ce  (jueles  troupes  qui^e  faisaient  point  partie 
dp  corps  de.jyeerhejlissem  marchassent  en  coipnne 
|>ar  ligne  îT  droite,  et  Uéhoudiassent  pur  Elissern- ou 
, pur  'lVeerkespen  qu’elles  occupaient  encore  dans  cer. 
iiiÔ|nent;,  pour  venir  former  pne  dif^psitlan  qhliquo. 
:«|ui' se  serait  attachée  à la  gauclic  du»corps  de  I)u- 
^ouriez.  Ces' diverses  manœuvres,  qui  auraient ,en- 
* 'gagé  la  droite  des,  Français  avec  la  gauclie  des  Autri- 
chiens en  Bnênie  temps* qu’elles  auraient  enveloppé 
Jeur  fla'ac  gauche,  auratent^probahlcinuiit  décidé  la 
viatoire  en  faveurxies  Français  J car  la  gauche  des  Aq- 
tricliiens  étant  une  fois  hattue,  le  reste  de  leur  ligne 
« atirait  été  pris  en  liane  et  à l'Cvers  par  lé  corps  vic- 
torieux ;cft  vain  l^ile  gauche  des  rpipériaujt,  renforcée 
inêine  de  quelque  aiUre  {joitie  de  l’année,  aurait-elle 
tenté  de  prendre  alors  une,  nouvelle,  position  en  .for». 

« manfunq.  potence  en  arrièee  de  Ruttudqfn  : fartil- 
.lerie  que  les  Fi-ançais^auraient  pu  étalilir  tSiit  sur  les 
hauteurs  situées  en  arrière  de  Landfin  et  Oberwin- 
den  que^sur  la  lornb*  de  Midd^Uvinde , aurait  cm- 
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pccbé  rexéfution  des  manœuvres  relatives  à cet  objet, 

et  l’armée  autricbienue  aurait  été  entièrement  battue. 

Le  comte  de  Clairfayt  jugea  facilement  tou^  les  avan- 
tages que  Dumourie/  pouvait  retirer  de  ses  succès  : 
il  résolut  de  prévenir,  d’un  côté,  l’attaque  de  flanc 
dont  l’armée  impériale  se  trpuvait  menacée^  en  atta- 
quhntje  front  de  la  colonne  française  destinée  à celtes 
opération;  de  résister,  d’un  antre,  à l’attaque  d’aile 
en  reprenant  les  village^s  de  Neenvinden  et  Ober- 
ixfin^cn.  Voici  comment  il  exécuta  ce  double  projet, 
avec  un  corps  d’environ  i3,ooo  hommes  : d’un  côté, 
uqe  partie  de  la  saconde  ligue  de  l’armée  iin- 
périalejje  l’ompit  à gauche,  vint  se  former  à droite 
ciî  bataillei^ai)  en.  arrière  de  ta  gauche  iSObérwin- 
den,  et  marcha  (a5)  à la  rencontre  de  la  première 
colonne  (i3).  De  l’autre  cô^é,  l’aile  gauche  de  celte 
méqie  armée,  marcha  poOr  attaquer  (;ia,ct  a3)  jes  vil- 
!a|es  de  Neern^ndfin  et  Oberwitiden.  La  colonne  de  -,  ■ 
Marche  (i  3)  ^ déploj;^î[a4),  mais  elle,  fut  battué , 
se^-déhris  se  réunirent  .alors  aux  troubles  des  colon-' 
he^^i/fcjf  i'5j,  et  les  Impériaux  qui  l’avaient  attaquée 
résjtèreut  (a5)  entre  Operwinds/i  et  Rdcour.  I'slVIa-  * 
que  des  villages  de  Neer%\Hnden  et  S Oberwitiden 
- réussit  également,  et  on  arracha  priPsque  entièrement 
qés  deux  postes  aux  troupes  fiançaiscs.  ^ 

Mais  les  Impériaux  ne  les  coueervèrent  pasjong- 
temps  : ils  en  fureut  chassés  de  nouveau  par  les  trou- 
pes  qui  s’étaiènt  formées  %n  arriéra  de  ces'villages  et 
par  deux  nouvelles. colonnes  (^ad’et  l'j)  conduites  par 
le  duc  <le.Llhartiies  qui  sortirent  des  villages  de  Laer 
et  de  Æ/we/n.  pour  attaqneivje  frbnt  do^la  droite  de  • 
Neerf^inden.  I^es  Français  blmarcnt  pas  plus  tôt  repris  ». 
le^  villages  de  Neerwinden  Oberwinden , qu’ils  y 
amenèrent  une  quantité  considérable  d’artiyerie.  Hs 


» 
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t‘ii  guri^irent  leS;  haies  de  Neerwindén  et  une  ' 
grange  (29)  doul  ils  percerent  les  murs.  LVfiet  de  celte 
^'lilldrieétait  rPautuat  plus  fonjiidable  qii«  son  feu  ne 
pouvüit  être  éteint  par  celui  de  rennoini  ^.«t  i-eiidait 
une  nouvelle  attaque  impossible.;  le  Comte  de  Clairfayt 
le  scntitè^^  détermffia  à ne  tenter  ceHe  atla(^le  que* 
lorsqu.’il  aurait  in^'ehdié,s’il  était-possible,  la  redoutable 
grange  dont  le  cauQii  l'incoinmodaif  si  fortement.  H lit 
inéttre  en  bs^erie  cpntrëleilp  (.3o)  quelqui;s  obusiers 
dont  l’effet  fut  9i  prdbipt  et  si  violent  qu’on  embra.sa  69 
peu^cl'instaiis  et  la  grange  et  les  maisons  qui  l’àvoisi- 
naient.  I4):  général  aultiebien  saisit  ce  tnoïnent  pour 
exécuter  son  atta<{tie.  ^ , * 

^ Nous  avons,  d^fi  dit  que  la.  çolonn^  du  général 
I.Æreneur  (i4)  avec  laquelle  le  géné/al  Dumouriez 
avait  commence  sa  première  aUatjue.,  Vêtait  dé- 
ployée à gauche  (|^  : cette  manoeuvre  s’étant -jointe 
à l’échét? qu’avait  épfouvecqlle  du  général  J^a  Mai  che 
pour  empôclicr  que  la  droite  de  Uumovéiêz  eût  toute 
l’étendue  qu’elle dfeyait  avoir  d’après  son  plan,  Ic  comte 
de ‘Clairîa^t ‘jugea  tju’il'Seiait  possible  de  faire  une 
cônlrc-attacpae  de  flanc  pour  résUter  aux  Français,  en 
mémo'  temps  qu’on  exécuterait  une  contre  - attaque 
d’aile  po’iir  reu'rendre  les  villages  dont  ils'étaient  en 
possession  : l’infanterie  daVatfe  gatiche;  altàqu4,H’un 
eôté  (aa  et^a3j,  les^villago»  de  fféenvindeh  et  d’ü- 
benvindèriy  dont  elle  parViAt  à,  cbassérdes  républi- 
cains après  le  combat  plus  opiniâtre';  mais  aile  i^e 
put  les  jem|iC4lier  <h9r.^e  rallier  (3 1]^  aux  troiipés  déjà 
formées  en  arrière  'Je.cces*  villages.  De  d’autre  côté, 
une  partie  do  la  cavalerie  de  l’aile  gauche  (3a)  marcha, 
par,  sa. gauche  en  formant  une  colonne  ouverte* la 
gauche  en  têfp,  paaja  par  derrière  l’infantertc,  se  Hi-' 
rigea  enU  c.Oherwînden  et  Hacoùr  en  laissant  sur  ^a 
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gauche  le  deruicf  de  ces  deiTx  villages,  pour  venir  at- 
taquer les  Fraiieais.en  flanc  ét  à rev«-s.  Arrivée  à 
environ  mille  pas  dèk-ur  cavalerie,  C^tte  colonne  ^ 
forma  à dx’oite  en  Itataille  (33)  et  j’ébranla  pour 
charger  ses  adversaires.  Le  général  Valence,  qui,sen- 
talt  (jit’ell'e  ne  pouvait  se  porter  en  avant  ,sî»ns  prê- 
ter le  flanc  aux  trou|ies  impéiialês  postées  (a5)  ^ la 
^Anche  Obenvinden , prit  le  parti  d’attendr<*  ses 
adversaires  de  pied  ferme,  et  fondit  sur  eux  qiiailii 
ils  ne  furent  plus  qu'à  cinqua'îlte  pas  clVllp  : le  çhoc 
fut  violent;  friais  li»»  Autrichiens^  qui^avSient  sur  les 
Francis  fouf  l’avantage  qn’a  sur  un  corps' de  cavn* 
lerie«mal.  éhi'aiilé  ^n  anj^e  dont  les  forcer  sont 
unies  et'-poifr  ainsi  dire  accrues  pà'r  fe  mouvçinentç 
euVent  bientôf  haltu  Ja  première  ligne  des  Friyiçais  ; 
celle-pi  se  retira  alors  par  seè  deux  ailes,  et  démasqua 
une  seconde  ligne,  tant  pLeinç  q’iUfe  vide,  de  hussards, 
derrière  laqqelle  ses  débris  se  retirèééntj  et  en  avant 
de  cette  secdiule  ligne  une  batterie  de  hirit  pièces  dè 
canon  [34).  Cettaartillerie  conunença  ausSitqt  à tirer, 
et  fît  le  plus  grand  ravage  dans  la  ligne  (Ig  cavalerie 
autrichienne , surtout  dans  le  régiment  des  cuirassiers 
de  Nassau;  mai^  il 'fondit  sur  la  batterie,  tuaTesca- 
nonniers  sur  leure  pièces, ^e^  l'en  versa  la  seconde  ligne 
des  Français  6 )j  d’autant  plus  aisément  que  l’espèce 
de  troupes  dont,  elle  .était ‘com^see  se  .joignit  à la 
faiblesse  de  Sbn  ordre  de  bataille,  tant  plain  qiK*  vide, 
pour  Tein pécher  de  faire  une  résistance  aussi  6piniâtre 
que  la  première.  \ ■ ' *■ 

terrain  situé  entre  Oberwinden  et  Racôur  était 
le  point  sur  lequel  les  Français  devaient  eii»ployer  les, 
forces  les  plus  considérables  ; les  troupes  dè'stinêes  à 
y agir  ayant  été  battues  par  le  comte  de  Clairfayt , la 
((roite  de  Dumouricz  étaut  débordée  par  les  Autri- 
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cliiens'^  général  ilcvakyaltemlrf  à,êlrè  jirisi?»  flanc 
elià  rçvçrs,  ou  tout  au  moins  en  flanc  par  s«s  atlver- 
sairns,  et  il  n’av^t^lus  d'autre  moyen  ^c  se  prému- 
nir coij^tre  ce  daftgy  que  .de  forineç  une  |jotence,  caî 
la  nécessift  où  la  coloiitie'^i4)  s’était  trouvée  d^sé 
déjdoyer  i gÜucJje,  Vavalt  ^.'mpêÿuWde  ppcfer  assrtt 
de  troupes  h l’extrémil^  <k  m droite,  et  lui  interdi- 
sait encore , non-seIiîemen|  de  s’étcny^re  davantage  de  , 
cj  é6té,  mais  encore  de  remp^t-er  les  tiieiipp.s  qui 
avaient  battues.  T,e  teiTain  des  enviions  A’Ober- 
tiv>i(7e«,  nécessaire  pour  former  une  poten«e,  paraif- 
SBi^i^ien  propre  par  ^n  égalai»  employer  de  la  ca- 
valerie; mais  rii|jpolsj|})illt  e de  se  porVr.en  a,vant  sans 
prêter  le  ilanc^^ux  Autrichiens  postt*s  ^a'  gau- 
che fVOùertvinden , dbnnah  à ce  te^i:^  trop  peu  de 
profondeur  pour  y ehiployer,  ave  avantage  ^in  coips 
de  cavalerie;  elle  presertyait  de  placer  dahs  cet  en- 
droit de  J’infanterie  efd^la  cayaferie.  Ce  coips1iurai{ 
été  protégé  à son  flanc  gancl«e^ar.,lèÿ  tpoOpes  fran- 
çaisê^  q^ui  occupaient  le  viUagô  dîpi^crtPfl7r/»»n,peni 
dant  la  majeure  |jai4ie  de*  l’afTaire;  le  feti  de  celles-ci 
aùrait  pris  en  flaqc  tout  ce  qui  aurait  tenté  de  l’atta- 
quer de  î^oiit,  et- cetteidispoMtioiv  aurait^pu  'éviter 
l’écliec  qui  détèrminaf  ^ur  les  républicains  la  perte- 
de  la  bataille,  nous  Voulons  parler  de  la  défait^  dè  leur 
cavalerie  qui  ne  poi^ait’^d’aillcurs'êtag  einployée  avant 
la  prise  des  villages.  Dés  qu.a  célle^i  eut  étéj-envpr- 
sée,  les  Français,  qui  étaient'déjà  çhassqs  des  villages  • 
(fObenvihden  et  de  l)^eenvin(/en , et  qui  se  trouvaient, 
sur  le  point  d’être  pris  etléflanc  et  à ‘revers  par  la.ca- 
valerie  autricli4?nne,  prirent  le  parti  de  se  retirer  sur 
Lêur  et  ^issem  pour  regagner  les  hauteurs  À'Hffec- 
' kenhoi^e,  et  le  piqtéau  de  ffotnmersom.  Ils  la  firent 
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en  bon  prdrè,  protégés  ,par  les  batteries  (35)  qui 
avaient  été  établies  au  commencement  de  1^  bataille 
' sur  la  rive  gauche  de  la  Géette pour  protéger 
le  passage  des  cqjonnes^que  pour  a*ssurer  leur  re- 
traite. . , * ^ - • 

Cette, bataille  décida  po,ur  lès  Français  la’ perte 
de  la  totalité  du  Brabant  ; elle  leur  coûta  de  4 à 5,ooo 
^ hommes  tués,  290  prisonniers  et  3o  pièces  de  canon. 
La  perte  4*!  l’armée  autrichienne  fut  d’environ ‘2,000 
hommes.  , ' ^ , 

1776.  On  sent  bien  que  si  l’ennèmi  menace  d’unq 
attaque  dans  taqqelje'‘son  armée, agira  sur  deux  ^dh- 
rèctions  différentes,  et  que  l’arpÆe  qu’il  ménacesoit 
encore. dispftsée  en  colonne,  il  faudra  yianœuvrer  sui- 
vant les  prin^”pes  exposés  dans  les  chapitres  VII  et 
VIII  pour  prévenir  l’attaque  de  flanc.  On  emploiera, 
selon  les  circonstances,  des  tro'upes  de  l’aile,  ou  de  la 
sejponde  ligne  ou  des  réperve§ , pour  prévenir  l’attaque 
de  flanc,  il  fauf  seuhsnient  observer  que  les  troupes 
destipées  à.  résister  à l’attaqUe  deîront  ne  feront  que 
SC  déployer;  et  celles  qui  sont  destinées  h prévenir 
l’attaque  de  flanc,  s'ébranleront  en  exécutant  les  .ma- 
nœuvres indiquées  dans  le  liirrel®*^  pour  passer  de  la 
marche  de  front  i la  marche  tle  fland.  * , 

'777;  Ce  qui  vient  d’être  dît  Sur  les  attaques  de 
revers  fait  vp'ir  que  4es  moyens  demies  prévenir  quai^d 
l’aimée  ennemie  dpit  agu’  sur  des  directions  différentes 
, les  unes  des  autres,  sont  absolument  les  mêmes  que 
.,ceux  dont  on  peut  se  servir  pour  "prévenir  les  tjitt^- 
qups  de  flanc  dans  une  circonstance  de  la  même  es- 
pèoe.  . • ^ 

1778.  II  est  évident  que  la  conduite  ’des  troupes 
durant  le  cours  d’une  affaire  où* on  a 'embrassé  un 
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système  de  défense  active,  sera  assujettie  aux  prin- 
cipes exposés  dans  les  cliapitrcs  III  à VI,  de  même 
que  la  conduite  qu’elles  doivent  tenir  pour  profiter 
de  la  victoire,  ou  pour  se  retirer  en  cas  d’échec. 
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CHAPITRE  IX. 

DE  LA  DÉFENSE  MIXTE. 

177g.  Nous  ne  nous  sommes  occupé  jusqu’à  pré- 
sent que  des  circonstances  où  l’on  adopte  un  système 
de  défense  soit  passive,  soit  active,  pour  défendre 
toutes  les  différentes  parties  d’une  position.  Nous  al- 
lons maintenant  passer  en  revue  les  circonstances  où 
la  nature  de  la  défense  varie  suivant  le  point  d’atta- 
que; nous  pensons,  d’après  cela,  que  ce  chapitre  tien- 
dra beaucoup  moins  de  l’hypothèse  que  les  deux  au- 
tres. En  effet , les  grands  capitaines  ont  rarement 
embrassé  un  système  de  défense  purement  passive, 
par  les  raisons  suivantes  ; 

1°  Iæ  chapitre  VII  a dû  faire  voir  qu’on  ne  peut 
se  promettre  quelques  succès  en  suivant  un  système 
de  défense  purement  passive  qu’autant  que  les  flancs 
de  la’  position  dans  laquelle  on  l’adopte  sont  couverts 
par  de  grands  obstacles  à peu  près  impénétrables; 
mais  ces  obstacles  couvrant  les  flancs  de  l’armée  la 
mettront  dans  un  très-grând  embarras  si  l’ennemi, 
voyant  l’impossibilité  d’attaquer  avec  succès  son  front 
et  son  flanc , entreprend  de  la  tourner  et  réussit  dans 
cette  operation , qui  est  presque  toujours  assurée 
quand  la  position  ne  touche  pas  précisément  aux  ob- 
jets qu’elle  doit  couvrir  comme  le  faisait  la  position 
de  Bergen,  en  i75g  : en  effet,  cet  ennemi  gênera 
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pour  lors  d’une  manière  bien  ck'ciilée  les  manœuvres 
de  retraite  que  pourrait  exécuter  l’armée,  parce  que 
les  obstacles  qui  couvriraient  les  lianes  de  celle-ci  l’em- 
pêcheront de  se  jeter  à droite,  ou  à gauche  pour  fa- 
ciliter son  mouvement. 

a"  Le  front  et  les  lianes  d’une  position  ne  sont  de 
nature  à donner  des  avantages  décisifs  pour  le  sys- 
tème de  défense  purement  passive  qu’autant  qu’ils 
sont  couverts  par  des  obstacles  (jui  empêchent  l’en- 
nemi de  les  attaquer  avec  succès;  mais  ces  obstacles 
s’opposeront  aussi  à ce  que  les  troupes  qui  occupent 
la  position,  en  débouchent  facilement;  et  l’ennemi, 
(|ui  ne  sera  gêné  dans  aucun  de  ses  mouvemens  par 
la  crainte  d’être  attaque  lui-même,  prendra  tous  les 
avantages  d’un  corps  de  troupes  mobiles  sur  un  corps 
qui  ne  l’est  pas.  Il  aura  la  faculté  d’inquiéter  tous  les 
environs  de  la  position  et  de  rassembler  beaucoup 
de  forces  pour  attaquer  soit  un  seul  point  de  son 
front,  soit  son  liane  ou  ses  derrières. 

3®  L’occupation  réitérée  des  postes  où  on  se  réduit 
à une  défense  purement  pefssive,  décourage  à la  lon- 
gue les  troupes  les  plus  valeureuses  et  leur  fait  perdre 
cette  confiance  en  elles-mêmes  qui  double,  pour  ainsi 
diie,  leurs  foi  ces. 

4"  n’obtiendra  jamais  les  moindres  avantages 
sur  un  ennemi  un  peu  intelligent,  quand  on  n’occu- 
pera que  des  positions  avantageuses  pour  le  système 
de  défense  passive,  car  il  lui  sera  facile  d’en  juger  la 
force  : et  il  ne  les  attaquera  pas , ou  s’il  s’y  détermine, 
ce  ne  sera  qu’avec  la  certitude  de  réussir  dans  ses 
projets. 

On  ne  cherche  en  général  à se  réduire  à une  dé- 
fense passive  que  : i°  lorsqu’on  est  considérablement 
inférieur  à l’ennemi,  soit  par  le  uombre,  soit  par 

a<). 
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sive.Udé-  la  qualité  des  troupes,  et  qu’on  trouve  une  position 
eriraSse  prescrit  impérieusement  ce  système,  mais  que 
mixte,  l’ennemi  sera  obligé  d’attaquer,  ne  pouvant  la  tour- 
ner ou  la  laisser  derrière  lui  pôtir  parvenir  d’une 
autre  manière  au  but  qu’il  se  propose;  a°  lorsque  les 
avantages  qn’il  y a à attendre  les  ennemis  dans  une 
position  de  défense  passive  contretialancent  tous  ceux 
qu’on  obtiendrait  à marcher  à leur  rencontre. 

D’un  autre  côté,  les  circonstances  où  l’on  pourra 
embrasser  un  système  de  défense  active  seront  peut- 
être  encore  plus  rares  que  celles  où  il  sera  permis 
d’adopter  le  système  conliaire,  car  on  ne  doit  eu  gé- 
néral se  réduire  à 1a  défensive  que  lorsqu’on  a,  par 
une  raison  quelconque,  une 'infériorité  décidée  par 
rapport  à l’ennemi.  Mais  est-il  probable  (|u*on  prenne 
alors  une  position  dans  la(|uelle  on  se  réduirait  à une 
défense  passive,  puisque  ce  système  n’est  praticable  que 
sur  les  terrains  assez  dégagés  pour  qu’on  puisse  faire 
manœuvrer  toutes  les  parties  de  l’armée?  On  doit  bien 
‘ plutôt  cbercber  à contrebalancer  par  la  nature  du 
terrain  l’infériorité  qu’on  s’attribue.  Si  on  n’a  point 
envie  de  combattre,  on  cliercbera,dés  positions  dont 
la  force  contrebalance  tellement  cette  infériorité  que 
l’ennemi  ne  puisse  concevoir  l’idée  de  les  attaquer 
avec  succès.  Si , au  contraire , ou  désire  se.  faire  at- 
taquer, on  cbercbera  dos  positions  qui  donnent  en- 
core quelques  avantages,  mais  qui  n’intimident  point 
l’ennemi.  Les  dispositions  de  défense  active  ne  con- 
viennent, ce  nous  semble,  que  : i"  lorsqu’une  armée 
qui  se  retire  à la  suite  d’un  échec  au  travers  d’un 
pays  très-découvert  est  attaquée  sur  un  terrain  qui 
ne  lui  offre  aucun  .avantage;  2°  lorsque  le  général 
d’une  armée  très-manœuvrière  veut  déterminer  un  ad- 
versaire posté  très-avantageusement  à venir  l’attaquer, 
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en"  lui  présentant  beaucoup  de  facilités  pour  l’exécu- 
tion de  son  attaque. 

1780.  Quant  au  système  de  défense  mixte,  il  se 
prête  beaucoup  mieux  à la  situation  d’une  armée  ma- 
nœuvrière  qui  se  trouve  réduite  à la  défensive,  et  il 
jouit,  malgré  cela,  de  presque  tous  les  avantages 
( chapitre  VlIT  ) que  la  défense  active  a sur  la  dé- 
fense passive.' 

1781.  Nous  suivrons,  pour  le  système  de  défense 

mixte,  la  même  méthode  que  pour  les  autres,  c’est- 
à-dire  que  nous  traiterons  en  premier  lieu  du  choix 
du  terrain,  puis  de  la  manière  de  l’occuper  et  de  s’y 
conduire.  * , ' 

• • * 

.,  ARTICLE  l'*^. 

% 

Du  choix  du  terrain  pour  le^  dispositions  de 
, défense  mixte. 

• % 

%• 

» 

178a,  Une  étendue  quelconque  de  terrain  présente  Manière  de 
quelquefois  autant  de  positions  susceptibles  d’une  dé- 
feiise  mixte  (|u’un  autre  de  positions  propres  au  sys-  <»| 
tème  de  défense  passive,  ou  au  système  de  défense  dt-i'eme 
active.  I>a  force  respective  des  difft-renies  positions  ""*'*• 
susceptibles  d’un  système  de  défense  active  pré- 
sentées par  le  terrain,  se  comparera  comme  celle  des 
positions  susceptibles  d’un  autre  système  de  dé- 
fense.' 

1783.  Mais  on  découvrira  çelle  de  ce»  positions 
où  le  système  de  défense  mixte  peut  avoir  le  plus  de 
succès,  en  distiiiguant  les  positions  dont  certaine.s 
parties  sont  couvertes  par  des  obstacles  ou  par  des 
postes  derrière  lesquels  il  sera  facile  de  se  réduire  à une 
(lé^mse  passive,  en  même  temps  que  d’autres  parties 
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où  on  pourra  faire  agir  les  troupes  qui  les  occuperont. 

1784.  Au  reste,  nous  devons  faire  observer  <[u’on 
rendra  toujours  susceptible  d’une  défense  mixte 
une  position  dont  la  nature  permet  une  défense 
active,  si  on  a du  temps  à soi  ; car  il^  sufBra  pour  cela 
d’établir  quelques  batteries  ou  de  construire  quelques 
redoutes  assez  rapprochées  les  unes  des  autres  pour 
se  bien  flanquer,  en  avant  des  parties  de  la  position 
où  on  veut  se  réduire^ à une  défense, purement  pas- 
sive. On  doit  toujours  préférer , dans  de  telles  circon- 
stances, des  redoutes  à des  retranchemens  contigus, 
parce  que  si  la  nature  du  terrain  situé  entre  les  re- 
doutes interdit  à l’ennèmi  toute  manœuvre,  il  est 
inutile  de  les  lier.  Si,  au  contraire , le  terrain  est  pra- 
ticable, pourquoi  mettrait-on  les  troupes  destinées  à 
agir  d’abord  d’une  manière  passive,  dans  l’impos- 
sibilité de  quitter  rapidement  leur  position  pour 
profiter  des^  succès  des  autres  troupes  quand  leur 
victoire  sera  une  fois  décidée?  Il  n’est  point  ques- 
tion de  former  des  points  de  résistance  inexpugnables 
quand  on  adopte  un  système  de  défense  mixte,  parce 
que  ceux  où  on  adopte  un  système  de  défense  active 
ne  peuvent  jamais  le  devenir;  et  nous  avons  prouvé, 
en  parlant  de  la  défense  passive  (1 568),  que  la  force 
de  quelques-uns  des  points  d’une  position  était  inutile 
quand  il  y avait  de  la  faiblesse  dans  les  autres.  11  suf- 
fit que  les  points  où  on  se  réduit  à une  défense  passive 
soient  assez  forts  pour  arrêter  l’ennemi  jusqu’à  ce 
que  les  troupes  employées  sur  d’auti  es  aient  décidé 
la  victoire. 

1785,.,  Puisqu’on  a démontré  qu’on  peut  rendre 
capable  d’une  défeïise  mixte  une,  position  qui  "u’est 
par  elle -même  susceptible  que  d’iftie  défense  active 
pour  peu  <|u’on  ait  du  temps  devant  soi;  indiquons 
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comment  on  peut  distinguer  les  points  d'une  position 
quelconque  dans  le.squcls  il  peut  être  avantageux  de 
se  réduire  à une  défense  passive;  cette  connaissance 
mènera  à celle  des  points  où  il  convient  d’embrasser 
un  système  de  défense  active. 

1 786.  On  a démontré,  en  parlant  du  choix  des  points 
d’attaque  (art  iii  duchap.VIII),  commenton  distingue 
ceux  où  l’ennemi  peut  avoir  de  l’avantage  à mar- 
cher à la  rencontre  des  troupes  qui  s’avanceront  pour 
l’attaquer  s’il  occupe  une  position,  soit  parce  que  le 
terrain  lui  est  favorable , soit  parce  qu’il  aura  le  moyen 
de  déborder<:es  troupes,  soit  parce  qu’il  sera  soutenu 
par  plus  d<;  feu  : on  examinera  de  même  la  position 
où  on  a résolu  d’adopter  une  défense  mixte  ;_et  ce 
sera  dans  ceux  des  points  où  les  troupes  auront  le 
moins  de  chances  de  succès  à marcher  à la  rencontre 
des  ennemis  qui  s’avanceraient  pour  les  attaquer, 
qu’on  se  réduira  à un  système  de  défense  passive. 

1787.  On  fera  bien  de  donner  ensuite  des  flancs 

particuliers  aux  parties  de  la  position  où  on  se  ré- 
duira à une  défense  passive, soit  que  ces  parties  tirent 
leur  force  de  l’art,  ou  de  la  nature,  afin  que  ces  flancs 
puissent  protéger  la  retraite  des  troupes  soumises  aux 
principes  du  système  de  défense  active  si  elles  sont 
battues  : par  exemple,  si  on  a adopté  le  système  de 
défense  active  pour  l’aile  droite  d’une  armée,  et  qu’il 
y ait  un  village  qui  couvre  son  aile, gauche  et  la  ré- 
duise ainsi  .à  pne  défense  passive,  le  flanc  droit  de  ce 
village  pourra  servir,  s’il  est  bien  occupé  et  bien 
garni  d’artillerie,  à protéger  la  retraite  de  l’aile  droite 
en  cas  qu’elle  soit  repoussée  dans  l’exééution  de  ses 
mouvemens.  ^ 

1788.  On  sent  que  les  principes  déduits  dans  l’ar- 
ticle i"  du  chapitre  Vil,  i"  sur  la  nécessité  de  se  mé- 
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nager  des  retraites  sûres;  2“  sur  letendue  des  posi- 
tions; 3“  sur  leur  profondeur;  4“  sur  la  liaison  à éta- 
blir entre  leurs  diverses  parties  ; 5”  sur  la  nécessité 
de  masquer  autant  qu’il  est  possible  la  disposition  des 
troupes  avec  des  rideaux;  6®  sur  l’obligation  de  dé- 
truire,.quand  on  ne  peut  les  occuper,  les  villages 
dont  l’ennemi  se  servirait  pour  protéger  ou  masquer 
ses  mouvemens,  sont  aussi  communs  à la  défense 
mixte. 

ARTICLE  II. 

k 

De  la  manière  d’occuper  et  de  défendre  les  posi- 
tions où  On  adopte  un  système  de  défense  mixte. 

1789.  Nous  nous  sommes  d’abord  occupé  de  la  dé- 

fense de  front  des  différentes  positions  en  traitant  de 
la  défense  passive  et  de  la  défense  active,  avant  de 
passer^  à la  manière  de  défeqdre  le  flanc  de  ces  posi- 
tions : nous  suivrons  la  même  méthode  pour  la  dé- 
fense mixte,  et  nous  commencerons  par  traiter  des 
circonstances  où  il  n’y  a rien  à craindre  pour*  le 
flanc  des  dispositions  mixtes,  après  quoi  nous  passe- 
rons aux  autres  hypothèses,  c’est-à-dire  aux  moyens 
de  résister  aux  attaques  de  flanc  et  de  revers  ou  de 
les  prévenir.  4 « 

1790.  Une  position  dans  laquelle  on  adopte  un 
système  de  défense  mixte  étant  composée  de  parties 
couvertes  par  des  obstacles  soit  naturels,  soit  artifi- 
ciels, où  on  peut  se  réduire  à- une  défense  passive, 
et  de  parties  découvertes  où  on  embrassé  le  système 
de  défense  active , il  est  certain  que  la  disposition  des 
troupes  dans  les  parties  où  on  se  réduit  à une  défense 
purement  passive,  doit  être  assujettie  aux  .principes 
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que  nous  avons  développés  dans  le  chapitre  VU. 

1791.  l^a  disposition  des  troupes  qui  se.  trouvent 
dans  les  parties  où  on  ombrasse  un  système  de  dé- 
fense active  idoit  être  soumise  aux  principes  donnés 
dans  le  chapitre  VIII.  Ainsi,  ces  troupes  re.steront  en 
coloaae  le  plus  long-temps  possible;  et  on  cherchera 
à ne  déterminer  l’oRclre  de  bataille  qne  lorsqu’on  con- 
naîtra celui ^^le  {^erafemi,à  moins  que  la  position  n’ait 
des  points  d’attaque  irrévocablement  marqués.  . 

179a.  Mais  il  sera  avantageux  de  placer,  si  on 
peut,  sans  trop  les  éloigner,  une  pàrtie  des  troupes 
qui  doivcut  être  employées  d’une  manière  active  en 
arrière  des  obstacles  qui  réduiront  d’autres  fractions 
de  l’armée  à une  défense  passive  ; en  voici  les  raisons  : 
1“  les  troupes-,  destinées  à servir  à la  défense  active, 
^(Ju’on  aura  laissées  en  colonne  derrière  les  points  où 
on  se  restreint  à un  système  de  ifcfeise*  passive,  se- 
ront d’ordinaire  plus  couvertes est  toujours 
un  av.ontage;  a°  l’ennemi  ne  jtigiera'^S.  aussi  bien  la 
force  qu’on  peut  donner  iux  parties  de  l’ordre  de 
bataille  qui  doivent  suivre  le  système  de'défense  ac- 
tive, et  par.  conséquent  il  ne  se  prémunira  pas  aussi 
bien  contre  leurs  mouvemens. 

1793.  Ces  réflexion  s >ur  la  manière  d’occuper  l»'s^ 
positions  susceptibles  d’une  défense  mixte  iloivent  faire 
voir  que  Içs  principes  relatifs  à cette  matière  pour-- 
raient  se  résumer,  comme  ceux  du  système  de  dé- 
fcnse^active,  en  disant  qu’il  faut  tenir  les  troupes  en 
colonnes  le  plus  long-temps  possible,  déployer  celles  - 
qui  sont  destinées  à occuper  des  postes  importans, 
et  qu’tl  suffit  que  1a  disposition- générale  soit  pro- 
noncée quand  l’cnneini  s’avancera  pour  exécuter  l’at- 
taque. 

1794.  Lorsque  toutes  les  parties  de  l’année res- 
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treintes  au  syâ^ème  de  défense  passive,  se  trouvent 
les  unes  a côté  des  autres,  et  que  le  terrain  situé  en 
arrière  des  autres  parties  de  l’armée  est  découvert  ou 
facite  à U’averser,  on  pourra  tenir  les  parties  de  l’ar- 
mee  destinées  à embrasser  le  système  de  défense  ac- 
tive, à quelque  distance 'en  arrière, -mais  en  face  du 
terrain  sur  lequel  elles  doivent  agir,  et  les  porter  en- 
suite , au  moment  de  l’action,  à cqlé  corps  qui  s’est 
réduit  à une  défense  passive.  Noh-seulement  cette 
méthode  ne  détruira  pas  l’ensemble  de  l’armée  si  le 
corps  qui  doit  embrasser  le  système  de  défioise  active 
vient  s’attacher  aux  troupes 'qui  sont  réduites  au 
système  de  défense  .passive  avant  que  leur  flanc 
soit  attaqué;  mais  encore  cette  manœuvre  étonnera 
beaucoup  l’ennemi.  Cette  méthode  servira  même  à 
l’engager  à livrer  bataille,  en  lui  présentant  un  corps 
détaché  sur  lequel  il  croira  pouvoir  tomber  avec  suc- 
cès, et  ce  stratagème' aura  surtout  de  grands,  avan- 
tages si  on  peut  contraindre  les  troupes  qu’on  veut 
réduire  à une  défense*'  pfissive  à prendre  une  position 
qui  forme  un  crochet  par  rapport  à,  la  position  dans 
laquelîe  on  tient  le  reste  de  l’armée  jusqu’au  moment 
de  l’affaire  : i°  l’ennemi  sera  encore  plus  tenté  que 
^ dans  d’autres  circonstances  d’attaquer  le  corps  de 
troupes  réduit^ à une  défense  passive,  parce  qu’il  lui, 
paraîtra  plus' séparé  du  reste  de  l’armée,  ce  qui  ne 
nuira  cependant  en  rien  à la  bonté  de  la  manœuvre , 
attendu  que  les  troupes' destinées  à agir  directement 
. * n’auront  qu’à  se  porter  en  avant  pour  s’attacher 
à lui  ; a"  la  position  du  corps  destiné  à suivre  le 
\ système  de  défense  passive  appuiera  d’une  manière 
plus  efficace  le  flanc  du  reste  de  l’armée  quand  les 
deux  parties  de  celle-ci  seront  réunies,  et  son  feu  Se- 
condera avec  plus  d’effet  les  mouvemens  de  la  partie 
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qui  doit  se  conformer  au  système  de  défense  active. 
Mais  on  prendra  garde  de  trop  exposer  le  flanc  du  corps 
de  troupes  destiné  à suivre  le  système  de  défense  pas- 
sive qui  est  aussi  celui  de  l’armée,  eu  lui  faisant  for- 
mer un  angle  trop  aigu  avec  les  autres  troupes;^ à 
moins  que  ce  flanc  ne  soit  parfaitement  appuyé  à quel- 
que localité.  • * 

1 795.  Il  serait  inutile  d’ajouter  quelque  chose  à ce 
qui  a été  dit  sur  la  manière  de  former  les  dispositions 
de  défense  mixte  à la  suite  des  diverses  espèces  de 
marche  : cette  matière  est  suffi.sarament  développée 
par  les  deux  chapitres  précédens.  * 

Passons  à la  manière  de  défendre  les  positions  où 
on  adopte  un  système  de  défense  mixte. 

1796.  Faisons  observer  d’abord  qu’on  se  conduira 
suivant  les  principes  exposés  dans  le  § i"  de  l’ar- 
ticle III  du  chapitre  VllI,  si  l’ennemi  attaque  un  poste, 
détaché  situé  en  avant  d’une  partie  de  la‘ position  où 
on  ait  embrassé  le  système  de  défense  active. 

1797.  Si  l’ennemi  attaque,  au  contraire,  un  poste 
détaché  situé  en  avant  de  quelque  partie  de  l’armée 
où  on  s’est  réduit  à la  défense  passive,  on  le  soutien- 
dra comme  il  est  indiqué  chapitre  Vil,  mais  on 
^écutera  en  même  temps  les  mouvemens  présents 
ci-dessous  pour  les  circonstances  où  l’ennemi  attaque 
quelqu’une  des  parties  de  la  position  où  on  s’est  ré- 
duit à une  défense  passive. 

Voyons  maintenant  d’abord  quelle  sera  la  conduite 
à tenir  s’il  attaque  une  des  parties  de  la  position  où 
on  a embrassé  un  système  de  défense  active , puis  quels 
sont  lès  moyens  de  résister  à l’ennemi  s’il  attaque 
une  des  parties  de  la  position  où  on  s’est  réduit  à 
la  défense  passive;  nous  parlerons  ensuite  des  circon- 
stances où  l’ennemi  attaque  la  totalité  de  la  position  ; 
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et  nous  finirons  en  explicjuant  la  manière  d’employer 
les  contre-attaques  de  flanc  et  de  revers  pour  résister 
à ces  différentes  attaques. 

1798.11  n’ea  est  pas  du  système  de  défease  mixte 
coipine  de  celui  de  défense  pufement  active  où  on 
peut  résister  quelquefois  aux  attaques  que  l’ennemi 
exécute  sur  un  point , en  dirigeant  une  contte-attaque 
contre  une  autre  partie  de  son  ordre  de  bataille  ;*et 
voici  les  raisons  dp  cotte  différènei^.  , 

D’un  côté,  il  n’est  pas  possible  de  faire  agir  tout  à 
coup  d’une  manière  offensive  des  troupes  qu’on  vou- 
lait d’abord  réduire  à utie  défense  passive^  dans  la 
défense  mixte,  Surtout  si  leur  front  est  bien  couvert. 
D’une  autre  part,  l’armée  qui  embrasse  un  système 
de  défense  active  ii’est  liése  à rien  ; elle  n’a  pas  lieu  de 
craindre  quoies  mouvemens  qu’elle  exécutera  jiour  re- 
fuser une  partie  de  sa  disposition  fassent  tomber  èntre 
le.s  mains  de  1,’cnnemi  un  point  essentiel  de  sa  position, 
puisqu’il  n’y  a aucune  partie  de  son  ordre  de  bÿtaillt 
réduite  h se  défendre  de  pied  ferme.  Une  arm^çe  qui 
a embrassé  un  système  de  défense- mixte  risquerait, 
au  contraire,  de  détruire  la  liaison  de  son»ordfC  de 
bataille  et  de  mettre  en  prise  le  tlanc  des  parties  qui 
sont  obligées  de  conserver  leur  position  de  pied  ferme 
étant  réduites  à upe  défense  passive,  si  elle  entrepre- 
nait de  refuser  quelqu’une  des  parties^de  l’ordre  de 
bataille  destinées  à une  défense  active, 'car  calles-ci  ne 
pourraient  se  refuser  qi^en  réti»gradant,  puisqfte  leur 
front  ne  doit  êh«  couvert  par  aucun  obstacle.  Nous 
ne  connaissons  dans  les  systèmes  de  défense  mixte, 
qVun  seulcafôùt>n  puisse  rrfqser  la  partiq^d d’ordre 
"de  bataille  que  l’ennemi  xêut  attîiquer,  et  résister  en 
même  temps  i son  attaqutf'par  une  contre-^aUafjue 
dirigée  confre  une  ^autre- partie  de  sa  disposition: 
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cVst  celui  où  les  ailes  tic  l’armce  ont  embrassé  le  sys- 
tème de  défense  active,  tandis  que  le  centre  est  ré- 
duit à la  défense  passive  et  où  l’ennemi  attaque,  seu- 
lement l’une  des  ailes.  Il  est  possible  alors  de  le  faire 
attaquer  par  l’aile  opposée  à celle  qu’il  veut  aborder, 
et  de  faire  retrognuler  cette  dernière  dans  une  posi- 
tion oblique  qui  s’attache  toujours  au  centre  de  l’ar- 
niée.  Ces  manœuvres  s’exécuteront  par  les  ^moyens 
iiulitjués  dans  le  chapitre  précédent.  L’aile  que  l’en- 
iiemi  voulait  attaquer  deviendra  pour  lors  assez  diffi- 
cile à abordei',  parce  que  le  feu  des  troupes  réduites 
à la  défense  passive  dans  le  centre  de  la  position,  pren- 
dra en  flanc  œlles  qui  tenteraient  d’attaquer  cette 
aile;  mais  il  faut , pour  exécuter  ces  manœuvres, 

1°  que  la  nature  du  terrain  s’y  prête;  que  l’aile  re- 
fusée de  rennemi  ne  soit  point  trop  éloignée  ou  point 
couverte  par  des  obstacles  trop  importans,  afin  qu’on 
puisse  l’atta(|uer  avant  que  l’aile  atta(|uante  de  l’adver- 
saire ail  olitenu  des  succès  décisifs. 

1 799.  Dans  les  autres  circonstances  où  on  embrasse  Dans  jucl 
un  système  de’  défemse  mixte,  et  où  l’ennemi  se  pré-  marrheVà 
pare  à attaquer  qnel(|iie  partie  du  front  de  la  position 
où  on  a adopté  le  système  de  défense  active,  il  fau- 
dra absolument  marcher  à la  rencontre  du  corps 
chargé  de  cette  attacpie;  les  ^lisposilions  et  les  niouve- 
inens  des  troupes  qui  exéi'iiteroiit  cette  contre-attaque 
rentreront  alors  dans  la  classe  des^  dispositions  et  des 
inouveinens  qu’on’ doit  faire  exécuter  soit  aux  trou’pes 
chargées  d’une  attacpie  d’alle,  soit  à celles  qui  exécu- 
tent une  attaque  certtrale  quand  les  parties  refusées 
de  l’ordre  de  bataille  sont  couvertes  par  la  nature  du 
terrain.  Ces  parties  seront,  en  effet,  alors  celles  qui 
se  sont  réduites  à une  défense  purement  passive;  et 
elles  se  trouveront  couvertes  par  les  obstacles  qui 
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ont  déterminé  à leur  faire  prendre  le  système  de  dé- 
fense passive.  On  juge  Bien  qu’il  faudra  que  les 
troupes  employées  à exécuter  ces  contre-attaques 
débordent,  s’il  est  possible,  le  front  des  troupes  en- 
nemies qui  doivent  attaquer,  et  qu’il  sera  nécessaire 
d’appuyer  leurs  mouvemens  par  le  feu  de  batteries 
collatérales  établies  surtout  dans  les  points  de  la  po- 
sition où  on  se  sera -réduit  à une  défense  passive. 
Mais  il  convient  d’observer  que  les  troupes  qui  résis- 
tent à l’ennemi  par  une  contre-attaque  s’avancent 
assez  pour  se  séparer  de  celles  qui  sont  réduites  ù 
une  défense  passive.  Si'  elles  ne  pouvaient  profiter 
des  succès  qu’elles  obtiendront  qu’en  s’avançant  beau- 
coup, elles  attendront,  pour  se  porter  en  avant  du 
point  au-delà  duquel  il  y a du  danger,  que  les  troupes 
réduites  à la  défense  passive  aient  pu  déboucher  de 
derrière  les  obstacles  qui  les  couvrent  : nous  avons 
déjà  dit  (716),  au  sujet  des  attaques  d’aile  dans  les- 
quelles les  parties  refusées  de  l’ordre  de  bataille  se 
trouvaient  couvertes  par  la  nature  du  terrain,  que 
c’est  en  débouchant  de  Chotusitz  que  le  général 
Lehwald  décida  la  victoire  àejCzcislau. 

1800.  Faisons  enfin  observer  qu’il  sera, quelquefois 
possible  de  faire  réussir  les  contre-attaques  qu’il  faut 
diriger,  dans  presque  tous  les  cas,  contre  les  ennemis 
qui  s’avanceraient  pour  aborder  une  position , en  at- 
taquant soi-même  au  même  moment  une  partie  de 
leur  ordre  de  bataille  ; cette  manœuvre  peut  toujours 
avoir  l’ayantage  de  déterminer  l’adversaire  à diviser 
ses  forces  et  à retirer  des  troupes  du  corps  avec  le- 
quel il  voulait  exécuter  son  attaque,  mais  elle  n’est 
praticable  qu’autant  que  les  parties  de  l’ordre  de  ba- 
taille de  l’ennemi  contre  lesquelles  se  dirigera  cette 
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.seconde  attaque  ne  seront  ni  trop  éloignées,  ni  cou- 
vertes par  (le  trop  grands  obstacles  pour  qu’on  puisse 
les  aborder  avec  succès.  Du  reste,  cette  seconde  at- 
taque sera  assujettie  aux  inêines  principes  que  la  pre- 
mière. 

Passons  maintenant  aux  circonstances  où  l’ennemi 
attaque  une  des  parties  d’une  disposition  mixte  où 
on  s’est  réduit  à une  défense  passive. 

1801.  Il  est  évident  que  les  troupes  qui  occupent 
la  partie  de  la  position  qui  sera  attaquée  par  l’ennemi 
doivent  se  conduire  comme  dans  un  système  de  dé- 
fense passive. 

i8oa.  Quant  à celles  t[ui  ont  embrassé  un  système 
de  défense  active,  il  faudra  que  leur  totalité,  ou  tout 
au  moins  un  certain  nombre  attaque  une  partie  re- 
fusée de  la  disposition  de  l’ennemi,  moins  encore  pour 
opérer  une  diversion  que  pour  tomber  sur  le  liane  de 
son  attaque.  On  choisira  par  conséquent,  pour  exécu- 
ter cette  contre-attaque,  lt:s  troupes  qui  ont  embrassé 
le  système  de  défense  active  qui  se  trouveront  les  plus 
près  de  celles  qui  sont  attaquées  après  s’être  réduites 
à une  défense  passive. 

i8o3.  Les  troupes  dont  nous  parlons  exécuteront 
leur  contre-attaque  suivant  les  principes  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  un  peu  plus  haut.  Mais  aussitôt 
que  la  première  ligne  de  troupes  destinées  aux 
contre-attaques  se  sera  assez  avancée  pour  laisser  sur 
son  flanc  les  troupes  avec  lesquelles  l’ennemi  opère 
son  attaque,  celles  qui  suivent  cette  première  ligne, 
ou  celles  qui  sont  disposées  obliquement  pour  cou- 
vrir son  flanc,  changeront  de  front  ou  de  direction 
pour  tomber  sur  le  flanc  de  l’attaque  des  ennemis. 
Ces  manœuvres  doivent  toujours  être  praticables,  car 


Conduite  à 
tenir  dans 
la  partie  où 
on  sé  nts- 
treint  à une 
défen.se 
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les  obstacles  qui  couvrent  les  parties  de  l’ordre  de 
bataille  où  on  a embrassé  le  système  de  défense  pas- 
sive auront  donné  le  moyen  de  dégarnir  ces  points  de 
troupes  et  de  porter  sur  ceux  où  on  se  tient  sur  la 
défense  active  une  quantité  de  monde  suffisante,  noo- 
seulement  pour  attaquer  les  parties  de  l’ordre  de  ba- 
taille de  l’ennemi  qui  leur  sont  opposées,  mais  encore 
pour  tomber  sur  le  flanc  des  parties  de  son  ordre  de 
bataille  qui  attaqueront  celles  de  la  position  où  on 
s’est  réduit  à la  défense  passive. 

1 8o4-  Si  l’ennemi , loin  d’attaquer  telle  ou  telle  par- 
tie d’une  disposition  mixte,  exécute  une  attaque  pa- 
rallèle, les  parties  de  l’ordre  de  bataille  réduites  à une 
défense  passive  cberclieront  à la  repousser  d’après  les 
principes  de  la  défense  passive.  , 

t.es  parties  de  l’ordre  de  bataille  qui  ont  embrasse 
le  système  de  défense  active  se  défendront  suivant 
les  principes  de  ce  système^,  en  exécutant , ainsi 
qu’il  a été  dit, plus  l^tM,  des  contre-attaques  contre 
les  troupes  qui  s’avancent  pour  les  aboixler.  ill  est 
probable  que,  de  cette  manière,  elles  préviendront 
l’ennemi  ; qu’elles  l’empêcheront  d’attaquer  lee  parties 
de  la  disposition  réduites  à la  défense  passive; 
ou,  tout  au  moins,  qu’elles  le  - forceront  à renon- 
cer à son  attaque, ^s’il  l’a  déjà  commencée.  Mais  les 
tfoupes  qui  ont  embrassé  le  système  dç  défense  ac- 
tive.'opéreront,  dans  tous  les  cas,  si  elles  parvien- 
nent à battre  celles  qui  leur  sont  opposées , les 
manœuvres  dont  je  viens  de  parler  pour  tomber  sur 
le  flanc  de  celles  qui  attaquent  les  parties  de  la  dis- 
position où  on  s’est  réduit  à la  défense  passive. 

i8q5.  On  juge  sans  peine  que,  quelle  que  soit  la 
manière  dont  on  défend  le  front  des  diverses  parties 
d’une  disposition  ; quelle  que  soit  la  manière  dont  les 
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ennemis  l’attaquent;  les  contre-attaques  de  liane  et  do 
i-evers  pourront  être  aussi  utiles  dans  les  dispositions 
de  défense  mixte  que  dans  celles  de  défense  active. 

La  manière  de  les  exécuter  et  de  les  conduire,  si  elles 
sont  praticables,  sera,  du  reste,  assujettie  aux  prin- 
cipes développés  dans  le  cliapitrc  précédent. 

Passons  aux  moyens  de  prévenir  les  attaques  tant 
de  flanc  que  de  revers,  ou  de  leur  résister,  lorsqu’on 
adopté  un  système  de  défense  mixte. 

1806.  I.es  manœuvres  relatives  à cet  objet  varie-  Mojin*iie 

prévruir  lr« 
Dlla<)iies  fie 


ront  suivant  les  circonstances  : si  les  ailes  de  la  dis- 


|K)sition  mixte  sont  appuyées  à des  localités  suscei)- 
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tibles  de  couvrir  ses  flancs,  on  les  occupera,  d’après  Kiir  rési.sier 
les  principes  indiqués  dans  le  cbapitre  VII,  dès  qu’on  lènîc  'dcdét 
sera  établi  dans  la  position.  - 

Ces  principes  serviront  aussi  de  règle,  s’il  y a,  sur 
le  flanc  de  la  position  où  011  a résolu  de  former  une 
disposition  de  défense  mixte,  une  localité  propre  l'i 
couvrir  le  flanc  de  l’armée,  et  dont  le  flanc  soit  lui- 
même  bien  appuyé.  Mais  il  faut  observer  que  les 
troupes  de  la  potence  qu’on  formera  de  même  que 
celles  de  l’aile  à laquelle  elles  s’attacberont,  seront 
<lès-lors  réduites  à la  défense  passive  : on  en  a vu  la 
raison  dans  le  cbapitre  précédent.  Ces  arrangemens 
une  fois  terminés,  il  n’y  aura  aucun  sujet  de  crainte 
pour  le  flanc  de  l’armée,  quand  bien  même  le  reste 
de  celle-ci  demeurerait  en  colonne. 

1807.  Si  la  nature  du  terrain  situé  sur  les  flancs  de 
l’armée  prescrit  une  défense  active,  on  se  conformera 
aux  principes  donnés  dans  le  chapitre  précédent,  tant 
pqur  la  première  disposition  que  pour  la  manière  de 
prévenir  les  attaques  de  flanc  et  de  revers. 

1808.  Si  l'ennemi  gagne  le  flanc  de  l’armée  tandis 
qu’elle  est  encore  en  colonnes  dans  un  terrain  tel  que 

ji.  3o 
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celui  dont  nous  venons  de  parler , on  manœuvrera 
d’après  les  principes  exposés  dans  le  § ii  de  l’art,  vii 
du  chap.  III. 

1809.  Enfin,  011  fera  rompre  la  totalité  de  l’armée 
' à droite  ou  à gauche , puis  on  exécutera  les  manœu- 

vres indiquées  § 11  de  l’art,  v du  chap.  IV,  si  l’ennemi 
parvient  à gagner  le  flanc  de  l’armée  quand  elle  est 
formée  en  bataille,  et  f|ue  le  terrain  situé  sur  ce  flanc 
prescrive  une  défense  active;  mais  on  laissera  dans 
les  postes  susceptibles  d’une  défense  passive  les  troupes 
qui  les  occupent. 

Passons  aux  circonstances  oh  le  flanc  de  l’arihée 
sera  susceptible  d’une  défense  mixte. 

Lorsque  le  i8io.  Il  est  bien  cei’tain  qu’on  un  pourrait  point 
l'.iimée  est  regarder  comme  le  flanc  d’une  armée  une  partie  de 
dé'*  ordre  de  bataille  assez  étendue  pour  que  le  ter- 
reuse mixte,  rain  qu’elle  occuperait  prescrivît  diverses  espèces  de 
défense  : cette  fraction  formerait  plutôt  alors  une  par* 
tie  de  son  front,  et  on  se  conformerait  aux  principes 
que  nous  avons  développés  plus  haut;  tout  cè  qu’il  j 
aurait  à observer  serait  de  réduire  à une  défense  pas- 
sive les  troupes  postées  près  du  point  de  jonction 
des  deux  parties,  de  l’armée , car  on  a vu  que 
chacune  d’elles,  ou  l’une  et  l’autre,  ne  niarchc- 
rait  point  en  avant'  sans  qu’il  se  formât  au  centre  de 
l’armée  une  lacune  dont’ un  ennemi  entreprenant  et 
manœuvrier  ne  manquerait  pas  de  profiter.  La  défense 
mixte  qu’on  peut  disposer  sur  le  flanc  d’une  armée 
consiste  à‘y  établir  une  défense  passive  pour  résister 
aux  troupes  qui  l’attaqueront,  en  même  temps  qu’on 
emploiera  d’autres  troupes  à aborder  le  flanc  de  celles 
de  l’ennemi  qui  tenteraient  ■d’exécuter  une  attaque  de 
flanc.  C’est  ainsi  que  lorsque  le  duc  Ferdinand  de 
Brunswick  eut  passé,  à la  journée  de  Creyeld  en 


■ • *Otgitized  by  Google 


( 


LIVRKMI.  CHAH.  IX.  ART.  II.  Ifb’J 

1^58,  le  défilé  d\/nra(/t  pour  venir  tomber  sur  le 
flanç  gaudie  du  comte  _de  Clermont,  celui-ci  aurait 
diï  établir  up  système  de  défense  mixte  sur  son  flanc 
gauche;*il  aurait  suffi  pour  cela  .qu’il  jetât,  dans  les 
petit&  bois  et  dans  les  enclos  qui  couvraient  son  flanc 
gauclie,  de  l’infanterie  destinée  à les  défendre,  pas- 
sivement, et  qu’il  portât  en  même  temps,  dans  la 
plaine  située  entre  ccs  boiu|uets  de  bois,  ces  enclos 
et  fFillidi,  un  eorps.de  cavalerie  pour  charger  en 
flanc  les  ennemis  s’ils  eussent  tenté  de  les  attaquer. 

.1811.  ()n  sent  facilement  (jue  c’est  la  nature  du 
terrain  qui  déterminera  l’arme  dont  on  doit  se  servir 
pour  aborder  le  flanc  des  troupes  ennemies  qui  ten- 
teraient d’attaquer  cejui  de  l’armée.  Ces  troupes  ina- 
hœuvrerout  ensuite  d’après  les  principes  donnés  dans 
le  chapitre  jjrécédent,  comme  celles  qui  sont  char- 
gées d’exécuter  des  contre-attaques  de  flanc. 

1812.  IjA  conduite  des  troupes  durent  le  cours 
dhinç  affaire  où  on  aura>einhrassé  un  système  de  dé- 
fense mixte  , sera  assujettie  aux  principes  exposés 
plus  haut, ainsi  que  la  conduite  qu’elles  doivent  tenir 
pour  profiter  de  la  victoire,  ou  pour  se  retirer  eu  cas 
d’échec. 

1813.  Nous  allons  développer  les  principes  que  Exemple 
nous  avons  donnés  dans  le  cours  de  ce  chapitre,  sur 

lés  dispositions  mixtes,  par  la  relation  de  la  bataille  de  feuse  mixie. 
Minden  en  17.39  (a45)  et  par  celle  ^AusterUlz  en 
J 8o5.  Elles  démontreront  l’inie  et  l’autre  comment  les 
troupes  destinées  à adopter  un  système  actif  peuvent 
rester  en  arrière  du  terrain  où  elles  agiront  jusqu’au 
moment  de  l’action. 

I,  Le  maréchal  deBrogho  s’étant  emparé  de  vive  force 


(^45)  Oo  peut  faire  rette  relalion  .sur  la  plaiicbr  XXII  de  l’Allas  da 
Traité  des  grandes  opérations  militaires. 
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de  Minden,  le  8 juillet  1759,  la. grande  armée  fran- 
çaise quitta,  le  i4,  le  camp  de  Hervorden,  et  vint 
camper  la  droite  à cette  ville;  et  la  garichè  au  vil- 
lage de  Harlenhausen.  Son  flanc  droit  était  cou- 
vert par  le  JVeser,  et  sa  gauche  par  un  grand  ma- 
rais qui  remonte  jusqu’à  Luhbecke.  La  chaîne  de 
collines  qui  home  à sa  gauche,  la  vallée  dans  la- 
quelle coule  la  bega , resta  sur  les  derrières  de 
l’armée;  un  détachement  commandé  par  le  comte  de 
Roiigravc  se  plaça  dans  Id  plaine  à.  moitié  chemin 
de  Kuttenhausen  pour  observer  les  inouTcmens  des 
alliés;  un  régiment  de  cavalerie  et  une  brigade  d’in- 
fanterie se  portèrent  dq  côté  de  Hameln  pour  en 
contenir  la  garnison;  deux  rég’miens  de  hussards  oc- 
cupèrent la  petite  ville  de  Lubhecke  située  sur  la 
route  de  Diepenau  à Heivorden,  au  pied  des  mon- 
tagnes qui  protégeaient  les  derrières  de  l’année  et  à 
l’origine  du  marais  qui  couvrait  sa  gauche;  quelques 
volontaires  occupèrent  le  ‘village  de  Mille  situé  en 
face  de  celui  de  Eickhorst ^ dont  les  Français  étaient 
en  possession  ; un  corps  de  troupes  assez  considérable, 
commandé  par  le  duc  de  Brissac,  se  plaça.à  Gohjeld 
pour  soutenir  ces  différens  corps  et  assurer  les  com- 
munications avec  Hervorden  ; quant  au  maréchal  de 
Broglio,  il  se  |K>sta  aux-environs  de  Buckeburg  sur 
la  rive  droite  du  fEeser;  et  on  construisit -plusieurs 
ponts  .sur  cette  rivière  pour  faciliter  les  commuuica- 
tions  avec  le  reste  de  l’arinée. 

Le  duc  Ferdinand  de  Bruuswi.ck  n’eut  pas  plus  tôt 
appris  les  succès  obtenus  par  h?,  maréchal  de  Broglio 
dans  l’attaque  de  Minden,  qu’il  jugea  facilemènt  que 
les  Français  cherclieraient  à faire  la  conquête  de  l’é- 
lecloraf  de  Hanovre  en  s’emparant  «le  Hameln,  et 
sentit  qu’il  était  absohmicnt  nécessaire-  de  les  com- 
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battre  pour  eiirpêtlter  l’e.veculioh  de  ce  projet;  mais 
il  fallait  avoir  auparavant  lùi  lieu  propre  à établir 
des  magasins  sur  le  bas-fFeser  : il  fit  surprendre  et 
occuper,  le  i5  juillet , la  ville  de  bre/m-n  par  le  gé- 
néral Di*eM'es.  La  grande  année  partit  de  son  côté, 
le  I I , du  camp  de  Osnabrück  et  arriva  le  1 1\  au  camp 
de  Slolzenau . d’où  le  duc  Ferdinand  renvova  ses' 
' bagages  à Nienbiirg  et  à fFcrden.  général -fit  en 
même  temps  construire  des  ponts  sur  \c  fFeser  pour 
faire  croire  aUx  Français  (|ue  les  alliés  passeraient  ce 
fleuve,  ou  du  moins  (pi’ils  enverraient  des  détaelie- 
mcns  sur  s^  rive  droite,  et  ce  projet  avait  d’autant 
plus  de  vraisemblance  que  le  corps  du  marécbal  de 
Broglio  paraissait  en  mesuie  d’interrompre  les  com- 
munications des  alliés  Hanovre,  si  on  ne  lui  op- 
posait des  forces  imposantes  ; mais  le  chef  de  l’armée 
alliée  jugea  avec  sagacité  que  les  Français,  qui  ne  pou- 
vaient tirer  leurs  subsistances  de  Cassel  en  se  ser- 
vant d,fi  cours  du  f/'eser,  puis(|iie  Haineln  était  en- 
core entre  lés  mains  des  alliés,  avaient  une  ligne 
d’opération  beaiu’oup  trop  longue  pour'foriner  en- 
core de  grandes  entreprises  dans  l’électorat  de  Ha- 
novre; et  il  préféra  tenir  toutes  ses  troupes  rassemblées 
pour  les  attaquer.  Il  vint  camper,  en  conséquence, 
le  17  juillet  à Petershagen , la  droite  à brunicostiege 
et  la  gauche  au  fFèser.  Cinq  bataillons  de  grenadiers 
et  huit  escadrons  de  dragons  hessèis,  commandés  (>ar 
le  prince  de  Bevern  , se  postèrent  tu  avant  de  Pe- 
lershagen  ainsi  que  huit^bataillous  et  dix  escatirons 
hànovriens  commandés  par  le  général  Wangenheim. 
liC  lendemain  le  prince  héréditaire  se  forma  avec  ces 
corps  en  avant  de  Tonhausen.  L’armée  alliéî  suivit 
l'avant-garde  sur  neuf  colonnes  et  se  forma,  la  droite 
au  village  de  Sudfeld,  A*t  la  gauche  à un  joetit  hois 
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derrière  Toahauseâ  sur  les  torife  du  Jf'eser.  .Ces 
inouvemens  iîient  une  telle  iippression  sur  les  Fran- 
çais que  le  corps  cominandé*par  le  comtf  de  Rou- 
grave  se  retira  sous"*  le  canon  de  Minden;  toute 
l’année  française  prit  les  armes,  et  le  maréchal  de 
Contades  rappela  le  corps  du  piaréchal  ,de  Broglio. 
Mais  le  duc  Ferdinand  vitales  Français  trop  bien  éta- 
blis pour  êlre^ tenté  de  .les  attaquer,  qt  le  maréchal 
de  Contades  préféra  de  son  côté  attendre  ses' adver- 
saires dans  sa  position.  Il  se  contenta  dé  faire  rétro- 
grader l’aile  gauche,  quoique  couverte  par  un  ma- 
rais, afin  d’appuyer  sa  gauche  aux  montagnes  auprès 
de  Vphausen.  L’armée  alliée  retourna  dans  le  camp 
de  Pelershagen , eti'e  quartier-général  fut  établi  dans 
ce  bourg.  t • 

Quoique  l’armée*  française  fût  rentra  dans  son 
camp,  et  que  le  corps  du  maréchal  dè  Broglio  eût  re- 
pas.sé  le  ff^eser,  le  duc  Ferdinand  nç  perdit  pas  l’es- 
pérance de  les  attirer  dans  la.  plaine  de  Mtnden  où 
il  avait  l’intention  de  . les  battre.  Les  deux  armées 
conservèrent  leur  position  respective  jusqu’au  at)  juil- 
let. Mais,^d’un  côté,  le  mat-quis  d’Armentières 
s’empara  de  Munster,  le  a.3  de  juillet,  et,  d’ai’itre 
part,  le  général  Drewes,  qui  avait  pris  Bremen, 
s’empara  du  magasin  que  les*  Français  avaient  à 
Osnabrück',  et  se  réunit,  le  an,  au  prince  hérédi- 
taire  de  Brunswick  qui-avait  quitté  la  grande  armée, 
le  aj,  a la  tête  de  six' bataillons,"  podr  venir  se 
poster  à BisseUen  avant  i\e  Hervorden.  La  grande 
armée  des  alliés  quitta,  le  aç).^le  camp  de  Pelersha- 
gen,  marcha  par  son  flanc  droit  sur  trois  colonnes, 
et  s’établit. entre  Hdle  et  Priedewald.^  I.e  oorps  dü 
général  Wangenheiin  vint  occuper  des  retranche- 
mens  que  le  comte  de  Lippe  - Buckeburg  avait  fait 
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construire  en  avant  de  Tonhausen.  L’objet  de  ce 
mouvement  était  de  déterminer  les  Français  à atta- 
quer le  général  Wangenlieim  qui  se  trouvait  à une 
asseî^  grande  distance  de  la 'grande  armée;  uiais  le 
duc  Ferdinand  espériJt  en  même  temps ‘que  les  re- 
trancliemens  construits  en  avant  de  Tonhausen 
donneraient  à ce  général  les  moyens  d’établir  une 
bonné  défense  passive.  D’un  autre  coté,  les  Français 
étaient  trop  éloignés  pour  qu’on  ne  fût  pas  instruit 
des  raouvemens  qu’ils  feraient  potir  l’attaquer,  et 
pour  que  le  reste  de  l’année  alliée  n’eût  pas  le  temps 
d’établir  une  déCense  active  sur  lu  droite  du  corps 
de  ce  général  : l’armée  alliée,  n’avait , en  effet,  qu’à 
se  porter  en  avant  pour  .venir  s’altaclier  au  corps  de 
W.aiigéuhcjm,  et  l’une  de  ses  ailes  devait  se  trouver 
pour 'lors  «ppMyée  par  le  marais,  tandis  que  l’autre 
^erait^rotégée  par  le  corps  de  ce  général  dont  le  feu 
seconderait  d’ailleurs  ses  attaques. 

Ije  général  Gilse  se  porta  le  sur  Lubbecke  qui 
fut  aussitôt  abandonné  par  deux  régimens  de  hus- 
sards français  qui  l’occupaient;  il  laissa  dans  ce 
poste  trois  bataillons  et'tiois  cents  chevaux  pour 
assurer  les  communications  du  prince  héréditaire 

A • 

avçc  le  camp  de  Hille.  Le  duc  Ferdinand  avertit  le 
même  jour  tes  officiers-généi  anx  de  son  armée- qu’il 
y aurait  jiécessaireifient  une  bataille,  et  leur  ordonna 
en  Conséquence  de  prendre  une  connaissance  exacte 
-tant  des  déhoüchés  qui  conduisent  dans  la  plaine  de 
Mind^n,  que  du  terrain  sihié  entre  Hemmern  et  le 
moulid  à vent  de  Hahlen,  afin  de  pouvoir  y con- 
duire et  former  leurs  troupes  selon  les  instructions 
qu’ils  recevraient.  Il  ré|)éta  Ic  même  orijre  le  3i , en  re- 
commandant de’' ne  négliger  la  connaissance  d’aucune 
des  localité>  qui  pourraieut  intluer  sur  le.s  mameuvres 
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(les  différentes  armes.  Mais  ce  ne  fut  qUe  le  août 
que  les  Français  donnèrent  dans  le  piège  ; c’est  alore 
que  l’opinion  qu’ils  avaient  que  toute  l’armée  alli(*e 
se  réduirait  à une  défense  passive,  leur  fit  juger  que 
le  corps  de  •Wangenheim  était*  trop  éloigné  (lu  reste 
de  l’armée  pour  être  soutenu,  et  qu’ils  résolurerft  en 
conséquence  de  le  battre,  afin  de  tomber  ensilite  sur 
le  flanc  gauche  du  duc  Ferdinand.  Nous  ne  rappor- 
terons point  les  ordres  donnés  par  le  maréchal  de 
Contades  relativement  à l’exécution  de  ce  projet  : ils 
sont  trop  fastidieux,  et  on' a déjà  remarqué  qu’ils  ne 
renfermaient  d’instruction  que  pour  faire  sortir  l’ar- 
mée de  son  camp,  la  mettre  eu'colonne  et  la-  déployer 
en  face  de  l’ennemP.  > , 

La  réserve  renforcée  des  grenadiers  royaux  eà  des 
grenadiers  de  France,  et  'de  dix  bouches  à feir,  de- 
vait, sous  le  duc  de  Broglio,  attaquer.  4 

la  droite.  Quatorze  brigades  d’infanterie  marchant 
sur  huit  colonnes,  devaient  attaquer  l’ennemi,  sur 
deux  lignes, , savojj’  : huit  brigades  ou  trente-trois 
liataillons  en  première*,  <^  six  brigades  ou  vingt-neuf 
bataillons  en  seconde;  mais,  cminme  le  terrain  était 
fourré,  on  crut  devoir  déroger  à l’usage  dans  la  for- 
mation de  l’ordre  de  bataille , et  on  plaça  trois  b>  i- 
gades  de  cavalerie  au  centre  de  la  prémière  ligne. 
Une' batterie  de  trente-quatre -pièces  de  gros  calibre 
fut  attachée  à l’ade  droite,  et  une  de  trente  à l’iule 
gauche.’  _ ' ^ 

La  réserve  composée  de  la  gendarmerie,  et  des 
carabiniers,  formait  une  troisième  ligne  derrière  le 
centre  de  la  cavalerie. 

^ Comme  la  droite  de  l’ennemi  était  à Hille^  et  la 
gauche  derrière  Holzluxusen,  la  marche  de  l’armée 
française  devait  être  dirigée  sur  son  flanc  gauche,  et 


Digitized  by  Google 


LIVRE' II.  Cll  AP.  jgc.  ART.  II.  4?3 

le  duc  de  Broglrc^  avaiL  reçu  J’ordre^s’il  obtenait  des 
succès,  de  ^a*ner  le  fidne  de  l’ennemi  'et  de  Teiive- 
lopper  davi^ntage.  * 

, Une  fausse  attaque  devait  être  dirigée  par  le  t|pc 
d’Havre  aVec'deux  brigj^des  sur,la  digue  qui  conduit 
à Hille  à travers  les  marais.  Le  général  Bisson  avec 
la  brigade  de  Lœvendbal  devait  occuper  Mihderi  et 
ses  tl'ois  tète»  de  pont  ,afin  de  couvrir,  au  besoin,  la 
retraite  de  l’année  pour  la  facilité  de  laquelle  rl  avait 
été,  d’ailleurs,  construit  dix-neuf  ponts  sur  le  ruisseau 
qui  s’éioulij  du  marais  dans  le //'èjeé.  ’ , ,/ 

L’arijiée’ffançaise*se  ifiit  en, marche  le  3i  juillet, 
coafonnéméut  aux  ordres  de  sou  gaiéral  en  chef  au 
coucher  du  soleil.  ,JÈHe  passa  la  fiarte  sur  les  diffé- 
rens  ponts  construits  par  les  aoin»  ded’état-major,  et 
arriva  à sa  destination  à mua^it.  ' • ’j» 

|.e  duc  Ferdinifnd  avait  déjà  jugé,  à^dusieurs  in- 
dices, f^ue  son’advcrsaire  élaitjrésplu  à venir  l’attaquer, 
.lorsque  le  rapjMirt  de  deux  .déserteurs  le  conlirina 
dans  cette  opinion'  et  le  détermina  à transmettre  ses 
derniers  ordix*.  T/année  alliée  *se  init^  en  mouvç- 
inent.  sur  huit  colonnes  vers  les  cinq  heures  du  matin, 
et  elle  se  trouva  toute  formée  environ  une  heure  ;iprès, 
l’infanterie  au  centre  et  la  cavalerie  aux  ailes,  à. l’ex- 
ception de  Jaicavalerfe,  anglaise  <|ui  arriva  plus  tard 
à sà  destination  / îi  cause  de  rentêlément  de  son 
chefifrle^ général  Sakville,  qui  ne  suivit  pas  scs  ortt^es 
avec  ponctualité.  La  droite  de  l’armée  alliée  s’appuya 
au  marais  en  arrière  de  /lahlen,  et  Ih  gauche  au 
corps  du  général  Wangenlieim  dont  les  "troupes 
avaient  débouché  au  même  instant  parles  ouvertures 
duLandivehr  pour  s'établir  en  avapt  d^  Tonhausen. 

La  formatioh  des  Français  éUqt  couverte  par  un 
rideau  de. pentes  douces;  mais  elle  exigea  beaucoup 
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de  temps,  parqe  ,{|iie  leiK»  pfiiciiirs-généraux,  plus 
hommes  de  cour  <^ue  de  guerre,.  n’avaieDt  point  alors 
les  moyens,  de  tactique* nécessaires  pdfur  «.léhrouiller 
rapidement  un  grand  nombre  de  colonmcs^ce  qui  fit 
que  les  troupes  tcouvèrcijt  d’abord  tro|î  entassées 
dahs  quelques  endroits,  et  qu’il  y eut  en  même  temps 
des  bcuDes  considérable»  dans  d’autres.  Gelte  for- 
, mation  qui  avait  élâ  commencée  au  point  *du  jour, 
ne  fut  achevée  qu’à  huit  heures  du  matui»-,et  on 
perdit  ainsi  le  moment  décisif  pour  résister^uic  ma- 
nœuvT.os  des  Alliés,  -il  est  vrai  que  le  cqfps  du  duc 
de  Broglio,- commença  Son  'attafjue  à cinq 'heures  du 
. matin,  mais  il  s amusa  à canoniier  ait  lieu  d’attaquer 
avec  vigueur;  et  le  général  V\jâpg|uffeipi  conservp 
* son  poste  avec.beaucoiq)  de  flegme.-  ^ 

Jje  ,duc  Ferdinand  était,  trop  habile  pour  ne  pas 
profiter  de  là  lenteur  qtie  ses  adversaires  mettaient  à 
se  préparer  :'il  les  attaqua  dans  le  moment  ou  il  n’y 
avait*que  là  cavajerie  qui  fût  parvenue  à se  former. 
L’ordre  de  bataille' du  “maréchal  de  Contàdes,  qui 
plaçait  deux^  lignes  de  troupes  à cheval' au  centre  de 
sojj.ariiiéé,  cohfrariait  toits  les  principes  de  la^aine 
tactique,  et  détruisait  l’enSemble  de  l’infantci^,  parce 
qu’il  était-  possible  de  d^osteF  la  cavalerie  eu  diri- 
geant contre  elle  une  forte  canonnade.  J^e  général 
des  alliés  ri’eût  pas  plutôt  aperçu  tcette  faute,  qu’il 
ordonna  à i'itifanteric  anglaise,  aux  bataillons  des 
gardes  hanovricimes,  et  au  régiment  d'infanteriâ.  de 
Hardenberg,'  d’avancer  pour  attaquer  la  cavalerie 
françaisé,  et  de' tomber  ensuite  sur  le  flanc  droit  de 
l’infanterie  (le  l’aile  gauche,  et  sur  le  flanc  .gâuche 
' de  l’aile  drâi\(j.  Jfje  reste  de  f’infanlcrie'^es  alliés 
avait  ordVé  ' d’abor;fer  alor^*  le  front  de  faile  droite 
pendant  que  le  prince  d’Anhalt  , qui  conimaii- 
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(lait  tous  les  pieJUPts  co'innie  général  du  jour,  atta- 
le  village  dé  Hahlen  et  le^  front  de  l’aile 
gauche.  L’infanterie  que  le  duc  Ferdinand  destinait 
àattaqueFla  cavklerie  française*  s’avajiç»  en  forînant»' 
trois  écl|elonS;‘çelui  du*ceutre,  qi«  avait  la’ télé 
de  l’attaque,  étâit  composé  des  trois  premiers  ba- 
taillons de*1a  droi^  de  la  pi’emière  ligne  ; l’échelon 
de  gatiidie  .trois  hatai]rons  su^r’anSv  et  l’échelon 
de  (froftçl^s  trois  pfotniers  bataillons  de  ha  seconde 
ligne*;  maiialf  /lature  dvi  teréain  obligea  jetîllisfi  de  se 
r^ete’c  derrière  l’échelpti  du  centre,  et  il 'ne  forma 
ifiPus  l|H,’une  seconde  lÿne?  La  cavaleriç  de  l’aile  droite 
devait’Sè  trouve^  à ipprtée  de  celte  infanterie,  et  il 
^uihsait.d(!  la^^faire  marcher  par  sa  galiche  poifr  ,|)Ou- 
■ voir  la  «caitchir  Ml  profiter  tfeilses  succès.  On  verra 
.qu«l8>(ur^t  les  *évÿneipensi(|tji  frappèrent  de  nullité 
dkrnière  mesure  et  qui  tendirent  ainsi  de  grands 

y !**'<•*  * * * 

service^  à l^armee  iraoçaise.  • • 

i*4u  reste,  JI’infantA-ie  de^rarmée  alliée destinée  a 
exécuter  l’attaiiùe  ceqtrale*  s’avanra  .aved  la  plus 
grande ^trépidité ^gUQ^qu’elle  ne  fût  soutenue,  dans 
le  Coqimenceinent'cfe  son  mouvem’eht , par,  aucune 
artilleri^  ce  (yji  l’exposa’ à essUyer  pendant  environ 
quin»  centa'pas  le  feu  des  deux  batteries  françaises. 
•'La^baval^e  française, qui  faisait  la  gloire  et  la  force’ 
de  l’a«née,  n^çut  pas  plutôt  vu  que  l’infan.terie  an- 
> glane  s’avançait  pour  l’attaqulbr,  qu’elle  rassadlit  dç 
tontc^l^rts  : Ips  Anglais  et  lés  Hanovrk'ns'résjiijtèrent 
à'^sès  attaque^savec  une  rare  intrepiclité^  Lcgr  feu 
nourri  et  bien 'dirigé  mit  enfin  en  fuite  la  première 
llgn^et  leur  permit  d’aifance^  en  renversant  tout.ee 
'qui  s’oppo^it  à l^'ur  pa^ge.  Le  inâréqhal  de  l'.on-» 
ladés  Ordonna  aussitôt  au’ihapqpiie  de  Beaupréati  de 
s’avancer  en  ligne  avec  le.s  hriglidcs  de  Touraine  et 
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(le  Rouergûc  pour  se  mettre  en  possession  du  Itameau 
de  Malberghen^,  tpii  se  trouvait  en  avant  de  la  ca-  ' 
valerie  française,  afin  de  prendre  ensuite  en  flanc 
l’infanterie  ennemie  qui  exécïitait  l’attaque' centrale  ; 
mais** la.' cavalerie, de  l’aile*  gauche *des  Alliés,  *qui 
s’etait  avancée  pendant  ce  teraps-là , comme  tout  le 
reste  de  la  gauche,  chargea',  avec  succès,  lé  flanc 
droit  du  gé,néraf  ,de  Beâupreàu  et"  pjrif , avec  ce 
hameau,  la  presque  totalité  de  la  brigade  de'Rouergue. 
Une  secojide^attaque^ par  plusieurs  brigades  de  cava- 
lerie française  ayant  été  repoussée,  le  maréchal  de 
Contades  fit  avancer’ les  carabiniers  et  la  gendafme-, 
rie',  eSpt^ant  que  cette  cavah'ié  d’élite^fixerait  le 
sort  dé  la  journée  : quelques  esc*adrons*pèrcèreiit  en 
effet  les  bataillons  anglais  qui  formaient  la  4ête  de 
l’attaque;  mais  les  régimons  de  Wels  et ‘de  ^insiey 
qui  faisaienf  partie  jile  l’échelon  de  droite  resté,  commë* 
on  l’a  déjà  djt,  en  seconde  ligné  "derrière  l’échelon 
du  centre,  répoussèrent  ces  e.scadrons  en  leur  faisant 
éprouvée  fine  pe^tS  très-consiclérable.  Une  quatrième 
attaque  exéeutée  par  Iç  lieutenant-général  de  "Vogué, 
avec  la  brigade^ü  coIonèl-|énéraI*  placée  <à  la  droite 
dlf.Ia  prefttei’e^ ligne  de  Ja  cavalerie  française,  fut  ' 
aussi  infructueuse  queues  autres;  vainement  voulut-il 
•faire  exécuter  à brigade  un  mouvement  de  Von-* 
version,  à gauche  po^r  tomber  sur  le 'flanc  dioit  de 
l’infanterie  alhee  destinée  à exécuter  l’a'ttaque  cen- 
trale : jç  général  Orff  se  mit  à la  tête  de  quelques 
escadrons  de  l’aile  gauche  et  tomba  sur  le  flanc  droit 
des  Français  qu’il  mit'en  déroute.  * . 

J,a  cavalerie 'du  centi’Ç  de  l’armée  fi'ancaise  .se  trou- 
vant* complèteihent  battue , qétait  le  moment  où  celle* 
de  l.aije  droite  das  alTuV  aurait  pu  venir  'se  placer 
derrière  l’infanterie  destinée  à exécutei-  l’attaque  cen- 
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traie,  pour  tomber  ensiyte  sur  le  flanc  gauche  de  l’iii- 
faiilepie  de  l’aile. droite  et  sur  le'  flanc  droit  de  l’in-' 
fanterie  de  l’aile  gauche  des  Français  : mais  wtte 
■charge  n'eut  pas  lieu  par  la  désobéissance  et  l’etitê- 
temeiit  ridicule  de  lord  Sakville,  commandant  la  ca- 
va^erie  de  l'aile  droite,  tjui  refusa  coustaiiiinent  d’ob- 
tempérer aux  ordre»  dy  prince  Ferdinand. 

L’iufanterie  anglaise  qui,  coininc  mi  l’a  déjà  vu, 
venait  de  battre  la  cavalerie  des  Français,  continua 
pendant  qu’on  soHicilait  inutilement  lord  Sakville  de 
chargera  avancer,  et  prit^une  batterie.  Mais  le  c.omte 
de  Lusar:e  l'attaipia  alors  à la  tête  de  l’iufantery; 
saxoïMie  : les  Anglais  fléchirent  d’abord,  mais  se  ral- 
lièrent et  firent  à leur  tour  plier  les  Saxons.  Ia;  prince 
d’Anhalt,  qui  devait  attaquer,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  le  village  de  Hahlen  quand  l’attaque  du  centre 
commencerait  à prospérer,  .aborda  de  son  côté  ce 
villagt;,  à peu  près  au  même  instant,  avec  les  piquets 
qu’il  commandait;  il  déposta  les  Français  malgré  le 
feu  des  batteries.  Iaîs  brigades  de  Coudé  et'd’Aqui- 
taine,  qui  s’avancètent  pour  soutenir  les  Saxons,  fu- 
rent egalement  repoussées. 

On  a déjà  vu  cornment  l’aile  gauche  des  alliés  fit 
échouer  les  contre- manœuvres  que  le  maréchal  de 
Contades  ‘voulut  opposer  à l’attaque  centrale  du  duc 
Ferdinand  ; le  feu  de  l’artillerie  de  ce  dernier  écarta  , 
d’un  autre  côté  , les-brigades  d’Auvergne  et  d’Auhalt 
que  le  maréclial  français  voulut  poster  dans  les  liai-* 
liers  pour  protéger  la  retraite  du  reste  de  l’armée.' 

Quant  au  duc  de  Broglio,  il  continua  de  caiionn'er 
sans  succès  le  poste  du  général  Waftgenbèim';  sa  ca- 
valerie'tenta , il  est  vrai,  de  venir  au  secours  de  la 
droite  du  ijiarécbal  de  Contades  au  moment  où  celle 
des  alliés  tonifiait  sur  les  brigades  de  lloueigue  et  de  ' 
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Teuraine  : mais^ellc  fut  si  rydenient  chargéb  par  les^ 
dragons-  prussiens  de  HoJstein  , qui  formaient  T«  gau- 
chode$  alliés,  qu’elle  abandonna  le  cli.amp  de  bataille, 
et  occasionna  la  pertedu  régiment  d’infanterie  de  la 
marinent  dé  plusieurs  pièces  de  canon  qui  étaient 
accourus  dans  L’intention  de  la  reçueillib.  * 

L’arni^  française v’se  tro^va^enlièrement  défaite 
Vers  onze  lieufes  du  matin,  et  se  relira  fort  en  dés- 
ordre. A l’exception  du  duc  de  Broglio  ,.qui  ne  s’étant - 
'pour  ainsi  dire  point  engagé,  protégea  la  retraite 
sur  Minden.  fatale  jpurnée.coûfti  aux  Français 

7,OQO  hommes, tués,  blessés  ou  prisonniers’,  et  a5  p’tè- 
ees  de  canon.  ' , 

I di  4-  II-  Depuis  ([uelques  joprs  l’armée  austro-russe 
était  dans  les  environs  à'Ohnutz  et  Uarmée  française 
cantonnée  sous  Brünn , à huit  myriamètres  l’une  de 
l’autre,  n’ayant  qu’une  \narche  d’intervalle  entre  leurs 
avant-gardes,  lorsque  l’arrivée*  des  réserves  russes  por- 
. tant,  la  première  à 90.  mille  combattans,  décida  les 
souverains  alliés  à livrer  bataille  à Napoléon,  qui  n’en 
comptait  guère  que-  65  mille. 

Le^27  novëmbrç  i8o5,  l’armée  alliée  se  mit  en 
marche  sur  cinq  colonnes  du  camp  A'Olsehan.  Celle 
du  centre  qui  suivait  la  grande  route  de  Brünn  ser-  * 
* ,vait  de  direction.  Son  avant-garde  tomba , a' ff^ischau, 
sur  la  brigade  de  cavalerie  légère  du  général  Ti'eillard 
qu’elle  faillit  enlever  et  qui  fut  recueillie  en  avant  de  ' 

' Rausniti  par.'qne  partie  dé  la  résçrve  de  cavalerie. 

Ce  dernier  village  ayant  été  enlevé  par  le  prince  Ba- 
gta'tion  après  un  combat  très-chaud ,- le  prince  Murat 
se  retira  en  bon  ‘ordre  sur  les  hauteurs  de  la  maison 
de  poste  en  arrière  de  Gosorzitz.  * 

Le  o8,  l’armée  alliée  continua  éa  marçhe  dans  le 
inèine  ordi-e  que  la  veille  et  se  forma  eu  avant  de 
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* * » * • * 
ff^ischau,  Ij»  dioife  à Lùltsch  et  sa  ganrlie  à Kuts- 

cAeriiK  , 'l’avant-garde  à Drasoiyitz , sur  la  route  et 
à un  myriamètie  A\4usterlitz.,  , 

* Les  généraux  alliés,  enliardis  par  les  légers  avan- 
tages iju’ils  venaienJt  d'olitenir  et  persifadés  que  Na- 
poléon nj^oserait  aecepter-une  bataille  devant  Briinn, 
Ujanœuvrèrétit , le^uq  , par  leur  gaueiie  dans  la  vue  de 
couper  à Nicolsburg  rarinéc.  franraise  de  ses  eoin- 
inunieations  -ds^yFierine  et  de  la  rejete.r  en  Bolicine. 

. Napoléon  devinant  le'projet  des  enneinis,  donna  or- 
dre au  maréchal  .Soult  d'abandonner  y/ «j/er/iVz  à Içur 
avant-garde  et  de  sC  replier  derrière  le  bois' de  Taras , 
rappela  les  corps  des  inarécliaiix.  Bernadotte  et  l)a- 
voust  ain.'ji  que  les  froupeîi  légères  qui  observaient 
la  Murch'f  enjoignit  au  maréchal  Mortier  qui  était 
à yienne  de  mareberîui  soutien  du  général  Marmont 
dans  le  cas  ou  rarelinluc  Çbarles  le  repousserait  en- 
deeà  des-inontagnes , laissa  les  Bavarois  ù Iglau  pour 
tenir  tète  à rarehiduc  Ferdinand  en  Bohême,  et  réso- 


Voyez 
planche  X. 


lut  de  prendre  son  champ  de  bataille  entre  le  lac  de 
Menitz  et  le  pied  des  hauteurs  qui  séparent  je  bassin 
de  la  Schiv^rlza  de  celui  de  la  Match,  ayant  devant 
'sdn  /ront  le  BosenUzberg  ou  Suntou^  qu’il  fit  à l’in- 
stant retrancher.  ,I)e  cette  manière,  le  front  de  l’àr- 
méeVrançaise  devait  être  couvert  par  ufic.  petite  ri- 
vière et  caché  par.des  villages  et  des  bouquets  de  bois- 
qui-formàient  une  chaînd’d'obstacles  très-difficiles  à 
franchir.  . ‘ *t  ‘ > ' * 


Pendant  que  les  alliés  s’établissaient  entre*" 
zan,  Hodiegitz  qX  Herspitz,'\d  cavalerie  et  la  ré- 
serve Marhœfen , les  corps  dès  maréchaux  Lanncs 
et  Soult,  la  cavalerie  du  prince  Murat  et  la  garde 
impériale  se  i-éunissaient  dans  la  position  qui,  leur 
avait  été  indiquée  ct.çn  saisissaient  les  clefs,  ‘ ■ 
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’ * . * . - ' • 

' Jjes  généraux  alliés'ne  vdyaiït  ^laiis  la,  retraile  si- 
mulée de  Napolèoi)  que-  la  crainte  d’un'  engage- 
mept^  *cl\erchèrent'  à,  déployer  «toutçs  leurs'  forces 
pour  l’enveloppér,  et  continuèFeut  leut-  mouvement 
offensif.  ’ ' ; 

La  première  colonne,  aux  ordres  du  lieutenant- 
gépéral  Doc^torof,  compoeéedé  vingt-qudtrehatailloi)s 
russes  , marcha  par  âa  gauche  sur  Hçrspilz,  fVas- 
çhan , .Ê.lein  - Hpsteriadeck , et  prjt  position  sur 
deux  lignes  sur  les  hauteurs  de  ce  village;  un  régi- 
imyit  de  chasseurs  fut  placç'à  Aagez-(t. 

La  deuxième  colonne^  commandée  par.  le  lieute-- 
nant-général  Ijangqron,- composée  de  dix-huit  batail- 
lons russes,  marcha  par  Austerlitz , Krzenovritz,  et 
s’établit  Sur  les  hauteurs  de  Prazen,  sur  deux  lignes 
à droite  de  la  première  colonne. 

La  troisième,  commanc]ée  par  Te  lie'u tenant-géné- 
ral PrzybySzewsky',  composée  de  dix -huit  hutaiHons 
russes,  se  dirigea  à droite  ÿ Austerlitz  et  campa  sur 
les  hauteurs  a droite  de  Prazen. 

-La^quatrièijie;  conduite  par  le  lieutenant-général, 
autrichien  Rollowrath,  consistait  en  douze  bataillons 
russes  et  ^juinzeAiutrichiens;  elle  marcha  par  sa  droite, 
coupa,  de  Niemtzan , la  grande  route  S Austerlitz 
à Brünn  et  se  plaça  sur. deux  lignes  derrière  la’troi- 
sième  colonne.  ^ , 

■•  La  cinquième,  composée  de  cavalerie  "sous,  les 
‘ordres  du  prince  Jean  de  Liechtenstein,  n’avart  pas 
moins  de  qiiatre-yingt-deux  escadrons  : elle  marcha 
pur  sa  gauche  et  suivit  la  direction  de  la  troisième 
colonne  devant  laquelle  elle  se  plaça. 

La  réserve' du  grand-duc  Constantin,  composée 
de  dix  bataillons, et  de.  dix -huit  escadrons  de  gar- 
des, se  plaça  sur  les  hauteurs ‘en  îi\ar\\.  à' Austerlitz  , 
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én  arrière  du  ruisseau  qui  fait  tourner  le  moulin  de 
fValckmuhle. 

L'avant'garde  de  l’aile  droite,  commandée  par  le 
prince  Bagration,  composée  de  .5  bataillons  et  33  es- 
cadrons russes,  prit  poste  entre  Blazowitz  et  Kowa- 
lowitz.  Lorsque  les  colonnes  arrivèrent  sur  les  hau- 
teurs ÿ Austerlitz  et  de  KrzenowUz,  l’avant-garde 
de  l’aile  gauche,  conduite  par  le  général  Kienmayer 
qui  tenait  la  clef  de  ces  dernières,  se  porta  à Augezd. 
Elle  était  composée  de  aa  escadrons  autrichiens,  lo 
de  Cosaques,  et  de  5 bataillons  de  Croates.  - 

Pendant  que  les  alliés  défilaient  ainsi  devant  l’ar- 
mée française.  Napoléon,  qui  avait  pénétré  leur  des- 
sein, resserrait  sa  ligne,  afin  de  leur  inspirer  plus 
de  confiance.  A la  droite,  le  maréchal  Soiilt  plaçait 
les  divisions  Saint-Hilaire  et  Vandamme  (ao bataillons) 
sur  le  plateau  en  avant  de  Schlapanüz,  et  couvrait 
les  débouchés  de  Girschikowitz  et  de  Pontoivitz.Ya 
division  Legrand,  de  1 1 bataillons,  s’établit  en  arrière 
de  Kobelnitz , couvrant  ce  débouché , et  occupant  les 
villages  de  Sokolnitz  et  de  Telnitz;  enfin  les  hau- 
teurs de  Prazen  étaient  surveillées  par  la  cavalerie 
légère  du  général  Margaron.  A la  gauche,  le  maré- 
chal f.ânnes,  avec  les  i8  bataillons  et  les  8 escadrons 
des  divisions  Suchet  et  Cafarelii,  appuya  sa  gauche 
au  Bosenitzberg  ou  Santon,  et  prolongea  sa  droite 
jusqu’à  l’étang  de  Girschikowitz.  Le  maréchal  Ber- 
nadotte,  avec  les  divisions  Rivaud  et  Drouet,  du  pre- 
mier corps,  fortes  de  i8  bataillons  et  8 escadrons, bi- 
vouaqua à droite  et  à gauehe  de  la  route,  derrière  la 
division  Cafarelii. 

La  cavalerie  sous  les  ordres  du  prince  Murat,  con- 
sistant en  5 divisions,  formant  g4  escadrons,  rampa 
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derrière  l’infanterie,  de  chaque  côté  de  la  route.  La 
brigade  de  chasseurs  du  général  Milhaud  et  celle  de 
hussards  du  général  Treillard  étaient  à Bosenitz , en 
avant  du  Santon,  observant  la  vallée  remplie  de  Co- 
saques. ■'  , 

Ija  réserve  d’infanterie , forte  de  ao  bataillons,  dont 
lo  de  grenadiers  de  la  ligne  et  ip  de  la  garde,  fut 
placée  à droite  de  la  route,  en  avant  de  Bellowilz. 

Le  maréchal  Davoust  venait  d’arriver,  avec  lo  ba- 
taillons de  la  division  Friant  et  8 escadrons  du  géné- 
ral Bourcier,  à l’abbaye  de  Raygern. 

Telles  étaient  les  dispositions  des  deux  armées 
dans  la  nuit  du  au  a décembre  qui  précéda  la  cé- 
lèbre journée. 

lies  alliés  s'étant  aperçus  de  l’activité  avec  laquelle 
les  Français  retranchaient  le  Sojiton,  crurent  que  Na- 
poléon avait  dégarni  son  centre  pour  renforcer  sa 
gauche  sur  les  hauteurs  boisées  (|ui  s’élèvent  au  nord 
de  la  route  de  Brunnh  Olmutz;  ils  résolurent  de 
tourner  les  défilés  de  Bellowitz  et  de  Schlapanitz 
qu’ils  supposaient  couvrir  presque  tout  le  front  de 
son  armée,  en  dirigeant  Kobelnitz,  Sokolnïiz  et 
Tebiitz,  la  plus  grande  partie  de  leurs  masses  contre 
sa  droite.  Ils  espéraient  la  culbuter  sur  le  centre,  et 
la  rejeter  avec  celui-ci  sur  la  gauche,  qu’ils  se  propo- 
saient de  contenir  avec  de  la  cavalerie.  Ainsi,  après 
avoir  successivement  déposté  et  battu  les  parties  de 
l’artnée  française,  toutes  leurs  colonnes  se  seraient 
réunies  en  avant  de  Latein,  à 6 kilomètres  de  Brunn, 
parallèlement  à la  chaussée,  et  la  cavalerie,  en  pas-  ' 
sant  les  défilés,  aurait  achevé  sa  défaite. 

Pour  mettre  ce  plan  à exécution,  il  s’agissait  de 
former  un  ordre  de  bataille  oblique , destiné  à frapper 
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par  sa  gauche.  Ën  coaséquence,  le  prince  Bagration  ( i ) 
et  le  prince  de  I.iecliteiistein  (a)  reçurent  ordre  de 
se  borner  à couvrir  leurs  positions.  Le  général  en 
chef  Kutusof  destina  les  3*  et  4'  colonnes  (3  et  4)  • 
forcer  les  défilés  du  Uezizherbach  à Sokolnitz  et 
Ponlowilz.  L’aile  gauche,  composée  des  i"  et  a' co- 
lonnes (5  et  6j  sous  le  général  Buxliœvde,  devait  for- 
cer le  passage  à Sokolnitz,  et  entre  ce  village  et  ce- 
lui de  Telnitz.  Le  général  Kieninayer  (7)  eut  la  tâche 
d'ouvrir  le  chemin  k la  première,  et  de  l’éclairer  du 
côté  de  Menitz  et  de  Rajgern.  Le  grand-duc  Cons- 
tantin eut  l’ordre  d’amener  les  réserves  (8)  sur  les 
hauteurs  en  avant  de  Krzenowitz. 

Toutes  les  colonnes  devaient  s’ébranler  à sept  heures 
du  matin,  et,  après  avoir  franchi  les  dédiés,  régler 
leur  marche  ultérieure  sur  celle  de  la  première  à 
gauche.  Elles  devaient  effectuer  leur  retraite,  en  cas 
de  revers,  sur  les  hauteurs  en  arrière  ü! Austerlitz. 

Napoléon,  à qui  il  n'échappa  pas  que  les  colonnes 
d’attaque  formeraient  entre  elles  de  grandes  lacunes,* 
tant  à cause  des  difficultés  du  terrain  que  du  long  cir- 
cuit qu’elles  étaient  obligées  de  faire  pour  atteindre 
sa  droite,  résolut  de  diriger  ses  efforts  contre  le  centre 
de  l’armée  combinée,  en  le  faisant  attaquer  par  les 
masses  qu’il  tenait  réunies,  afin  de  le  séparer  de  son 
aile  ganche,  pendant  qu’elle  s’avancerait  contre  sa 
droite.  Voici  les  dispositions  qu’il  prit  pour  remplir 
cet  objet  : le  maréchal  Soult  reçut  l|jhrdre  de  défendre 
avec  ses  trois  divisions  d’infanterie  (9, 10  et  1 1)  le  pas- 
sage entre  Sokolnitz  et  Telnitz,  menacé  par  l’ar- 
mée combinée.  Il  fut  prescrit  au  maréchal  Beriiadotte  < 
de  s’encadrer  aussitôt  qu’il  y aurait  assez  d’espace 
entre  le  4*  corps  et  la  cavalerie.  Napoléon  récom- 
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manda  au  prince  Murat  (i4)  de  tenir  avec  cette 
dernière,  entre  les  corps  des  maréchaux  fiernadotte 
et  Lannes,  pour  opérer  dans  la  plaine  basse  entre 
Blazowitz  et  Krug  ; et  il  ordonna  à celui-ci  de  for- 
mer les  divisions  Suchet  et  Cafarelli  (i5  et  i6)  en 
avant  du  ruisseau,  d’appuyer  sa  droite  à la  cavalerie 
et  sa  gauche  au  Santon  ( 1 7).  Le  commandement  de 
ce  poste  important,  armé  de  18  pièces  de  gros  ca- 
libre, fut  confié  au  17®  léger,  commandé  par  le  gé- 
néral Claparède.  I^a  cavalerie  légère  du  général 
Milhaud  ( 1 8)  dut  éclairer  la  gauche  de  cette  ligne 
contiguë.  Pour  compléter  ces  mesures,  le  maréchal 
Davoust  ( 1 9 et  -xo)  reçut  l’ordre  de  se  portera  Telnitz, 
et,  dans  le  cas  où  les  alliés  auraient  débordé  la  droite, 
de  les  harceler,  mais  de  ne  les  attaquer  sérieusement 
que  lorsque  le  maréchal  Soult  serait  maître  des  hau- 
teurs de  Prazen.  L’infanterie  de  la  réserve  (21)  fut 
formée  à droite  de  la  route  à hauteur  de  Kritschen, 
sur  deux  lignes,  en  colonnes  par  bataillon,  à distance 
«de  déploiement,  et  la  cavalerie  de  la  garde  (22)  en 
colonnes  par  escadron,  à leur  droite.  4o  pièces  de  ca- 
non garnissaient  les  intervalles  de  la  réserve. 

Un  épais  brouillard,  qui  s’éleva  dès  le  point  du  jour, 
paraît  avoir  contrarié  les  mouvements  préliminaires 
des  alliés. 

J^e  général  Kienmayer  se  présenta  avant  huit  heures 
devant  yeZ/ît/z,  qui  n’était  couvert  entre  \^  Bezizk€r~ 
bach  et  l’étang^^  Satschan  que  par  un  cordon  d’a- 
vant-postes. Il  replia  sans  peine  les  grand’gardes  de 
cavalerie;  mais  celle  d’infanterie,  placée  sur  la  pente 
orientale  du  mamelon  planté  de  vignes,  au  revers 
opposé  duquel  est  bâti  7'elnitz,  ayant  été  soutenue 
par  deux  compagnies  de  tirailleurs  corses , ne  se  re- 
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plia  que  lorsqu’elle  se  vit  débordé  sur  ses  lianes  par 
les  hussards  autrichiens.  Maître  du  sommet  du  ma- 
melon, le  général  Kienmayer  lit  attaquer  le  village 
par  deux  bataillons.  Les  tirailleurs  corses  et  du  Pô, 
ayant  pour  réserve  le  3®  de  ligne  de  l’autre  côté  du 
ruisseau,  le  défendirent  avec  Intelligence,  et  ne  le  cé- 
dèrent que  lorsque  toute  l’inhinterie  ennemie  fut  en 
action.  Alors  le  général  Merle  fit  mai-cher  le  3'  à leur 
secours , et  ce  brave  régiment  repoussa  les  assaillants 
sur  la  hauteur.  I.e  combat  durait  depuis  une  heure, 
quand  la  colonne  (5')  déboucha  A'yiugezd.  I>e 
général  Buxhœvde  ayant  renforcé  l’avant-garde  d’une 
brigade  russe,  le  général  Kienmayer  enleva  Telfütz 
avec  trois  bataillons  , et  rejeta  la  brigade  Merle 
sur  la  berge  droite  de  la  vallée.  Toutefois,  ce  succès 
ne  fut  pas  définitif  : le  maréchal  Duvoust  ariiva  sur 
les  entrefaites  avec  les  divisions  Bourcier  ( i ^'jet  Friant 
(20').  Il  rejeta  l’ennemi  de  l’autre  côté  du  ruisseau, 
et  s’empara  du  village;  mais  une  méprise  , occasionée 
par  le  brouillard,  et  qui  mit  un  instant  aux  prises  le 
26®  léger,  placé  sur  la  rive  droite  du  Beziz/terbach, 
avec  le  108®  qui  combattait  sur  la  rive  gauche,  per- 
mit aux  alliés  de  déloger  enfin  les  Français  du  village. 
Alors  la  cavalerie  du  général  Kienmayer  (24)  passa 
le  défilé,  et  se  forma  en  bataille  au-delà.  L’infanterie 
française  lui  abandonna  la  plaine,  et  il  n’y  resta  plus 
que  les  dragons  du  général  Bourcier  J20')  pour  har- 
celer le  déploiement  de  la  première  colonne  (23). 

Cependant  les  2*  et  3®  colonnes  (6  et  4)  avaient 
quitté  les  hauteurs  de  Prazen,  et  s’étaient  présentées 
devant  Sokolnitz  qu’occupait  un  régiment  de  la  di- 
vision Legrand.  Un  bataillon  de  chasseurs  russes  for- 
mant la  tête  de  la  seconde,  appuyé  par  le  feu  de  12 
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pièces  de  canon;  emporta  ce  village,  et  ouvrit  ainsi 
le  débouché.  Déjà  les  troupes  des  deux  colonnes  (a 3 
et  i5)  commençaient  à couronner  la  berge  gauche  du  . 
vallon , quand  Napoléon  donna  ordre  au  maréclial 
Davpusl  de  se  porter  avec  la  division  Friant  à leur 
rencontre.  Il  arriva  au  moment  où  elles  venaient  de 
se  croiser,  égarées  par  le  brouillard.  Les  Busses, 
attaqués  en  flanc  par  le  maréchal , et  en  front  par  la 
cavalerie  légère  du  général  Margaron,  furent  culbu- 
tés dans  SoAolnitz , où  ils  abandonnèrent  deux  dra- 
peaux et  deux  pièces  de  canon;  mais  les  généraux 
Langeron  et  Przybiszewski  renouvelèrent  leurs  at- 
taques avec  des  troupes  fraîches  sur  ce  poste  dont  la 
possession  leur  était  d’ailleurs  indispensable,  le  repri- 
rent aux  48"  et  If  i'  de  ligne,  et  s’établirent  sur  le 
plateau  qui  s’étend  entre  Telnitz  cl  Sokolnilz. 

Pendant  que  ceci  se  passait,  la  5®  colonne  (2),  uni- 
quement composée  de  cavalerie,  se  mettait  en  marche 
pour  aller  opérer  au  nord  de  la  route  de  Brunn, 
mais  croisée  par  la  réserve  (8)  'qui  devait  la  rempla- 
çer  entre  Krug  et  Blazowitz,  son  mouvement  fut 
arrêté;  ce  qui  obligea  le  prince  de  Liechtenstein  à en- 
voyer le  général  Uwarof  avec  10  escadrons  à gauche 
de  Krug,  pour  se  lier  avec  son  avant-garde.  !>;  reste 
de  la  5'  colonne  se  plaça  à la  gauche  de  la  réserve. 

Enfin  le  prince Bagration  (i)trouvant  garnies  d’ar- 
tillerie les  hauteurs  de  Bosenitz  qu’il  devait  enlever 
pour  faciliter  l’attaque  du  prince  de  Liechtenstein,  se 
contenta  de  jeter  trois  bataillons  dans  les  villages  de 
Krug  eX.  de  Holubitz,  et  d’engager  une  vive  canon- 
nade avec  les  Français. 

Tandis  que  les  alliés  prenaient  ainsi  partout  l’ini- 
tiative de  l’attaque,  et  que  deux  divisions  d’iniànteric 
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et  trois  brigades  de  cavalerie  tenaient , sur  la  droite , 
la  majeure  partie  de  leurs  forces  en  échec  par  uoe 
défense  passive , Napoléon  commençait  à développer 
le  plan  qu’il  avait  conçu.  Déjà  par  ses  ordres,  le  ma- 
réchal Soiilt,  avec  les  divisions  Saint-Hilaire  et  Van- 
damme  (9  et  10),  avait  traversé  Kobelnitz  et  Pou- 
towilz  pour  se  diriger  sur  les  hauteurs  de  Prazen , 
clef  du  champ  de  bataille.  En  même  temps,  le  ma- 
réchal Bemadotte,  avec  les  divisions  Rivaud  et  Drouet 
(la  et  i3),  se  portait  sur  les  hauteurs  de  BlazotvUz; 
la  cavalerie  du  prince  Murat  (i4)  marchait  sur  plu- 
sieurs lignes,  entre  ces  deux  divisions,  dans  la  dirac- 
tion  de  Krug.  De  son  côté,  le  maréchal  Lannes  s’a- 
vancait avec  les  divisions  Siichet  et  Cafarelli  (i5  et 
16),  à droite  et  à gauche  de  la  chaussée  Iaî  combat 
s’engagea  alors  sur  tous  les  points  de  la  droite  et  du 
centre  des  alliés. 

En  s’apercevant  du  mouvement  menaçant  <|ui  sc 
prononçait  contre  son  centre  dégarni,  le  général  en 
chef  Kutusof  reconnut  la  faute  qu’il  avait  commise, 
et  voulut  la  réparer  en  le  renforçant  de  toutes  les 
troupes  qui  étaient  sous  sa  main.  Convaincu,  mais 
trop  tard,  que  le  sort  de  la  bataille  dépendait  de  la 
possession  des  hauteurs  de  Prazen,  il  ordonna  aux 
brigades  autrichiennes  de  Rottermund  et  de  Jurczek, 
formant  la  queue  de,  la  4*  colonne,  de  se  porter  sur 
les  hauteurs  à gauche  de  ce  village , et  de  les  défendre 
conjointement  avec  la  brigade  russe  du  général  Ka- 
menski  c|uc  le  comte  Langeron  y avait  laissée  coninie 
réserve. Le  restede  la  4*  colonne  fut  destincà  défendre 
les  hauteurs  à droite,  et  s’y  dirigea  eu  toute  hâte.  A 
peine  ces  dispositions  étaient-elles  en  cours  d’exécu- 
tion, que  le  10'  léger  de  la  division  Saint-Rilaire  (9)' 
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aborda  dans  Prazen  l’avant-garde  de  la  4‘  colonne, 
forte  de  deux  bataillons «t  de  deux  escadrons,  et  que 
le  général  Waré  avec  les  43*  et  55*  tourna  ce  village 
par  la  gauche , couronna  les  hauteurs  qui  le  dominent , 
et  prit  en  flanc  les  troupes  russes  qui  s’avançaient  au 
secours  de  cette  avant-garde.  Le  général  Vandamme 
(lo)  attaqua  dans  ce  moment  la  queue  de  la  4^  co- 
lonne , et  la  sépara  de  la  brigade  Kamenski  qui  se 
retira  sur  Augezd.  Les  divisions  Drouet  (i  i ),  Saint- 
Hilaire  (lo  ) et  Vandamme  (9')  se  déployèrent  alors 
sur  deux  lignes , et  marchèrent  vivement  sur  les  hau-  • 
teurs  de  Prazen,  en  pivotant  sur  l’église  de  ce  vil- 
lage, et  dirigeant  leur  droite  sur  le  point  culminant. 

Elles  y prévinrent  les  alliés.  Toutefois  le  général  Ku- 
tusof  ayant  reformé  une  triple  ligne  (26) , ne  perdit 
pas  courage,  et  les  fit  attaquer  obliquement  en  refu- 
sant sa  droite  sur  les  sommités  du  teri-ain  vers  Krze- 
nowilz;  mais  sa  tentative  éclioua  ; sa  première  ligne 
fut  enfoncée,  son  artillerie  prise,  et,  après  un  combat 
de  deux  heures,  les  débris  de  la  4*  colonne  se  repliè- 
rent sur  fFaschan. 

Cependant  la  cavalerie  du  prince  Murat  (i4)i  sou- 
tenue par  les  divisions  Rivaud  (12)  et  Cafarelli  (16), 
se  dirigeait, en  échelons,  par  régiment,  vers  Bla~ 
zowitz,  sur  les  hauteurs  en  arrière  duquel  le  grand- 
duc  Constantin  venait  d’arriver  avec  la  réserve  (8). 

Déjà  même  les  tirailleurs  des  deux  partis  étaient  aux 
prises-  aux  environs  de  ce  village  , lorsque  le  prince 
de  Liechtenstein  ordonna  de  balayer  le  terrain  qui 
est  en  avant.  Les  uhlans  du  grand-duc,  sans  attendre 
que  le  reste  de  la  ligne  fût  formé,  fondirent  sur  la 
cavalerie  légère  du  général  K.ellermann , qui  s’échappa 
p^ir  les  intervalles  de  l’infanterie , et  arrivèrent  jus- 
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qu’à  la  seconde  ligne  qui  les  arrêta , pendant  que  les 
divisions  Cafarclli  et  Rivaud  (i6'  et  la')  formaient 
potence  à droite  et  à gauche.  Les  uhlans,  pris  entre 
deux  feux  et  chargés  en  front , perdirent  plus  de  4oo 
hommes  en  quelques  minutes,  et  allèrent  se  reformer 
derrière,  le  corps  du  prince  Bagration. 

Après  cette  charge  malheureuse,  le  prince  de  Liech- 
tenstein fut  obligé  de  céder  le  terrain  aux  divisions 
C.A£ireUi  et  Rivaud,  qui  se  réunirent  pour  attaquer 
blazowilz  et  l’enlever  aux  Russes.  Néanmoins  le  gé- 
néral Rivaud,  qui  voulait  déboucher  de  ce  village 
pour  se  porter  sur  les  hauteurs  en  avant,  fut  tenu  en 
échec  par  la  brigade  de  cuirassiers  du  général  Cara- 
iiielli,  jusqu’à  ce  que  cette  dernière  fût  elle-même 
iiieiiacée  d’être  prise  à revers  par  la  division  Drouet , 
qui  marchait  des  hauteurs  de  Prazen  sur  Krzenowitz. 
\j&  grand-duc,  témoin  de  la  position  critique  du  prince 
de  Liechtenstein , s’avança  alors  pour  le  recueillir.  \ 

Dans  cette  circonstance , l’ignorance  d’un  aide-de- 
camp  amena  une  échauffourée  qui  faillit  devenir  fu- 
ueste  à trois  des  quatre  bataillons  que  le  général  Vau- 
damme  avait  laissés  sur  les  hauteurs  de  Pmze/i  en  se 
tournant  du  côté  ^Augezd.  Cet  officier  s’imaginant 
que  la  ligOQ  qui  s’avançait  était  en  retraite,  prit  sur 
lui  d’ordonner  au  chef  de  bataillon  du  4*  de  ligne  de 
la  charger.  Ce  bataillon  trop  docile  s’avança  seul  pour 
attaquer.  Le  prince  Constantin,  s’étant  aperçu  de  son 
isolement,  ordonna  à sa  gauche  de  le  charger.  Ce 
bataillon  enlevé,  les  Russes  tombèrent  sur  le  il\  lé- 
ger qui  arrivait,  mais  trop  tard,  à son  soutien,  et 
fut  également  renversé.  Mais  Napoléon,  instruit  de 
cet  accident,  ordonna  au  maréchal  Bessières  d’arrê- 
ter l’ennemi.  Ce  maréchal  passa  avec  la  cavalerie  de 
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la  garde(a8)  entre  les  intervalles  de  la  division  Drouet, 
détacha  les  cliassours  et  les  inainelucks  soutenus  par 
deux  bataillons  de  grenadiers,  pour  dégager  les  ba- 
taillons compromis,  et  envoya  pour  contenir  une 
forte  colonne  de  cavalerie  (29)  qu'il  découvrit  sur  son 
flanc,  4 escadrons  soutenus  par  l’artillerie  de  la  garde. 
IjCs  chasseurs  et  les  mamelucks  chargèrent  la  cavale- 
rie russe,  et  la  renversèrent  sur  son  infanterie.  Ces 
inouvemens  furent  si  rapides,  que  le  24*  léger,  qui 
s’était  jeté  ventre  à terre  sur  place,  pour  échapper 
au  sabre  des  Russes*,  put  se  relever  presque  sans 
perte.  Mais  bientôt  les  escadrons  victorieux  sont  ra- 
menés l’épée  dans  les  reins  derrière  la  division  Drouet. 
Ce  fut  alors  que  le  général  Rapp,  à la  tête  des  chas- 
seurs et  des  grenadiers  à cheval  de  la  garde,  exécuta 
cette  belle  charge  qui  rompit  la  1*^*  ligne  de  la  re- 
serve russe,  et  défit  les  chevaliers-gardes  accourus  à 
son  secours.  Ce  nouvel  échec  obligea  la  réserve  à re- 
passer le  ruisseau  de  Krzenowitz. 

Ce  court  épisode  ne  dérangea  point  l'ordre  que  Na- 
poléon avait  assigné  aux  évéuemcns  de  la  journée.  En 
effet,  les  divisions  Saint-Hilaire  et  Vandainme,  laissant 
la  division  Drouet  sur  le  plateau  qui  couronne  la 
berge  gauche  du  vallon  de  KrzenoM'itz,  ^ur  obser- 
ver les  débris  de  la  4*  colonne  et  de  la  réserve  qui  se 
ralliaient  sur  les  hauteurs  en  face,  avaient  déjà  changé 
de  front  pour  remplir  la  seconde  partie  Je  leur  tâche. 
Mais  avant  d’expo.ser  le  second  acte  de  la  bataille,  di- 
sons d’abord  ce  qui  se  passait  à l'aile  droite. 

On  a vu  que  le  prince  Bagratioii,  après  avoir  garni 
d’infanterie  et  d’artillerie  les  villages  de  Krtig  et  Ho- 
lubitz,  s’avancait  avec  peine  sur  le  Santon  avec  5 ba- 
taillons (5o)  et  une  nuée  de  Cosaques  {3 1).  Le  maré- 
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chai  Launes,  pour  s’opposer  à ses  projets,  fit  exécu* 
ter  un  cliangement  de  front  l’aile  droite  en  avant  à 
la  division  Suebet  (i5’),  poussa  celle  du  général  Ca> 
farelli  (i6),  soutenue  par  une  partie  de  la  eav.^erie  du 
réserve,  sur  le  village  de  Krug.  Les  chasseurs  russes 
qui  le  défendaient  en  furent  expulsés,  ainsi  quedecelui 
de  Holubitz.  C’est  à cette  occasion  que  le  prince  Mu- 
rat exécuta  avec  les  divisions  de  cuirassiers  et  de  dra- 
gons (Jlri)  plusieurs  charges  qui  culbutèrent  la  bri- 
gade du  général  Uwarof  (33)  dans  le  ravin  de  Ho- 
lubitz, près  du  moulin  de  fFalckmuhle.  Privée  de 
son  appui,  l’avant-garde  russe  se  soutint  encore  quel- 
que temps  à Posorzitz',  mais,  délogés  de  ce  poste  par 
l’infanterie  du  général  Suchet,  les  bataillons  qui  la 
formaient  se  réunirent  en  un  seul  carré  qui  repoussa 
toutes  les  charges  des  chasseurs  et  des  hussards  français. 
(3ette  résistance,  à laquelle  le  maréchal  Lannes  était 
loin  de  s’attendre , le  décida  à ordonner  à la  division 
Suchet  une  attaque  à la  baïonnette,  choc  fut  rude;  . 
près  de  3oo  hommes  restèrent* sur  la  place;  plus  de 
laoo  furent  faits  prisonniers;  le  reste  prit  la  fuite 
dans  la  vallée  de  Kownlowitz , abandonnant  son  ar- 
tillerie. Le  prince  Bagration,  quoique  protégé  par 
une  batterie  autrichienne  de  i a pièces  de  gros  calibre, 
eut  beaucoup  de  peine  à rallier  les  débris  de  son  corps 
sur  les  hauteurs  entre  Schumitz  et  Bausnitz,  à’ ou  il 
continua  sa  retraite  sur  Austerlitz  à l’entrée  de  la 
nuit,  couvert  par  la  brigade  du  général  Uwarof.  Ce 
mouvement  découvrit  la  route  de  fVischau  où  la  ca- 
valerie légère  des  Français  captura  une  grande  partie 
des  bagages  russes. 

Ainsi  donc  le  centre  et  la  droite  des  alliés  avaient 
été  battus  par  les  parties  de  l’ordre  de  bataille  qui 
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avaient  pris  l’offensive.  I>es  Austro-Russes  n’avaient 
obtenu  d’avantages  que  sur  leur  gauche,  où  Napoléon 
avait  résolu  de  se  tenir  provisoirement  sur  une  dé- 
fensive absolue.  Nous  allons  voir  maintenant  comment 
le  centre,  après  s’être  rendu  maître  du  terrain  sur  le- 
quel il  devait  agir,  amena  le  dénoûment. 

Dès  que  l’empereur  fut  informé  de  la  défaite  de  la 
droite  des  alliés,  il  ordonna  à 5 bataillons  de  gre- 
nadiers réunis  (34)  de  descendre  de  Kobelnitz  sur 
Sokolnitz  pour  attaquer  en  flanc  les  troupes  des  a*  et 
3*  colonnes  (6  et  4);  en  même  temps  il  prescrivit  au 
maréchal  Soult  de  faire  poursuivre  la  brigade  Ra- 
menski  par  le  général ‘Vandamme  sur  Augezd^  de 
faire  couper  le  chemin  de  Sokolnitz  à Prazen  par  le 
général  Saint-Hilaire , et  d’ordonner  à la  brigade  Le- 
vasseur de  suivre  ce  mouvement  pour  rejoindre  la 
division  Legrand  dont  elle  dépendait. 

Cet  ordre  fut  exécuté  avec  toute  l’ardeur  que  dohue 
un  premier  succès.  Presque  au  même  instant,  les  gé- 
néraux Langeron  et  Przybiszewski , informés  de  la 
défaite  des  corps  de  Rollowrath  et  de  Liechtenstein , 
s’étaient  déterminés  à se  porter  sur  les  hauteurs  de 
Prazen,  soit  dans  l’espoir  d’échapper  à une  défaite 
certaine , soit  de  se  lier  à la  réserve  ; mais  les  régi- 
mens  de  Rurskoi  et  dePodolskoi,  de  la  queue  des  a*  et 
3®  colonnes  qui  en  étaient  devenues  la  tête  par  suite  de 
ce  mouvement  rétrograde,  furent  si  vivement  attaqués 
par  les  36®,  33®  et  1 1 1®  de  ligne,  qu’ils  furent  cul- 
butés sur  leurs  colonnes  où  ils  mirent  le  désordre. 
Alors  refoulées  dans  le  vallon  de  Bezizkerbach. , ca- 
nonnées  vivement  de  la  berge  droite  par  le  maréchal 
Davoust , assaillies  sur  leur  flanc  droit  par  les  grena- 
diers (34),  les  troupes  qui  les  composaient,  à l’excep-. 
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lion  d’une  ou  deux  brigades  qui  parvinrent  à gagner 
Augezd,  n’ayant  plus  d’espoir  de  salut,  déposèrent 
les  armes  au  nombre  de  plus  de  8000  liommes  sur  les 
bords  de  l’étang  de  Kobelnitz. 

De  son  côté,  le  général  Buxhœvde,  instruit  du  suc- 
cès de  l’attaque  centrale  des  Français,  résolut  démar- 
cher au  secours  de  la  4°  colonne;  mais,  au  moment 
où  son  avant-garde  approchait  A'^ugezd,  Napoléon , 
qui  venait  de  quitter  les  hauteurs  de  Prazen  pour  se 
porter  sur  celles  de  la  chapelle  Saint- Antoine , avec 
toute  l’artillerie  et  la  cavalerie  de  sa  garde,  lança 
contrôles  Russes  la  division  Yandamme  (10’),  qui  les 
refoula  sur  le  gros  de  la  colonne.  Le  général  Bux- 
hœvde prit  alors  le  parti  de  se  retirer  par  Satschan 
sur  Ottnitz,  en  traversant  l’étang  qui  était  gelé;  mais 
bientôt  le  feu  de  l’artillerie  du  maréchal  Soult  et  de 
la  garde  (36),  disposée  entre  cet  étang  et  Augezd^ 
coupa  la  colonne  en  deux.  La  première  partie,  après 
avoir  essuyé  des  pertes  énormes  et  abandonné  son  ar- 
tillerie, parvint  à gagner  Ottnitz.  Mais  la  seconde,  à 
laquelle  s’étaient  réunis  les  bataillons  de  la  seconde 
colonne,  n’ayant  plus  pour  retraite  que  la  digue 
étroite  qui  sépare  l’étang  de  Satschan  de  celui  de  Me- 
nitz,  opéra  sa  retraite  sous  le  feu  redoublé  de  a4 
pièces  d’artillerie  à cheval  (37).  Dans  cette  extrémité, 
les  généraux  alliés  placèrent  lés  pièces  qui  leur  res- 
taient (38)  sur  la  hauteur  qui  couvrait  la  tête  de  la 
digue,  jetèrent  un  régiment  d’infanterie  russe  dans 
Telnilz,  et  le  firent  appuyer  par  un  de  cavalerie 
autrichienne.  En  même  temps,  le  général  Kienmayer 
plaça  deux  autres  régimens  de  cette  arme  entre  Sats- 
chan et  Ottnitz  y face  à Augezd  (89),  pour  donner 
le  temps  à l’infanterie  de  se  rallier. 
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A peine  ces  dispositions  étaient-elles  terminées,  que 
la  division  Yandamme  (9  ),  appuyée  par  les  dragons 
du  général  Gardanne , opéra  sa  jonction  au-dessus  de 
Telnitz  avec  celle  du  général  Legrand  (i  i)  qui  avait 
franchi  le  vallon  du  Bezizkerbach.  Le  maréchal 
Soult  fit  alors  canonner  vivement  les  escadrons  autri- 
chiens , placés  en  avant  de  Telnitz , et  les  força  à dé- 
filer par  la  digue  entre  les  étangs  de  Satschan  et  de 
Menitx.  Le  mamelon  de  Telnitz  ainsi  découvert,  le 
général  Yandamme  le  fit  enlever  ainsi  que  le  village 
par  son  infanterie.  IjCS  débris  de  la  première  colonne 
voulurent  alors  se  diriger  vers  y)/e/nVz,  mais,  préve- 
nus dans  ce  village  par  une  partie  de  la  division 
Friant  (4o)  qui  s'y  était  dirigée  en  toute  hâte  par  la 
rive  droite,  ils  revinrent  sur  leurs  pas,  et,  plutôt  que 
de  se  rendre,  s’aventurèrent  snr  la  glace  de  l’étaug 
de  Telnitz.  Ce  fut  alors  que  l’artillerie  française  re- 
doubla son  feu.  Les  obus  et  les  boulets  l’écrasèrent. 
Environ  mille  hommes  furent  engloutis  dans  l’étang; 
plus  du  double  se  rendit  prisonnier;  le  surplus  (4i)> 
au  nombre  de  5 à 6 mille,  se  réunit, au-delà  des  étangs, 
à la  cavalerie  autrichienne,  qui  favorisa  la  retraite  sur 
les  hauteurs  de  Neuhqf. 

Napoléon  ordonna  au  général  Junot  de  poursuivre 
ces  débris  avec  les  chasseurs  et  les  dragons  de  la  garde, 
mais  la  chute  du  jour,  la  pluie  et  le  dégel  leur  per- 
mirent de  gagner  Botshowitz,  sans  être  sérieusement 
inquiétés;  ils  en  furent  quittes  pour  leur  artillerie. 

L’armée  française  bivouaqua  dans  la  position  qu’a- 
vaient occupée  les  alliés  la  nuit  précédente.  Le  gros 
dé  ceux-ci  s’établit  derrière  Austerlitz,  à Hodiegitz. 
Ainsi  finit  une  bataille  où  Napoléon,  se  restreignant 
volontairement  à une  défense  passive  sur  sa  droite. 
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Pt  faisant  agir  offensivement  son  centre  et  sa  gauche, 
obtint  tous  les  avantages  d’une  disposition  purement 
offensive. 

la  perte  des  alliés  fut  de  10,000  hommes  tués, 

1 5,000  blessés  et  a3,ooo  prisonniers,  dont  9 géné- 
raux et  273  officiers,  1^6  bouches  à feu,  4oo  cais- 
sons d’artillerie,  tous  les  équipages  et  plus  de  5o  dra- 
peaux. L’armée  française  eut  i5oo  hommes  tués  sur 
le  champ  de  bataille,  et  6000  blessés  dont  9 officiers 
généraux. 

181 5.  Nous  terminerons  nos  réflexions  sur  les  dif- 
férens  systèmes  de  défense , en  remarquant  que  si  on 
a fait  prendre  une  position  à une  armée,  et  qu’elle 
soit  formée  en  ligne,  il  suffira  de  la  rompre  en  tota- 
lité à droite  ou  à gauche,  et  d’exécuter  ensuite  les 
manœuvres  indiquées  art.  iii  du  chap.  VU,  pour  lui 
faire  prendre  une  position  oblique  ou  perpendiculaire 
à la  direction  de  ses  colonnes.  .Si  cette  même  armée 
est  en  colonnes  de  manœuvre,  et  qu’on  veuille  chan- 
ger de  position , il  suffira  de  porter  ses  colonnes  aux 
divers  points  de  la  nouvelle  position  : elles  s’y  dé- 
ploieront ensuite  ou  s’y  formeront  en  bataille  par  les 
moyens  ordinaires,  si  on  veut  former  des  lignes  dé- 
ployées. L’essentiel  sera  de  couvrir,  toutes  les  foisque 
cela  .sera  possible,  avec  de  gros  corps,  les  change- 
mens  de  front  généraux  ou  partiels;  ces  corps  seront 
composés  de  troupes  qui  se  trouveront  le  plus  à por- 
tée de  remplir  cet  objet;  et  quand  le  changement  de 
front  ne  risquera  plus  d’étre  troublé,  ils  se  retireront, 
en  exécutant  des  mouvemens  analogues  aux.  circon- 
.stances  pour  aller  prendre  leur  place  dans  la  nouvelle 
position. Mais  l’armée  s’établira,  d’un  autre  côté,  sur 
le  terrain  qu’elle  doit  occuper,  de  manière  à laisser. 
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aux  corps  qui  couvrent  son  mouvement,  l’espace  vers 
lequel  ils  peuvent  se  porter  le  plus  facilement  et  le 
plu.s  rapidement , quand  bien  même  cela  dérangerait 
l’ordre  de  bataille  primitif. 
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CHAPITRE  X. 

DE  LA  FORMATION  DES  DISPOSITIONS  OFFENSIVES 
EN  ORDRE  SÉPARÉ. 


1815.  Les  raisons  qui  nous  ont  déterminé  à traiter 
séparément  les  ordres  de  bataille  contigus  qui 'sont 
offensifs  et  ceux  qui  sont  défensifs,  nous  engagent  à 
nous  occuper  successivement  des  ordres  de  bataille 
séparés  en  considérant  d’abord  les  dispositions  offen- 
sives avant  les  défensives. 

1816.  Il  est  incontestable  que  cette  manière  de 
combattre  ne  serait  pas  d’un  usage  bien  fréquent,  si 
on  ne  faisait  la  guerre  que  dans  des  terrains  décou- 
verts, où  les  armées  ont  des  fronts  fort  res.serrés, 
car  : 

i”  On  ne  pourrait  pas  séparer  les  différentes  par- 
ties d’une  armée,  dans  un  terrain  fort  découvert,  sans 
offrir  à l’ennemi  les  moyens  de  se  jeter  dans  les  in- 
tervalles de  ces  mêmes  parties,  et  de  tomber  en- 
suite .sur  leur  flanc. 

2“  Si  le  front  des  armées  était  moins  étendu, 
ces  armées  trouveraient,  bien  plus  de  terrains  où 
leurs  diverses  parties  pourraient  agir  sans  se  sé- 
parer. 

1818.  La  disposition  en  ordre  séparé  a toujours 
deux  désavantages  très-prononcés,  lors  même  qu’elle 
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se  prête  le  mieux  à la  nature  du  terrain  ; le  pre- 
mier est  que  les  intervalles  qui  séparent  les  difie- 
rens  corps  d’une  armée  qui  adopte  cette  disposition , 
étendent  toujours  son  front  beaucoup  plus  que  si 
elle  agissait  en  ordre  contigu  ; et  que  l’ennemi  peut 
avoir,  à raison  de  cela,  plus  de  moyens  pour  exécu- 
ter des  contre -attaques  contre  quelqu’une  des  par- 
ties refusées  de  l’ordre  de  bataille , en  supposant 
qu’on  fasse  des  attaques  partielles  afin  d’éviter  les 
inconvénieus  des  attaques  parallèles.  Le  second  in- 
convénient est  de  diminuer  beaucoup  les  ressour- 
ces qu’un  général  manœuvrier  sait  tirer  de  la  tac- 
tique. 

1819.  Mais  i°  on  est  assez  souvent  obligé  de  se 
battre  sur  des  terrains  coupés  par  des  obstacles  qui 
empêchent  de  manœuvrer,  quand  bien  même  ils  ne 
seraient  pas  absolument  impénétrables;  et  ces  obsta- 
cles ne  permettent  pas  de  faire  agir  ensemble  la  tota- 
lité de  l’armée. 

2°  Il  y a des  circonstances  où  il  faut  toujours  opé- 
rer en  ordre  séparé,  quelle  que  soit  la  nature  du 
terrain,  quand  bien  même  on  aurait  la  possibilité 
de  mettre  en  action  la  totalité  de  l’armée  : ce  sont 
celles  où  on  ne  pourrait  la  faire  agir  qu’en  la  ras- 
semblant dans  un  espace  fort  resserré,  et  où  on  est 
obligé  de  couvrir  beaucoup  de  points  en  avançant 
pour  attaquer  l’ennemi  : telles  sont  les  circonstances 
où  il  faut  se  ménager  le  moyen  de  couvrir,  eu  cas 
d’échec,  une  grande  étendue  de  terrain  qui  seule  peut 
donner  les  moyens  de  subsister  ou  de  fourrager;  tels 
sont  encore  les  cas  où  les  magasins  et  les  dépôts  de 
l’armée  se  trouvent  établis  dans  quelque  mauvais  poste 
qu’il  est  absolument  nécessaire  de  couvrir,  et  où  on 
«St  obligé,  par  la  nature  de  la  position  de  reniiemi, 
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de  commencer  l’attaque  par  un  point  qui  n’est  pas  si- 
tué de  manière  à ce  que  les  troupes  employées  à 
l’exécuter  couvrent  en  même  temps  les  magasins  dont 
nous  parlons. 

T 820.  D’ailleurs,  il  faut  observer  que  la  tactique 
n’est  pas  encore  tout-à-fait  aussi  nulle  qu’elle  semble  le 
paraître  au  premier  coup  d’œil,  dans  les  dispositions 
en  ordre  séparé  ; car  il  est  probable  qu’on  obtiendra 
toujours  la  victoire,  dans  ces  dispositions  comme  dans 
les  dispositions  contiguës,  si  on  fait  combattre,  dans 
un  même  temps  et  sur  un  même  terrain,  plus  de 
troupes  que  son  adversaire  : il  n’y  a de  différence  que 
dans  les  moyens  de  parvenir  à ce  but.  C’est  ainsi  qu’on 
a vu  le  général  Bonaparte  battre  complètement  les 
Autrichiens  pendant  le  siège  de  Mantoue,  parce  qu’il 
sut  réunir  les  différentes  parties  de  l’armée  française 
et  les  opposer  à ses  adversaires  avant  qu’ils  aient  pu 
opérer  leur  jonction  (246).  Enfin,  on  remarquera, 
eir  faveur  des  ordres  séparés, 

1°  Que  si  cette  disposition  dérange  l’ensemble  de 
l’armée,  elle  ne  détruit  pas  la  liaison  de  ses  diffé- 
rentes parties  quand  elle  est  adaptée  à la  nature  du 


(a46)  Bonaparte  avait  pria  des  positions  sur  les  deux  rives  du  lac  de 
Guarda,  qui  séparait  en  deux  son  armée,  pour  couvrir  le  siège  de  3/a/i- 
ione:  les  Aulrichieiis  entreprirent  d'attaquer  la  totalité  de  sa  position  sur 
les  deux  côtés  du  lac;  les  colonnes  qui  opéraient  sur  la  rive  gauche  du 
lac  parvinrent,  en  eff^et,  à l)altrelcs  troupes  républicaines  et  à faire  lever 
moroentaoément  le  siège  de  Mantoue  : mais  Bonaparte  n’eut  |>a.«  pins  tôt 
vu  la  direction  prise  par  l'ennemi,  qu'il  jugea  qu’il  lut  suffirait  de  réunir 
toutes  ses  forces  vei>  l’extrcmité  du  lac  tandis  que  les  deux  parties  de 
l’armée  impériale  seraient  encore  séparées.  Les  troupes  postées  sur  la 
rive  droite  du  lac  de  Guarda  se  replièrent  donc  vers  .von  extrémité,  et 
se  réunirent  aux  débris  du  corps  qui  avait  été  battu  sur  la  rive  gauche. 
Bonaparte  tomba  pour  lors,  avec  la  totalité  de  ses  forces,  sur  les  troupes 
autrichienues  qui  s’avancaient  par  la  droite  du  lac,  et  celles-ci  furent 
complètement  battues,  ne  |>ouvant  résister  a une  si  grande  supériorité  de 
nombre. 

3‘i. 
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terrain  ; car  les  obstacles  qui  forceront  les  différentes 

parties  de  l’armée  à se  séparer,  empêcheront  aussi 

l’ennemi  de  se  jeter  entre  elles  pour  tomber  sur  leur 

flanc. 

' Il  est  possible  de  combiner  les  mouvemeiis  des 
divers  corps  d’une  armée  qui  agit  en  ordre  séparé, 
- de  manière  à ce  qu’ils  concourent  à l’exécution  d’un 
plan  général.  " 

3“  L’ordre  séparé  donne  assez  souvent  de  grands 
moyens  de  cacher  l’endroit  où  on  veut  faire  le  plus 
grand  effort,  en  procut*ant  ceux  de  menacer  beau- 
coup de  points  de  la  position  de  l’ennemi. 

4”  La  nature  des  terrains  qui  prescrivent  des  dis- 
positions en  ordre  séparé  offre  assez  souvent  des 
localités 'Susceptibles  de  servir  à contenir  les  par^ 
ties  de  l’armée  ennemie  qu’on  craint  de  voir  agir 
offensivement,  tandis  qu’on  en  attaquera  d’autres  : 
c’est  ainsi  que  le  duc  Ferdinand  de  Brunswick  em- 
ploya un  ordre  de  bataille  séparé  à l’affâire  de  Cre- 
veldt  en  1758,  quoiqu’il  fût  peut-être,  en  géné- 
ral, plus  avantageux  pour  un  aussi  grand  capitaine 
d’avoir  toutes  ses  troupes  sous  la  main  et  qu’il 
pût  s’emparer  du  défilé  SAnradl  pour  gagner  le 
flanc  gauche  des  Français  en  faisant  marclier  son 
armée  en  colonnes  par  ligne  à droite,  ce  qui  lui  au- 
rait fait  conserver  uu  ordre  de  bataille  contigu.  Ce 
savant  militaire  jugea  i"  que  les  Français  pouvaient, 
pendant  ce  temps-là , faire  avancer  leur  droite  en 
avant  du  Landwehr,  placer  leur  gauebe  derrière  les 
bois  qui  couvraient  leur  flanc,  et  porter  leur  cavalerie 
dans  la  plaine  de  JFillich  la  droite  à ces  mêmes  bois; 
2®  qu’un  mouvement  de  cette  espèce  pourrait  donner 
à ses  adversaires  les  moyens  de  le  couper  d’avec  le 
Rhin  et  de  le  pousser  ensuite  dans  les  marais  de  la 
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Niers.  Mais  il  sentit  que  les  localités  qui  empêchaient 
(le  former  un  ordre  de  bataille  contigu  en  face  du 
Land0>ehr  donnaient,  d’un  autre  côté,  la  possibi- 
lité de  former  un  ordre  de  bataille  séparé  qui  cou- 
tieiidrait  la  droite  des  Français  en  menaçant  leur 
front. 

1 8a  1 . Cet  exemple  prouve , aussi  bien  que  le  rai- 
sonnement, l’utilité  de  la  disposition  en  ordre  séparé 
(piand  elle  est  prescrite  par  la  nature  du  terrain. 
Beaucoup  de  généraux  médiocres  en  ont  adopté  l’u- 
sage  ,dans  des  circonstances  où  le  terrain  ne  la  né- 
cessitait pas,  ou  ont  formé  des  corps  moins  con- 
sidérables que  ceux  que  comportait  l’étendue  com- 
prise entre  les  difTérens  obstacles  qui  nécessitaient 
des  dispositions  séparées,  afin  de  pouvoir  agir  sur 
de  plus  grands  développemens  : mais  cette  méthode, 
qui  n’est  pour  ainsi  dire  qu'uiie  dérogation  aux 
principes  militaires,  n’a  réussi  que  parce' qu’on  at- 
taquait des  ennemis  qui  s’étaient  eux -mêmes  trop 
étendus.  * 

Au  reste,  si  on  adopte  cette  méthode,  on  se  conduira 
suivant  les  principes  exposés  dans  le  cours  de  ce  cha- 
pitre. Mais  il  faut  remarquer  que  les  manœuvres 
de  ligne  que  nous  indiquerons  plus  bas,  pour  le 
moment  où  les  difCérens  corps  pénètrent  daçs  la  po- 
sition de  l’ennemi , deviendront  alors  entièrement  im- 
praticables. Il  faudra , à la  vérité , chercher  à remplir 
les  mêmes  objets  que  ceux  vers  lesquels  tendent  ces 
manœuvres  : mais  on  n’y  parviendra  plus  par  des 
changemens  de  front  ou  par  d’autres  manœuvres  ra- 
pides, les  parties  ~de  l’jtrmée  efinemie  étrangères  à 
celles  contre  lesquelles  on  aura  obtenu  quelques  suc- 
cès étant  assez  éloignées  de  celles-ci  : il  faudra  for- 
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mer  des  corps  de  troupes  qui  auront  remporté  quel- 
ques avantages  sur  les  adversaires  qu’ils  auront  atta- 
qués, une  ou  plusieurs  colonnes  qui  se  porteront  vers 
les  points  où  les  principes  donnés  dans  cette  section 
indiquent  que  des  troupes  qui  ont  obtenu  un  premier 
succès  doivent  se  porter  pour  en  profiter,  et  alors  elles 
se  déploieront.  ^ 

1822.  Venons-en  aux  principes  qui  sont  relatifs 
à toutes  les  dispositions  offensives  en  ordre  séparé.  Je 
crois  qu’ils  portent  sur  trois  objets,  savoir  : sur  l’ap- 
plication des  dispositions  offensives  en  ordre  séparé 
aux  terrains;  sur  la  composition  et  la  disposition  des 
différentes  parties  de  l’armée  ; et  sur  la  manière  de 
conduire  l’attaque.  . 

Nous  traiterons  successivement  ces  trois  objets. 

ARTICLE  1". 

De  V application  des  dispositions  offensives  en 
ordre  séparé,  aux  terrains. 

\ 823.  Faisons  observer  d’abord  que  le  choix  des 
points  d’attaque  doit  se  faire  suivant  les  prin- 
cipes exposés  dans  les  chapitres  III,  IV,  V et  VI. 
Il  n’y  a que  cinq  choses  à considérer  de  plus  dans 
ce  choix  lorsqu’on  agit  en  ordre  séparé  : c’est 
1°  qu’il  n’en  sera  pas  des  circonstances  où  les  li- 
gnes d’operation  d’une  armée  qui  doit  agir  en  or- 
dre séparé  se  trouvent  sur  ses* derrières,  comme  de 
celles  où  les  lignes  d’opération  d’une  armée  qui  doit 
agir  en  ordre  contigu  sout  dans  le  même  cas.  En 
effet,  nous  avons  démontré  : d’abord,  que  l’ennemi 
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ne  pourra  jamais  couper  la  M'traite  d'une  année  (jui 
agit  en  ordre  contigu  et  qui  a ses  lignes  d’opération 
derr’ière  elle,  si  le  terrain  situé  sur  ses  derrières  est 
découvert;  en  second  lieu,  que  rennemi  ne  pourra  pas 
non  plus  couper  sa  retraite  si  elle  a derrière  elle  des  défi- 
lés dont  l'issue  est  occupée , parce  que  les  troupes  de  scs 
difTérentcs  parties  pourront  se  jeter,  en  cas  d’écliec, 
dans  les  défilés  qu’il  importe  de  conserver,  ou  tout 
au  moins,  les  regagner  en  faisant  <|iielques  détours. 
Si,  au  contraire,  l’armée  a formé  une  disposition  of- 
fensive en  ordre  séparé  sur  les  derrières  do  laquelle 
se  trouvent  ses  lignes  d’opération,  et  que  l’ennemi 
batte  toutes  les  troupes  placées  en  avant  d’un  débou- 
ché dans  lequel  se  dirige  la  ligne  d’opération  essen- 
tielle à conserver,  il  pourra  s’emparer  de  cette  dernière 
et  ôter  d’autant  plus  facilement  aux  autres  parties 
de  l’armée  le  moyen  de  la  regagner,  que  la  nature 
du  terrain,  qui  a nécessité  un  ordre  de  bataille  sé- 
paré, empêchera  les  troupes  qui  ont  opéré  sur  une 
direction  quelconque,  de  rejoindre  aisément  la  di- 
rection sur  laquelle  ont  agi  d’autres  corps.  Il  faudra 
donc,  si  on  opère  en  ordre  séparé,  les  lignes  de  l’ar- 
mée se  trouvant  sur  les  derrières,  et  la  direction 
que  doit  suivre  une  des  parties  de  l’armée  étant 
essentielle  à conserver  pour  couvrir  la  retraite , il 
faudra,  dis -je,  s’occuper  d’une  manière  toute  par- 
ticulière de  mettre  cette  direction  en  sûreté,  si  les 
obstacles  qui  nécessitent  une  disposition  en  ordre  sé- 
paré ne  s’étendent  que  fort  peu  en  arrièie  du  champ 
de  bataille  ou  sont  coupés  par  un  grand  nombre 
de  communications.  On  pourvoira  à la  sûreté  de  la 
direction  de  retraite  essentielle  à conserver  en  fai- 
sant occuper  l’issue  des  défilés  quelle  suit  par  un 
corps  de  troupes  suilisant  pour  la  bien  défendre. 
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Les  moyens  ordinaires  de  pourvoir , dans  les  autres 
circonstances , avec  efficacité  à la  sûreté  d’une  direc- 
tion de  retraite  quand  l’armée  agit  en  ordre  séparé, 
sont  de  mettre  eu  action  d’autres  troupes  en  même 
temps  qu’on  refusera  celles  qui  suivent  cette  direction 
et  qu’on  les  réduira  même  à une  défense  bien  cal- 
culée. . 

Il  ne  faudra  pas  penser  à exécuter  une  atta- 
que générale,  si  chacun  des  différens  corps  de  l’ar- 
mée ne  peut  exécuter  son  attaque  avec  avantage. 
On  n’exécutera  pas  non  plus  une  attaque  partielle  si 
l’armée  ennemie  peut  agir  en  ordre  contigu  tandis 
qu’on  l’attaquera *60  ordre  séparé,  à moins  qu’on  ne 
puisse  faire  de  fausses  attaques;  car  l’armée  en- 
nemie, dont  toutes  les'  parties  seront  rassemblées, 
a la  faculté  d’employer , daus  le  cas  dont  nous  parlons , 
beaucoup  plus  de  forces  pour  soutenir  le  point  at- 
taqué qu’on  n’en  aura  de  disponibles  pour  attaquer 
celui  - ci  si  la  totalité  de  sa  position  n’est  pas  mena- 
cée; et  on  sait  que  la  supériorité  numérique  des  trou- 
pes qu’on  fait  combattre  dans  un  temps  et  sur  un 
terrain  déterminés,  fixe  presque  toujours  le  sort  des 
attaques  partielles,  en  ordre  séparé  comme  en. ordre 
contigu.  Les  mêmes  raisons  empêcheront  d’effectuer 
une  attaque  partielle  en  ordre  séparé , à moins  qu’on 
ne  puisse  exécuter  de  fausses  attaques  ou  couper  les 
communications  du  point  attaquf  avec  le  reste  de 
l’armée  ennemie,  si  l’adversaire  a formé  une  dis- 
position en  ordre  séparé,  dont  les  diverses  parties 
se  communiquent  plus  facilement  que  celles,  de  la 
disposition  offensive  en  ordre  séparé  qu’on  a ré- 
solu de  former  pour  l’attaquer.  On  ne  s’écartera  de 
cette  dernière  règle  que  dans  les  cas  où  on  pourra 
exécuter  les  attaques  partielles  avec  une  quantité  de 
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troupes  suffisaïUe  pour  décider  tout  d’un  coup  la  vic- 
toire avant  que  i’ehnemi  ait  pu  juger  et  renforcer  les 
points  de  sa  position  qui  sont  lueuaoés  par  beauconp 
de  troupes. 

3°  Les  dispositions  en  ordre  séparé,  'étant  tou- 
jours plus  étendues  que  celles  en  ordre  contigu , et  ne 
permettant  point,  à raison  de  cela,  de  déplacer  aussi 
facilement  les  troupes  pour  les  porter  d’un  point  à 
l’autre  de  la  disposition,  il  faudra,  si  on  projette 
une  attaque  partielle  en  ordre  séparé  / que  les  troupes 
qu’on  veut  refuser  au  commencement  de  l’affaire  soient 
plus  éloignées  de  l’ennemi  que  dans  une  disposition 
contiguë,  ou  qu’elles  eu  soient  séparées  par  des  ob- 
stacles. Il  faudra  donc,  sLon  exécute  des  attaques 
partielles  en  ordre  séparé , que  le  choix  du  point 
d’attaque  réunisse  aux  avantages  qu’il  doit  procu- 
rer dans  une  attaque  partielle  en  ordre  contigu,  cè- 
lui  de  donner  las  moyens  de  tenir  les  parties  refu- 
sées de  la  disposition  de  combat  entièrement  hors 
d’atteinte^- soit  par  leur  éloignement  de  l’ennemi, 
soit  par  la  nature  du  terrain.  Il  sera  utile  qu’elles 
soient  en  même  temps  en  mesure  de  profiter  des 
succès -des  parties  attaquantes  de  l’armée.  On  rega^t 
dcra  de  plus  comme  un  avantage  très-important  ide 
porter  les  parties  refusées  de  la  disposkion  de  com- 
bat sur  des  terrains  où  elles  puissent  exécuter  de 
fausses  attaques  sans  trop  s’engager,  et  on  en  fera 
pour  lors  effectuer  par  les  troupes  qui  se  trouveront 
dans  les  parties  de  l’ordre  de  bataille  qui  doivent 
être  refusées  au  commencement  do  l’action. 

4*^  11  sera  <encore  beaucoup  plus  facile  de  combiner 
des  attaques  des  deux  flancs  dans  les  dispositiom  of- 
fepsives  en  ordre  séparé  qu^  dans  te.  dispositioBs 
offensives  eu  ordre  contigu  ; et  ou'  ne  manquera  pas. 
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de  le  faire  toutes  les  ibis  que  cela  sera  possible  ^Ds 

<|u’on  soit  oblige  de  trop 's’étendre. 

5“  Enfin,  on  remarquera  qu’il  ri’en  sera  pas  des  at- 
taques en  ordre  de  bataille  séparé  comme  des  atta- 
ques en  ordre  contigu  dans  lesquelles  il  est  tou- 
jours* nécessaire  d’attaquer  le  front  de  l’aile  du 
corps  dont  on  aborde  le  flanc  ou  les  derrières,  ou 
attaquer  le  flanc  de  l’aile  dont  on  aborde  le  front  et 
les  derrières  : on  peut  se  rappeler  ce  qui  a été  dit 
dans  les  artic^s  v et  vi  du'ehapitre  III  pour  démon- 
trer la  nécessité  de  combiner  ainsi  des  attaques  de 
front , de  flanc  et  de  revers , et  que  cela  reposait  : 
1°  sur  l’avantage  inhérentù  cette  combinaison;  2°  sur 
la  possibilité  de  la  faire  toutes  les  fois  que  la  nature 
du  terrain  permet  d’employer  un  ordre  de  bataille 
contigu.  Il  est  vrai  qne  cet  avantage-  subsiste  tou- 
jours quand  on  exécute  une  attaque  en  .ordre  sé- 
paré : mais  le  front  de  l’aile  dont  on  aborde  le 
flanc  et  les  derrières  est  quelquefois  couvert  par 
des  obstacles  impénétrables  qui  nécessitent  une  dis- 
position offensive  en  ordre  séparé , comme  cela  ar- 
riva à la  bataille  de  Hochkirch  en  1758;  d’autres 
fois,  le  flanc  de  l’armée  dont  on  attaque  le  front  et 
les  derrières  est  protégé  par  des  obstacles  qui  com- 
mandent une  disposition  en  ordre  séparé,  comme  cela 
s’est  vu  à la  bataille,  de  T’orna»  en  1760,  et  ou  exécute 
une  attaque  combinée  de  front  et  de  revers,  parce 
que  ces  sortes  d’attaques  jettent  presque  toujours  dans 
l’armée  un  désordre  avant-coureur  ordinaire  des  dé- 
faites', surtout  si  -la  disposition  de  l’ennemi  est  peu 
profonde.  Les  obstacles  qui  nécessitent  dans  ces  di- 
verses circonstances  des  ordres  de  bataille  séparés 
empêchent  en  même  temps  l’ennemi  de  séparer  1^ 
troupes  employées  aux  différentes  attaques,  comme  il 
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pourrait  le  faire  si  on  attaquait,  par  exemple,  de 
front  et  de  revers  seulement,  dans  un  terrain  propre 
à combattre  en  ordre  contigu. 

1834.  Du  reste,  les  principes  que  nous  avons  à 
donner  sur  l’application  des  dispositions  offensives  ëti 
ordre  séparé,  aux  différens  terrains,  portent  entière- 
ment sur  la  nature  de  celui  qu’il  faut  traverser  tant 
pour  aborder  l’ennemi  que  pour  pénétrer  un  peu 
avant  dans  sa  position.  , 

i8a5.  On  juge  bien  qu'une  armée  qui  doit  agir  en 
ordre  séparé  formera  autant  de  corps  qu’il  y a de 
trouées  propres  à aborder  l’ennemi  danS  l’étendue 
qu’embrassera  sa  disposition.' 

i8a6.  On  a fait  voir  que  les  obstacles  qui  néces- 
sitaient une  dispositmn  en  ordre  séparé  ne  rompaient 
pas  la  liaison  de  toutes  les  parties  d’une  armée  quoi- 
qu’ils détruisissent  son  ensemble  : mais  comme  l’en- 
nemi pourrait  se  jeter  entre  les  diverses-  parties  de 
l’armée  pour  tomber  ensuite  sur  leur  flanc  si  le  ter- 
rain qui  les  sépare  était  praticable,  une  des  choses 
les  plus  .essentielles , lorsqu’on  entreprendra  de  com- 
battre en  ordre  séparé,  sera  de  bien  apprécier  la  na- 
ture du  terrain  qui  doit  séparer  les  différentes  parties 
de  l’armée,  et  de  ne  pas  prendre  pour  impraticable 
celui  sur  lequel  un  ennemi  entreprenant  peut  par- 
venir à faire  agir  des  troupes.  Si  quelque  division  de 
l’armée-  doit  être  séparée  des  autres  par  un  ter- 
rain qui  empêche  de  manœuvrer,  mais  dans  lequel 
l’ennemi  puisse  pénétrer  à la  rigueur,  on  formera, 
pour  l’occuper,  un  corps  de  troupes  qui  établira 
pour  lors  la,  liaison  entre  les  différentes  parties  de 
l’armée. 

iSay.  S’il  y a,  entre  deux  des  parties  de  l’armée 


Il  faut  bien 
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qui  doivent  agir  sépanénient , un  défilé  qui  déboïKilie 
sur  la  position  de  l’ennemi,  mais  dont  il  soit  impos> 
sible  de  se  servir,  soit  parce  qu’il  conduit  à’ des  points 
trop  difficiles  à emporter,  soit  parce  que  les  troupes 
qui  s’en  serviraient  ne  déboudieraient  et  ne  se  for- 
meraient qne  sous  un  feu  très-violent,  on  le  fera  oc- 
cuper soit, en  y jetant  des  troupes,  soit  en  plaçant 
derrière  des  troupes'  et  des  batteries  qui  Tinterdi- 
ront  à l’ennemi.  C’est  là  le  seul  moyen,  de  l’empê- 
cher d’en  déboucher  pour  exécuter  une  contre-at- 
taque. ^ 

1828.  S’il  «st  possible  d’établir  des  chemins  de 
communication  entre  les  directions  que  doivent.suivre 
les  différentes  parties  «de  l’armée,  on  ne  manquera 
pas  de  le  faire,  car  rien  n’est  plus  propre  à assurer 
la  victoire  que  de  porter  tout  d’am  coup  des^troupes 
tÿ'ëes  des  différentes  parties  de  L’ordre  de  bataille 
aur  un  point  qui  ne  parait  pouvoir  être  attequé 
que  par  celles  qui  se  trouvent  en  face.  Un  général 
manœuvrier  pput  tirer  àlqrs  les  mêmes  avantages  de 
la  tactique  dans  une  disposition  offensive  en  ordre 
séparé  qu’en  combattant  en  ordre  contigu. 


ARTICLE  II. 


De  la  composition  et  de  l’arrangement  cfes  dijfé- 
rentes  parties  de  l’armée  dans  les  dispositions 
' offensives  en  ordre  séparé. 

1829.  On  doit  sentir  qu’il  est  impossible  de  rien 
dire  de  positif  sur  la  composition  des  différentes  par- 
ties d’une  armée  qui  doit  agir  en  ordre  séparé  : cette 
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composition  varie  selon  la  force  des  deux  partis,  se- 
lon la  nature  du  terrain  où  se  dirigent  les  diverses 
parties  de  l’armée  attaquante , et  enfin  selon  l’influence 
que  le  mouvement  de  ses  diverses  parties  a sur  le  plan 
général. 

Nous  nous  contenterons  de  faire  observer  qu’on 
proportiotinera  la  force  des  diflerentes  parties  de  l’ar- 
mée à celle  des  points  de  la  position  de  l’ennemi 
qu’elles  doivent  attaquer,  si  toute  l’armée  est  destinée 
à s’engager  au  même  moment.  Si  on  veut  f au  con- 
traire, décider  le  sort  de  la  bataille  soit  par  une  at- 
taque centrale , soit  par  une  attaque  d’aile , soit  par 
une  attaque  des  deux  ailes,  soit  par  une  attaque  de 
flanc  ou  par  une  attaque  de  revers , soit  enfin  par 
une  attaque  combinée  contre  plusieurs  points  de  la 
position  de  l’ennemi , la  composition  des  corps  de 
troupes  destinés  à exécuter  ces  différentes  attaques  qui 
sont  alors  pour  ainsi  dire  la  clef  du  mouvement  des 
autres  parties  de  l’armée,  se  réglera  suivant  les  prin- 
cipes exposés  dans  le  chapitre  III. 

1 83o.  Quant  à la  disposition  d»  troupes  des  dif- 
férentes parties  de  l’armée,  nous  faisons  d’abord  ob- 
server qu’il  est  quelquefois  possible  que  leur  proxi- 
mité de  l’ennemi  les  oblige  à se  déployer,  et  que  d’au- 
tres fois  elles  conservent  assez  long-temps  la  disposi- 
tion de  colonnes.  Mais  comme  toutes  les  divisions 
de  l’armée  n’ont  pas,  d’ordinaire,  des  rapports  bien 
faciles  dans  les  terrains  qui  nécessitent  des  disposi- 
tions offensives  en  ordre  séparé,  chacune  d’elles  se 
contentera  de  conserver  en  particulier  la  disposition 
de  colonnes  aussi  long-temps  que  possible , et  de  for- 
mer ensuite  sa  disposition  particulière  quand  il  sera 
nécessaire  qu’elle  quitte  l’ordre  de  colonne;  peu  im- 
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porte,  relativement  à ce  principe,  que  les  c6ionnes 
d’une  même  partie  de  l’armée  destinée  à agir  offen- 
sivement se  déploient  en  même  temps  ou  succas- 
sivement.:  les  localités  qui  empêchent  chacune  des 
divisions  de  l’armée  d’être  protégée  ou  soutenue 
par  les  autres,  appuieront,  d’un  côté,  au  moins  un 
des  flancs  des  dispositions  que  formera  cette  partie 
de  l’armée."  • 

i83i.  La  disposition  de  chacune  des  parties  de 
l’armée  sera,  du  reste,  assujettie  aux  principes  dé- 
veloppés dans  les  chapitres  VII , VIII  et  IX , si 
cette  partie  de  l’armée  doit  depieurer  sur  la  défen- 
sive. .•  • . 

i83a.  Elle  sera,  au  contraire,  conforme  aux  prin- 
cipes développés  dans  les  chapitres  III,  IV,  V et  VI, 
si  cette  partie  de  l’armée  doit  exécuter  une  fausse  at- 
taque. 

1 833.  Les  corps  destinés  dans  une  attaque  partielle 
à couper  les  communications  du  point  attaqué  avec 
le  reste  de  l’armée  ennemie  comme  ceux  qui  doivent 
attaquer  seulement  une  partie  de  l’ennemi,  c’est-à- 
dire  son  front,  son  flanc,  ou  ses  derrières,  régleront 
leur  disposition  suivant  les  principes  exposés  dans  les 
chapitres  III,  IV,  V et  VI  pour  les  attaques  parallèles, 
pour  les  attaques  d’une  seule  aile  ou  pour  les  attaques 
centrales,  selon  qu’ils  devront  engager  en  même  temps 
tout  leur  front,  une  seule  de  leurs  ailes  ou  leur  centre. 
Ils  n’auront  jamais  assez  d’étendue  pour  faire  agir 
leurs  ailes  en  refusant  leur  centre. 

i834-  Les  corps  de  troupes  destinés  à exécuter  des 
attaques  combinées  de  front,  de  flanc  et  de  revers, 
régleront  leur  disposition  suivant  les  principes  expo- 
sés dans  les  quatre  chapitres  précités  pour  ces  diffé- 
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iTfites  attaques  quand  elles  sont  combinées  ensemble , 
soit  quelles  s’exécutent  sur  des  directions  directes  ou 
sur  des  directions  obliques. 

i835.  Les  corps  de  troupes  destinés  à gagner  le  i)i»po»iiion 
flanc  ou  les  decrières’de  l’ennemi’ régleront  le'urs  dis-  qui  doiveui 
positions  de  marche  sur  les  principes  exposés  dans  le 
livre  1",  s’ils  peuvent  manœuvrer  en  colonnes;  c’est-  derrières 
^-dire  qu’ils  marcheront  i°  suivant  les  priiicipes  des 
marches  de  flanc  s’ils  manœuvrent  à découvert;  1°  sui- 
vant les  marches  de  front  si,  ce  qui  est  fort  commun 
dans  les  terrains  qui  nécessitent  des  dispositions  en 
ordre  séparé,  leur  mouvement  se  trouve  couvert  par 
des  obstacles,  et  qu’ils  puissent  déboucher  en  consé- 
quence sur  le  flanc  ou  sur  les  derrières  de  l’ennemi; 

3°  ils  se  formeront  en  ligne  s’ils  sont  obligés  de  ma- 
nœuvrer en  ligne  et  d’exécuter,  d’après  cela,  les  ma- 
nœuvres que  nous  avons  indiquées  dans  le  chapitre  VI, 
d’abord  pour  déborder  le  front  de  l’ennemi , puis  pour 
tomber  sur  son  flanc. 


ARTICLE  III. 

De  la  manière  de  conduire  les' attaques  dans  les 
dispositions  offensives  en  ordre  séparé. 

1836.  Il  nous  semble  absolument  nécessaire  de 
distinguer  les  circonstances  où  la  disposition  de  ces 
attaques  est  préparée  par  l’ordre  de  marche,  et  celles 
où  elle  ne  l’est  pas. 

S I*'.  De  la  manière  de  conduire  les  attaques  dans  les  dispo- 
sitions en  ordre  séparé , ces  dispositions  étant  préparées  par 
l’ordre  de  marche. 

1837.  Il  convient  d’examiner  d’abord  quel  est  le 
plan  général  qu’on  doit  se  proposer  dans  une  attaque 
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en  ordre  séparé , avant  de  s’occuper  des  règles  de  de 

tail  relatives  à la  conduite  de  chacune  des  différentes 


parties  de  l’armée. 

Han  ^néral  1 838.  Le  plan  général  qu’on  se  propose  dans  une 
ae^iropOTer  tJ*sposition  offensive  en  ordre  séparé  varie , en  effet, 
suivant  les  circonstances. 


1°  On  conservera  la  disposition  en  ordre  séparé 
si  on  attaque  en  même  temps  toutes  les  parties  du. 
front  de  la  position  des  ennemis , qu’on  obtienne  des 
succès  sur  tous  les  points , et  que  cette  disposition 
soit  la  plus  avantageuse , soit  pour  exécuter  un  nou- 
veau dépostement,  soit  pour  s’emparer  de  plusieurs 
points  à la  fois. 

2°  Si  on  attaque , comme  nous  venons  de  le  dire, 
en  même  temps  toutes  les  parties  du  front  de  la  po- 
sition de  l’ennemi  et  qu’on  obtienne  des  succès  par- 
tout , mais  que  la  disposition  en  ordre  séparé  ne  soit 
pas  la  plus  avantageuse  pour  exécuter  une  nouvelle 
attaque,  ou  ne  se  prête  pas  à la. nature  du  terrain, 
on  cherchera  à réunir  la  totalité  de  l’armée , à moins 
qu’il  ne  se  rencontre  un  des  motifs  que  nous  indique- 
rons un  peu  plus  bas  qui  dispense  de  tendre  à ce 
but. 


3°  Si  on  exécute,  au  contraire,  une  attaque  par- 
tielle, il  faudra  chercher,  autant  que  possible,  à réu- 
nir les  différens  corps  de  l’armée  dans  la  suite  de  l’ac- 
tion, car,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter  ; la  réussite 
de  la  plupart  des  attaques  partielles  tient  à faire  com- 
battre dans  un  même  temps  et  sur  un  même  terrain 
plus  de  troupes  que  l’adversaire  ; et  il  est  d’autant  plus 
facile  de  prendre  cet  avantage  qu’on  est  plus  en  masse. 
D’ailleurs , les  succès  d’un  seul  des  corps  de  l’armée 
attaquante  ne  décideront  jamais  la  victoire,  à moins 
qu’il  ne  se  soit  emparé  d’un  poste  qui  interrompe 
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les  cointuunicaûons  de  rcniicini;\i°  ou  d’un  poste  qui 
puisse  gêner  d’une  manière  très-importante  la  retraite 

• de  rcnncmi  en  cas  d’échec;  3“  ou  d’un  point  dont  la’ 
possession  assure  les  moyens  d’attaquer  le  reste  de 
sa  position  avec  un  avantage  décisif;  4°  ou  bien, 
enfin,  à moins  que  ce  même  corps  ne  puisse  attà- 

*qucr  l’ennemi , le  'reste  de  Tarmée  se  trouvant  en 

• sûreté, sans' que  ce  dernier  soit  en  état  de  lui  opposer" 
,un  nombre  de  troupes  égal  à celui  qu’on  peut  mettre 

en  action.  ^ 

1839.  Il  n’y  a donc  que  lorsqu’on  prévoit  un  de 
ces  quatre  cas,  qu’on  est  dispensé  de  chercher  à réu-^ 
nir,  durant,le  cours  de  j’attaque,  les  différentes  par- 
tiey  d’une  armée  qui  exécute  une  attaque  partielle  ou 
une  attaque  parallèle  en  ordre' séparé,  mais  qui  se 
trouve  dans  l’impossibilité  de  conserver  cette  disposi- 
.tion  pour  profiter  d’un  premier  succès. 

■*i84o.«Peu  importe, 'relativement  à cette  raison, 
que  toutes  les  parties  de  l’armée  soient  disposées 
les  unes  à côté  des  autres*  en  ligne  contiguë  dans  le 
moment  où  la  réunion  s’effectuera,  ou  qu’elles  se  trou- 
vent en  colonnes , parce  que  dans  ce  cas  elles  se  réu- 
niront facilement  en  se  déployant.' 

i84i.  Les  moyens  d’effectuer  la  réunion  de  plu- 
sieurs corps  qui  auront  agi  séparément,  et  qui,  d’a- 
près''cela , seront  probablement  partis  de  points  plus 
•éloignés  les  uns  des  autres  que  ne  l’est  l’étendue  de 
leur  front,  sont  de  donner  à ces  corps  des  directions 
convergentes. 

184^.  Les  circonstances  détermineront  ensuite  les 
points  dans  lesquels  il  faut  réunir  ces  différentes  di- 
rections. Voyons  donc  ce  qui  regarde  le  choix  de  ces 
points.  , . 

1843.'  Ofi  juge  bien  que  ces  points  de  réunion  ne 
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sauraient  être  pris  en  avant  de  la  position  de  l’eiineini, 
car  tout  SC  réduirait  alors  à former  une  disposition 
coutiguë.  On  juge  tout  aussi  bien  qu’ils  ne  peuvent 
être  choisis  que  dans  un  terrain  découvert,  puisque 
c’est  le  seul  ,où  plusieurs  corps  se  réunissent  av^ 
avantage.  Il  faut  observer,  de  plus,  qu’il  serait  inu- 
tile de  rassembler  des  troupes  eu  face  d’un  terrain 
oîi  l’eiineini  serait  dans  l’impossibilité  de  former  avec 

/succès  une  disposition  quelœnque  : ce  serait  perdre 
iuutilemcnt  l’avantage  que  donne  quelquefois  ungranA 
développement. 

' 1844.  On  doit  donc  donner  aux  diflerens  corps 
d’une  armée  destinés  à se  joindre  dans  le  cours  d’une 
attaque  en  ordre  séparé , des  directions  qui  se  réunis- 

■ sent  sur  des  terrains  découverts  situés  soit  dans  la 
ligne,  soit  en  arrière  du  front  de  l’ennemi,  et  qui  sont 
les  plus  propres  à former  une  disposition  de  combat 
en  cas  (ju’il  continue  à se  défendre  ou  opère  un  mou- 
vement contre-offensif.  Quel  que  soit  le  dègre  de 
proximité  qu’on  donne  a la  direction  de  deux  corps, 

■ on  ne  les  regardera  comme  réunis  que  lorsqu’ils  se 
trouveront  dans  un  terrain  propre  à former  une  dis- 
position contiguë. 

1845.  Les  avantages  qu’on  peut  retirer  de  lappli- 
catiou  de  ces  principes  relativement  à la  jonction  des 
divers  corps  qu’on  veut  réunir  dans  le  cours  d'une 
attaque  en  ordre  séparé , se  feront  surtout  apercevoir 
si  l’ennemi  a formé  une  disposition  défensive  dans  cet 
ordre.  Je  suppose , en  effet,  que  les  troupes  employées 
à une  des  attaques  et  qui  doivent  se  réunir  à d’autres 
dans  la  suite  du  combat,  éprouvent  des  difficultés  : 
leurs  succès  seront  probablement  assurés  si  les  corps 
auxquels  elles  doivent  se  joindre  obtiennent  de  leur 
côté  quelques  avantages;  en  effet,  les  derrières  des 
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troupes  eiiuemies  qui  résistent  encore  se  trouveront 
gagnés  aussitôt  qu’un  des  corps  destinés  à se  réunir 
à ceux  dont  le  mouvement  est  arrêté,  sera  arrivé  au 
point  où  doit  s’efTectuer  la  jonction. 

1846.  Maintenant  que  nous  avons  fait  connaître 
quel  doit  être  l’objet  qu’on  se  propose  dans  la  con- 
duite des  attaques  en  ordre  sépare,  nous  donnerons 
les  règles  particulières  relatives  à la  conduite  des  dif- 
féren*  c’Orps  de  l’armée.  Nous  passerons  ensuite  à la 
manière  de  les  réunir  quand  les  raisons  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  détermineront  à opérer  leur  jonction, 
puis  à la  manière  de  les  mener  quand  elle  sera  ef- 
fectuée , et  enfin  à celle  de  .se  conduire  si  le  sort  de 
l’affaire  se  décide  complètement  avant  que  la  réunion 
soit  achevée. 

1 847.  On  sent  aisément  que  s’il  y a des  corps  des- 

tiues  a demeurer  sur  la  défensive , ils  régleront  leur  'de  raudmie 
conduite  sur  les  principes  exposés  dans  les  chapi- 
très  Vil,  Vlll  et  IX;  ils  ne  ponrrout  agir  offensive-  l’armée, 
ment,  et  par  conséquent  de  façon  à se  joindre  aux 
autres,  que  lorsque  la  victoire  sera  décidée. 

1848.  f^es  corps  destinés,  dans  une  attaque  par-  , • 
tielle,  à couper  les  communications  du  point  attaqué  ' 
avec  le  reste  de  l’armée  ennemie,  agiront  offensive-  . " 
ment  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  maîtres  du  terrain  né- 
cessaire pour  remplir  leur  objet  ; mais  ils]  s’y  rédui- 
ront à la  défensive  jusqu’à  ce  que  la  victoire  soit 
prononcée. 

1849.  parties  de  l’armée  destinées  à effectuer 
de  fausses  attaques  exécuteront  les  mauœuvre.s  que 
nous  avons  indiquées  dans  l’article  i"  du  chapitre  III 
pour  faire  croire  à l’ennemi  qu’il  y a plus  de  troupes 
qu’il  n’y  en  a réellement  aux  points  où  elles  se  trou- 
vent ; elles  le  contiendront  et  l’inquiéteront  par  des 
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(•aiionnadçs  bien  entretenues,  et  elles  exécuteront  en 
même  temps  des  simulacres  d’offensive*  en  s’astrei- 
gnant aux  principes’  posés  (§  ii  de  l’article  ii  du  cha- 
pitre III),  soit  après  avoir  formé  une  ligne, ou  plutôt 
une  disposition  en  échiquier,  assez  étendue  pour  con-  . 
tenir  l’ennemi,  si  le  terrain  paraît  propre  à forait 
une  disposition  eu  ligne,  soit/  après  avoir  foÇjné  les 
dispositions  offensives  prescrites  par  la  nature-du  ter- 
rain , s’il  est  embarrassé.  Les  corps  destinés  à.  exécil*. 
ter  de  fausses  attaques  apporteront  surtoiÿ  la  plua 
grande  attention  «à  se  ménageries  moyens  de. 
ter  des  avantages  que  pourront  remporter, les. autres, 
troupes.  ^ , ai  * . -»  * .,‘'^***  V 

- Parlons  actuellement  des  corps  destinés  k prendre 
l’offensive.  , ' . 

i85o.  Il  est  certain  ’qu’uue  âttàque  'en  ordre  sé- 
dM**  paré  ne  s’exécutera  d’après  un  plan  prémédité  que  par 
différenics  un  mouvemcnl  de  front’,  en  lignes  ou  en  colonnes, 

• ou  par  un  mouvement  mixte;  car  il  ne  pourrait  pas 
être  question  de  faire  Tnarcher  une  armée  par  son 
flanc  en  ordre  séparé.  Les  circonstances  où  des  atta- 
ques de  cette  nature  ont  lieu  par ‘des  meuvemens  de  ‘ 
. flanc,  sont  celles  où  les  directions  suivies  par  les  dif- 
férentes, lignes  de  l’armée  sont  séparées  par  des  ob- 
stacles ; mais  les  colonnes  manœuvrent  alors  d’après 
les  principes  exposés  ci-après  qui -sont  communs  à 
tous  les  cas  : ’ 't  . • • ' .• 

’ i85i.  I"  Si  on  a jeté' des  troupes  dans  les  terrains* 
qui  séparent  les  différentes  parties  de  l’armée,  ces 
troupes  s’avanceront  toujours  à la  même  hauteur  que 
celles-ci,  ou  même  elles  les  précéderont  un  peu. 

» i85a.  Les  corps  destinés  à attaquer  seulement 

un  côté  de  la  position  de  l’ennemi?  c’est-à-dire  son 
flanc,  son  front  ou  une^ partie  de  son  front,  ses  der- 
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rières  ou  une  partie  de  ses  derrières , en  arrivant  au 
point  d’attaque  par  des  mouvemens  de  front,  base- 
ront leur  conduite  jusqu’au  moment  où  ils  auront 
battu  leurs  adversaires,  sur  les  principes  exposés  dans 
les  chapitres  III  à VI;  ils  suivront  les  règles  indi- 
quées pour  les  attaques  parallèles,  pour  les  attaques 
d’une  seule  aile  ou  pour  les  attaques  centrales,  selon 
qu’ils  devront  engager  en  même  temps  tout  leur  front, 
une  seule  de  leurs  ailes,  ou  leur  centre.  Peu  importe, 
relativement  aux  principes  que  nous  venons  de  don- 
ner, qu’un  des  corps  destinés  à agir  offensivement  ait 
plusieurs  positions  à emporter  l’une  après  l’autre. 

1 853.  3”  I^es  troupes  destinées  à déboucher  en  face 
d’une  partie  de  la  position  de  l’ennemi  pour  l’atta- 
quer de  front,  ne  manqueront  pas  de  tourner  la  par- 
tie de  position  qu’elles  doivent  aborder,  afin  d’exécu- 
ter ensuite  une  attaque  de  flanc  ou  de  revers  si  elles 
en  trouvent  l’occasion.  Elles  parviendront  à ce  but, 
soit  en  manœuvrant  d’après  les  principes  exposés 
chapitre  VI,  si  elles  entrevoient  la  possibilité  de  tour- 
ner l’ennemi  quand  elles  seront  déployées,  soit  en  se 
dirigeant  sur  son  flanc  ou  sur  ses  derrières  si  elles 
ne  forment  qu’une  seule  colonne,  et  en  prenant  en- 
suite l’ordre  de  colonne  ouverte  si  elles  ne  l’ont  pas, 
soit  enfin  en  exécutant , si  elles  marchent  sur  plusieurs 
colonnes,  les  manœuvres  indiquées  à la  fin  de  l’arti- 
cle V de  la  section  ii  du  chapitre  II  du  livre  I",  lors- 
<|u’on  aperçoit,  dans  une  marche  de  front,  qu’on  dé- 
horde le  front  de  l’ennemi  et  qu’il  est  possible  de 
gagner  son  flanc. 

i854-  Mais,  i”  le  corps  de  troupes  destiné  à alla- 
rjuer  d’abord  une  partie  de  la  position  de  l’ennemi  et 
qu’on  aura  porté  sur  le  flanc  ou  sur  les  derrières  de 
cette  partie  de  position,  se  formera  eu  bataille  sur  soii 
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flanc  par  les  moyens  ordinaires,  soit  sur  une,  s6it  s\ir 
plusieurs  lignes,  s’il  est  composé  d’une  seule  colonne 
et  qu’il  arrive,  de  phis,  la  droite  en  tête  sur  le* flanc 
gauche  de  l’ennemi , ou  la  gauche  eË  tête  sur  son  flanc 
droit.  ^ 

1855.  Chaque  bataillon  et  chaque  régiment  de 

cavalerie  du  corps  destiné  d’abord  à attaquer  une*  par- 
tie de  la  position  de  l’ennemi,  commencera  par  ren- 
verser son  ordre  de  marche,  puis  la*  totalité  de  ce 
corps  se  formera  ensuite  en  bataille  sur  son  propre 
flanc  par  les  moyens  ordinaires , soit  sur  une  seule , 
soit  sur  plusieurs  lignes,  s’il  est  composé  d’une  seule 
colonne  et  qu’il  arrive  la  gauohe  en  tête  sur  le  flanc  ' 
gauche  de  l’ennemi,  ou  la  droite  en  tête  sur  son  flanc 
droit.  • 

1856.  3°  Si  on  a exécuté  les  manœuvres  précitées, 
la  formation  de  l’ordre  de  bataille  se  fera  d’après  les 
principes  exposés  dans  le  chapitre  IV,  en  supposant 
que  la  totalité  du  corps  ait  marché  par  son  flanc  pour 
gagner  le  flanc  ou  les  derrières  de  l’ennemi. 

iflSy.  4° Cette  formation  s’opérera,  au  contraire, 
d’après  les  principes  du  chapitre  V,  s’il  n’y  a qu’une 
seule  partie  du  corps  de  troupes  dont  nous  parltais 
qui  ait  gagné  le  flanc  ou  les  derrières  de  la  partie  de 
position  qu’il  était  d’abord  destiné  à attaquer,  en  exé- 
cutant les  manœuvres  prescrites  dans  le  livre  1'*^  pour 
gagner  le  flanc  de  l’ennemi  pendant  une  marche  de 
front. 

i858.  Quelles  que  soient,  au  reste , les  manœuvres 
qu’exécute  la  totalité  ou  une  partie  des  troupes  desti- 
nées à attaquer  d’abord  une  partie  de  la  position  de 
l’ennemi , pour  gagner  le  flanc  ou  les  derrières  de  celle 
qu’elles  devaient  d’abord  aborder  de  front,  on  pla- 
cera, s’il  est  nécessaire,  quelques  bataillons  ou  esca- 
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droDS  de  nianièie  à empêcher  que  dcsvtroupes  tirées 
d’une  autre  partie  de  l’ordre  de  bataille  de  l’ennemi, 
viennent  les  prendre  en  flanc  ou  à revers.  Cette  pré- 
caution sera  presque  toujours  facile  à prendre  dans 
un  terrain  qui  nécessite  une  disposition  offensive  en 
ordre  séparé. 

iSSg.  5°  Si  les  corps  destinés  à exécuter  des  atta- 
ques combinées  de  front  et  de  flanc,  de  flanc  et  de 
revers,  de  front,  de  flanc  et  de  revers,  débouchent 
en  face  des ‘points  qu’ils  doivent  attaquer,  ils  se  con- 
duiront suivant  les  principes  exposés  chapitre  III,  tant 
qu’ils  seront  en  colonnes,  et  d’après  ceux  posés  dans 
le  chapitre 'VI,  quand  ils  seront  déployés;  peu  im- 
porte que  les  attaques  s’exécutent  sur  des  directions 
directes  ou  obliques  ; que  toutes  les  colonnes  se  dé- 
ploient en  même  temps  ou  successivement  ; et  que  les 
troupes  aient  à emporter  une  seule* ou  plusieurs 
positions. 

' 1860.  6"  Nous  avons  déjà  exposé  les  principes  sur 

lesquels  les  corps  destinés  à gagner  le  flanc  ou  les 
derrières  de  l’ennemi  doivent  régler  leur  disposition 
de  marche  ; ce  qui  vient  d’être  ajouté  sur  la  conduite 
dès  corps  qui  arrivent  à leur  destination  ^r  des  mou- 
vemens  de  front,  détermine  celle  à tenir- lorsque  les 
troupes  destinées  à gagner  le  flanc  ou  les  derrières 
de  l’ennemi  y arrivent  par  des  mouvemens  de  front. 
Si  elles  ont,  au  contraire , marché  par  leur  flanc , elles 
se  formeront  à droite  ou  à gauche  en  bataille  quand 
elles  seront  parvenues  à leur  destination;  elles  se 
comporteront, enfin,  d’après  les  principes  développés 
dans  le  chapitre  VI,  si  elles  ont  manœuvré  en  ligne 
pour  gagner  le  flanc  ou  les  derrières  de  l’ennemi. 

i86r.  7°  Les  troupes  destinées  à attaquer  l’aile  de 
l’ennemi  ou  à gagner  son  flanc  ou  ses  derrières,  nft 
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' se  borneront  pas  à chercher  à l’envelopper  de  plus  en 
' plus  durant  le  cours  de  l’affaire  ; elles  prendront  garde 

encore  de  s’étendre  d’une  manière  qui  puisse  leur  de- 
venir funeste. 

i86a.  8*^  Les  raisons  déduites  dans  les  articles  v 
et  VI  du  chapitre  III , pour  prouver  que  dés  attaques 
de  flanc  et  de  revers  combinées  avec  des  attaques  de 
front  dans  les  ordres  de  bataille  contigus  doivent  s’exé- 
cuter simultanément  ou  du  moins  à peu  près  en  même 
temps  que  les  attaques  d’aile  avec  lesquelles  elles  sont 
combinées , prouvent  aussi  que  ces  attaques  doivent 
s’effectuer  en  même  temps  que  celles  de  front  les  plus 
voisines,  quand  il  y en  a quelqaes-unes  qui  en  sont 
assez  rapprochées  dans  les  dispositions  offensives  en 
ordre  séparé , ou  qa’elles  doivent  s’exécuter  à fort  peu 
. de  distance  de  ces  dernières  (247). 

i863.  Les  différens  corps  borderont  en  même 
temps  tout  le  front  de  l’ennemi  dans  les  attaques 
* générales. 

Moyens  d'é-  1 864-  Cet  ensemble  de  plusieurs  attaques  ne  sera 

MmWe'dï  p3s  difficile  à établir,  si  la  nature  du  terrain  qui 
attaques,  nécessite  une  disposition  en  ordre  séparé,  et  qui 
empêche  1^  différentes  parties  de  l’armée  de  com- 
muniquer, ne  les  empêche  pas  de  s’apercevoir.  Si  au 
contraire  elles  ne  peuvent  se  découvrir  les  unes  les 
autres , il  n’y  aura  d’autre  moyen  d’établir  ce  concert 
qu’en  réglant  la  marche  des  différentes  colonnes  sur 
les  principes  posés  dans  le  livre  I®*^,  lorsqu’il  est  abso- 
lument nécessaire  que  plusieurs  colonnes  arrivent  en 
même  temps  à leur  destination  respective,  quoi- 
qu’elles soient  séparées  par  des  accidens  de  terrain 
qui  les  empêchent  de  s’apercevoir,  et  d’ordonner 

(24?)  On  suivra  dans  ce  dernier  cas  les  principes  exposés  articles  v et  vi 
du  chapitre  III,  et  ioS3,io84,  so85  iiip,  itaoet  iiai  du  chapitre  IV. 
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ensuite  aux  troupes  dc^tiliéçs  à exécuter  les  attaques  ■ 
d’entrer -en  action  aussitôt  qu’elles  entendront  feu 
de  la  principale,  ou  uu  signal  convenu  soit  de  coups 
de  canon  soit  d’obus  qui  éclateront  en  l’air;  oivclioi- 
sira,  dans  ce  dernier  cas^  pour  donner  le  signal,  le  ^ 
point  où  on  peut  être  le  mieux  instruit  .des  inouve- 
mens  des  diverses  qiarties  de  l’armée.  . 

1865.  I*  Si  on  exécute  des  attaques  partielles,  Manièro 
celle  du  point  dù  front  de  l’ennemi  dont^a  conquête  *ana(|*uf5 
paraît  devoir  être  la  plus  importante  commencera , 
autant  que  possible,  la  première.  Les  corps  desti- 
nés à attaquer  d’autres  parties  de  Ce  front,  et  qui 

sont  les  seules  qui  puissent  s’engager  successivement 
d’après  un  plan  prémédité  par  les  raisons  déduites 
art.  V et  vi  du  cbap.  III,  attaqueront  à mesure  que 
les  succès  des  corps  qui  doivent  s’engager  avant  eux 
faciliteront  leurs  attaques.  Nous  indiquerons  plus 
bas,  en  nous  occupant  des  moyens  de  réunir  les 
différens  corps  d’une  armée,  quels  sont  ceux  dont  on 
peut  se  servir  pour  employer  les  troupes  qui  ont 
exécuté  une  première  attaque  pour  en  faire  réussir  • 
une  autre.  • 

1866.  Quant  à présent,  nous  nous  contenterons  instant  où 
d’exposer  les  moyens  de  régler,  d.ins  les  attaques  destimvirà 
successives  en  ordre  séparé,  l’instant  où  chaque  corps 

, . , , . , .11  * ’•  dairement 

destine  a agir  secondairement  et  a aborder  une  partie  doivent 
du  front  de  l’ennemi  après  qu’un  autre  corps  a ter- 
miné  son  attaque,  doit  exécuter  la  sienne.  Il  y a 
quatre  manières  de  le  faire  : ^ • 

1°  En  réglant  les  mouvemens  des  corps  qui  doi- 
vent agir  secondairement  sur’ ceux  des  premiers,  si 
on  peut  les  apercevoir.  C’est  ainsi  qu’à  l’affaire  de 
Lutternberg,  eu  1758,  l’armée  française  devait  pas- 
ser le  ruisseau  qui  couvrait  son  front,  aussitôt  que 
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• ||le  duc  de  Fitzjames  entrerait  dans  le  bois  de  &en- 

*'  derade.  • , 

a Si  on*  ne  peut  découvrir  les  corps  dont  les  . 
succès  doivent  faciliter  ceux  du  reste  de  l’armée,  on 
^ réglera  les-  mouvenieiis  des  corps  qui  doivent  agir 
secondairement  sur  ceux  de  l’ennemi  qui,«de-son 
. • côté,  subordonnera  sûrement  les  siens  à ceux  des 

• ' corps  qui  agissent  les  premiers.  C’est  sur  cette  base 
. qu’était  combinée  l’attaque  du  Bewald  par  lei  Au- 
f trichiens  en  1 79^: 

3°  On  réglera  les  mouvcmens  des  corps  destinés 
à agir  secondairement  sur  le  feu  des  autres  troupes , 
quand  on  ne  pourra  découvrir  ni  ces  troupes,  ni  les 
ennemis  qu’elles  attaquent.  C’est-à-dire  que,  si  la  se- 
, conde  division  d’une  armée  qui  en  a plusieurs  doit 

/ attaquer  le  front  de  l’ennemi , quand  la  première 
aura  gagné  son  ûanc , elle  exécutera  son  attaque  lors- 
que celle-ci  commencera  à tirer  sur  le  flanc  de  l’en^ 

- nemi.  C’est  ce  que  fit  le  général  Oberg  à Creveldt  ; 

c’est  encore  de  cette  manière  que  le  duc  de  Fitzjames 
. devait  régler-  son  mouvement  ' sur  celui  du-géocrà1 
Chevert  à l’affaire  de  Luttemherg. 

* 4°  Enfin,  on  pourra  régler  les  moavemens  des 
• ■ corps  de  troupes  destinés  à agir  secondairement  avec 

des  coups  de  canon  ou  avec  des  obus  qu’on  fera  éclater 
en  l’air,  comme  nous  l’avons  dit  un  peu  plus  haut, 
aussitôt  que  Ic^  autres  corps  auront  rempli  leur  objet 

ou  seront  arrivés  à leur  destination. 

* 

Moyens  de  1867.  11°  S’il, arrive  qu’il  faille  porter  dans  une 
renforcer  partie  de  Fordre  de  bataille  plus  de  troupes. qu’il 
del’onirede  n’y  cn  a, -soit  afin  de 'changer  les  points  d’attaque, 
soit  afin  de  renforcer  les  parties  attaquantes , soit  afin 
de  porter  beaucoup  de  mondè^sur  un  point  où  on  a 
commencé  à obtenir  des  ^ccès,  et  que  la  nature  du 
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terrain  se  prête  à ces  manœuvres,  on  tirera  des  *. 
troupes  des  autres  parties  de  l’armée.  Celles-ci  pour- 
ront se  mouvoir  suivant  les  principes  des  mouvemens 
de  flanc  si  elles  sont  déployées.  Mais  si  elles  sont  en- 
core en . colonnes , peu  importe  l’ordre  dans  * lequel  * 

elles  marcheront,  car  leur  mouvement  sera  couvert 
par  les  obstacles  qui  nécessitent  une  disposition  of- 
fensive en  ordre  séparé. 

1868.  Une  fois  qu'une  partie  de  la  position  de 
l’ennemi  sera  emportée,  voici  comment  se  condui-  qu’oa«rfm 
ront  les  ^troupes  *qui  auront  obtenu  cet  avantage  en  avaDiage. 
agissant  sur  une  seule  direction,  si  elles  ne  se  réu- 
nissent pas  dans  ce  moment  à d’autres  troupes  : . 

I “ Ces  troupes  se  conduiront  suivant  les  principes  'A  U suUe 
exposés  dans  les  chapitres  III,  IV,  V et  VI,  si  elles  ont  qu*  d’aile, 
attaqué  l’extrémité  de  l’aile  de  l’ennemi , et  qu’il  soit 
possible  d’aborder  en  flanc  et  à revers  les  parties  de 
sa  disposition  qui  tiennent  encore. 

Si  les  troupes  qui  ont  obtenu  des  succès  ont 
attaqué  de  même  l’extrémité  de  l’aile  de  l’ennemi, 
mais  qu’il  ne  soit  possible  que  d’aborder  les  derrières 
des  parties  de  sa  disposition  qui  tiennent  encore , le 
corps  qui  aura  exécuté  l’attaque  d’aile  laissera  quel- 
ques troupes  sur  le  flanc  de  l’ennemi , puis  exécutera 
les  mouvemens  indiqués  (§  ii  de  l’art,  ii  du  chap.  III  ),  ■ 
pour  gagner  les  ^ derrières  de  l’ennemi,  en  laissant 
cependant  quelques  troupes  de  première  ligne , pour 
contenir  ou  poursuivre  les  débris  de  l’aile  battue. 

3"  S’il  est  impossible,  dans  ce  cas,  d’aborder  le 
flanc  ou  les  derrières  des  parties  .de  la  disposition  . 
ennemie  qui  tiennent  encore,  les  troupes  qui  auront 
remporté  ces  succès  se  contenteront  de  conserver  le 
terrain  dont  elles  se  sont  emparées,  en  faisant  les  dis- 
positions analogues  aux  ciroenetances  ; ou  bien  elles 
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mafclieront  en  avant,  soit  pour  continuer  de  pousser 
^ l’ennemi  et  prendre  une  position  plus  avantageuse,  soit 
pour  s’emparer  de  passages  qu’on  veut  fermer  à l’en- 
nemi. Les  événemens  fixeront  le  choix  entre  ces  di- 
vers partis.  I , ,*  * • 

4°  Si  les  troupes  qui'ont  obtenu  des  succès  ont 
exécuté  une  attaque  centrale,  et  qu’il  soit  possible  de 
‘ tomber  sur  les  flancs  des  deu(  branches  de  la  dispo- 
sition de’  l’ennemi,  ou  sur  leurs  flancs  et  leurs  der- 
. rières:  ou  sur  le  flanc  et  les  derrières  de  l’une  et.  sur 

' -r  » 

le  flanc  de  1 autre  branche;  ou  sur  le  flanc ,..ou  enfin 
sur  le  flanc  et  les  derrières*  d’une  seule  de  ces  deux 
branches  ; les  troupes  qui  ont  exécuté  l’attaque  cen- 
' traie  manœuvreront  suivant  les  principes  exposés  (§n 
de  l’art,  iv  du  chap.  III.) 

5°  S’il  n’est  possible  que  de  tomber  sur  les  derrières 
des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore,  on 
laissera  quelques'  troupcs  sur  le  flanc  des  deux  bran- 
ches de  la  disposition 'des  ennemis,  afin  d’assurer  les 
flancs  du  corps  qui  a exécuté  l’attaque  centrale;  le 
reste  de  celui-ci  se  portera  en  même  temps  en  avant 
pour  opérer  ensuite,  soit  d’un  seul  côté,  soit  des 
deux  côtés  s’il  y a possibilité,  les  manœuvres  prescrites 
dans  le  § ii  de  l’art,  iv  du  chap.  III,  pour  gagner 
les  derrières  des  parties  de  la  disposition  des  ennemis 
qui  tiennent  encore  ; mais  on  emploiera  en  même 
temps  ordinairement  un  nombre  de  troupes  de  pre- 
mière ligne,  suffisant  pour  contenir  ou  pour  pour- 
suivre les  débris  du  centre  de  l’ennemi. 

6“  Si  les  troupes  qui  ont  obtenu  des  succès  ont 
encore  exécuté  une  attaque  centrale,  mais  qu’il  ne 
soit  possible  d’attaquer  que  le  flanc,  ou  le  flanc  et  les 
derrières  d’une  des  branches  de  la  disposition  de 
l’onnemi  et  les  derrières  de  l’autre,  on  portera  eu 


Digitized  by  Google 


^ » 


% . 


LIVRE  II.  r.iiAP.  X.  ART.  lii.  5a5 

V • 

un  nombre  de  troupes  tiri^  prcs<|uc  toujour%v  ^ « 
de  première  ligne,  sufTisant  pour  contenir  ou  pour-  ..  4 ' 

suivre  les  débris  du  tentre  de  l’ennemi;  le  reste  du 
corps  qui  a exécuté  l’attaque  centrale  se  divisera  en  , 
deux  jwrlies;  l’une  de  celles-ci  exécutera  les  manœuvres  ' ^ 
indiquées  (§  u de  l’art.  Tv  du  cbap.  III  ),  pour  tomber  . .. 
sur  le  liane,  ou  sur  le  flanc  et  les  derrières  de  celle  ^ 
des  deux  branches  de  la  disposition  des  ennemis  dont 
on  pourra  attaquer  le  flanc,  ou  le  flanc  et  les  der-  * • 
rières;  l’autre  partie  laissera  quelques  troupes  sur  le  , * 
flanc  de  l’ennemi  , puis  exécutera  les  mêmes  ma-  \ ' 
nœuvre»  que  la  première  pour  gagner  les  derrières  de 
celle  des  deux  branches  de  l’ordre  de  bataille  dont  on 
ne  peut  aborder  que  les  derrières. 

7“  S’il  était  impossible  d’attaquer  le  flanc  ou  les  * • 
derrières  d’une  des  branches  de  la  dis]K)sition  de 
l’ennemi,  les  troupes  qui  auront  remporté  des  avan-  ; ' 
tages  se  contenteront  de  conserver  le  terrain  con—  . 
quis,  en  prenant  les  précautions  les  plus  propres  ’“ 
à remplir  à cet  objet;  ou  bien  elles  se  porteront  en 
avant,  soit  pour  continuer  de  pousser  l’ennemi  et  . 

prendre  une  position  plus  avantageuse , soit  pour  • 
s’emparer  des  passages  qu’on  a résolu  de  lui  fermer 
entièrement.  Les  circonstances  fixeront  le  choix  , 

entre  ces  diflërens  partis. 

8°  Si  les  troupes  qui  ont  obtenu  des  succès  ont  A,b 
exécuté  une  attaque  de  flanc  directe,  elles  continue-  queddtauc. 
ront  de  mareber  en  avant,  parce  que  c’est  le  moyen  *»• 
de  les  réunir  le  plus  rapidenH*nt  possible  aux  autres  •*'  ’ 
parties  de  l’armée;  mais  si  la  nature  du  terrain  s’op-  ’ ■ 
pose  à l’exécution  de  cette  manœuvre , les  troupes  *■ 
qui  ont  exécuté  l’attaque  de  flanc,  changeront  de  * 
front  pour  s’avancer  dans  une  direction  oblique;  - ^ 

enfin,  si  la  nature  du  terrain  ne  permet  ni  l’une  ni  , , ' 
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l’autre  de  ces  manœuvres,  ces  troupes  marcheront  par 
leur  üanc  pour  se  jeter  sur  les  derrières  dé  l’eanenii  ; 
ou  bien  elles  se  borneront  à conserver  le  terrain  con- 
quis, si  la  dernière  manœuvre  dont  nous  parlons  est 
Impraticable. 

A h suiie  9“  Si  les  troupcs  qui  ont  obtenu  des  succès  ont 
d'une  alla-  gxpcuté  une  attaque  oblique  de  front  et  de  tlaiic,  elles 
de  front  et  changeront  de  direction  et  s avanceront  ensuite  pour 
Ji.  üaue.  atfaqiicr  directement  les  flancs  des  parties  de  la  dis- 
position ennemie  qui  tiennent  encore  j ou  elles  mar- 
cheront directement  devant  elles,  si  la  nature  du 
terrain  ou  la  nécessite  de  presser  vivement  l’ennemi 
ne  permet  pas  de  changer  de  direction.  Mais  quand  la 
nature  du  terrain  interdira  ces  deux  manœuvres,  le 
corps  de  troupes  dont  nous  parlons  marchera  par 
son  flanc  pour  se  jeter  sur  les  derrières  de  l’ennemi. 
On  se  bornera  à conserver  le  terrain  conquis  lorsque 
la  nature  du  terrain  rendra  la  dernière  manœuvre 
impraticable. 

• A U...UC  10"  Si  le  corps  qui  a obtenu  des  succès  a e.xécuté 
d'uLeaiia-  attaque  directe  de  revers,  sa  jonction  avec  les 

, que  directe  n j r a.  ^ 

' • (k: revers,  troupes  qui  executCDt  une  attaque  de  Iront  ne  sera 
^ \ difficile  qu’autant  que  la  position  de  l’ennemi  sera  trè^ 

profonde  et  qu’il  se  défendra  avec  beaucoup  d’opi- 
-,  -/i  niâtreté.  Dans  ce  cas-là,  le  corps  de  troupes  qui  a 

'^.T’^CTécutc  l’attaque  de  revers  poussera  jusqu’à  ce 
> ' qu’il  ait  effectué  sa  réunion  avec  un  des  corps  qui 

exécutent  des  attaques  de  front,  mais  il  assurera 
^ " gjj  même  temps  son  flanc  en  faisant  aborder,  s il  est 
possible,  le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui 
tiennent  encore  ; il  manœuvrera , a cet  effet , suivant 
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#^_lgs  principes  développés  pour  les  attaques  centrales , 
s’il  a abordé  le  centre  des  derrières  de  l’ennemi;  il 
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<fiqu«'-s  pour  les  atta(|ne8  d’aile,  s’il  s’est  engagé  à l’cx- 
trémité  de  l’ailetle  l’ennenii  ; mais  il  pourra, dans  cette 
hypotlièse,  marcher  par  son  flanc  pour  gagner  les 
derrières  des  parties  de  ligne  qui  tiennent  encore^  si 
la  nature  du  terrain  l’empéche  d’avancer. 

î 1°  Si  le  corps  d»  troupes  qui  a obtenu  des  succî*s  Al»  snîic 

, , - 1 1-  1 n » cl’uDC  alU- 

a exécuté  une  attaque  ol)lique  de  flanc  et  de  revers,  (juc^iqur, 
il  continuera  à se  porter  en  avant  jusqu’à  ce  qu’il  sc 
soit  réuni  aux  autres  corps,  ou,  si  la  nature  du  ter-  « 

ra’m  rend  cette  manœuvre  impraticable,  il  marchera 
par  son  flanc  pour  gagner  les  derrières  des  parties  de 
la  disposition  ennemie  qui  tiennent  encore. 

I a°  Les  corps  de  troupes  qui  auront  obtenu  des 
succès  partiels  prendront  garde,  dans  tous  les  cas, 
de  s’engager  de  manière  à ne  pouvoir  plus  effectuer' 
leur  retraite,  tant  qu’ils  ne  seront  point  réunis  à d’au-  ^ 

très  corps  ; c’est  à mesure  que  la  jonction  des  différens  , - f ^ 
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corps  produira  des  masses  plus  imposantes,  qu’on  ..  ^ 

deviendra  plus  entreprenant.  ^ 

1 869.  Venons-en  maintenant  aux  manœuvres  qu’il  Manteft-Ves 
faut  exécuter  quand  plusieurs  corps  d’une  armée  qui 


•î  ■ agit  en  ordre  séparé  se  réunissent  après  avoir  obtenu  .1 

y des  succès  sur  quelque  point  de  l’ordre  de  bataille  de  réunis  îprràjli  «•.** 
_ 1 ennemi  (aqo);  car  on  sent  que  SI  les  corps  de  1 année  dcswccés. • . 

qui  agit  en  ordre  séparé  sont  dans  le  cas  de  se  réunir  , ^ 

lorsque  l’ennemi  sera  battu , tout  se  réduira  : 1“  à les 
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déployer  les  uns  à côté  des  autres  s’ils  sont  encore^ 
en  colonne;  a"  à les  placer  sur  la  même  dmeclion  en  ■ 
exécutant  les  changemens  de  front  nécessaires  pour 
cet  objet,  s’ils  doivent  agir  sur  la  direction  même 


:r  » 


(248)  C’ést-à^iirc  sur  un  point  de  l'un  des  flanc*  ou  sur  les  deu\  flânes 
duquel  il  y a encore  des  troupes  ennemies , peu  importe  que  oeltes-ci  lassent 
^ |iartie  d’une  première  ou  d’une  seconde  disposition  défensire. 
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après  avoir  marché  en  ligne,  mais  sur  des  directions 
différentes.  i 

1870.  Il  nous  paraît  impossible  de  traiter  d’une 
manière  satisfaisante  les  cas  où  tous  les  corps  de, 
l’année  doivent ’sc  réunir  dans  quelque  partie  de 
l’ordre  de  bataille  de  l’ennemi , à moins  de  nous 
occuper  des  moyens  de  réunir  1“  plusieurs  corps  qui 
ont  agi  en  même  temps  dans  des  d.irections  à-peu-près 
parallèles;  2“  ceux  qui  agissent  sur  des  directions 
convergentes;  3°  ceux  qui  attaquent  successivement 
les  différentes  parties  du  front  de  l’ennemi  (249). 
C’est  aussi  le  plan  que  nous  adopterons  en  traitant 
cette  matière. 

1871.  Les  corps  de’ troupes  qui  ont  agi  en  uu'nie 
temps  sur  des  directions  à peu  près  parallèles,  soit 

s^oiiiagi  Jaus  (jn’ils  attaquent  un  seul  côté  de  la  position  de  l’en- 
^ iiemi,  soit  qu’ils  en  attaquent  obliquement  les  deux 


Moyens  de 
râi^nir  des 
corps  nuf 
ci  d 


"prallcle-^ 


côtés,  comme,  par  exemple,  dans  les  attaques  de  front 
^et  de  flanc,  se  trouvM"ont  tout  réunis  dès  qu’ils  arri- 
veront sur  un  terrain  découvert,  si  la  distance  qu’il 
y a entre  leurs  directions  est  proportionnée  à leur 
force,  peu  importe  qu’ils  soient  disposés  en  ligne  ou 
en  colonnes,  car  celles-ci  établiront,  en  se  déplopnt, 
la  liaison  des  différens  corps.  Si  ces  corps  se  sont 
trop  éloignés  les  uns  des  autres  en  marchant  eu  ligne, 
on  pourra  les  rapprocher  en  les  faisant  marcher  par 
leur  flanc,  ou  les  réunir  en  faisant  passer  en  première 
ligne  des  troupes  de  seconde.  S’ils  se  sont,  au  con- 
traire, trop  rapprochés,  il  suffira  de  doubler  les  lignes. 


(ï4g)  On  a déjà  dit  qu'il  fallait  exécuter  les  attaques  de  flanc  et  de  rcrers  ' 
en  même  temps  que  les  attaques  dé  front  les  jilus  rapprochées  d'ell(^s;  d'a- 
près cela  il  n'y  a,  comme  on  l’a  démontré,  que  les  attaques  de  front  qui 
puissent  s'exécuter  successivement  d'après  uu  plan  prémédité. 
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On  juge  bien  que  si  plusieurs  corps  attaquent  sur 
des  directions  à peu  près  parallèles  des  parties  diHë- 
rentes  du  front  de  rcnnenii,  et  se  réunissent  ensuite 
sans  que  la  totalité  de  son  armée  batte  en  retraite,  il 
faudra  conduire  le  corps  de  troupes  qui  se  sera  formé 
par  cette  jonction,  de  la  même  manière  qua  la  suite 
d’une  attaque  d’aile,  ou  d’une  attaque  centrale,  selon 
que  ces  deux  corps  se  seront  réunis  à une  aile  ou 
clans  le  centre  de  la  disposition  de  l’ennemi.  On  sent 
tout  aussi  facilement  que  deux  corps  qui  auront  exé- 
cuté, avec  succès,  des  attaques  obliques  contre  le 
front  cl  contre  le  flanc  de  l’ennemi,  en  suivant  des 
directions  à peu  près  parallèles,  sc  conduiront,  aus- 
sitôt qu’ils  seront  réunis,  comme  celui  qui  aurait  exé- 
cuté, avec  succès,  une  attaque  oblique  contre  le 
front  et  le  flanc  de  l’ennemi.  Deux  corps  qui  auront 
exécuté,  avec  succès,  des  attaques  obliques  contre 
son  flanc  et  ses  derrières,  en  suivant  des  directions 
à peu  près  parallèles,  se  comporteront,  après  leur 
jonction,  comme  uu  corps  qui  a exécuté  une  atta- 
que oblique  contre  le  flanc  et  les  derrières  de  l’en- 
nemi. 

Passons  aux  moyens  de  réunir  des  corps  qui  ont 
agi  sur  des  directions  convergentes,  tels  que  ceux 
qui  ont  attaqué  directement  des  côtés  différens  de  la 
position  ennemie. 

1873.  1°  Le  corps  qui  aura  exécuté  une  attaque 
de  flanc  manœuvrera  suivant  les  principes  exposés 
art.  V du  chap.  111 , s’il  n’y  a eu  que  des  attaques  de 
front  et  de  flanc,  mais  qu’il  soit  possible  d’aborder 
le  flanc,  ou  le  flanc  et  les  derrières  des  parties  de 
la  position  ennemie  qui  tiennent  encore  au  moment 
de  la  réunion  des  troupes  employées  aux  deux 
attaques.  Le  corps  qui  aura  exécuté  l’attaque  de  front 
II.  34 
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manœuvrera  pendant  ce  temps-là  suivant  les  principes 
exposés  dans  le  même  article.  « 

1873.  a”  Si  on  a exécuté  des  attaques  de  front  et 
de  flanc,  mais  qu’il  soit  impossible,  au  moment  de 
la  réunion  des  troupes  de  ces  diverses  attaques , d’a- 
border d’autres  points  que  les  derrières  du  reste  de 
la  position  de  l’ennemi,  le  corps  qui  aura  exécuté, 
avec  succès,  l’attaque  de  flanc,  n’aura  qu’à  mar- 
cher par  son  flanc  pour  gagner  les  derrières  de 
l’ennemi.  Quant  à celui  qui  aura  attaqué  de  front, 
il  laissera  quelques  troupes  sur  le  flanc  de  l’ennemi 
et  se  conduira  ensuite  de  la  manière  suivante  : 
1°  il  se  portera  en  avant  jusqu’à  ce  qu’il  soit  ar- 
rivé à la  hauteur  du  terrain  sur  lequel  il  doit  se 
diriger  pour  gagner  les  derrières  de  l’ennemi , sup- 
pose que  celui-ci  ne  se  trouve  pas  assez  près  de  la 
direction  qu’il  doit  suivre  pour  l’inquieter  beaucoup. 
Il  s’arrêtera  ensuite  et  ira  se  réunir  au  corps  qui 
cherche  à gagner  les  derrières  de  l’ennemi  après  avoir 
attaqué  son  flanc  avec  succès,  en  exécutant  pour  cet 
objet  les  manœuvres  indiquées  ($  ii  de  l’art,  di  du 
chap.  III)  pour  employer  les  troupes,  qui  ont  exécuté 
avec  succès  une  attaque  d’aile,  à gagner  les  derrières 
des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore; 

si  l’ennemi  se  trouve  trop  près  de  la  direction 
que  suivrait,  en  se  portant  en  avant,  le  corps  de 
troupes  qui  a exécuté,  avec  succès , l’attaque  de  ftpnt 
pour  qu’on  puisse  exécuter  les  manœuvres  dont  nous 
venons  de  parler,  on  tirera-de  ce  corps  un  nombre 
de  troupes  sufflsant  pour  poursuivre  ou  pour  contenir 
les  débris  de  la  partie  du  front  qui  a été  battue  ; le 
reste  marchera  par  son  flanc  pour  se  réunir  au  corps 
destiné  à gagner  les  derrières  de  l’ennemi  après  avoir 
exécuté  avec  succès  l’attaque  de  flanc. 
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1 874-  3®  Si  on  a exécuté  des  attaques  combinées  de 
front  et  de  flanc,  mais  qu'il  soit  impossible  de  profiter 
de  ce  premier  succès  pour  attaquer  le  flanc  ou  les 
derrières  de  l’ennemi,  les  troupes  de  ces  deux  atta- 
ques se  conduiront  suivant  les  principes  exposés  dans 
l’art.  V du  chap.  III,  dès  qu’elles  auront  opéré  leur 
jonction. 

1875.  4°  Si  on  n’a  fait  qu’une  attaque  de  flanc  a U suit» 

. ..  J . »•!  • -1  1 « d'une  alla- 

et  une  attaque  de  revers,  et  quil  soit  possible  da-  que  de  flanc 
border  le  flanc  et  les  derrières  des  parties  de  la  •=*<** 
position  ennemie  qui  tiennent  encore  au  moment  où 
on  réunit  les  troupes  de  ces  deux  attaques,  il  suffira 
de  pousser  en  avant  le  corps  qui  a exécuté  l’attaque 
de  flanc,  pour  aborder  le  flanc  des  parties  de  la  po- 
sition qui  tiennent  encore.  Quant  au  corps  qui  a 
exécuté  l’attaque  de  revers,  il  n’aura  qu’à  marcher 
par  son  flanc  pour  arriver  sur  les  derrières  des  par- 
ties de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore. 

1876.  5“  Si  on  a également  exécuté  une  attaque 
de  flanc  et  une  attaque  de  revers,  et  qu’il  soit  im- 
possible , au  moment  de  la  réunion  des  troupes  de 
ces  deux  attaques,  d’aborder  d’autre  point  que  les 
flancs  des'parties  de  la  position  qui  tiennent  encore, 
il  suffira  de  faire  marcher  en  avant  le  corps  qui  a 
exécuté  l’attaque  de  flanc  pour  attaquer  le  flanc 
des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore.' 

Quant  au  corps  qui  a exécuté  l’attaque  de  revers,  il 
n’aura  qu’à  changer  de  front,  ou  à marcher,  pour  se 
joindre  au  corps  qui  a exécuté  l'attaque  de  flanc. 

1877.  6°  Si  on  a exécuté  de  même  une  attaque  de 
flanc  et  de  revers  et  qu’il  soit  impossible,  dans  les 
mêmes  circonstances  que  ci-dessus,  d’aborder  d’antre 
point  que  les  derrières  des  parties  de  la  disposition 
de  l’ennemi  <|ui  tiennent  encore,  le  corps  de  troupes 
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({ui  a exécuté  l’attaque  de  levcrs'  iiiarchera  par  son 
flanc  pour  gagner  de  plus  en  plus  les  derrières  de 
l’ennemi.  Le  corps  qui  a fait  l’attaque  de  flanc  mar- 
chera par  sou  flanc  pour  rester  attaché  à celui  qui  a 
exécuté  l’attaque  de  revers,  afin  de  gagner  avec  lui 
les  derrières  de  l’ennemi. 

1878.  7°  Si  on  a exécuté  des  attaques  de  flanc  et 
(le  i-evers  et  que  leurs  succès  ne  puissent  avoir  aucune 
influence  sur  le  sort  du  reste  de  la  position  de  l’en- 
nemi, les  troupes  de  ces  deux  attaques  prendront, 
dès  qu’elles  auront  opéré  leur  jonction,  les  moyens 
de  conserver  le  terrain  conquis,  ou  bien  se  mettront 
en  marche  soit  pour  aller  prendre  une  position  plus 
avantageuse,  soit  pour  aller  occuper  des  ftassages 
qu’on  a résolu  de  fermer  à l’ennemi.  l.ics  circonstances 
fixeront  le  choix  entre  ces  différens  partis. 

1879.  8“  Si  on  a exécuté  .des  attaques  de  front  et 
de  revers  contre  l’extrémité  de  l’aile  de  l’ennemi , mais 
qu’il  soit  possible,  au  moment  de  la  jonction  des 
corps  chargés  de  ces  attaques,  d’aborder  le  flanc  et 
les  derrières  des  parties  de  la  position  qui  tiennent 
encore,  le  corps  de  troupes  qui  a effectué  l'attaque 
de  front  changera  de  front  pour  tomber  sur  le  flanc 
des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore.  Le 
corps  qui  a exécuté  l’attaque  de  revers  marchera 
pendant  ce  temps  par  son  flanc  pour  gagner  les 
derrières  des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent 
encore,  supposé  que  celui  qui  a exécuté  l’attaque 
de  front  suffise  pour  attaquer  le  flanc  de  l’ennemi. 
Mais  si  ce  dernier  ne  suffisait  pas  pour  Cela,  le  corps 
qui  a exécuté  l’attaque  de  revers  n’aurait  qu’à  diriger 
quelques  troupes  par  leur  flanc,  ou  à changer  de 
front  en  totalité  ou  en  partie  pour  se  réunir  à celui 
qui  a exécuté  l’attaque  de  front,  et  tomber  conjointe- 
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ment  avec  lui  sur  le  flanc  de  l’ennemi.  Quant  aux 
troupes  qui  ont  exécuté  l’attaque  de  revers  qui  ne  se 
réuniraient  pas  au  corps  qui  a exécuté  l’attaque  de 
front , elles  marcheraient  toujours  par  leur  flanc  pour 
gagner  les  derrières  des  parties  de  ligne  ennemie  (|ui 
tiendraient  encore. 

1880.  9°  Si  on  a exécuté  des  attaques  de  front 
et  de  revers  contre  l’aile  de  l’ennemi,  et  qu’on  ne 
puisse  attaquer  d’autre  point  que  les  derrières  des 
parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore  au  mo^ 
ment  où  les  corps  chargés  de  ces  deux  attaques  se 
réunissent , celui  qui  a exécuté  l’attaque  de  revers 
marchera  par  son  flanc  pour  gagner  les  derrières  des 
parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore.  Quant 
au  corps  qui  a exécuté  l’attaque  de  front,  il  laissera 
quelques  troupes  sur  le  flanc  de  l’ennemi,  puis  il  se 
conduira  de  la  manière  suivante  pour  gagner  ses 
derrières  : i"  il  marchera  en  avant  jusqu’à  ce  qu’il 
se  trouve  à la  hauteur  du  terrain  sur  lequel  il  peut 
se  diriger  pour  gagner  les  derrières  de  l’ennemi,  suji- 
posé  que  celui-ci  ne  se  trouve  pas  assez  près  de  la 
direction  qu’il  suivra  en  se  portant  en  avant,  pour 
inquiéter  son  mouvement;  il  s’arrêtera,  puis  ira  se 
réunir  aux  troupes  qui  cherchent  à gagner  une  se- 
conde fois  les  derrières  de  l’ennemi,  en  exiicutant  les 
manœuvres  indiquées  f§  n de  l’art,  ii  du  chap.  IIÎ) 
pour  employer  des  troupes  qui  ont  exécuté  avec  suc- 
cès une  première  attaque  d’aile,  à gagner  les  derrières 
des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore; 
2”  si  ces  manoeuvres  sont  impraticables  pareeque  l’en- 
nemi se  trouve  trop  près  de  la  direction  (jue  le  corps 
qui  a exécuté  l’attaque  de  front  serait  obligé  de  suivre 
pour  se  porter  en  avant,  le  corps  qui  a exécuté  l’al- 
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taque  de  front  marchera  par  son  flanc,  ira  se  réunir 
à celui  qui  a gagné  une  seconde  fois  les  derrières  de 
l’ennemi,  et  suivra  ses  mouvemens. 

1881.  I o”  Si  on  a exécuté  des  attaques  de  front  et 
de  revers  contre  l’aile  de  l’ennemi,  et  qu’on  ne  puisse 
V gagner  le  flanc  du  reste  de  sa  position  au  moment 
où  les  corps  chargés  de  ces  attaques  se  réuniront  , le 
corps  de  troupes  qui  a exécuté  l’attaque  de  front  chan- 
gera de  front  pour  tomber  sur  le  flanc  de  l’ennemi, 
et  celui  qui  a exécuté  l’attaque  de  revers  fera  la  même 
manœuvre  pour  se  réunir  au  corps  qui  a exécuté  l’at- 
taque de  front  et  tomber  conjointement  avec  lui  sur 
les  parties  de  la  position  dé  fennemi  qui  résistent 
encore. 

188a.  Il®  S’il  arrive  par  hasard  qu’il  soit  impos- 
sible d’attaquer  le  flanc  et  les  derrières  de  l’ennemi 
dans  le  moment  où  les  corps  qui  ont  exécuté  des  at- 
taques de  front  et  de  revers  se  réunissent , ces  troupes 
formeront  les  dispositions  les  plus  avantageuses  pour 
conserver  le  terrain  conquis , ou  se  mettront  en  mar- 
che, soit  pour  aller  prendre  une  position  plu^  avanta- 
geuse, soit  pour  aller  occuper  des  passages  qu’on  a 
résolu  de  fermer  à l’ennemi.  Les  circonstances  fixe- 
ront le  choix  entre  ces  partis. 

i883.  la®  On  se  conduira  suivant  les  principes 
exposés  dans  l’article  vi  du  chapitre  III , lorsque  des 
attaques  de  front , de  flanc  et  de  revei-s  auront  réussi; 
s’il  est  possible , de  plus,  de  profiter  de  ces  avantages 
au  moment  de  la  réunion  des  différcns  corps  pour  at- 
taquer le  flanc  et  les  derrières,  ou  tout  simplement 
le  flanc  du  reste  de  la  position  de  l'ennemi  ; quand 
bien  même  ces  avantages  n’exerceraient  pas  d’influence 
sur  le  sort  du  reste  de  sa  position. 
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1884.  i3®  S’il  n’est  possible  d’attaquer  que  les  AUtniie 
derrières  de  l’ennemi  au  moment  où  se  réuniront 

de  front,  de 

des  troupes  employées  à des  attaques  de  front,  de  flanc  et  de 
flanc  et  de  revers,  le  corps  qui  a exécuté  l’attaque  de 
revers  n’aura  qu’à  marcher  par  son  flanc  pour  gagner 
les  derrières  de  l’ennemi.  Quant  à ceux  qui  ont  exé- 
cuté l’attaque  de  front  et  l’attaque  de  flanc , ils  ma- 
nœuvrerout,  suivant  les  principes  de  l’alinéa  1873, 
pour  suivre  les  inouvemens  du  corps  qui  a effectué 
J’attaque  de  revers. 

■ 885.  i4°  Si  on  a exécuté  des  attaques  de  front  et  a U«iiie 
de  revers  contre  le  centre  de  l’ennemi , et  qu’il  y ait 
moyen  d’aborder  le  flanc  et  les  derrières  des  deux 
branches  de  la  disposition  des  ennemis  au  moment  centre  de 
où  les  troupes  de  ces  deux  attaques  se  réunissent , le 
corps  de  troupes  qui  aura  exécuté  l’attaque  centrale 
de  front  se  divisera  en  deux  parties  qui  changeront 
de  front,  l’une  à droite,  l’autre  à gauche,  pour  tom- 
ber sur  le  flanc  des  deux  branches  de  la  disposition 
de  l’ennemi.  Quant  au  corps  qui  aura  exécuté  l’atta- 
que de  revers,  il  n’aura  qu’à  se  diviser  en  deux  par- 
ties qui  marcheront,  l’une  par  son  flanc  droit,  l’autre 
par  son  flanc  gauche,  pour  gagner  les  derrières  du 
reste  de  la  position  de  l’ennemi. 

1886.  i5"  Si  on  a exécuté  des  attaques  de  front 
et  de  revers  contre  le  centre  de  l’ennemi,  et  qu’il  ne 
soit  possible  d’assaillir,  au  moment  de  la  réunion  des 
troupes  qui  les  ont  effectuées , que  le  flanc  des  deux 
branches  de  sa  disposition  , le  corps  qui  aura  exétmté 
l’attaque  centrale  de  front  manœuvrera  suivant  les 
principes  exposés  dans  l’alinéa  précédent.  Quant  à 
celui  qui  aura  fait  l’attaque  de  revers,  il  se  réunira 
aux  troupes  qui  auront  exécuté  l’attaque  dt^  front , pour 
tomber  sur  les  flancs  du  reste  de  la  position  de  l’eii- 
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nemi.  Il  parvieodra  a ce  but  en  se  divisant  en  deux 
parties  qui  changeront  de  front,  l’une  à droite , l’autre 
à gauche. 

i887<  i6°  Si  le  succès  d’une  attaque  de  front  et 
d'une  attaque  de  revers  contre  le  centre  de  l’enne- 
mi ne  donne,  an  moment  de  la  jonction  des  corps 
qui  les  ont  effectuées , que  les  moyens  d’attaquer  le 
flanc  et  les  derrières  d’une  hranche  de  la  disposition 
de  l’ennemi  et  le  flanc  de  l’autre,  le  corps  qui  aura 
exécuté  l’attaque  de  front  manœuvrera  d’après  les 
principes  exposés  dans  l’alinéa  (i  885),  mais  celui  qui 
aura  effectué  l’attaque  de  revers  marchera  en  totalité 
par  son  flanc  pour  gagner  lès  derrières  de  celle  des 
branches  de  la  disposition  de  l’ennemi  dont  les  der- 
rières sont  attaquables. 

) 888.  1 7“  Si  la  réussite  d’une  attaque  de  front  et 
d’une  attaque  de  revers  contre  le  centre  de  l’ennemi 
ne  procure  que  le  moyen  d’attaquer  les  derrières  des 
deux  branches  de  sa  disposition  au  moment  de  la 
réunion  des  corps  qui  les  ont  faites , le  corps  qui 
aura  exécuté  l’attaque  de  revers  manœuvrera  sui- 
vant les  principes  de  l’alinéa  (i885),  pour  gagner 
les  derrières  des  deux  branches  de  la  disposition  de 
l’ennemi.  Quant  cà  celui  qui  aura  exécuté  l’atta- 
que de  front,  il  laissera  quelques  troupes  sur  le  flanc 
des  deux  branches  de  la  disposition  ennemie,  et  le 
reste  du  même  corps  exécutera  les  manœuvres  indi- 
quées article  iv  du  chapitre  III,  pour  porter  sur  les 
derrières  de  l’ennemi  des  troupes  qui  ont  exécuté  une 
attaque  centrale,  ou  bien  il  se  divisera  en  deux  par- 
ties qui  marcheront  : celle  de  droite  par  son  flanc 
gauche,  et  celle  de  gauche  par  son  flanc  droit,  pour 
s’attacher  aux  troupes  qui  gagnent  les  derrières  des 
deux  branches  de  la  gauche  de  l'ennemi. 
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^ 1889.  18°  Si  on  a exécuté  une  attaque  de  front  et 
une  attaque  de  revers  contre  le  centre  de  l’ennemi, 
mais  que  leur  réussite  ne  procure,  au  moment  de  la 
réunion  des  corps  qui  les  ont  effectuées,  que  le  moyen 
d’attaquer  les  derrières  des  deux  branches  de  sa  dis- 
position et  le  flanc  d’une  seule,  le  corps  qui  aura 
exécuté  l’attaque  de  front  laissera  quelques  troupes 
sur  le  flanc  de  celle  des  branches  dont  le  flanc  est 
inattaquable,  afln  de  contenir  les  troupes  ennemies 
postées  de  ce  côté;  le  reste  de  ce  même  corps  chan- 
gera ensuite  de  front  pour  tomber  sur  le  flanc  de  la 
branche  attaquable:  Quant  au  corps  qui  a exécuté  l'at- 
taque de  revers,  il  manœuvrera  suivant  les  principes 
exposés  (i885)  pour  attaquer  les  derrières  des  deux 
branches  de  la  disposition  de  l’ennemi  qui  prêtent 
prise. 

i8go.  19°  IjC  corps  qui  aura  effectué  l’attaque  de 
front  laissera  quelques  troupes  sur  le  flanc  de  celle 
des  branches  de  l’ordre  de  bataille  de  l’ennemi  dont 
on  ne  peut  aborder  le  flanc,  si  on  a exécuté  une  at- 
taque de  front  et  une  attaque  de  revers  contre  le 
centre  de  l’ennemi,  mais  que  leur  réussite  ne  donne, 
au  moment  de  la  réunion  des  troupes  qui  en  ont  été 
chargées,  que  le  moyen  d’attaquer  le  flanc  de  l’uiic 
des  branches  de  la  disposition  ennemie  et  les  der- 
rières de  l’autre  ; le  reste  du  corps  qui  aura  exécuté 
l’attaque  de  front  changera  de  front  pour  tomber  sur 
le  flanc  dé  la  branche  de  la  disposition  de  l’ennemi 
dont  il  est  possible  d’attaquer  le  flanc.  Le  corps  qui 
aura  exécuté  l’attaque  de  revers  marchera  en  tota- 
lité par  son  flanc  pour  gagner  les  derrières  de  la 
branche  de  la  disposition  dont  on  peut  attaquer  les 
derrières. 

1891.  20"  Si  on  a exécuté  des  attaques  de  front  et 
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de  revers  contre  le  centre  de  l’ennemi,  et  qu’il  ne 
soit  possible , au  moment  de  la  réunion  des  corps 
qui  L'a  ont  faites , d’attaquer  que  le  flanc  d’une  des 
branches  de  la  disposition  de  l’ennemi , le  corps  de 
troupes  qui  aura  effectué  l’attaque  de  front  laissera 
quelques  troupes  sur  le  flanc  de  celle  des  branches 
de  l’ordre  de  bataille  dont  il  est  impossible  d’attaquer 
le  flanc,  pour  contenir  l’ennemi  de  ce  côté;  et  le 
reste  changera  de  front  pour  tomber  sur  le  flanc  de 
la  branche  qui  prêtera  prise  ses  coups.  Le  corps 
de  troupes  qui  a exécuté  l’attaque  de  revers  pourra 
changer  de  front  en  totalitéou  marcher  par  son  flanc 
pour  se  réunir  au  corp>s  qui  a exécuté  l’attaque  de 
front  et  tomber  conjointement  avec  lui  sur  le  flanc 
de  la  branche  attaquable. 

1892.  21“  Lorsqu’après  des  attaques  de  front  et 
de  revers  contre  le  centre  de  l’ennemi  on  ne  peut,  au 
moment  de  la  réunion  des  corps  qui  les  ont  effectuées, 
attaquer  que  les  derrières  de  l’une  des  branches  de 
la  disposition  de  l’ennemi,  le  corps  qui  aura  exécuté 
l’attaque  de  revers  n’aura  qu’à  marcher  par  son  flanc 
pour  gagner  les  derrières  de  la  branche  dont  les  der- 
rières prêtent  prise.  Quant  au  corps  qui  aura  exécuta 
l’attaque  de  front,  il  faudra  qu’il  laisse  quelques  trou- 
pes sur  les  flancs  des  branches  de  la  disposition  des 
ennemis  ; le  reste  de  ce  corps  pourra  exécuter  ensuit- 
les  manœuvres  indiquées  (1873)  pour  s’attacher  aux 
troupes  qui  gagnent  les  derrières  de.‘  l’ennemi , après 
avoir  effectué  l’attaque  de  revers  et  suivre  leur  mou- 
vement. 

1893.  22"  Si  on  a exécuté  des  attaques  de  front  et 
de  revers-contre  le  centre  de  l’ennemi,  et  que  leurs 
succès  ne  puissent  avoir  aucune  influence  sur  le  sort 
du  reste  de  sa  position,  les  corps  qui  les  auront  exé- 
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culées  formeront,  aussitôt  après  leur  jonction , les 
dispositions  les  plus  avantageuses  pour  conserver  le 
terrain  conquis,  ou  iront  occuper  une  position  plus 
avantageuse,  ou  bien,  enfin,  s’empareront  des  pas- 
sages qu’on  veut  fermei^  l’ennemi.  Les  circonstances 
fixeront  le  choix  entre  ces  trois  partis. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  principes  à suivre  Moyens  de 
pour  la  réunion  des  différens  corps  employés  à exé- 
cuter  des  attaques  successives  dans  les  dispositions  en  d'opérer 

, , , , . , . , des  allaqucs 

ordre  séparé,  quand  ces  corps  ne  sont  point  destines  successives, 
à se  réunir  à des  corps  chargés  d’attaquer  de  flanc  ou 
de  revers. 


1894.  Ces  différens  corps  se  conduiront  delà  ma- 
0101*0  indiquée  plus  haut,  lorsqu’on  attaque  en  même 
temps  la  totalité  de  la  position  de  l’ennemi,  si  celui- 
ci  abandonne  cette  position  aussitôt  que  les  troupes 
destinées  à entamer  l’attaque  de  front  auront  obtenu 
quelques  succès. 

1895.  Si  les  ennemis  conservent,  au  contraire, 
le  reste  de  leur  position  après  en  avoir  perdu  une 
partie,  et  qu’elle  ne  soit  pas  coupée  par  des  obsta- 
cles impénétrables,  les  troupes  destinées  à exécuter 
des  attaques  successives  manœuvreront  comme  il  a 
été  prescrit  § ii  de  l’article  iv  du  chapitre  III  aux 
colonnes  qui  doivent  attaquer  directement  le  front 
de  l’ennemi  quand  on  déposte  successivement  les 
différentes  parties  de  son  armée  : c’est-à-dire,  que 
le  corps  destiné  à entamer  l’attaque,  se  conduira 
comme  les  troupes  destinées  à exécuter  une  attaque 
d’aile  ou  une  attaque  centrale , et  que  les  autres 
parties  de  l’année  n’exécuteront  leur  attaque  qu'à 
mesure  que  les  troupes  qui  auront  remporté  des 
avantages  antérieurs  pourront  tomber  sur  le  flanc  de 
l’ennemi;  clics  manœuvreront  ensuite  elles-mêmes. 


Lorsque 
IVuneroi 
abandonne 
la  totalité  de 
sa  position 
après  le  suc- 
cès de  l’at- 
laqiie  de 
front. 

Lorsqu’il 
conserve 
une  partie 

ûe  > 

sa  position* 
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quand  elles  auront  obtenu  des  succès,  d'après  les 
principes  indiqués  dans  les  deux  numéros  précités , 
, soit  que  l’armée  doive  prendre,  à la  fin  de  l’affaire, 

une  position  parallèle  à celle  dont  elle  aura  déposté 
l’ennemi , ou  une  position  ol^ique  par  rapport  à cette 
dernière. 

' 1 896.  Si  les  ennemis  conservent  de  même  le  reste 
de  leur  position  après  en  avoir  perdu  une  partie,  et 
que  cette  position  soit,  ce  qui  arrivera  quand  iis  au- 
ront formé  une  disposition  défensive  en  ordre  séparé, 
coupée  par  des  obstacles  considérables  qui  ôtent  la 
possibilité  d’attaquer  avec  succès  le  flanc  des  parties 
^ de  ligne  ennemie  qui  tiendront  encore  quand  on  aura 
obtenu  de  premiers  succès , les  troupes  qui  les  rem- 
porteront manœuvreront,  soit  quelles  aient  exécuté 
une  attaque  d’aile,  ou  une  attaque  centrale,  suivant 
les  principes  développés  plus  haut  pour  profiter  d’un 
premier  succès.  Quant  aux  parties  de  l’armée  desti- 
nées à agir  secondairement,  elles  feront  leur  attaque 
à mesure  que  celles  qui  auront  obtenu  dos  succès 
antérieurs  tomberont  sur  les  derrières  des  parties  de 
la  position  ennemie  qu’elles  doivent  attaquer  elles- 
mêmes  de  front;  elles  manœuvreront  ensuite,  quand 
elles  auront  battu  les  troupes  qui  leur  sont  opposées, 
conjointement  avec  celles  qui  ont  effectué  une  atta- 
que de  revers  tandis  qu’elles  attaquaient  de  front, 
soit  pour  gagner  les  derrières  du  reste  de  la  position 
des  ennemis,  soit  pour  attaquer  son  flanc  quand  cela 
sera  praticable.  T^es  moyens  de  parvenir  à l’un  ou  à 
. l’autre  de  ces  pbjets  sont  indiqués  par  ce  qui  a été 
dit  sur  les  moyens  de  réunir  des  corps  de  troupes  pour 
agir  sur  des  directions  convergentes. 

Pmiïfis  i!c  suffit  8e  réfléchir  sur  ce  que  nous  venons 

la  boulé  (lit  (le  dire  relativement  à la  manière  de  réunir  le.s  dif  lé- 
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relis  corps  de  troupes  employés  dans  une  attaque  suc-  nniu'us 
cessive  en  ordre  séparé,  pour  sentir  que  ce  sont  les  pi'opusts  Je 
plus  avantageuses  : eu  effet , i ° cliacune  des  parties  difiïreu* 
de  raruiée  qui  sera  attaquée  à la  suite  d’une  première 
attaque,  se  trouvera  assaillie  de  deux  ou  de  trois  cô-  J'* 

* ' successives. 

tés  en  même  temps  ; a°  les  succès  d’une  partie  de  l’ar- 
inée  favoriseront  ceux  de  la  partie  qui  attaquera  im- 
piédiatement  après  elle,  ou  couvriront  ses  nianwuvre.s. 

Il  faut  seulement  observer  qu’on  ne  doit  jamais  né- 
gliger de  faire  appuyer,  s’il  est  possible , les  mouve- 
mena  d’un  corps  de  troupes  qui  combat  par  le  feu 
de  l’artillerie  d'un  autre  qui  attend  lui-même,  pour 
entrer  en  action,  que  le  premier  ait  remporté  des 
avantages  décisifs.  C’est  ainsi  qu’un  corps,  réservé 
pour  une  attaque  de  front  qui  doit  s’exécuter  quand 
uu  corps  de  troupes  employé  à tomber  sur  le  flanc 
de  l’ennemi  sera  arrivé  à sa  hauteur,  secondei'a  peut- 
être  avec  efficacité  les  efforts  de  celui-ci  par  le  feu 
de  son  canon. 

1898.  On  sent  qu’il  est  nécessaire  que  les  diffé-  Nécessin- de 

rentes  parties  de  l’armée  se  conduisent  comme  si  elles  * 

ne  formaient  plus  qu’un  seul  corps,  à mesure  qu’elles  rorp»  après 
, . * * U'urjonction 

se  réuniront.  coamic  s'iU 

1899.  Ou  sent  également  qu’il  faudra  que  la  to-  formaient 
talité  de  l’année  se  conduise  d’après  les  principes  qu'un  wul. 
développés  dans  les  chapitres  III , IV  et  V,  soit  qu’il 
s’agisse  de  profiter  de  premiers  succès,  de  la  victoire, 

soit  qu’il  faille  se  retirer  à la  suite  d’un  échec,  si  les 
différentes  parties  de  l’armée  sont  déjà  réunies. 

1900.  Chacun  des  différens  corps  de  l’armée  agira', 
au  contraire , en  son  particulier,  suivant  les  principes 
exposés  dans  le  chapitre  VI,  si  l’armée  obtient  des 
succès  décidés , ou  si  elle  éprouve  des  échecs  qui 
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l’obligent  à se  retirer  avant  que  ses  diverses  parties 
soient  réunies.  Tout  ce  qu’il  y aura  à observer  dans 
ce  cas,  sera  de  conserver  toujours  les  postes  qui  cou- 
vrent les  issues  d’une  communication  ouverte  entre  les 
directions  de  retraite  suivies  par  deux  corps  de  l’ar- 
mée jusqu’à  ce  qu’on  ait  la  certitude  qu’ils  ont  dé- 
passé, en  se  retirant,  la  communication  qui  lie  leurs 
directions  de  retraite;  il  en  sera  de  même  pour  les 
postes  qui  couvrent  des  points  où  se  réunissent  les 
directions  de  deux  corps  de  troupes  : on  ne  les  éva- 
cuera que  lorsque  les  corps  qui  doivent  se  retirer  sur 
un' même  point  l’auront  dépassé. 

1901.  On  juge  facilement  que  les  dispositions  of- 
fensives en  ordre  séparé  varient  étonnamment,  et 
qu’il  n’est  presque  aucun  des  terrains  sur  lesquels  ou 
peut  les  employer  qui  ne  prescrive  une  disposition  et 
une  manière  de  se  conduire  différentes.  Mais  les  prin- 
cipes que  nous  avons  donnés  s’appliquent  à toutes  les 
circonstances. 

La  guerre  de  Sept  ans  présente  trois  batailles 
qui  serviraient  merveilleusement  à développer  ces 
principes,  ce  sont  les  batailles  àeCrevelt,  de  Hoch- 
kirch  et  de  Torgau;  mais  nous  préférons  prendre  nos 
exemples  dans  les  guerres  de  l’Empire  et  rapporter  ici 
les  batailles  de  Bioseco  en  1808,  i^Almonacid  en 
1 809 , de  Dresde  en  1 8 1 3 et  de  Montmirail  en  1 8 1 
qui  furent  si  glorieuses  pour  les  armes  françaises. 

1902.  Bataille  de  Médina  de  Bioseco. 

Vers  la  ini-juillct  1808,  le  corps  du  duc  d’.\bran- 
tès  occupait  le  Portugal,  celui  du  général  Duhesme 
tenait  Barcelone;  Saragosse,  vivement  pressé  par 
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le  général  Verdier,  était  près  do  se  rendre;  le  maré- 
chal Moncey  marchait  sur  f^alence  avec  lo  mille 
hommes,  et  le  général  Dupont,  avec  un  corps  de  12 
mille,  traversait  la  Manche  pour  gagner  Cadix; 
le  roi  Joseph  s’acheminait  à petites  journées  de 
Bayonne  à Madrid  sous  l’escorte  d’une  brigade  fran- 
çaise et  d’un  détachement  de  la  garde  impériale;  le 
général  Savary,  qui  avait  remplacé  le  grand-duc  de 
Berg  dans  cette  capitale,  retenait  trois  divisions  dans 
les  environs  pour  être  à portée  de  soutenir  les  corps 
de  Moncey  et  de  Dupont  ; enfin  le  maréchal  Bessières 
battait  les  montagnes  de  la  Biscaye  et  des  Asturies 
avec  environ  i5  mille  hommes,  poui-  disperser  les 
bandes  d’insurgés  qui  infestaient  déjà  les  communica- 
tions de  Bayonne  avec  Lisbonne  et  Madrid. 

Les  Espagnols,  de  leur  côté,  se  préparaient  à la 
plus  vive  résistance.  Une  armée  se  formait  en  Anda- 
lousie; le  général  Cuesta  en  rassemblait  une  autre  à 
Benavente,  et  le  général  Blake  venait  de  prendre  le 
commaiidement  du  corps  de  2 5 mille  hommes  orga- 
nisé par  les  soins  du  capitaine-général  de  la  Galice 
au  débouché  des  montagnes  des  Asturies , en  arrière 
ÿAstorga. 

■ Dans  un  tel  état  de  choses,  il  était  visible  pour  les 
deux  partis  que  le  succès  de  la  campagne  dépendait 
uniquement  de  la  lutte  qui  allait  s’engager  dans  les 
plaines  àeLéon,  puisque  si  les  généraux  Blake  et  Cuesta 
parvenaient  à battre  le  maréchal  Bessières,  les  corps 
, commandés  par  le  maréchal  Moncey  et  par  le  général 
Dupont  seraient  infailliblement  coupés  de  Madrid 
qui  était  leur  base  d’opération.  Toutefois,  le  général 
Savary  n’apprécia  pas  l’importance  relative  des  mou- 
vemens  qui  s’effectuaient  dans  sa  sphère  d’activité;  et 
au  lieu  de  jeter  une  garnison  àa.ns  Ségot^ie , comme 
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l’empereur  le  lui  avait  reconiinandc,  il  envoya  les  divi- 
sions Vedel  et  Gobert  au  secours  de  Dupont , rappela 
celle  du-  général  Frère  à Madrid  l’avoir  intem- 
pestivement dirigée  de  San-Clemente  ix  Valence,  au 
moment  où  le  corps  du  maréchal  Moncey  se  retirait 
de  devant  cette  ville. 

I>es  généraux  espagnols  ne  comprirent  guère  mieux 
le  rôle  qu’ils  avaient  à remplir.  Les  positions  qu’ils 
occupaient  au  débouché  des  montagnes  leur  offraient 
de  grands  avantages  pour  tenir  les  Français  en  échec. 
En  jetant  trois  ou  quatre  milliers  d’hommes  dans  As- 
torga,  qui  conservait  alors  une  enceinte  mauresque 
en  bon  état , le  général  Blake  aurait  eu  un  excellent 
poste  dont  le  maréchal  Bessières  n’eût  pu  le  deloger 
sans  artillerie  de  siège,  et  il  était  douteux  qu’il  osât 
entreprendre  cette  opération  en  présence  du  général 
Cuesta  qui  de  Benavente  eût  débouché  sur  son  flanc 
gauche  ; mais  le  général  Blake  crut  devoir  se  réunir 
à son  collègue.  Il  laissa  donc  une  division  à Manza- 
liai  et  se  porta  avec  trois  autres  (environ  i8  mille 
hommes)  sur  Benavente. 

Cette  jonction, opérée , le  général  Cuesta  prit  le 
commandement  par  droit  d’ancienneté,  laissa  une  di- 
vision à Benavente  pour  couvrir  ses  magasins , et  se 
porta  avec  environ  3o  mille  fantassins,  Coo  chevaux 
et  3a  pièces  de  canon , droit  dans  la  plaine  par  Pa- 
lencia  sur  Burgos,  où  il  se  flattait  de  couper  la  ligne 
de  communication  des  Français,  taut  avec  l’armée  de 
Portugal  qu’avec  celles  qui  agissaient  dans  le  midi  de 
X Espagne. 

A la  nouvelle  de  sa  marche,  le  maréchal  Bessières 
rassembla  ses  troupes  éparses,  attira  à lui  la  petite 
garnison  de  Santander,  et  se  porta,  le  i3  juillet,  à 
la  rencontre  de  l’ennemi  avec  environ  1 5, ooo  hommes 
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(i/,437  baï||mMtes,  1,338  sabres  et  3o. bouches  & 
feu).  Ce  i3,  l’armée  fran^-aise  bivouaqua  à Ampu* 
dia,  où  son 4 chef  d’état-major  apprit  par  les  rap- 
porté d’émissaires  que  l’armce  espagnole,  divisée  en 
trois  colonnes,  marchait  sur  Duenas,  Palencia  et 
Tùrquemada.  Cette  nouvelle  causa  la  joie  la  plus 
vive  au  maréchal  ; parce  qu’elle  lui  donnait  l’espoir  de 
combattre  sinon  à forces  supérieures , du  moins  à forces 
égales  la  colonne  du  centre  avant  qu’elle  pût  être  se- 
courue par  les  autres.  ' ; 

TLe  il  s’-a'vançajusqu’à  Palacio,  au  débouché 
de  -fà  plaine  que  traverse  la  route  de  Palacio  à Mé- 
dina. 

Cfltte  ville,  assise  sur  la  rive  droite  du  Seco\  pe» 
tit  afHuent  de  droite  du  Duero  qui  prend  sa  source 
sur  le  revers  méridional  de  la  chaîne  des  Asturies  et 
se  jette  dans  ce  fleuve  au-dessus  de  Zamora,  est  cou- 
verte à l’est  par  un  groupe  de  mamelons,  derniers 
appendices  dn  contrefort  qui  sépare  le  Seco  du  yal~ 
dejunate  qui  s’emboüche  dans  le  lac  de  liecerril. 

La  pente  orientale  des  deux  principaux  de  ces  ma- 
melons est  très-raide.  Ils  sont  séparés  par  une  espèce 
de  col  sur  lequel  est  tracé  le  sentier  de  Palacio  à 
Médina,  praticable  aux  bêtes  de  somme.  Ce  col  est 
couvert  par  un  petit  mamelon  en  arrière  duquel  s’en 
élève  un  quatrième  qui  s’étend  dans  la  direction  nord- 
ouest.  ' , 

C’est  là  que  le  général  Cuesta  voulait  sans  doute 
s’établir.  Déjà  son  avant-garde  (i),  forte  de  sept  ba- 
taillons (environ  4)000  hommes),  était  formée  sur 
la  partie  saillante  du  mamelon  le  plus  rapproché  de 
Val  de  'Nebro,  au  sud  du  chemin  de  mulets  de  Pa- 
lacio à ^iedina , et  quelques  escadrons  de  cavalerie 
légère  (a)  étaient  au  bas  du  mamelon  qui  est  Cn  face 
II.  35 
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de  Palacio;  le  gros  de  la  colonne  était  encore  à gaii- 
che  du  5eco.  •'  •« 

Li’armée  française  de  son  côté  s’était  établie  la  di- 
vision Mouton  (3)  à droite  en  avant  de  Palacio^  la 
division  Merle  (4)  à gauche,  les  troupes  de  la  garde 
(5)  en  arrière  de  ce  village;  la. cavalerie  du  général 
Lasalle  (6)  sur  les  petits  mamelons  qui  sont  en  face 
de  Palacio.  La  brigade  d|infanterie  du  général  Meu- 
nier (7)  en  arrière  à gauche  de  celle-ci , touchant  au 
chemin  des  mulets. 

Le  colonel  Guilleminot,  faisant  les  fonctions  de  chef 
d’éta.t-major,  en  cherchant  à reconnaître  le  terrain , 
ne  tarda  pas  à s’apercevoir  que  la  clef  des  mamelons 
escarpés  qui  masquaient  Médina.,  était  occupée  par 
l’ennemi  et  qu’il  n’y  avait  pas  un  moment  à perdre 
pour  l’en  déloger  avant  qu’il  y fût  solidement  établi. 
Il  courut  faire  son  rapport  au  maréchal  Bessières  qui 
se  décida  à prendre  l’initiative  et  à faire  ses  disposi- 
tions en  ordre  séparé  en  raison  de  la^  nature  acciden- 
tée du  terrain  qui  paraissait  s’opposer  à ce  que  toutes 
ses  divisions  manœuvrassent  avec  ensemble. 

Le  général  Lasalle  reçut  l’ordre  de  tourner  avec  sa 
cavalerie  la  gauche  de  l’avant-garde  par  le  chemin  des 
mulets  qui  passe  au  col,  tandis  qiie  la  brigade  d’in- 
fanterie qu’il  avait  sous  ses  ordres  Vaborderait  de 
front.  Cette  attaque  devait  être  appuyée  sur  les  ailes 
par  les  divisions  Mouton  et  Merle,  et  soutenue  au 
centre  par  les  troupes  de  la  garde.  Le  général  Lasalle, 
après  avoir  lancé  un  régiment  contre  les  escadrons  (a) 
qui  l’observaient,  mit  en  marche  sa  division  pliée  en 
colonne  par  quatre  sur  le  chemin  des  mulets , où  les 
Espagnols  n’avaient  qu’un  avant-poste  qui  fut  enlevé, 
et  forma  sa  troupe  (8)  sur  le  flanc  et  à peu  de  distance 
de  l’avant-garde  ennemie.  De  son  côté,  le  général 
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Moiinicr  (9)  aborda  de  front  la  position  malgré  les 
difficultés  du  terrain  : un  régiment,  en  colonne, 
ayant  l’autre  déployé  pour  soutien.  Ia's  ]is|)agnols  se 
laissèrent  approclier  à portée  de  mouscpieterie,  mais 
lorsqu’ils  se  virent  aborder  à la  baïonnette,  ils  lûcbù 
rent  pied  après  quelques  décharges  mal  assurées.  Une 
charge  exécutée  sur  leur  flanc  gauche  par  le  général 
Lasalle  avec  les  lo'  et  u4*  tic  chasseurs  qui  changè- 
rent rapidement  de  front  détermina  la  déroute.  Ils  se 
sauvèrent  (10)  dans  la  gorge  que  forme  le  troisième 
mamelon  avec  un  des  éprons  de  celui  sur  lequel  ils 
étaient  établis. 

A la  vue  de  la  défaite  de  son  avant-garde,  le  gé- 
néral Cuesta  pressa  la  marche  du  corps  de  bataille 
qui  s’avança  sut  trois  colonnes,  l’infanterie  (i  j et  rx) 
à droite,  la  cavalerie  (i3)  à gauche;  mais  lorsque 
celle-ci  arriva  en  arrière  du  mamelon  septentrional, 
la  division  Mouton  (i4)  l’occupait  déjà,  et  elle  fut 
obligée  de  se  ranger  dans  la  plaine  (i5);  la  colonne 
d’infanterie  de  gauche  (iG)  se  forma  sur  le  mamelon 
en  arrièrç  du  col  que  tenait  la  cavalerie  du  général 
Lasalle  et  se  trouva  comme  paralysée  par  sa  présence; 
mais  la  colonne  de  droite  ( i a)  à la  tète  de  laquelle  était  le 
général  Cuesta,  couronna  le  mamelon  méridional  (17); 
chargea  avec  vigueur  le  flanc  gauche  de  la  brigade 
Meunier  (18)  qui  s’était  avancée  vers  la  crête  occi- 
dentale, et  rejeta  celle-ci  sur  la  route  de  Palencia 
dans  la  plaine  après  s’être  emparée  de  cinq  des  huit 
pièces  de  la  batterie  qui  la  protégeait. 

Ce  succès  ne  fut  qu’éphémère , il  sépara  les  deux 
ailes  (16  et  17)  des  Espagnols  et  laissa  le  flanc  gauche 
de  leur  droite  en  prise.  Le  maréchal  Bessières  qui  s’en 
aperçut,  ordonna  au  ^général  Mouton  de  faire  filer  sa 
brigade  de  gauche  en  arrière  de  la  cavalerie,  et  de  venir 
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attaquer  ce  flanc. qui  était  en  t’air,  en  même  temps  il 
prescrivit  au  général  Merle  qui  marchait  sur  le  che- 
min des  voitures  de  Palencia  à Médina  et  (jui  était 
à la  hauteur  de  Val  de  Nebro , d’attaquer  de  front 
près  du  rentrant  en  face  de  la  gorge  par  où  avait  dé- 
bouché la  colonne  ennemie. 

Le  général  Darmagnac,  à la  tête  des  compagnies 
d’élite  du  troisième  bataillon  du  86®  régiment,  d’un 
bataillon  du  47'et  d’un  bataillon  suisse  en  colonne,  par 
division (61),  attaqua  la  gauche  des  Espagnols,  tan- 
dis que  le  i*®  régiment  de  marche,  soutenu  par  le 
supplémentaire  des  réserves,  abordait  leur  droite.  En 
même  temps  le  général  Ducos  avec  sa  brigade(ao),  at- 
taqua le  fUmc  de  la  droite,  prêt  à être  soutenu  par 
une' partie  de  celle  du  général  Sabatbier.  L’infanterie 
espagnole  ne  put  soutenir  le  double  choc  et  fut  rom- 
pue. Une  charge  ele  deux  escadrons  de  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde ‘détermina  sa  déroute.  L’aile  gau-  - 
che  (16), *qùi  jusqu’alors  s’était  contentée  de  rectifier 
sa  formation , saisie  d’une  terreur  panique , n’attendit 
pSs  d’être  cliargée  par  la  cavalerie  (8)  du  général  La- 
salle  qui  s’était  rapprochée  d’elle,  et  se  relira  avec  la 
plus  grande  précipitation  vers  le  Seco. 

"'Cependant  la  division  d’avant-garde  (11)  s’étant 
ralliée  dans  Médina^  s’apprêtait  à en  défendre  les 
approches  à la  faveur  des  tirailleurs  jetés  dans  les 
jardins  sur  la  rive  droite,  et  de  plusieurs  pièces  d’ar- 
tillerie avantageusement  placées  sur  les  éminences  qui 
sont  au  sud  et  au  nord  de  la  ville  ; mais  la  cavalerie 
du  général^.asalle  (aaj,  suivie  de  près  par  les  troupes 
du  général*^Ioiifbn  (a3),  ayant  franchi  le  lit  du  Seco 
qui  était  à sec  et  fait  mine  de  vouloir  couper  les  routes 
de  Fillalon,  XAguilar  et  de  F aideras^  toutes  les 
troupes  postées  autour  de  la  ville  (a4)  abandon- 
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lièrent  leurs  positions  pour  se  retirer  à la  dcbandafle 
connue  celles  du  corps  de  bataille  (a5)  avant  que  la 
division  Merle  et  les  troupes  de  la  garde  fussent  9 
portée  "de  mousqueterie  de  Médina.  La  cavalerie 
française  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  et  un 
butin  immense.  La  perte  des  Espagnols  fut  évaluée 
à 6,000  hommes  tués  ou  blessés,  3,6oo  prisonniers 
et  18  pièces  de  canon. 

Celte  victoire  sur  la  colonne  centrale  des  Espagnols 
réagit  sur  les  colonnes  des  ailes,  qui  se  débandèrent 
sans  avoir  vu  les  Français.  Elle  ouvrit  à ceux-ci  une 
communication  avec  le  Portugal  et  anéantit  deux  ar- 
mées sur  les  opérations  desquelles  les  Espagnols  fon- 
daient de  grandes  espérances.  Les  troupes  battues  ou 
débandées  cherebèrent  un  refuge  sur  divers  points, 
mais  la  majeure  partie  atteignit  Benavente où  Blake 
et  Cuesta  se  séparèrent,  s’accusant  réciproquement 
du  désastre  qu’ils  venaient  d’éprouver.  Le  premier  re- 
tourna en  Galice,  et  l’autre  se  dirigea  vers  Léon. 

igo3.  Bataille  d'Almohacid. 

• 

Le  surlendemain  de  la  bataille  de  Talaveyra , le 
duc  de  Dalmatie  ayant  opéré  sa  jonction  avec  le  duc 
de  Bellune  que  le  roi  Joseph  avait  laissé  derrière  V Al- 
berche,  il  eut  assez  de  forces  pour  s’opposer  aux 
desseins  ultérieurs  de  lord  Wellington , et  le  corps  du 
duc  d’Elcbingen  retourna  à Salamanque  pour  con- 
tenir le  nord  de  l’Espagne.' 

Le  roi,  avec  le  quatrième  corps , la  division  Dessolle 
et  la  garde,  quitta  les  bords  de  ÏAlberche  pour  s’op- 
poser à la  marche  de  l’armée  espagnole  du  centre  qui , 
pendant  que  celle  à' Eslramadure  était  aux  prises 
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conjointement  avec  celle  des  Anglais  conti^e  les  Fran- 
çais devant  Talavejra , traversait  la  Manche  et  ae 
dirigeait  sur  A/ae/nV/.  s - 

Le  général  Sébastiaui  atteignit  l’avant-gard^  espa- 
gnole le  5 août  en-deçà  ÿ Aranjuez , la  força  de  re- 
passer le  Tage  et  de  brûler  ses  ponts.  De  son  côté, 
Joseph  se  porta  rapiefement  à Tolède'oh.  l’ennemi 
n’opposa  qu’une  faible  résistance,  et  se  rendit  maître 
du  pont  de  cette  ville.  IJ  était  probable  dès-lors  que 
les  Espagnols  allaient  se  retirer  au-delà  de  la  Gua- 
diana^  mais  par  une  imprudence  qu’on  ne  saurait 
expliquer,  le  général  Venegas,*qui  n’avait  pas  cru  pou- 
voir défendre  l’excellent  poste  de  Tolède,  s’établit  en 
arrière  du  Guazalate,  petit  affluent  de  gauche  du 
Tage  qui  ne  lui  offrait  aucun  avantage  marque. 

La  chaîne  de  collines  qui  sépare  depuis  Tarancon 
jusqu’aux  environs  de  Coral  îS Almoguer , le  Tage, 
du  Rianzatès  sous-affluent  de  la  Guadiana , laisse 
à l’ouest  une  vaste  plaine,  arrosée  par  des  filets  d’eau 
tributaires  de  ce  premier  fleuve,  parmi  lesquels  se 
trouve  le  Guazalate.  Ce  ruissequ  coule  près  iSAbno~ 
nacid,  dans  une  plaine  ondulée  et  couverte  de  ma- 
melons plus  escarpés  qu’élevés,  où  l’artillerie  trouve 
à chaque  pas'  de  beaux  champs  de  tir,  mais  où  les 
positions  d’armée  sont  rares. 

Le  g août , le  général  Sébastian!  déboucha  du  pont 
de  Tolède  avec  le  l\  corps  composé  de  trois  divisions 
d’infanterie,  dont  une  française,  uhe  allemande,  une 
polonaise  et  une  de  cavalerie  légère,  tandis  qu’un  peu 
plus  haut,  entre  Tolède  et  Aranjuez"  le  général 
Milhaud  passa  le  fleuve  à gué  avec  une  division  de 
dragons.  Le  général  Merlin  délogea  les  avant-postes 
ennemis  de  Dambroca. 

T,e  II,  le  4*iCorps  contintSa  sa  marche  et  rèneon- 
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tra  rarnuée  espagnole  sur  la  rive  droite  du  Guaza^ 
laie,  la  gauche  (i)  appuyée  à un  mamelon  qui  serre 
la  rive  droite  de  ce  ruisseau  et  couvrant  la  route  de  Mo- 
ra,  le  centre  (a)  et  la  droite  (3)  sur  les  mamelons  qui 
s’étendent  en  avant  du  village  ^ jilmonacid,  et  cou- 
vrant le  chemin  de  Temhleque  par  Mascaraque.  Le 
général  Venegas  l’avait  formée  sur  deux  lignes  dé- 
ployées, la  cavalerie  en  seconde  ligne  aux  ailes  (4), 
la  réserve  (5)  sur  un  mamelon  en  arrière  ÿAlmo- 
nacid,  qui  domine  tous  les  autres  et  dont  la  pente 
était  garnie  de  trois  étages  de  batteries  armées  de  38 
bouches  à feu. 

Quoique  la  division  de  réserve  et  la  garde  royale 
eussent  à peine  débouché  de  Tolède,  le  généraPSe- 
bastiani , craignant  de  voirson  adversaire  lui  échapper, 
résolut  de  l’attaquer  avec  le  peu  d’infanterie  et  de 
cavalerie  qu’il  avait  sous  la  main.  £n  jetant  un  coup 
d’œil  sur  le  terrain,  il  s’aperçut  qu’il  suffisait  d’en- 
lever le  mamelon  auquel  l’enUemi  appuyait  sa  gauche 
pour  lui  couper  la  route  de  Mora  qui  mène  directe- 
ment en  Andalousie.  Il  prit  donc  seS  dispositions  en  - 
ordre  séparé,  eu  égard  à la  nature  tourmentée  du 
terrain.  Après  avoir  formé  son  infanterie  (6,  7,8)'' 
en*  colonne  par  brigade , un  bataillon  déployé  et  les 
autres  en  masse,  il  plaça  la  cavalerie  légère  du  gé- 
néral Merlin  (9J  en  avant,  touchant  à la  rive  gauche 
du  Guazalate , et  les  dragons  en  réserve  ( i o) , à gau- 
che du  chemin  de  Tolède,  près  d’un  couvent. 

Ces-  dispositions  achevées , il  donna  l’ordre  au  gé- 
néral Levai  d’attaquer  de  front  le  mamelon  à droite 
avec  les  six  bataillons  qui  composaient  la  division 
polonaise,  tandis  que  la  division  allemande  le  tour- 
nerait par  sa  droite.  Les  Polonais  (11)  marchèrent  à 
l’ennemi  en  colonne  serrée  par  bataillon  sous  la  pro- 
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tection  de.  deux,  batteries,  tandis  que  les  bataillons 
allemands  ( i a)  s’avan^’aient  dans  le  même  ordre  contre 
y le  flanc  des  troupes  qui  le  défendaient.  !.«  général 
Venegas  porta  alors  son  aile  gauche  en  avant  en  sui- 
vant le  mamelon  dont  les  Français  tenaient  le  grand 
axe;  deux  bataillons  (i3)  se  déployèrent,  soutenus 
par  deux  autres  en  colonne  par  échelon  (i4)-  Le 
premier  choc  n’obtint  pas  le  succès  qu’on  en  atten- 
dait , les  Espagnols  faisant  un  feu  vif  et  nourri  d’ar- 
tillerie et  de  mousquelerie;  mais  lorsque  le  général 
Schramm  avec  les  bataillons  allemands  (la)  eut  dé- 
passé le  chemin  de  Mascaraque , et  parut  sur  le  re- 
vers méridional  de  la  chaîne  de  mamelons  qui  s’étend 
de  l’est  à l’ouest , la*  contenance  des  bataillons  espa- 
gnols fut  ébranlée,  et  ils  se  replièrent  sur  leur  seconde 
hgnç.  • . 

Il  eût  peut  - être  suffi  de  renforcer  cette  attaq'ae 
avec  toute  la  cavalerie  pour  obtenir  à moindre  prix 
un  brillant  résultat,  nrai.s  le  général  Sébastian!  or- 
donna en  même  temps  à la  division  française  d’attaquer 
le  centre  et  la  droite  de  rennemi.  IjB  général  liey.à  la 
tête  des  a8®  et  3a®  régimens  (i5),  passa  le  Guaza- 
late , et  se  dirigea  sur  le  mamelon  au  sud-ouest  (TAl- 
monacid,  en  même  temps  que  le  général  Liger-Be- 
lair  attaqua  avec  les  58  et  76®  (i6)^celui  qui  est 
au  nord-ouest.  Les  Espagnols  profitant  des  avantages 
du  terrain,  opposèrent  d’abord  une  résistance  assez 
vive,  mais  ne  tardèrent  pas  à abandonner  leur  pre- 
mière position  pour  se  replier  dans  Almonacid  et 
sur  la  ligne  de  mamelons  en  arrière.  Le  général  Ve- 
negas s’apercevant  que  toute  l’armée  française  était 
engagée,  et  n’avait  point  de  réserve , crut,  pouvoir 
détourner  le  coup  dont  il  était  menacé,  en  portant  à 
sa  gauche  une  partie  de  la  cavalerie  de  sa  droite  et 
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tombant  sur  l’aile  droite  affaiblie  et  fatiguée  de  son 
adversaire.  Cette  jnanœuvre  exécutée  avec  célérité' 
causa  un  moment  d’inquiétude  au  général  Sébastian!, 
cependant  elle  n’obtint  pas  le  résultat  qu’en  espérait 
le  général  Venegas.  La  cavalerie  espagnole  (17)  fut 
reçue  par  une  fusillade  à bout  portant  du  y'  de  ligne 
polonais  qui  se  forma  en  carré  (18).  Pendant  ce  temps 
le  5i*  de  ligne  formant  tête  de  colonne  de  la  divi- 
sion Dessolle,  se  forma  également  en  carré  ( 1 g)  sur  un 
mamelon  en  seconde  ligne,  et  ne  tarila  pas  à être  ap- 
puyé par  8 escadrons  (20)  et  une  demi-batterie  qu’a- 
mena le  général  Merlin.  Ces  dispositions  paralysèrent 
l’élan  des  escadrons  espagnols,  et  une  cliarge  vigou-  , 
reuse  exécutée  sur  les  entrefaites  par  le  colonel  Sparre 
avec  le  5*  régiment  de  dragons  près  du-ruisseaii  sur 
les  régiments  de  Ferdinand  et  d’Alcantara  les  rendit 
plus  circonspects.  *• 

Cependant  le  roi  Joseph  et  le  maréchal  Jourdan  , 
étanÇarrivés  sur  le  champ  de  bataille  avec  la  divi- 
sion Dessolle  et  la  garde,  le  général  Sébastian!  cer- 
tain désormais  de  leur  appui , résolut  de  chasser  les 
Espagnols  du  mamelon  S Almonacid  par  une  atta- 
que générale.  J.,e  général  Levai  reçut  l’ordre  de  lé 
tourner  par  sa  droite  avec  les  Polonais  et  les  Alle- 
mands (il  et  12),  tandis  que  la  division  Rey  (i5  et 
16),  soutenue  par  celle  du  général  Dessolle (2 5)  et  au 
besoin  par  la  garde  (26),  l’attaquerait  de  front.  La  ca- 
valerie des  généraux  Milhàud  et  Merlin  (9,  10  et  20) 
devait  suivre  aux  ailes  en  colonne  par  régiment  les 
paogrès  de  l’attaque , et  saisir  le  moment  où  les  Espa- 
gnols seraient  rejetés  de  cette  dernière  position  dans 
la  vaste,  plaine  qui  s’étend  entre  Almonacid  et  San- 
Marcos,  pour  les  charger. 

La  brigade  Rey  (i5)  après’ avoir  délogé  le.s  Espa- 
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gnols  A'j^lmonacid  gravit  alors  eu  colonne  sous  un 
feu  (le  mitraille  la  pente  du  mamelon  au  sud  de'ce 
village,  soutenue  par  celle  du  général  Godinot  (ai) 
en  même  temps  <jue  le  général  Belair  l’escaladait  au 
nord-est  (i6).  De  son  côté  le  général  I^eval  (a  2)  avan- 
c;ait  à grands  pas  en  colonne  par  régiment  le  long 
de  la  chaîne  de  mamelons  sur  laquelle  les  Espagnols 
auraient  pu  se  reformer.'  ^ 

IjC  choc  de  l’attaque  de  front  fut  rude;  l’artillerie 
espagnole  fit  un  grand  ravage  dans  les  colonnes  fran- 
(;aises,  et  lorsque  le  28'  et  le  82'  furent  tà  portée  de 
ihousqueterie , les  gardes  wallonnes  qui  défendaient 
les  abords  du  vieux  château,  les  accueillirent  avec 
un  feu  de  file  très-meurtrier.  Là  se  termina  la  résis- 
tance : tous  les  corps  bientôt  culbutés  sur  le  revers  de 
la  position  ne  purent  se  reformer  sur  la  chaîne  de  ma- 
melons dont  le  général  Levai  tenait  l’axe  avec  les  trou- 
pes alliées.  Le  général^Venegas  essaya  en  vaih’de  ral- 
lier son  armée  à une  portée  de  canon  plus  loin  (28); 
la  cavalerie  des  généraux  Milhaud  et  Merlin  (24)  en 
chargea  les  coips  désunis  avec  impétuosité  et  les 
mit  dans  une  déroute  complète.  Infanterie,  cavalerie, 
- artillerie,  tout  se  mit  à fuir  pêle>-mêle,  à travers  les 
champs  dans  toutes  les  directions,  jetant  armes  et 
bagages  pour  échapper  plus  tôt  à la  poursuite  des 
vainqueurs.  Les  fuyards  ne  s’arrêtèrent  qu’au,  pied 
de  la  Sierra-Morena  de  l’autre  côté  de  la  Gua- 
diana.  * 

Les  Espagnols  perdirent  dans  cette  journée  i,5oo 
hommes. tués,  le  double  de  blessés,  et  4»ooo  prison- 
niers, 22  pièces  de  canon,  îoo  caissons  et  plus  de 
200  voitures  de  bagages.  Les  Français  n’eurent  pas 
plus  de  4uo  hommes  tués  et  8 à 900  blessés. 

Cette  victoire  inespérée  rendit  la  confian(x?  aux 
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Français  découragés  par  l’écliec  de  TalaveyraeX  per- 
mit au  roi  Josepli  de  rentrer  dans  Madrid. 

1904.  Bataille  de  Montmirail.  ' . 

Après  le  combat  de  Charnpaubert , la  colonne 
de  gauche  de  l’armée  de  Silésie  qui  marchait  sur 
Paris  par  la  grande  route  d’Allemagne  et  par  celle 
de  Châlons  à La  Ferlé , se  trouvant  coupée,  Napo- 
léon résolut  de  se  tourner  contre  le  corps  du  baron 
de  Sacken  ([ui  suivait  c*ette  dernière,  préférablement 
à poursuivre  l’armce  du  feld-maréchal  Blucher  qui  se 
retirait  sur  Châlons.  En  conséquence,  après  avoir 
laissé  le  duc  de  Raguse  avec  la  cavalerie  du  comte 
Groucliy  et  la  division  I^grange  à Étages,  pour  ob- 
server et  tenir  én  échec  au  besoin  ce  qui  débouche- 
rait de  Vertus,  il  se  mit  en  mouvement  de  Champ- 
aubert  sur  Vieux-Maisons  avec  le  corps  du  prince  vojpz 
de  la  Moskowa,  la  division  Ricard  et  la  cavalerie  de 
la  garde  (environ*  10,000  baïonnettes  et  3,5oo  sabres), 
et  expédia  l’ordre  au  duc  de  Trévise,  qui  était  encore 
en  marche  de  Sézanne  sur  Pont-Saint-Prix  avec  la 
division  Michel  et  les  grenadiers  à cheval  de  la  garde, 
de  se  diriger  en  toute  hâte  sur  Montmirail. 

De  leur  côté,  les  généraux  Sacken  et  York’,  qui 
étaient  déjà  arrivés  à La  Ferlé,  informés  par  le  feld- 
maréchal  Blucher  de  l’échec  essuyé  par  le  général 
Alsusief  à Champdubert  e\.  rappelés  sous  Châlons,' 
s’étaient  mis  en  marche  pour  le  rejoindre,  le  premier 
par  la  vallée  de  la  Marne.,,  lé  second  par  la  route 
ouverte  'dans  le  liassin  du  Petit-Morin.  Les  avant- 
gardes  de  celui-ci  se  trouvaient  déjà  à la  hauteur  delà 
ferme  de  Laborde.  IjC  général  York  , après  avoir  laissé 
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le  .prince  Guillaume  de'Prusse  à Château-Thierry  , 
avait  pris  des  cantonnemens  resserrés  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Marne  pour  être  en  mesure  de  se  porter 
sur  Épernay  ou  sur' Montniirail. 

I^e  terrain  sur  lequel  les  trois  armées  allaient  sc 
rencontrer  est  un  jilateau  qui  sépare  la  Marne  du 
Petit-Morin , l’un  de  ses  petits  aÛluens  de  gauche  qui 
sort  des  marais  de  Saint-Gond  et  va  grossir  cette  ri- 
vière un  peu  an-dessous  de  La  Ferté.  Il’est  couvert 
de  bouquets  de  bois,  de  buissons  et  de  fermes.  I>es 
versans  nord  de  la  Marne  sont  plus  rapides  que  les 
versans  sud  qui  descendent  vers  le  Morin.  La  berge 
droite  de  ce  ruisseau  qui  coule  dans  un  vallon  assez 
profond  et  sur  un  lit  encaissé,  est  sillonnée  par  plu- 
sieurs ravins  qui  séparent  les  croupes  où  se  trouvent 
le  village  de  Marchais , les  hameaux  de  Coulgis  et  de 
Tremblay.  petite  route  de  Châlons  à La  Ferté 
passe  par  la  crête  de  cette  berge  à la  naissance  de  ces 
ravins.  ' ‘ 

' Aussitôt  que  Napoléon  eut  reconnu  que  les  Prus- 
siens n’avaient  pas  encore  opéré  leur  jonction  avec 
les  Russes,  il  jugea  qu’ils  agiraient. séparément,  qu’il 
y aurait  toujours  entre  eux  une  grande  lacune,  et  ar- 
,rêta  ses  dispositions  en  ordre  séparé.  I^a  division 
Ricard  fut  placée  en  masse  par  régiment  en  arrière 
du  village  de  Marchais  (i).  I>e  princé  de  la  Moskovs’a 
posta  ses  deux  divisions  dans  le  même  ordre,  à 
droite  et  à gauche  du  village  de  Tremblay  (a).'La 
. cavalerie  déployée  sur  deux  lignes  (3j  s’étendit  à 
droite  en,tre  les  routes  de  Montmirail  à Château- 
Thierry,  et  la  petite  route  de  Çhâlons  ; l\  à 5t)0 
hommes  de$  a'  et  l\  légers  (5),  furent  jetés  dans  le 
bouquet  de  bois  à droite  de  la  ferme  de  Plenoy.  La 
division  Friant  (6) , disposée  en  colonne  dé  bataillon , 
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ayant  les  gardes  d’honneur  (j)  sur  son  flanc  droit  eu 
colonie  par  escadron , formait  réserve  sur  la  petite 
route  de  La  Fertc  à Chcilons.  • 

Le  général  Sacken  voyant  l’armée  française  dispo- 
sée ainsi  , ne  se  dissimula  point  que  le  chemin  du  re- 
tour serait  difficile,  et  quoique  la  prudence  lui  con- 
seillât d’attendre  à Vieux-Maisons  que  le  corps  d’York 
se  rabattît  sur  lui  de  Château-Thierry , il  résolut  de 
forcer  le  passage  par  le  bassin  du  Petit-Morin  vers 
Montmirail.  Il  forma  en  conséquence  son  armée  ( 8 
et  9)  entre  la  ferme  de  Haute-Épine  et  le  hameau 
de  Vandicre,  sur  la  berge  droite  du  Morin , derrière 
un  ravin  profond  planté  de  buissons  où  il  jeta  plusieurs 
bataillons  de  chasseurs,  et  dont  le  rebord  intérieur  fut 
armé  de  36  bouches  à feu.  La  cavalerie  (lô)  formait, 
dans  la  direction  du  bois  de  Chef-la- Ville , le  prolon- 
gement de  cette  ligne  qui  n’avait  pas  moins  de  3,üoo 
mètres  de  développement.  L’infanterie  (8  et  9)  était 
sur  deux  lignes , la  première  déployée  et  la  seconde 
en  colonne  par  bataillon  ; la  cavalerie  sur  deux  lignes 
déployées  tant  pleines  que  vides. 

Cette  position  était  assez  bonne,  et  si  le  corps  d’York 
fût' arrivé  à temps  pour  couvrir  son  flanc  gauche,  il 
eût  été  difticile  d’en  déloger  les  Russes.  Napoléon  qui 
le  sentit  usa  de  stratagème  pour  donner  le  change  à 
l’ennemi  sur  son  projet,  jusqu’à  l’arrivée  des  troupes 
qu’amenait  le  duc  de.Trévise  , dont  le  concours  était 
absolument  nécessaire  pour  son  exécution.  11  n’y  eut 
donc  sur  le  front  qu’une  canonnade  insignifiante, 
jusqu’au  moment  où  sa  colonne  (i  i),  après  avoir  dé- 
bouché de  Montmirail,  gravit  la  rampe  de  la  vieille 
route  tracée  sur  le  flanc  du  Mont-Coupot.  * 

La  clef  de*la  position  des  alliés  était  à la  ferme  de 
T Épine-aux-Bûis , et  le  moment  favorable  pour  l’at- 
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taquc  était  naturolleinent  celui  ou  le  général  Sacken 
aurait  aventuré  sa  droite  dans  le  vallon  de  Morif^.  Jaj 
général  Ricard  fut  donc  prévenu  qu’il  devait  céder  les 
hameaux  de  Bois-Jean  et  Courmont  où  il  avait  placé 
des  avant-postes  (la)  qui  étaient  déjà  aux  prises  avec 
l’avant-garde  ennemie;  même  temps  le  général 
Friant  avec  le  a*  régiment  de  chasseurs,  soutenu  du 
a®  de  grenadiers , s’avança  à 3oo  pas  de  la  tête  de  co- 
lonne de  l’infanterie  de  la  vieille  garde  , et  le  comte 
Nansouty  se  prolongea  vers  la  droite. 

Les  Russes  (i3)  s’emparèrent  de  ces  deux  hameaux 
, qui  ne  furent  pas  vivement  disputés,  mais  le  baron 
Sacken  dégarnit  son  centre  pour.renforcer  à la  fois  sa 
gauche  menacée  et  sa  droite  victorieuse.  Des  troupes 
de  seconde  ligne  du  corps  de  Lieven  (gj  appuyèrent 
à la  grande  route  pour  remplir  la  lacune  qu’avait  faite 
la  cavalerie,  en  se  prolongeant  à gauche  pour  n’être 
pas  débordée  ou  pour  se  liçr  plus  promptement  aux 
Prussiens.  De  son  côté  le  général  Scherbatof  reçut 
l’ordre  de  faire  appuyer  l’attaque  de  Marchais  par 
une  brigade  de  troupes  fraîches  qui  déboucherait  du 
J' bois  de  Courmont. 

Dans  ce  moment  le  prince  de  la  Moskowase  jeta  par 
le'chemin  de  la  Meulière  ,svir  la  ferme  de  \ Épine  aux 
avec  les  quatre  bataillons  du  général  Friant  (i4). 
Les  tirailleurs  épouvantés  s’enfuient,  l’artillerie  se  tait 
et  la  colonne  d’attaque  enfonce  la  première  ligne.  Le 
général' Sacken  s’avance  alors  avec  la  seconde,  contrç 
les  quatre  bataillons  désunis  qui  ont  fait  la  trouée; 
mais  l’empereur  pousse  le  général  Guyot  avec  ses 
quatre  escadrons  de  service(i5)  sur  la  grande  route, 
et  lui  prescrit  de  se  rabattre  en  arrière  à gauche  de  la 
ferme  de  la  Haute-Epine.  charge  de  ces  quatre 
escadrons  sur  le  flanc  des  Russes  (y),  met  le  comble 
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au  désordre:  les  bataillons  se  débandent  et  toute  cette 
aile  est  dispersée  dans  les  bois  de  y ieux- Maisons. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  les  ^divisions 
Pirch  (iG)  et  Horn  (17)  qui  formaient  la  tête  de  co- 
lonne des  Prussiens  setaient  établies  en  avant  de  la 
ferme  des  Tourneux  et  de  Fontenelle.  Une  batterie 
de  six  pièces  caiionnait  vivement  le  bois  de  Plenoy.^ 
préludant  ainsi  à l’atta([ue  dont  il  était  menacé , par 
deux  bataillons  d’élite  (18);  mais  ce  point  était  en 
sûreté,  car  déjà  la  division  Michel  était  en  masse  de 
bataillon  sur  deux  lignes  (19)  à l’eçt  de  la  route  de 
Château-Thierry.  , 

Sur  leur  droite  cependant  les  Russes  redoublaient 
d’efforts  pour  se  rendre  maîtres  de  Marchais.  Deux 
fois  ils  en  »s'aient  délogé  les  troupes  de  la  jeune 
garde  sans  pouvoir  s’y  maintenir;  enfin  le  général 
Bernodosof  crut  après  une  charge  vigoureuse  en  être 
définitivement  possesseur;  mais  Napoléon  vojtint  fai- 
blir les  divisions  de  jeune  garde  et  celle  du  géné- 
ral Ricard,  envoya  deux  bataillons  de  vicillq, garde 
pour  les  soutenir.  Ce  renfort  n’étant  pas  assez  consi- 
dérable pour  faire  tourner  la  chance  du  combat,  il 
se  décida  à opérer  la  manœuvre  qu’il  venait  d’exécu- 
ter avec  tant  de  succès  contre  l’aile  gauche.  11  lanija 
donc  contre  le  village  deux  bataillons  de  vieux  chas- 
seurs, conduits  l’un  (ao)  par  le  duc  de  Dantzig  sur  le 
chemin  de  La  Chaise,  l’autre  (ai)  par  le  général  Ber- 
trand sur  celui  des  Grenats , en  même  temps  que  le  gé- 
néral Ricard,  à la  tête  des  braves  qui  lui  restaient  (a  2), 
l’attaqua  par  le  flanc  gauche.  Les  Russes  assaillis  de 
toutes  parts  se  réfugient  dans  le  cimetière  et  les 
maisons  adjacentes;  mais  se  voyant  sur  le  point  d’être 
pris,  ils  veulent  gagner  la  plaine;  sur  ces  entrefaites 
les  gardes  d’honneur  (a3)  commandés  par  le  général 
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Defl’ance  entrent  en  carrière  sur  la  route  et  se  ra- 
battent à gauche  derrière  la  ferme  de  La  Chaise  sur 
les  brigades  Dietrich  et  Blagowenzensko  (a4),  enfon- 
cent leurs  carrés  et  les  rejettent  sur  le  Bois-Jean. 

Cependant  le  général  York  voyant  la  gauche  de 
sou  collègue  défaite  et  la  droite  fortement  ébranlée , 
se  détermina,  quoiqu’un  peu  tard , à faire  une  diver- 
sion en  sa  faveur.  Ses  deux  divisions  (i6  et  ly)  for- 
mées sur  deux  lignes-  s’avancèrent  sur  la  route  de 
Château-Thierry  A Montmirail.  L’empereur  ordonna 
au  duc  de  Trévise  de  marcher  à leur  rencontre  avec 
la  division  Michel  (19).  Ce  maréchal  s’ébranla,  pré- 
cédé d'un  cordon  de  tirailleurs,  avec  six  bataillons 
déployés  sur  deux  lignes  (2 5) , ayant  les  4 autres  en  ré- 
serve. Ses  tirailleurs  chassèrent  les  Prus^eiis  ( 1 8)  qui 
venaient  de  s’emparer  du  bois  de  Plenoy;  mais  souf- 
fraient beaucoup  de  rarlillerie  , lorsque  les  quatre 
bataillous(26)  qui  avaient  été  laissés  en  réserve  derrière 
le  bois  de  5a//// ‘furent  formés  en  colonne  d’attaque 
par  le  chef  d’état  - major  et  menés  contre  la  batterie 
qu’ils  emportèrent.  Alors  le  général  Michel,  quoique 
blessé,  délogea  les  Prussiens* de  la  ferme  des  Tour- 
neux , et  les  repoussa  jusqu’au  village  de  Fontenelle 
derrière  lequel  ils  prirent  position  (27). 

L’obscurité  de  la  nuit  empêcha  la  poursuite.  Jm. 
majeure  partie  des  débris  du  corps  russe  regagna 
Fieux-Maisons  par  le  vallon  du  Petit-Morin.  Na- 
poléon bivouaqua  à la  Haute-Épine , aü  milieu  de 
la  division  Friant  (28),  la  division  Michel  (29)  aux 
maisons  CorbaiJ , ayant  à sa  gaüche  la  cavale- 
rie (3o);  le  reste  de  l’infanterie  (3i)  face  à Vieux-% 
Maisons,  la  droite  à La  Borde.  Cette  journée,  la 
précédente , et  les  deux  qui  suivirent  à Château- 
Thierry'et.  à Vaurchamps , forment  la  série  d’opc- 
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rations  savantes,  dans  laquelle  l’empereur  détruisit 
avec  moins  de  ao'millc  hommes  plus  de  6o  mille  à 
l’armée  de  Silésie.  „ 

m * 

vr 

Bataille  de  Dresde. 

IjR  dernière  bataille  que  nous  avons  à rapporter, 
en  même  temps  qu’elle  offre,  dans  la  première  jour- 
née,'un  bel  exemple  de  défensive  passive  annoncé 
plus  haut  (1649),  nous  en  présente  un  autre,  dans 
la  seconde  journée,  d’une  attaque  par  les  deux  ailes 
qui  réussit  complètement,  lo  centre  de  l’armée  frai^- 
çaise  se  trouvant  en  sûreté  dans  le  camp  retranché 
de  Dresde.  > 

Napoléon,  persuadé  que  les  souverains  alliés  ne 
tenteraient  pas  d’opérations  majeures  sur  la  rive  gau- 
che de  XElbe , était  parti  le  1 5 août  pour  la  Silésie, 
laissant  au  maréchal  Saint-Cyr  quatre  divisions  d’in- 
fanterie et  une  de  cavalerie  pour  couvrir  Dresde  et 
le  pont  de  Kœnigstein.  «■ 

Conformément  aux  instructions  qu’il  avait  reçues, 
ce  maréchal  avait  placé  des  avant-gardes  à Neusladt 
et  à Hollendorf,  établi  la  division  du  général  Dupas 
dans  les  camps  de  Lilienstein  et  Hohenslein , posté 
celle  du  général  Berthezèlie  sur  le>  plateau  de  Gieshûr 
bel,  et  chargé  le  général  Bonet  d’observer  les  débou- 
chés entre  Liebstadt  et  Borna  : la  cavalerie  du  gé- 
néral Pajol  cantonna  plus  loin  vers  la  droite  avec  la 
division  Bazout.  Des  garnisons  avaient  été  mises  dans 
les  forts  de  Kœnigstein  et  de  Stolpen , et  Dresde  avait 
une  garnison  de  huit  bataillons  allemands  et  de  quel- 
ques compagnies  d’artillerie. 

Ce  corps  d’armée  surveillait  ainsi  une  étendue  de 
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i5'myriamètres  xle. frontières,  et  se  trouvait  en>mer 
sure  de  défendre  les  deux  i^incipate^o^es  qui  con> 
duisent  de  la  Bohême  à Dresde.  ' ' ' .l-’ 

Les  alliés  ii’eurenÿpas  plus  tôt  appris  queNapolépn 
s’était  tourné  contre  i’arméft  de  Silésie  qu’ils  résolurent 
de  se  pgrter  mr^Dresde.  L’armée  eombinée  passa, 
le  a a août,nes  montagnes  de  la  Bohême  sur  quatre  h 
colonnes.  CeMe^de  droite, .composée  du  corps  russe 
de  Witlgenstein , prit  la  route  de  Lowôsitz  à Pirna^ 
en  côtoyant  Y Elbe;  la  seconde  recomposée  du  corpa, 
prussien  de  K-leist  et  des  réserves  prussienne  et  russe, 
njarcha.par  Altenberg  et  Glashülte;  la  troisiènte, 
fpmée  des  corps  autrichiens  de  Liechtenstein,  Collo* 
redo,  Chasteller,  Giulay  ainsi  que  âes  réserves,  au 
lieu  de  se  diriger  par  le  chemin  direct  de  Sayda  à 
Dresde  suivit  celui  de  Fr^berg , tandis  que  la  qua- 
trième , composée  du  corps  de  Klenau , de  Q>mmOr 
tau  y fit  eticora,  par  Marienberg  et  Frejrberg,  un 
plus  long  détour.  Ainsi  l’arn^  autrichienne  parcour 
r(it  les  chemins  les  plus  diffîciles  et  les  plus  longs 
pour  arriver  s au  but  oit  - devaient  tendre - naturclle- 
SOS  «tïbrtsf-  i,  ' *»«■  • v . 

v-JMaid  c'était  déjà  assez  des  Russes  et  de»  Prussiens 
pour  forcer  l’armée  fraqçaise  à se  replier  sur  Dresde. 
to  .maréchal  Saint-Qyr,vBien  que  renforoé-pai*  k 
tfivision  de 'dragons  du  i général  Lhéritier,  ayant 'été 
obligé  de^  laisserila  division -Dupas  pour  garder  le 
camp  de  LîUenstein  et  observer  la  rive  droite  de 
Y Elbe  depuis  ff'ehlen  jusqu’à  Pillnitz^  ne  défendit 
pas  sérieusement  le  débouclié  de  Gieshübel  et  se  re- 
tira sur  les  hauteurs  de  Zuschendorf,  où  la  division 
du  général  Bonet  avait  été  rappelée  des  environs  de 
Borna.  La  division  C'.laparède , ;qui  occupait  une  po- 
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sition  prêt  de  Dippoldiswalda,  après  avoir  soutenu 
un  combat  dans  la  journée  du  aa,  bivouaqua  le  len- 
demain sur  les  hauteurs  de  y?rt?cvt/MÏz  ; le  général  Pa- 
jol  établit  sa  cavalerie  près  de  Rabenau. 

% Les  jours  suivans,  les  alliés  continuèrent  leur  mou- 
vement offensif  ; mais  il  n’y  eut  de  combat  que  sur  la 
route  de  Pirna , où  le  prince  Kudaschof  tirailla  pour 
détourner  l’attention  des  Français  sur  la  marche  des 
autres  eolpnnes.  Lnhn,  le  a5  août,  le  corps  deWitt- 
genstein  s’arrêta  à hauteur  de  Gruna , le  corps  de 
KItist  en  arrière  de  Stre/deri,  celui  du  comte  de 
Colloredo  dcnièrc  Racknitz  , celui  dé  Chasteller  à 
Plauen,  et  l’aviuit-garde  du  comte  Giulay  à Post- 
chappel. 

Le  maréchal  Saint-Cyr  profita  de  la  lenteur  de  la 
marche  des  alliés  pour  achever,  de  concert  avec  le 
général  Durosnel , gouverneur  de  Dresde , ses  dis- 
positions de  défense.  La  ville  neuve  avait  bien  été 
couverte  par  un  vaste  camp  retranché;  mais  la  vieille, 
sur  la  rive  gauche  de  ÏElhe,  était  à peine  à l’abri 
des  insultes  de  la  cavalerie.  Son  enceinte  bastion- 
née  démantelée  depuis  1809,  n’ofTrait  plus  que  des 
masses,  et  les  vastes  faubourgs  qui  en  masquent  le 
pourtour  n’étaient  défendus  que  par  cinq  redoutes 
d’un  faible  profil  et  capables  tout  au  plus  de  rece- 
voir chacune  quatre  à ciiiq  bouches  à feu  et  3 à 
4oo  hommes.  Ces  redoutes  se  flanquaient  mal  ou  ne 
se  flanquaient  pas;  une  d’elles  se  trouvait  masquée 
par  une  digue,  une  autre  par  des  bâtimens  en  ma- 
çonnerie. Les  intervalles  qui  les  séparaient  n’étaient 
fermés  que  par  des  p^lanques  ou  des  palissades,  les 
haies , les  niurs  ou  les  clôtures  en  planches  des  pro- 
priétés. On  sent  d’après  cela  qu’il  fallait  suppléer  par 
une  disposition  bien  entendue  des  forces  mobiles  au 
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manque  d’obstacles  naturels  et  à la  faiblesse  des  ob- 
stacles artificiels  qu’on  pouvait  opposer  aux  alliés  sur 
le  champ  de  bataille  où  toutes  leurs  colonnes  s’étaient 
donné  rendez-vous.  > 

Le  maréchal  Saint-Cyr  craignant  que  l’ennoçii  ne 
brusquât  son  attaque  et  n’enlevât  à l’empereur  qui 
manœuvrait  sur  le  Bober  le  tentps  de  venir  à son  se- 
cours, fit  tirailler  vivement  l’avant-garde  des  Russes; 
mais  quoiqu’on  l’eut  poussée  assez  loin  dans  la  mati- 
née du  a5  pour  découvrir  les  masses  ennemies,  le’roi 
de  Naples,  qui  précédait  Napoléon,  voulut  s’assurer 
par  lui-même  de  leur  présence,  et  poussa  sur  la  route 
de  Pirna  les  dragons  du  général  Lhéritier,  mais  ils 
furent  ramenés  jusque  sur  l’infanterie  postée  à Ober- 
Seydlitz. 

Les  souverains  alliés  se  réunirent  ce  jour-là  vers 
dix  heures  du  matin  çur  les  'hauteurs  de.  Rœcknitz 
pour  délibérer  sur  le  parti  qu’ils  avaient  à prendre. 
On  ouvrit  l’avis  d’attaquer  le  corps  de  Saint-Cyr  et 
d’entrer  pêle-mêle  avec  lui  dans  le  camp' retranché 
et  la  ville  de  Dresde.  Mais  ce  coup  de  main  dont  la 
réussite  les  eût  rendus  maîtres  de  la  base  d’opération 
de  Napoléon , fut  rejeté  par  l’influence  autrichienne 
qui  prédominait  dans  leur  conseil.  Il  fut  résolu  qu’on 
attendrait  jusqu’au  26  les  colonnes  autrichiennes  en- 
gagées dans  des  chemins  horribles  avant  de  rien  ten- 
ter de  décisif. 

Cette  faute  ne  fut  pas  la  seule.  S’il  faut  en  croire 
des  témoins  oculaires  bien  informés,  les  dispositions 
d’attaque  furent  rédigées’de  nmnière  à n’exiger  aucun 
effort , parce  qu’elles  furent  ordonnées  sous  la  forme 
d’une  reconnaissance  générale. 

Mais  tandis  que  les  alliés 'flottaient  irrésolus  , Na- 
poléon , prévenu  par  le  maréchal  Saint  - Cyr  et  par 
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le  roi  de  Naples,  était  .arrivé  à marches  forces  à 
Stolpen.  11  fut  teulé  d’abord  de  déboucher  par  iÇa?- 
nigstein  et  Pirna.  sur  les  communications  de  renn&' 
mi  ; mais  craignant  que  les  alliés  ne  se  rendissent  maî- 
tres,de  Dresde  en  son  absence  par  une  attaque  de  vive 
force,  à laquelle  il  savait  que  cette  ville  n’était  pas 
en  état  de  résister,  il  se  oontenta  de  diriger  le  géné- 
ral Vandamme  avec  vingt-deu.x  bataillons  et  6,000 
chevaux  de  ce  côté,  cUse  poi’ta  en  toute  bâte  à Dresde 
avec  toute  sa  garde  en  prescrivant  aux  deuxième  et 
sixième  corps  d'infanterie  ainsi  qu’au  sixième  de  cava- 
lerie de  le  suivre  dans  celte  direction. 

Cependant  le  niarécbal  Saint-Cyr  s'attendant  à être 
ajXaqué  le  26  de  grand  matin , avait  arrêté  ses  dis- 
positions de  défense  : on  avait  complété  rarmemeni 
des  cinq  redoutes  et  placé  l’artillerie  mobile  du  corps 
d’armée  dans  les  positions  les  plus  favorables.  Cinq 
compagnies  du  27'  léger  avaient  été  jetées  dans  la 
maison  de  plaisance  X Antons  sur  les  bords  de  Vplbe, 
et  un  bataillon  dans  la  villa  de  Hopfgarle.ns.  Ces  deux 
postes  avancés  étaient  danqiiés  par  une  batterie  de 
12  (F)  sur  la  rive  droite  de  VElbe,  et  par  une  batterie 
à cheval  établie  sur  la  butte  des  moulins  à vent.  I^a 
division  üertbezène  se  retira  vers  l’entrée  du  grand 
jardin  pour  que  l’ennemi  ne  lui  coupât  pas  la  retraite 
dans  le  faubourg  de /'imrz  pendant  la  nuit,  en  descen- 
dant des  hauteurs  de  Zschemitz;  mais  il  fut  recom- 
mandé au  général  qui  la  commandait  de  reporter  ses 
avant-postes , au  point  du  jour,  vers  le  milieu  du  grand 
jardin  et  de  le  défendre  jusqu’à  la  dernière  extrémité; 
il  devait  se  retirer  ensuite  dans  le  faubourg  pour  y 
^servir  de  réserve  aux  troupes  des  généraux  Itonct  et 
Claparède  qui  furent  réparties  le  long  des  jardins  et 
palanques  entre  \' Elbe  supérieur  et  le  pont  de  la 
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route  de  Frejrberg  sur  la  ÏFeisseritz.  La  division 
Razout  garnit  les  jardins  et  les  ppkiitt^s  depaft  là 
jusqu’à  ÏElbe  inférieur.  Le  général  Pajol"  avec  'sa 
cavalerie,  prit  poste  en  avant  de  Friedrichstadt , à 
droite  de  la  route  de  Freyberg.  La  garnfeon  -fut  des- 
tinée à former  réserve.  Les  dragons  du  général  Lhé- 
rltier  (H)  furent  envoyés  eh  observation  sur  la  rive 
droite  de  l’Æ’/ie  jusqu’à  hauteur  de  Meissev^. 

Quoique  ces  mesures  fussent* marquées  au  coin  ^ 
la  prudence,  la  position  du  maréchal  Ssint-Cyi*  était 
des  plus  critiques:  Puisqu’il  n’avait  point  été  attaqué 
dans  la  journée  du  aS,  il  était  fondé  à'croire  qu’il  le 
serait  le  lendemain  de  bonne  heute  avec  vigueur,  car 
il  ne  pouvait  supposer  que  les  alliés  n’eussent  aucune 
connaissance  du  retour  de  Napoléon  à Stolpen,  et 
qu’ils  ne  fussent  décidés  à tenter  un  effort  pour  se 
rendre  maître  de  Dresde  avant  qu’il  fût  en  mesure  de 
le  secourir.  Or  comment  se  flatter  que'de  simplès  re- 
doutes sans  flanqueinens  et  mal  profilées  passent  résis- 
ter pendant  six  heures  à des  attaques  bien  conduites? 
Mais  tel  était  le  peu  d’harmonie 'qui  régnait  dans  le 
conseil  des  Souverains  que  non-seulement  la  recbnnais- 
sance  ne  fut  pas  contre-mandée,  mais'encore  qu’elle 
n’eut  pas  tout  l’ensenïble  qu’on  devait  y mettre  pour 
eh  attendre  quelque  succès.  ' 

' liC  comte  de  Wittgehstein  et  le  général  KleiSt  pré- 
ludèrent à l’attaque  générale  par  celle  du  Gros$-Gar- 
{en.  Les  colonnes  du  premier  l’attaquèrent  de  front 
par  la  plaine,  tandis  que  celles  du  second  l’abordèrent 
par  son  flanc  droit  en  descendant  des  hauteurè  de 


Zschernitz  et  débouchant  de  Strehlen.  Cetté  faute 
pennit  au  général  Berthezène  de  défendre  ce  parc* 
pied  à pied,  et  ce  ne  fut  que  vers  deux  heures  quei 


pressé  trop  vivement,  il  .se  retira  par  le  faubourg  de 


-1  by 


* LlVllE  II.  CHAP.  X.  AHT.  III.  ' 5/6’] 

’Pirna  sup  l’esplanade  pour  y servir  de  réserve  aux 
troupes  des  généraux  Bonet  et  Claparède  qui  occu- 
paient les  redoutes  (A,  B,  C et  D).  Alors  les  Prus- 
siens formèrent  leurs  colonnes  dans  la  partie  décoii- 
verte*  du  Gross-Garten.  > 

Cependant  Napoléon,  après  avoir  tracé  ses  instruc- 
tions à ses  lieutenans,  était  arrivé  vers  huit  heures 
du  matin  aux  environs  de  Dresde.  Avant  d’entrer 
dans  la  vilte  neuve,  il  ordonna  que  la  batterie  de  ^ros 
calibre'^  placée  sur  la  rive  droite  AcYElbe  pour  flan- 
quer le  poste  à' Entons,  fût  renforcée  par  les  pre- 
mières pièces  de  canon  qui  débouclieraient;  puis,  après 
avoir  traversé  la  ville  vieille,  il  reconnut  à pied  la 
ligne  de  l’ennemi , approuva  toutes  les  dispositions  du 
maréchal  Saint-Cyr,  mais  donna  l’ordre  de  ctiasser  les 
tirailleurs  autrichiens  qui  s’étaient  déjà  logés  dans  la 
fabrique  dite  Meislerey,  puis  retourna  au  grand  pont 
pour  donner  la  direction  aux  corps  de  la  garde  et  de 
la  ligne  (G  , G)  à mesure  qu’ils  arriveraient. 

Un  témoin  oculaire  bien  informé  assure  qu’à  la 
vue  des  têtes  de  colonnes  qui  côtoyaient  la  niVe  droite 
de  \Elbe,  l’empereur  Alexandre  se  doutant  du  retour 
de  Napoléon,  insista  auprès  du  prince^de  Schwarzen- 
berg  pour  faire  révoquer  l’ordre  de  la  reconnaissance; 
que  celui-ci  y consentit,  mais  que  par  jalousie,  mal- 
entendu ou  négligence  des  aides-majors  généraux,  le 
contre-ordre  ne  fut  point  transmis.  * 

Quoi  qu’il  en  soit,  à peine  le  général  Claparède 
avait-il  chassé  les  tirailleurs  autrichiens  de  la  fabrique 
de  A/eistercy,. qu’à  trois  heures  après-midi,  au  signal 
de  quatre  coups  de  canon,  les  alliés  s’ébranlèrent  pour 
attaquer  ou  pour  reconnaître  Dresde.  ■ '»  ntn-* 
A la  droite,  le  long  de  VElbe,  le  comte  de  Witt- 
genstein ,« avec  dix-neuf  bataillons  (i)  appuyés  à la 
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gauche  par  seize  escadrons  (2),  se  dirigea  contre  les 
' maisons  de  plaisance  de  d’jJntons  et  de  Hopjgartens. 
Dans  le  Gross-Garten,  trente  bataillons  du  corps^de 
K^leist  (3),  soutenus  à gauche  hors  des  murs  de  clô- 
ture par  vingt-deux  escadrons  (4) , marchèrent  sur  le 
faubourg  de  Pirna,  qui  n’était  défendu  que  par  les 
redoutes  (U  et  C).  I^e  corps  de  Colloredo,  fort  de  vîngt- 
deux  bataillons  (5)  et  six  escadrons  (G) , descendit  les 
collines  de  Rœcknitz,  se  mit  à cheval , sur  la  route  de 
DippuldisivalJa , se  liant  par  sa  gauche  au  corps  du 
marquis  de  Chastellcr,  composé  de  vingt  bataillons 
et  de  seize  escadrons  qui  déboucha  par  le  vallon  de 
IPesserilz  sur  la  redoute  (D),  en  avant  du  faubourg 
àeP'ilsdruJ.  Dans  la  plaine,  sur  la  droitede  ce  ruisseau, 
les  vingt  bataillons  (9)  et  les  treize  escadrons  (^10)  du 
comte  deGiulay  se  portèrent  par  la  roule  de  Frty- 
berg  sur  le  faubourg  de  Friedrichsladt , couvert  par 
la  redoute  (b  ) et  les  avant-postes  placés  à Dreschhæu- 
ser,  Lœbda,  Kleiii-Hamburg&\.  AUona.Yja^vxy  l'avaiit- 
garde  du  corps  de  K.lcnau  aux  ordres  du  général 
Metzko  fort  de  cinq  bataillons  (11)  et  de  six  esca- 
drons ^12)  s’avança  vers  CoUa. 

La  première  ligne  d’infanterie  de  toutes  ces  atta- 
ques était  déployée,  la  seconde  en  niasse  par  bataillon. 
La  cavalerie  était  partout  déployée , soit,  qu’elle  fût 
en  première  ligne,  comme  à droite  et  à gauche  du 
Gross-Garten,  soit  qu’elle  fût  en  seconde  ou  en  troi- 
sième, comme  dans  les  autres  attaques.  Chaque  attaque 
était  précédée  par  une  nuée  de  tirailleurs  et  une  nom- 
breuse artillerie.  Ces  six  colonnes  avaient  pour  ré- 
serve une  partie  des  réserves  russe  et  prussienne  (1 3) 
entre  Gostritz  et  Reick,  la  cavalerie  (1 4)  appuyant 
vers  ce  dernier  village. 

Les  Russes  attaquèrent  vainement  le  poste  CÜ A n- 
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tons;  ia  fermeté  et  l’intelligence  lie  son  commandant 
secondé  puissainnienl  par  le  feu  de  la  batterie  placée 
e-sur  la  rive  droite  de  l’.£'/^e,^en  tinrent  l’ennemi  à dis- 
tance; mais  il  parvint  à se  rendre  maître  de  la  villa 
* de  Hopjgarlens  ainsi  que  de  la  liulte  des  moulin^,  et 
c’est  de  là  qu’il  fit* pleuvoir  une  grêle  de  projectiles 
et  d’obus  sur  le 'faubourg.  ' 

Les  Prussiens,  après  avoir  chassé  les  troupes  du 
général  Bertiiezène-'du  0 ross-G arien , n’y  firent  pas 
de  grands  progrès  : leurs  colonnes  d’attaque  furent 
constamment  tenues  en  respect  par  les  défenseurs  de. 
la  redoute  (B).  Lorsqu’elles  taisaient  une  démonstration 
trop  vive , elles  étaient  arrêtées  aussitôt  par  un  simu- 
lacre* de  sortie  et  par  un  feu  de  inousqueteric  très- 
nourri  du  détacliement  qui  garnissait  les  murs  et  tes 
palauques  environnantes.  « 

Le  comte  Colloredo  fut  plus  heureux.  Profitant 
d’une  es|)èce  de  drgue  qui  lui  offrait  un  vaste  couvert, 
il  y plaça  4 bataillons  (|ui  fusillèrent  avec  avantage 
les  défenseurs  de  la  redoute  (C).  Pendant  une  heure, 
ceux-ci  ripostèrent  malgré  les  pertes  considérables 
qu'ils  essuyaient;  mais  enfin  tons  les  canonniers  qui 
servaient  les  pièceïayant  été  tués  ou  mis  hors  de  com- 
bat, de  commandant  se  retira  avec  le  peu  de  monde 
qui  lui  restait  dans  le  jardin  de  Maezinskj , qui  est 
presque  contigu  à cet  ouvrage.  I>es  chasseurs  tyro- 
lians  s’apercevant  de  cette  retraite  sautèrent  alors 
par-dessus  la  digue  et  se  précipitèrent  dans  la  redoute 
qui  n’était  pas  assez  vaste  pour  les  recevoir. 

Presque  aa  même  instant  les  tirailleurs  du  corps 
de  Cliasteller,  après  avoir  délogé  les  avant-postes  de 
la  Spiegeljàbrik , se  glissèrent  de  nouveau  par-der- 
rière le  magasin  à poudre  suc  la  Meüterey,  dont  ils 
s’emparèrent  de  nouveau  et  d’où  ils  fusillèrent  à-re- 
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vers  les  d^nseiirs^de  la  redoute  (D),  tandis. qu’elte 
était  attaquée  de  froDt  parle  prince  de  Liecntenstein. 
J,.ecoinbat  était  trop  inégal  pour  qu’il  pût  durer  long-s 
temps  : la  redoute  fut  prise  et  par  conséquétjt  le  fau- 
bourg de  IVilsdruf  entièrement  ouvert  aux  Autrps  * 
chiens.  Dans  cette  extrémité,  le  maréchal  Saint-Cyr  or- 
donna à 4 bataillons'westphaliens  (i5)  de  la  garnison 
de  se  porter  dans  le  faubourg  pour  renforcer  le  cor- 
don qui  liait  les  redoutes  (Q.  et  D).'*  * 

De  son  côté  le  comte  de  Giulay,  après  s’être  enJparé 
du  pontet  du  village  de  àe  Dresche.rhœuser 

de  Klein-Hamburg  et  à’Altofia,  menaçait  la  redoute 
(E),  tandis  qu’à  l’extrême  gauche  le  général  Metzko 
se  montrait  vers  C»tta  dont  il  repoussait  les  avant- 
postes.  Alors  plus  de  cent  bouches  à feu  tirèrent  sur 
le  camp  retranché  , depuis  la  maison  ÿAntons  eu 
amont  de  Drejûfe  jusqu’aux  Schusterhœuser  en  aval, 
et  une  grêle  d’obu»  tomba  dans  la  ville.  Napoléon  in- 
formé de  cet  état  des  choses  par  sou  lieutenant,  donna 
ordre  au  général  Friant  de  diriger  le  a'  de  chasseurs 
de  la  garde  à la  porte  de  Frejberg , le  a®  régiment 
de  grenadiers  à la  porte  (iePinna,  et  les  fusiliers-chas- 
seuÉs  à la  porte  de  Plauen.  Ces  'secours  arrivèrent 
fort  à propos  et  continrent  partout  l’ennemi  en  exci- 
tant^ au  plus  haut  degré  l’énergie  dé  la  ligne.  Les 
Prussiens  n’étaient  plus  qü’à  5o  pas  de  la  barrière  de 
Pima  et  n’étcüent  plus  battus  que  par  quatre  bouches 
à feu  qui  tiraient  à mitraille,  lorsque  le  colonel  Chris- 
tiani  la  fit  ouvrir,  se  précipita  sur  eux  et  les  rejeta 
dans  le  Gross  - Garten,  derrière  la  porte  dutjuel'il 
embusqua  aussitôt  deux  conqiagnîes  ponr  leur  en  in- 
terdire’la  sortie.  - 

M ais  ce  .succès  n’était  que  pt'écaire,  il  fallait  d’au- 
tres renforts  pour  conserver  la  ville  : la  division  de 

» ■ ' 

. 1 


Digilized  by  Googli 


f • ' t 

UVRK  U.  CHAP.  X..  ART.  III.  D7 1 

jeune  garde  Decouz  (i6)  fut  placée  aux  tiarrières  de 
Ziegei  et  de  Ramsche;  celle  du  général  Roguet  (17) 

derrière  la  barrière  de  Pirna/ Toutes  deux  furent 

« 

mises  sous  les  ordres  du  prince  de  la  Moskowa  qui 
attendait  aVec  impatience  l’ordre  d’agir. 

De  son  côté  le  duc  de  Trévise  posta  la  division Bar- 
rois(  1 8)  près  de  la  barrière  de  Dippoldiswakla  et  celle 
du  général  Dumoustier  (ig)  derrière  Ics’barrièrés  de 
Plauen  et  de  fp'ilsdruf.  ^ 

Sur  la  gauche  de  la  fVesseritz , le  roi  de  Naples  qui 
a pris  le  commandement,  range  la  brigade  (20) 
du  général  Teste  sur  la  gauche  de  la  redoute  (E),  et 
ordonne  au  comte  I.atour-Maubourg  de  former  ses 
quatre  divisions  de  cavalerie  (21)  vis-à-vis  de  Cotta 
dans^  la* plaine  à mesure  qu’eHes  déboucheront  de 
Friedrichstadt.  * 

Enfin  le  signal  est  donné;  les  rôles  vont  changer.  ' 
Le  général  Dccouz  (22)  reçoit  l’ordre  de  sortir  et 
d’enlever  la  butte  des  moulins.  La  brigade  Combçlle 
(28)  se  précipite  sur  les  Russes,  et  quoiqu’elle  perde 
ÿon  général  dans  la  charge,  elle  les  repousse  jusqu’à 
Striesen  , soutenue  à droite  par  l’artillerie  à cheval 
de  la  garde  (2/1)  et  la  brigade  de  droite  de  la  même 
division;  à gauche,  par  la  division  Roguet  (aS)  qui, 
rejette  l’ennemi  dans  le  bois  dc°  Blasewilz.  ^ 

Ces  succès  furent  un  véhicule  pour  la  division  Ber- 
thezène,  qai,  du  faubourg  de  (26),  déboucha 

dans  le  Gross-Garlen  à drbitè  de  la  redoute  (B),  et 
regagna  du  terrain  sur  les  Prussiens.' 

Mais  tandis  que  ces  c hoses  se  passaient  à la  gauche 
et  avant  que  le  duc  de  Trévise  eût  formé  ses  deux  di- 
visions, un  combat  achanié*s’était  engagé  au  centre 
entre  les  Autrichiens  (2 y)  maîtres  de  la  rèdoute  (C)  , 
et  ses  défenseurs  cjui  s’étaient  repliés  dans  le  jardin 
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Maczinsfy'(^i^).  Abrites  par  son  mur-  de  dàturv, 
ceux-ci  fusillaient  les  lionimes  qui  l’y  trouvaient  en- 
combrés avec  le  inêm'e  avantage  que  ces  derniers  l’a- 
vaient fait  auparavant  derrière  la  digue.  Le  comte 
de  Colloredo  se  vit  obligé  de  chasser  les  Français  de 
ce  nouveau  poste  et  lé  fit  attaquer '‘de  front  ; cette 
tentative  ayant  échoué,  il  dirigea  une  colonne  sur  le 
flanc’,  vis-à-vis  un  saut-de-loup  que  dans  l’éloignement 
il  avait  pris  pour  une  brèche  au  mur,  mais  la  colonne 
fut  accueillie  par  la  mijraille  de  deux  pièces  et  par 
un  feu  tle  mousqueterie  si  vif  qu’il  l’obligea  de  rétro- 
grader. ,5ur  les  entrefaites,  le  duc  de  Trévise  ayant 
ordonjié  au  général  Barrpis  de  marcher  sur  la  redoute, 
lé  général  Gros  s’y  précipita  par  la  gorge  et  passa  au 
fil  dé  Képée' tous, ceux  qui  l’occupaient.  Mais  chassé 
de  sa  conquête  bientôt  après  par  les  troupes  du  comte 
de  Colloredo  qui  revenaient  à la  charge,  le  général 
Barrois  dirigea  contre  eux  une  seconde  attaque.  Celle- 
ci  fut  secondée  par  les  grenadiers  du  34'  de  ligne 
et  les  carabiniers  du  8'  léger'  qui  s’élancèrent  du 
jardin  Maezinsfy  sur  la  redoflte.  Les  Autrichiens  ne 
purent  résister  à cet  effort  combiné.,  abandonnèrent 
la  redoute  et  se  retirèrent  au  pied  des  hauteurs  de 
’Rcecknitz.  • 

Presque  au  même  moment  le  général  Dumoustier 
reçut  l’ordre  de  déboucher  pour  reprendre  la  redoute 
(D).  Ses  deux  brigades  s’avancent  à droite  et  à gau- 
che du  Muhlgraberiy  malgré  le  feu  de  l’artillerie  que 
le  marquis  de, Ghasteller  avait  réunie  près  du  moulin 
à eau,  et  se  mettent  en  ligne  (3 1)  avec  la  division 
Barrois  (3a) , après  avoir  chassé  l’ennemi  de  la  Spie- 
gelfahrick.  ‘ * - 

De  son  côté  le  roi  Joachim  fit  attaquer  par  l’infan- 
terie du  général  Teste  (ao)  appuyée  par  la  cavalerie 
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tlu  général  Pajol  (33),  les  troupes  du  comte  de  Giulay 
étabkes  dans  les  maisons  de  plaisance  ÿ Alloua  et  de 
Klein  - Hamburg,  tandis  que  sur  l’extrême  droite 
le  général  Latour-Maubourg  (21),  avec  la  cavalerie 
légère  du  général  Castex  et  les  premiers  régiments 
de  cuirassiers  qui  ont  débouché  de  Friedrichstadt , 
chargeait  les  escadrons  ennemis  (i2i)  qui  s’étaient 
formés  ^eii  avant  de  Colla.  . 

Tous  ces  mouvements  s’opérèrent  avec  un  si  grand 
ensemble  que  le  prince  de  Schwarzenberg  sembl^- 
eii  être  étourdi.  Il  prescrivit  à ses  lieutenans  de  se 
replier  sur  les  hauteurs  environnantes  jusqu’au  len- 
demain. 

Ainsi  se  termina  la  journée  du  26  août  qui  aurait 
été  si  funeste  à l’armée  française  s’il  y avait  eu  plus 
d’ensemble  dans  les  opérations  des  alliés  ou  moins 
de  prévoyance  et  d’aplomb  dans  les  dispositions  du 
maréchal  Saint-Cyr.  . 

On  voit  clairement  que  l’armée  française  s’y  tint' 
sur  une  défensive  absolue  tant  que  par  son  infériorité 
elle  fut  hors  d’état  de  profiter  des  fautes  de  l’enne'mi, 
mais  qu’elle  changea  de  système  aussitôt  quelle  le 
put  “par  l’arrivée  des  renforts.:^  * 

11  nous  reste  maintenant  à exposer  la  journée  du 
27,  où  Napoléon  prit  l’offensive.  En  jetant  un  coup 
d’œil  sur  la  planche  XVI,  on  voit  que  la  ÏFesseritz 
partage  le  champ  de  bataille  en  deux  parties.  Cette 
rivière* coulant  dans  un  vallon  étroit  dont  l'es  berges 
sont  escarpées  et  hérissées  de  rochers,  le  prince  de 
Schwarzenberg  aurait  dû  y appuyer  sa  gauche  ; 
mais  en  vue,  dit-on,  de  faciliter  la  jonction  du 
corps  de  K.lenau  qui  ne  devait  arriver  que  le  len- 
demain de  Freyberg,  il  avait  laissé  celui  de  Giulav 
de  l’autre  côté,  du  vallon  eu  butte  aux  coups  de  son 
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adversaire.  Napoléon  était  trop  habile  pour  ne  pas 
profiter  de  cette  faute;  certain  d’ailleurs  que  lecamp 
retranché  i\e  Dresde,  maintenant  garni  de  troupes, 
présenterait  un  obstacle  insurmontaWe  à l’ennemi, 
il  résolut  d’attaquer  les  alliés  par  les  deux  ailes,  et 
comme  il  avait  remarqué  que  le  corps  de  Giulay  , 
placé  sur,  la  rive  gauche  de  la  fFesseritz  ,ji 'était  pas 
soutenu  par  assez  de  cavalerie  «t  que  le  terrain  ou  il 
se  trouvait  était  propre  aux  manœuvres  de  cette  arme, 
.il  résolut  de  réunir  la  majeure  partie  de  la  si«nne  à 
sou  aile  droite,  pour  la  faire  agir  contreda  gauche 
de  l’ennemi.  En  «as  de  succès,  cette  manœuvre  avait 
l’avantage'  de  lui  interdire  la  route  de  Frejrberg 
laquelle  il  communiquait  facilement  avec  XÉBohê/ne, 
et  celle  par  laquelle  il  se  liait  avec  l’armée  du  nord, 
commandée  pjfr  le  prince  royal  deSuède,  etdfrle'r^ 
jeter  dans  les ‘mauvais  chemins  de  montagne  qu’piB 
trouve  entre  Dohna  et  Dippoîdiswaldo. , le  général 
•Vandamme  devant  couper  la  route  de  Pirha  à Loivo- 
' sitz.  . t 

Pendant  la  nuit,  les  2'  et  6“  corps  commandés  par 
les  ducs  de  Bellune  et  de  Raguse  ayant«rejoint  à 
Dresde,  Napoléon  donna  ordre  à toute  la  cavalerie 
àd’exception  de  celle  de  la  garde,  d’aller  se  réunir 
en  avant  du  faubourg  de  Friedrichstadu{ivi\sdcn\.  la 
ligne  aa  ).  Il  fut  recommandé  au  roi  de  Naples  , 
qui  en  prit  le  commandement , de  déborder  la  gau- 
che de  l’ennemi  et  de  chercher  à lui  couper  la  retraite 
sur  la  route  de  Frejberg.  Le  duc  de  Beljune  qui  avait 
massé  le  2'  corps  (b)  en  avant  de  la  barrière  de  ce  nom, 
devait  attaquer  de  front  le  corps  de  Giulay  que  le 
roi  Joachim  était  chargé  de  tourner  par  sa  gauche  , 
après  avoir  mis  eh  déroute  l’avant-garde  du  comte 
de  Klenau.  Les  troupes  du  duc  de  Raguse  qui  avaient 
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été  rassemblées  entre  les  barrières  àç.  DippoldiswaLda 
et  de  Üohna  (e),  vis-à-vis  des  collines  de  RœcknUz^ 
eurent  ordre  de  marelicr  droit  devant  elles,  tandis  que 
lecorps  dumaréclial  Saint-Cyr  (d),  qui  devait  se  réu- 
nir à la  faisanderie  dans  le  Gross-Garten , repousse- 
rait renneini  sur  StrdiL  n.  Le  prince  de  la  Moskowa 
comniaiidant  l’aile  gauche,  reçut  rinstruction  de  dé- 
boucliersur  la  route  de  Pirnaa.\ec  trois  divisions  de 
jeune  garde  (e)  sous  les  ordres  du  duc  de  Trévise, 
soutenues  par  les  chasseurs  et  les  dragons  de  la  garde 
(f),  conduits  par  le  général  Nansouty. 

Napoléon  s’était  réservé  le  coininandeinent  du  cen- 
tre, et  il  avait  gardé  pour  réserve  la  division  du  gé- 
néral Duinoustier , ainsi  que  les  grenadiers  et  les  chas- 
seurs à pied  de  la  vieille  garde,  les  grenadiers  à cheval 
et  les  lanciers.  Ces  troupes(g) étaient  en  colonnes  ser- 
rées par  bataillon  et  escadron  en  avant  de  la  redoute(C), 
et  près  d’elles  vint  se  ranger  l’artillerie  de  réserve  de 
la  garde  (h),  au  nombre  de  4b  bouches  à feu. 

D’après  ces  dispositions,  ou  voit  que  l’offensive 
sur  le  centre  était  subordonnée  aux  attaques  sur  les 
ailes.  Ce  n’était,  à proprement  parler,  qu’une  diver- 
sion. On  sent  aisément  que  le  mouvement  décisif 
.était  confié  au- roi  Joachim,  et  que  même  celui  du 
prince  de  la  Moskova  ne  se  prononcerait  qu’après  le 
succès  du  premier,  n’ayant  d’autre  objet  que  de  faci- 
liter la  réunion  du  corps  du  général  Vandaiiime  à la 
grande  armée  sur  la  route  de  Pirna. 

L’empereur  se  borna  à ces  premières  dispositions. 
Il  annonça  qu’il  serait  sur  le  terrain  près  de  la  re- 
doute (C)  et  qu’il  pourvoirait  au  dénoûment  de  la 
journée.  * 

L’armée  française,  dont  les  pertes  de  la  veille  avaient 
été  plus  que  compensées  par  l’arrivée  des  a'  et  6'  corps , 
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s’élevait  à 96  mille  combattants;  néanmoins,  quoi- 
qu’elle fût  bien  placée  pour  accepter  une  bataille  (|é> 
feusive,  il  était  difficile  qu’elle  pût  attaquer  avec  suc- 
cès les  alliés  qui  occupaient  des  positions  avantageuses 
et  avaient  une  supériorité  de  nombre  très  - marquée. 
Mais  le  prince  de  Scliwarzenberg  trop  confiant  dans 
cette  supériorité  ou  peut-être  trop  novice  pour  manier 
des  masses  aussi  considérables , perdit  le  double  avan- 
tage du  nombre  et  de  la  position.  Incertain  de  l’heure 
à laquelle  il  reprendrait  l’offensive,  il  replia  les  corps 
de  Chasteller  et  de  Ccrlloredo  sur  les  hauteurs  de  Rœkc- 
nitz,  donna  l’ordre  au.vPrussiens  et  aux.  Russes  de  se 
concentrer  près  de  Leubnitz  pofir  attirer  les  troupes 
de  Napoléon  dans  la  plaine,  et  se  laissa  anacher  par 
lui  l’initiative  de  l’attaque.  ti' 

Au  point  du  jour  l’armée  alliée  occup:.-  es  posi- 
tions suivantes:  A l’exlrême  droite  les  Russes (ii)  te- 
naient depuis  les  bords  de  YElbe  jusqu’à  la  cbaussée 
àePirna,  et  le  (*>rps  prussien  de  Kleist(kk)  s’étendait 
depuis  cette  cbaussée  jusqu’au  village  de  Slrehlen  et 
h la  maison  rouge.  Le  corps  du  comte  Coll oredo  (11) 
se  liait  à lui.  De  Rœcknitz  à Plauen , était  le  corps 
du  marquis  de  Chasteller  (mm),  ayant  pour  réserve  la 
division  de  grenadiers  du  général  Ilianchi  (nn).  De  l’au- 
tre côté  du  vallon  de  la  /Pesseritz,  de  Pluuen  à Cor- 
bitz,  se  trouvait  le  corps  du  comte  de  Giulay  (00), 
et  à gauche  de  ce  village,  dans  la  direction  de  Pries- 
nitZf  la  division  légère (pp)  formant  l’avant-garile  du 
corps  de  Kicnau,  remplissait  l’intervalle  entre  Cotta 
et  le  bas  Elbe. 

Les  troupes  des  deux  côtés  avalent  bivouaqué  dans 
la  boue,  et  la  pluie  tombait  encore  par  torrents.  Na- 
poléon reconnut,  à cheval,  vers  six  lieures  du  matin, 
les  hauteurs  occupées  par  les  alliés,  et  vit  avec  plaisir 
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que  le  grand  intervalle  réservé  la  veille,  dans  la  plaine 
à gauche  de  la  /f^eisseritz , pour  le  corps  de  Klenau, 
n’avait  pas  été  rempli.  Il  donna  l’ordre  aussitôt  au 
roi  de  Naples  d'attaquer  par  sa  droite  en  échelon  avec 
la  cavalerie  du  comte  I.atour-Mauhourg  (a).  Ce  mou- 
vement devait  être  suivi  par  l'infanterie  du  duc  de 
Bellune  (b). 

Dès  6 heures  du  matin  le  combat  s’engagea  entre  ' 

les  tirailleurs  sur  tout  le  front  des  deux  armées,  et  à 
7 heures  une  forte  canonnade  retentit  sur  toute  la  li- 
gne; mais  tandis  qu’elle  tenait  le  prince  de  Schwar- 
zenberg  dans  l’incertitude  du  point  d’attaque,  le  roi 
de  Naples  déboucha  avec  les  l\  divisions  du  général 
T.atour-Maubourg  (q)  au-dessous  de  Cotta  : la  cavale- 
rie légère  1 première  ligne,  les  cuirassiers  en  seconde, 
et  s’avR  en  ordre  déployé  contre  la  faible  division 
Metzko  qui  couronnait  les  hauteurs  de  Burgstadel.De 
son  côté  le  duc  de  Bellune  (rr)  s’avança  en  ligne,  la  ' 
droite  dirigée  sur  ff'olfnitz,  la  gauclic  appuyée  au 
vallon  de  la  ff'’esseritz , soutenue,  comme  la  veille, 
par  la  cavalerie  du  général  Pajol  (ss).  Le  choc  fut  rude  : 
les  Autrichiens  firent  de  grands  efforts  pour  se  main- 
tenir, mais  la  division  Metzko  qui  était  en  l’air  fut 
successivement  repoussée  par  plusieurs  charges  de  ca- 
valerie sur  Comptitz  et  Corbitz  ( p’  ) , où  elle  essaya 
de  se  reformer  à la  gauche  du  corps  de  Giulay  qui, 
après  avoir  perdu  le  pont  de  Lœbda , poussé  lui-même 
par  le  duc  de  Bellune,  avait  changé  de  front,  l’aile 
gauche  en  arrière , sans  cesser  d’appuyer  sa  droite  à 
la  crête  du  vallon  (00).  Mais  sur  les  entrefaites , le  . 

général  Dubreton  ayant  enlevé  NausUtz,  et  le  gé- 
néral Dufour  fFolJnitz  aux  troupes  des  généraux 
Crenville  et  Murray,  cette  aile  se  trouva  dans  le  plus  4| 

grand  péril.  Le  prince  de  Schwarzenberg  envoya  alors 
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à son  soutien  par  Plaiien  les  la  bataillons  (n’)  de 
grenadiers  commandés  par  le  général  Bianchi;  mais 
ce  renfort  ne  put  faire  tourner  les  chances  du  com- 
bat, les  troupes  des  deux  premières  lignes  prenaient 
déjà  la  fuite,  lorsqu’il  arriva  : une  pluie  battante 
ôta  aux  grenadiers  la  possibilité  de  tirer  un  coup  de 
fusil  ; toutefois , la  ferme  contenance  de  ces  troupes 
d’élite  couvrit  la  retraite  du  centre  et  de  la  droite 
de  cette  aile;  mais  les  trois  brigades  de  gauche  qui 
étaient  isolées  furent  débordées  puis  culbutées  en  ar- 
rière de  Corbitz  par  les  cuirassiers  de  la  division 
Doumerc  et  poursuivis  l’épée  dans  les  reins  sur  la 
route  de  Frejberg  jusqu’à  Bennerich,  Les  régiments 
de  Lusignan  et  de  l’archiduc  Reynier  furent  presque 
entièrement  détruits  ou  faits  prisonniers.  Informé  de 
ce  nouvel  échec , le  prince  de  Schwarzenberg  s’aper- 
çut enfin  qu’il  fallait  opposer  de  la  cavalerie  à de  la 
cavalerie.  Il  ordonna  au  prince  Aloïs  de  Liechtenstein 
de  passer  le  vallon  de  la  ff'^esseritz  avec  ses  1 3 esca- 
drons; mais  à peine  ceux-ci  se  furent-ils  formés  sur 
l’extrême  gauche  à hauteur  (le  Pesterwitz  eiRoslhal 
(tt)  qu’ils  furent  débordés  par  la  cavalerie  légère  du 
général  Audenaerde , chargés  et  enfoncés  par  les  cui- 
rassiers de  la  division  Bordesoulle  qui  les  rejetèrent 
dans  le  vallon  de  la  fPesseritz  près  de  Postchappel. 
Alors  la  cavalerie  du  roi  de  Naples  (yy)  bivouaqua  en- 
tre Pestervitz  et  la  fFeisserilz,  ayant  derrière  elle  les 
3 divisions  d’infanterie  (zzz)  du  4uc  de  Bellune. 

A la  gauche  la  division  Decouz  (u),  soutenue  par  celle 
du  général  Roguet(u’),  passa  \eLand-Grabcn  et  après 
avoir  successivement  replié  les  avant-postes  russes 
de  Gruna  et  de  Gruna-  fViese  attaqua  Reick.  Ce 
village  occupé  par  la  gauche  du  corps  deWittgenstein 
(i’)  fut  pris  et  repris,  mais  c’est  le  seul  point  où  l’on 
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combattît  à ia  gauche  avec  opiniâtreté.  La  division  Bar* 
rois  (u”)  vint  ^ èXehXir  a SeidnitzeiDobriz  que  le  gé- 
néral Roth  lui  céda  conformément  à ses  instructions 
après  un  simulacre  de  résistance.  Le  générai  Nansouty 
manœuvra  avec  la  cavalerie  (yyy)  près  de  VElbe,  et  se 
borna  à canonner  pour  chasser  l’ennemi  du  bois  de 
Blasewitz  et  l’éloigner  du  chemin  de  Pirna. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  aux  ailes,  le  duc 
de  Raguse  entretint  une  vive  canonnade  sur  tout  son 
front;  le  i4”  corps  (v)  conduit  par  le  générai  Bonet, 
en  l’absence  du  maréchal  Saint-Cyr  retenu  malade  à 
, déboucha  du  Gross-Garten  et  prit  Strehlen 
aux  Prussiens;  mais  l’attaque  qu’il  dirigea  de  ce 
village  sur  Leubnitz  échoua  et  fut  vivement  ramenée 
par  la  cavalerie  prussienne  qui  eut  ici  tous  les  avan- 
tages que  celle  des  Français  avait  obtenus  à l’aile 
gauche  sur  l’infanterie  autrichienne.  Pour  rétablir 
l’ordre  et  ramener  la  confiance,  l’empereur  détacha 
le  général  Michel  de  ce  côté  avec  un  régiment  de 
chasseurs  de  vieille  garde  (x).  Le  village  fut  repris 
par  ces  braves  à ia  baïonnette,  et  leur  fière  contenance 
en  imposa  à l’ennemi.  De  son  côté  le  duc  de  Raguse 
protégé  par  son  artillerie  s’avança  jusqu’au  pied  de  la 
colline  de  Rœcknitz  où  elle  établit  ses  bivouacs  à' la 
nuit  tombante  (g’). 

Ainsi  sans  employer  sa  réserve  et  avec  une  cavale- 
rie bien  inférieure  en  nombre  et  en  qualité  à celle  des 
alliés.  Napoléon  par  le  seul  choix  de  son  ordre  de 
bataille  , paralysa  une  armée  presque  double  de  ia 
sienne  et  la  força  non-seulement  de  renoncer  à l’of- 
fensive, mais  encore  à effectuer  une  retraite  désas- 
treuse. 

Le  prince  de  Schwarzenberg  voyant  son  aile  gau- 
che accablée  et  sa  droite  repoussée  était  dans  une 

^7- 


Digilized  by  Google 


58o  TRAITÉ  DE  TACTIQCE.  i 

grande  perplexité  : le  corps  de  Klenau,  sur  le  con- 
cours duquel  il  avait  compté  pour  le  succès  de  la  jour- 
née, se  trouvait  encore  loin  du  champ  de  bataille. 
D’un  autre  côté,  on  venait  d’apprendre  que  le  gé- 
néral Vandamme  ayant  passé  \Elbe  à Kœnigstein^ 
poussait  devant  lui  le  corps  du  comte  Ostermann. 
Ainsi  la  retraite  des  deux  ailes  était  compromise.  A 
la  vérité,  le  corps  de  Miloradowitch , les  réserves  du 
grand-duc  Constantin  et  du  prince  de  Hesse-Hombourg 
(i3  et  i4  ) étaient  encore  intacts  et  massés  en  ar- 
rières de  Rœcknitz.  Le  général  Jomini  proposait  de 
leur  fairechanger  de  frontetde  les  diriger  '^arStrehlen 
et  Reick  contre  l’aile  gauche  commandée  par  le  prince 
de  la  Moskowa  qui  tournait  le  dos  à \Elbe  et  pouvait 
y être  culbuté.  Cette  manœuvre  qui  aurait  changé  la 
face  des  affaires,  après  avoir  été  approuvée  par  l’em- 
pereur Alexandre  et  pour  laquelle  les  corps  deKleist 
et  de  Miloradowitch  avaient  déjà  fait  les  dispositions 
préparatoires,  fut  rejetée  par  le  prince  de  Schwarzen- 
berg.  La  défaite  de  sa  gauche  lui  parut  irréparable , 
par  l’impossibilité  où  elle  le  mettait  de  se  procurer  des 
subsistances  et  des  munitions  pour  les  jours  suivans. 
Ayant  donc  livré  la  bataille  sans  objet  bien  déterminé, 
il  la  termina  sans  néce.ssité  pour  ne  rien  hasarder.  En 
conséquence  l’armée  alliée  se  mit  en  retraite  à la  chute 
du  jour  : les  corps  de  Rleist  et  de  Barclay  de  Tolly 
furent  dirigés  par  Dohna  sur  Gieshubel,  les  Autri- 
chiens par  Altenberg  et  Zinwald  sur  Tœplitz^  le 
corps  de  Klenau  par  Freyberg  sur  Marienberg  et 
Commolau.  Le  corps  deWittgenstien  devait  former 
l’arrière-garde. 

Napoléou  ne  pouvait  croire  que  les  souverains  alliés 
eussent  pris  le  parti  de  la  retraite;  il  s’attendait  qu'ils 
lui  livreraient  une  grande  bataille  le  lendemain  pour 
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reprendre  la  route  de  Freyherg.  Déjà  même  toutes  les 
dispositions  avaient  été  arrêtées  pour  tourner  leur  ar- 
mée par  la  gauche,  lorsque  l’aurore  démasqua  leur 
mouvement  rétrograde  : leur  arrière-garde  n’occupait 
plus  que  les  hauteurs  de  Leubnitz  et  de  Gostriz.  A peine 
voyait-on  quelques  escadrons  dans  la  vallée  A&VElbe. 
Après  avoir  poussé,  vers  5 heures  du  matin,  une  re- 
connaissance avec  la  cavalerie  de  la  garde  sur  Rœcknitz 
et  Kaitz,  Napoléon  mit  ses  troupes  à la  poursuite  des 
différentes  colonnes.  \jq  duc  de  Trévise  avec  la  jeune 
garde  et  la  cavalerie  du  général  Nansouty,  s’avança  sur 
la  chaussée  àe.Pirna;  le  6'  et  le  i4*  corps  prirent  les 
routes  de  üippoldisivalda  et  de  Maxen.  Le  roi  de 
Naples  poursuivit  les  alliés  sur  les  routes  de  Chem- 
nitz ,,  de  Marienberg  et  à'Obernhem.  Les  ducs  de 
Trévise  et  deRaguse  eurent  seuls  des  engagemens  avec 
l’ennemi  qui  précipita  sa  retraite,  mais  de  toutes  parts 
on  ramassa  des  prisonniers,  du  canon  et  des  voitures 
d’équipages. 

1906.  Après  ces  quatre  exemples,  nous  ne  citerons 
pas  l’attaque  des  lignes  de  fFeissembourg , en  1793, 
quoiqu’elle  offre  encore  un  exemple  de  plusieurs  atta- 
ques de  front  dirigées  contre  le  centre  et  les  ailes  d’une 
position,  et  celui  d’une  attaque  de  revers  absolument 
séparée  des  attaques  de  front.  En  effet , on  y verrait 
les  troupes  d’une  partie  de  l’armée  qui  ne  devait  s’en- 
gager que  lorsque  le  succès  des  autres  colonnes  se- 
raient à peu  près  décidé,  rester  sur  la  défensive  en 
exécutant  cependant  de  fausses  attaques;  les  trois  co- 
lonnes de  droite  s’engager  à mesure  que  le  flanc  des 
troupes  qu’elles  devaient  attaquer  se  trouvait  gagné 
par  les  colonnes  voisines;  on  y verrait  encore  dans 
le  mouvement  de  ces  trois  dernières  colonnes  com- 
ment des  troupes  employées  à exécuter  une  attaque 
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de  n.inc  se  réunissent  à celles  qui  font  une  attaque  de 
front,  car  la  première  division  de  la  quatrième  co- 
lonne effectua  une  attaque  de  flanc.  Le  motif  qui  nous 
détermine  à ne  point  rapporter  cette  fameuse  opéra- 
tion dont  on  trouve  d’ailleurs  la  relation  avec  les  plus 
minutieux  détails  dans  toutes  les  histoires  des  guerres 
de  la-révolution  française,  c’est  qu’elle  n’est  point  un 
modèle  de  conception  stratégique , car  i“  le  mouve- 
ment des  Prussiens  suffisait  à lui  seul  pour  détermi- 
ner les  Républicains  français  à quitter  leur  position  ; 
2°  il  n’était  pas  nécessaire  aux  Autrichiens  d’agir  sur 
un  aussi  grand  développement  pour  couvrir  leur  ligne 
d’opération  ou  leur  direction  de  retraite,  puisque  les 
Français  ne  pouvaient  s’en  emparer  qu’en  traversant 
le  Bewald,  ce  qui  n’était  pas  une  opération  facile.  Ils 
se  privaient,  en  agissant  sur  un  grand  développement , 
de  tous  les  avantages  qu’on  a à opérer  en  masse,  sans 
qne  cette  extension  leur  donnât  d’un  autre  côté  l’a- 
vantage d’envelopper  les  Français,  puisque  les  flancs 
de  ceux-ci  étaient  bien  appuyés.  Cette  attaque  n’est 
pas  non  plus  un  modèle  de  tactique  : ce  n’est  pas  que 
les  mouvemens  exécutés  par  les  Autrichiens  soient 
contraires  aux  principes;  mais  le  système  des  larges 
mouvemens,  si  cher  et  souvent  si  funeste  aux  Impé- 
riaux, ne  les  mettait  en  état  que  d’exécuter  des  atta- 
ques mesquines , parce  que  chacun  de  leurs  corps  était 
trop  peu  considérable. 

i 

S II.  De  la  manière  de  conduire  les  attaques  dans  les  dispo- 
sitions offensives  en  ordre  séparé , ces  dispositions  n’étant 
point  préparées  par  l’ordre  de  marche. 

1907.  Tout  se  réduira,  dans  ces  circonstances,  à 
employer  des  moyens  différens  de  ceux  que  nous  avons 
indiqués  jusqu’à  présent  pour  former  la  disposition 
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de  combat.  Cette  disposition  une  fois  terminée,  on  se 
conduira  suivant  les  principes  exposés  dans  l’article 
précédent.  Il  faut  donc  indiquer  l’espèce  de  disposi- 
tion qu’il  convient  d’adopter  si  l’ennemi  dérange  un 
plan  d’attaque  en  ordre  séparé  par  un  mouvement 
contre-offensif.  Nous  indiquerons  ensuite  le  moyen 
de  former  cette  disposition. 

1908.  Nous  avons  distingué  deux  cas  en  traitant 
des  moyens  de  former  une  disposition  offensive  en 
ordre  contigu  sur  le  flanc  d’une  marche  de  front  ou 
sur  le  front  d’une  marche  de  flanc,  savoir  j 1"  les  cir- 
constances où  l’ennemi  se  trouve  sur  le  front  et  sur 
le  flanc  de  l’armée,  c’est-à-dire  sur  le  front  et  le  flanc 
d’une  marche  de  front , ou  sur  le  flanc  et  le  front  d’une 
marche  de  flanc  ; a"  celles  où  l’ennemi  se  trouve  seu- 
lement sur  le  flanc  de  l’armée , c’est-à-dire  sur  le  flanc 
d’une  marche  de  front  ou  sur  le  front  d’une  marche 
de  flanc;  et  on  peut  se  rappeler  que  nous  avons  pro- 
posé des  manœuvres  différentes  pour  ces  deux  cas. 
Mais  nous  ne  croyons  pas  qu’il  soit  nécessaire  de 
les  traiter  séparément  en  parlant  des  dispositions 
offensives  en  ordre  séparé.  Ce  n’est  pas  que  ces  cir- 
constances ne  puissent  se  rencontrer,  quand  on  agit 
sur  plusieurs  colonnes  qui  sont  en  mesure  de  former 
une  disposition  contiguë  : mais  c’est  que  les  différentes 
parties  de  l’armée , étant  isolées  dans  une  disposition 
en  ordre  séparé,  sont  dans  l’impossibilité  de  s’unir 
par  les  manœuvres  relatives  à la  formation  de  l’ordre 
de  bataille  ; et  tout  se  réduit  aux  principes  suivans  : 

190g.  Premièrement: 

Si  l’ennemi  forme  une  disposition  imprévue,  seu- 
lement sur  le  flanc  de  l’armée , et  que  le  terrain  situé 
sur  ce  flanc  soit  propre  à former  une  disposition 
contre-offensive,  on  ne  négligera  pas  de  le  faire;  mais 


Pourqooi  on 
De  distingue 
pas  les  cas 
de  forma- 
tion de 
dispositions 
offensives 
en  ordre 
séparé. 


Rèf;U‘s  de 
formation 
des  disposi' 
fions  offen- 
sives en  or- 
dre séparé. 


Digitized  by  Google 


584  TRAlTli  DE  TACTIQUE, 

cette  disposition  contre-offensive  sera  toujours  conti- 
guë, quand  bien  même,  ce  qui  doit  arriver  naturel- 
lement, on  n’emploierait  pas  toute  l’armée  à la  for- 
mer. 

1910.  Secondement  ; 

Si  l’ennemi  menace  le  front  et  le  flanc  de  l’armée  et 
qu’il  n’y  ait  point  de  localités  qui  contraignent  à une 
défense  passive,  soit  les  troupes  qui  sont  le  plus  à 
portée  de  former  une  disposition  sur  le  front  de  la 
marche,  soit  celles  qui  sont  en  mesure  d’en  former 
une  sur  son  flanc,  on  pourra  agir  offensivement  sur 
le  front  et  sur  le  flanc  de  la  marche.  Les  localités  qui 
séparent  les  différentes  parties  de  l’année  leur  permet- 
tront , en  effet , d’opérer  sur  des  directions  divergentes , 
sans  que  l’ennemi  puisse  se  jeter  entre  elles  ou  tom- 
ber sur  leur  flanc.  On  profitera  même  de  cette  faculté 
si  l’ennemi  menace  le  front  et  le  flanc  de  la  marche, 
et  que  le  terrain  interdise  une  disposition  défensive 
aux  troupes  qui  se  trouvent  le  plus  à portée  de  former 
une  disposition  sur  le  front  de  la  marche,  ou  à celles 
qui  sont  le  plus  en  mesure  d’en  former  une  sur  son 
flanc. 

ign.  Mais  on  préférera  attaquer  les  troupes  qui 
inquiètent  le  front  de  la  marche  ou  celles  qui  en  me- 
nacent le  flanc,  si  l’ennemi  menace  ce  front  et  ce  flanc 
et  que  la  nature  du  terrain  se  prête  à réduire  à la  dé- 
fensive, soit  les  troupes  qui  se  trouvent  le  plus  à 
portée  de  résister  à l’attaque  de  flanc,  soit  celles  qui 
sont  le  plus  en  état  de  résister  à l’attaque  de  front, 
lorsqu’il  y a moyen  d’établir  des  communications  quel- 
conques entre  les  diverses  parties  de  l’armée.  Voici 
les  raisons  de  ce  dernier  principe  : 1“  si  on  fait  agir 
offensivement  en  même  temps  la  totalité  de  l’armée 
sur  des  directions  différentes , on  s’exposera  à voir  une 
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de  ces  parties  repoussée  tandis  que  l’autre  sera  vic- 
torieuse, et  les  succès  de  celle-ci  seront  probablement 
alors  insignifîans,  car  il  est  à peu  près  impossible 
d’employer  une  partie  de  l’armée  qui  aura  obtenu  des 
succès  à seconder  ensuite  l’attaque  de  l’autre  partie 
dans  un  terrain  qui  nécessite  une  disposition  offensive 
en  ordre  séparé;  or  on  sait  que  ce  qu’il  faut  éviter 
le  plus  après  les  défaites,  ce  sont  les  succès  insigni- 
fians,  puisqu’ils  affaiblissent  toujours;  a*  s’il  y a des 
communications  faciles  entre  les  différentes  divisions 
de  l’armée,  on  pourra  tirer  des  troupes  des  parties  de 
l’ordre  de  bataille  qui  doivent  demeurer  sur  la  défen- 
sive, pour  les  porter  au  secours  de  celles  qui  doivent 
agir  offensivement. 

191a.  Troisièmement: 

Si  l’ennemi  menace  les  différentes  parties  du  front  de 
l’armée,  les  raisons  que  nous  venons  de  donner  seront 
encore  décisives  pour  déterminer  à' exécuter  une  atta- 
que partielle , pour  peu  qu’il  soit  possible  de  réduire 
à la  défensive  quelqu’une  des  parties  de  l’armée  qui 
sont  inquiétées. 

1913.  Mais  si  l’ennemi  menace  de  même  les  diffé- 
rentes parties  du  front  de  l’armée  et  qu’il  soit  impos- 
sible de  réduire  à la  défensive  aucune  de  celles-ci , il 
faudra  exécuter  une  attaque  générale. 

1914.  Quatrièmement: 

Si  l’ennemi  menace  différentes  parties  de  l’armée, 
soit  de  front,  soit  de  flanc,  et  qu’on  se  décide  à n’at- 
taquer que  les  uns  ou  les  autres  des  divers  corps  en- 
nemis , plusieurs  choses  devront  influer  sur  la  déter- 
mination qu’on  prendra  d’attaquer,  soit  en  totalité, 
soit  en  partie , les  uns  ou  les  autres  de  ces  corps  : 
i®ce  sera  la  possibilité  d’attaquer  les  troupes  enne- 
mies qui  inquiètent  une  certaine  partie  de  l’arméç 
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avant  que  celles  qui  en  menacent  une  autre  partie 
puissent  exécuter  leur  projet;  a”  la  faiblesse  du  corps 
de  troupes  ennemies  qui  menace  quelqu’une  des  dif- 
férentes parties  de  l’armée;  3°  les  avantages  que  la 
nature  du  terrain  offrira  pour  bien  poster,  et  par  con- 
séquent pour  refuser  telle  ou  telle  pairie  de  l’armée. 

191 5.  Cinquièmement: 

S’il  y a des  communications  praticables  entre  les 
différentes  divisions  de  l’armée,  il  faudra,  dans  tous 
les  cas,  ne  laisser  dans  les  parties  de  la  disposition 
où  on  se  réduit  à la  défensive,  que  les  troupes  né- 
cessaires, et  porter  les  autres  sur  le  point  où  l’on 
veut  agir  offensivement,  en  employant  les  moyens 
prescrits  par  la  nature  du  terrain.  Ces  troupes  ser- 
viront alors  ou  à étendre  le  front  de  celles  qui  doivent 
agir  offensivement,  ou  à former  de  nouvelles  lignes 
derrière  celles  qui  exécutent  l’attaque. 

1916.  Passons  maintenant  aux  moyens  de  former 
les  dispositions  des  troupes  destinées  à former  une 
disposition  offensive  ou  défensive,  sur  le  terrain  où 
elles  se  trouvent. 

1917.  I"  Les  corps  qui  exécutent  des  mouvemens 
de  front  se  conduiront  suivant  les  principes  exposés 
dans  le  cours  de  ce  chapitre,  si  l’ennemi  paraît  sur 
leur  front  et  qu’ils  doivent  être  employés  à agir  of- 
fensivement ou  défensivement. 

1918.  a”  Les  troupes  qui  auront  exécuté  un  mou- 
vement de  flanc  dans  un  mouvement  mixte,  ma- 
nœuvreront également  suivant  les  principes  exposés 
dans  le  cours  de  ce  chapitre,  en  supposant  que  l’en- 
nemi ne  paraisse  que  sur  leur  flanc  extérieur,  c’est-à- 
dire  sur  leur  flanc  droit  si  elles  marchent  par  leur 
gauche,  et  sur  leur  flanc  gauche  si  elles  marchent  par 
leur  droite. 
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1919.  3°  Les  troupes  qui  ont  fait  un  mouvement 
de  flanc  dans  un  mouvement  mixte,  n’auront  qu’à 
exécuter  les  manœuvres  indiquées  (§  ii  du  n“  ii  de  l’ar- 
ticle V du  chapitre  IV)  pour  former  une  disposition 
offensive  sur  le  front  de  leur  marche,  l’ennemi  me- 
naçant ce  front. 

Si  elles  doivent,  au  contraire,  former  une  disposi- 
tion défensive  sur  le  front  de  leur  marche,  l’ennemi 
menaçant  ce  front,  elles  exécuteront  les  manœuvres 
indiquées  (art.  iii  du  chapitre  VII)  pour  former  des 
dispositions  défensives,  perpendiculaires  ou  obliques, 
à la  direction  d’une  marche  de  flanc. 

1920. 4“  Les  troupes  qui  ont  exécuté  un  mouvement 
mixte , si  plusieurs  colonnes  qui  exécutent  un  mou- 
vement de  front  sont  restées  avec  d’autres  troupes 
qui  ont  exécuté  un  mouvement  de  flanc , n’auront 
qu’à  exécuter  les  manœuvres  indiquées  second  cas, 
article  iii  du  chapitre  V,  supposé  qu’il  devienne  né- 
cessaire de  former  une  disposition  offensive  sur  le 
front  de  leur  marche. 

Elles  manœuvreront , au  contraire , suivant  les  prin- 
cipes développés  (art.  ni  du  chapitre  VII)  pour  for- 
mer des  dispositions  défensives  sur  le  front  des  mar- 
ches mixtes , s’il  devient  nécessaire  de  leur  faire  for- 
mer une  disposition  défensive  sur  le  front  de  leur 
marche. 

1921.  5°  Si  on  a exécuté  une  marche  de  front  et 
qu’il  soit  nécessaire  de  former  une  disposition  offen- 
sive sur  le  flanc  de  la  marche , les  troupes  de  l’aile  de 
l’armée  qui  peuvent  manœuvrer  ensemble,  se  con- 
duiront suivant  les  principes  exposés  § ii  de  l’ar- 
ticle vu  du  chapitre  III. 

Ces  troupes  manœuvreront,  au  contraire,  d’après 
les  principes  exposés  article  iii  du  chapitre  VII , s| 
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l’on  veut  former  une  disposition  défensive  sur  celui 

des  flancs  de  la  marche  où  elles  se  trouvent. 

192  a.  6°  Les  troupes  qui  ont  fait  un  mouvement 
mixte  lorsque  plusieurs  colonnes  qui  ont  exécuté  un 
mouvement  de  front  sont  restées  avec  les  troupes 
qui  ont  effectué  un  mouvement  de  flanc,  manœuvre- 
ront suivant  les  principes  indiqués  quatrième  cas  de 
l’article  iii  du  chapitre  V,  en  supposant  qu’on  veuille 
former  une  disposition  offensive  sur  le  flanc  de  la 
marche. 

Ces  mêmes  troupes  manœuvreront,  au  contraire, 
d’après  les  principes  exposés  art.  iii  du  chapitre  VII, 
si  l’on  veut  former  une  disposition  défensive  sur  celui 
des  flancs  de  la  marche  où  elles  se  trouvent. 

igaS.-  7°  Si  l’armée  a exécuté  une  marche  mixte 
et  que  l’ennemi  ait  gagné  le  flanc  où  se  trouvent  les 
troupes  qui  marchent  par  leur  flanc,  et  que  celles- 
ci  se  trouvent  séparées  du  reste  de  l’armée , elles  for- 
meront sur  leur  flanc  intérieur  une  disposition  qui 
sera , selon  les  circonstances , offensive  ou  défensive , 
en  se  servant  des  moyens  indiqués  ( çuafrième  cas, 
article  ni  du  chapitre  Y)  pour  former  en  bataille  le 
corps  de  troupes  qui  exécute  un  mouvement  de  flanc 
quand  l’ennemi  gagne  celui  des  flancs  d’une  marche 
mixte  où  ce  corps  se  trouve. 
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CHAPITRE  XI. 

DE  LA  FORMATION  DES  DISPOSITIONS  DÉFENSIVF.S 
EN  ORDRE  SÉPARÉ. 

19^4.  De  toutes  les  manières  de  combattre,  celle 
que  nous  allons  traiter  est  celle  dont  l’usage  est  de- 
venu le  plus  fréquent , mais  dont  l’emploi  est  le  plus 
dangereux,  car  : 1°  Les  dispositions  en  ordre  séparé 
étant  toujours  plus  étendues  que  les  dispositions  en 
ordre  contigu,  l’ennemi  qui  agit  offensivement  peut 
prendre  plus  aisément  sur  l’armée  qui  adopte  le  sys- 
tème défensif  en  ordre  séparé  tous  les  avantages  que 
procure  l’initiative;  en  effet,  il  peut  menacer  un  point 
de  la  position  de  cette  dernière , puis  porter  beaucoup 
de  troupes  pour  en  attaquer  un  autre  bien  plus  fa- 
cilement que  lorsqu’il  attaque  une  armée  disposée  en 
ordre  contigu;  et  le  général  dont  l’arméé  est  disposée 
en  ordre  séparé , ne  pouvant  se  défendre  avec  succès 
qu’en  portant  beaucoup  de  forces  sur  un  point  où  l’on 
veut  également  employer  un  grand  nombre  de  troupes 
pour  l’attaquer,  sera  probablement  battu,  à moins 
que  l’avantage  du  terrain  ne  répare  l’erreur  qu’il  pour- 
rait commettre  en  portant  un  grand  nombre  de  troupes 
sur  un  point  qui  ne  doit  point  être  attaqué. 

Les  désavantages  des  dispositions  défensives  en 
ordre  séparé  sous  le  point  de  vue  dont  nous  venons 
de  parler,  seront  encore  plus  grands  si  les  commu- 
nications entre  les  corps  de  l’armée  qui  les  adopte  sont 
longues  ou  difficiles,  et  que  l’ennemi  puisse,  au  con- 
traire, rassembler  assez  rapidement  les  siens. 


Fouméra- 
tioa  des 
dangers  de 
ces 
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3°  Chacun  des  corps  de  l’armée  qui  adopte  un 
système  de  défense  en  ordre  séparé  pourra  employer 
en  son  particulier,  il  est  vrai,  un  système  de  défen- 
sive active  si  la  nature  du  terrain  s’y  prête  ; mais  les 
obstacles  qui  séparent  les  différentes  parties  de  l’ar- 
mée empêcheront  que  la  totalité  de  celle-ci  puisse 
combiner  des  contre-attaques  de  front  pour  résister 
aux  diverses  attaques  dont  elle  sera  menacée.  Toute 
l’armée  se  réduit  donc,  par  cela  même,  au  système 
de  défense  purement  passive  par  rapport  aux  atta- 
ques de  front  ; et  on  a fait  connaître  les  désavantages 
de  ce  système  dans  le  chapitre  Yll.  S’il  y a quelque 
point  de  la  position  d’une  armée  qui  a formé  une 
disposition  défensive  en  ordre  séparé  dont  le  sort 
exerce  une  grande  influence  sur  celui  des  autres,  l’en- 
nemi pourra  l’attaquer  sans  que  les  risques  qu’il  court 
en  l’abordant , contre-balancent  jamais  les  avantages 
qu’il  obtiendra  en  définitive,  car  l’échec  qu’il  éprou- 
vera, s’il  est  repoussé,  sera  partiel,  au  lieu  qu’il  rem- 
portera un  avantage  général  sur  l’armée  ennemie  s’il 
enlève  le  poste  en  question. 

4°  On  profite  souvent  d’un  premier  avantage  en 
portant  beaucoup  de  monde  ^ur  le  point  où  on  a re- 
poussé l’ennemi , et  la  nature  d’une  disposition  défen- 
sive en  ordre  séparé  s’oppose  à cette  manœuvre. 

5°  Le  système  de  défense  en  ordre  séparé  n’est  pas 
moins  passif  par  rapport  aux  attaques  de  front;  car 
il  est  impossible  à une  armée  qui  a adopté  cette  dis- 
position d’exécuter  aucune  des  contre-attaques  indi- 
quées § i®*^  du  n°  IV  de  l’article  iii  du  chapitre  VIII, 
ni  aucune  des  manœuvres  tendant  à prévenir  les  mou- 
vemens  de  l’ennemi  indiquées  § ii  du  n°  iv  de  l’ar- 
ticle lu  du  chapitre  YIII.  En  effet  : d’un  côté,  si  ce- 
lui des  corps  de  cette  armée  qui  forme  l’aile  de  sa 


DigilUed  by  Googk 


LIVRE  il.  CH  AP.  XI.  5g  I 

disposilLon,  se  met  en  entier  en  mouvement  pour 
exécuter  une  des  dernières  manœuvres  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  risquera  d’être  séparé  du  reste  de 
l’armée,  parce  qu’un  ennemi  entreprenant  se  jettera 
d’autant  plus  facilement  sur  le  terrain  qu’il  quittera 
que  le  reste  de  l’armée  ne  pourra  y arriver  rapidement, 
s’en  trouvant  séparé  par  les  obstacles  qui  ont  néces- 
sité une  disposition  défensive  en  ordre  séparé.  D’un 
autre  coté , si  celui  des  corps  de  l’armée  qui  agit  en 
ordre  séparé,  qui  forme  l’aile  de  la  disposition,  lais.se 
sa  première  ligne  sur  le  flanc  de  l’ennemi  et  fait  ma- 
nœuvrer seulement  sa  seconde  ligne  pour  prévenir 
une  attaque  de  flanc  ou  de  revers,  il  n’emploiera 
qu’un  moyen  insuffisant,  car  il  se  liera  au  terrain  qu’il 
occupe,  il  se  privera  de  la  possibilité  de  suivre  les 
mouvemens  de  l’ennemi  ; et  celui-ci  n’aura  qu’à  s’é- 
tendre davantage  sur  son  flanc  ou  sur  ses  derrière.s 
pour  parvenir  à l’envelopper.  < 

iga5.  On  nous  demandera  peut-être  maintenant 
pourquoi  l’on  fait  usage  des  dispositions  défensives  en 
ordre  séparé,  puisqu’elles  ont  tant  d’inconvéniens ? En 
voici  les  raisons  : 

i“  Des  armées  réduites  à la  défensive  se  trouvent  Avantage» 
assez  souvent  dans  des  terrains  tellement  resserrés  et  aup^^iiion» 
tellement  coupés  d’obstacles,  qu’il  serait  impossible  défen-sives 

111-  Tl  » 1 ir  en  ordre 

de  les  laisser  en  gros  corps.  Il  n est  pas  possible  d a-  séparé.- 
gir  dans  les  vallées  du  Piémont,  de  la  Savoie, ou  de 
la  Suisse  comme  on  opérerait  dans  les  plaines  de 
la  Saxe,  de  la  Silésie  ou  de  la  Flandre;  on  n’a  pas 
toujours,  dans  des  pays  de  montagnes,  la  faculté  de 
nourrir  et  de  faire  agir  en  masse  de  grandes  armées  ; 
d’occuper  des  positions,  susceptibles  de  former  une 
disposition  contiguë,  qui  couvrent  tout  un  pays  en 
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coupant  la  principale  ligne  d’opération  des  ennemis, 
et  en  donnant  les  moyens  de  suivre , par  des  marches 
faciles , les  mouvemens  de  ceux-ci  pour  se  porter  vers 
les  points  par  où  ils  tenteraient  de  pénétrer. 

2°  Il  est  quelquefois  nécessaire  de  couvrir  une  grande 
étendue  de  terrain , soit  pour  occuper  les  différens 
débouchés  dont  l’ennemi  pourrait  se  servir  pour  pé- 
nétrer dans  une  contrée  qu’on  veut  défendre,  soit  pour 
couvrir  plusieurs  points , soit  pour  faciliter  les  moyens 
de  fourrager  et  de  subsister  aux  dépens  du  pays,  soit 
enfin  pour  mieux  couvrir  ses  lignes  d’opération.  Le 
système  défensif  en  ordre  séparé  peut  alors  être  ex- 
trêmement utile,  si  les  postes  qu’occupent  les  divi- 
sions de  l’armée  sont  assez  forts  pour  résister  par  eux- 
mêmes  à tous  les  efforts  de  l’ennemi,  ou  s’ils  sont 
d’une  nature  et  disposés  d’une  manière  telles  qu’ils 
soient  en  état  de  résister  jusqu’à  ce  qu’on  ait  fait 
arriver  à leur  secours  autant  de  troupes  qu’il  peut  en 
employer  à les  attaquer,  et  si  les  flancs  de  la  dispo- 
sition défensive  en  ordre  séparé  sont,  de  plus,  ap- 
puyés à des  obstacles  tellement  importaus  que  l’en- 
nemi soit  obligé  de  manœuvrer  long-temps  pour  se 
mettre  en  mesure  de  les  attaquer. 

3*  Une  armée  menacée  d’être  attaquée  de  plusieurs 
côtés  se  déterminera  beaucoup  plus  tôt  à résister  à 
ces  attaques  si  elle  peut  former  une  disposition  sé- 
parée qui  oblige  l’ennemi  de  diviser  les  forces  qu’il 
fera  agir  contre  la  position , qu’en  adoptant  une  dis- 
position contiguë  : i°  cette  disposition  séparée  n’aura 
jamais  les  inconvéniens  qu’on  signalera  plus  tard 
dans  celle  qui  est  en  potence  ; 2°  les  attaques  de  l’en- 
nemi dirigées  contre  des  côtés  différons  de  la  posi- 
tion ne  se  soutiendront  pas  réciproquement,  comme 
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elles  pourraient  le  faire;  3°  la  disposition  en  ordre 
séparé  embrassant  plus  de  terrain , donnera  plus  de 
facilité  pour  exécuter,  dans  l’intérieur  de  la  position, 
les  manœuvres  que  prescriront  les  circonstaut:es,  ce 
qui  évitera  la  confusion  qui  fut  si  souvent  funeste  à 
des  armé(çs  qui  faisaient  front  de  plusieurs  côtés. 

4*  Un  grand  capitaine  peut  occuper  une  position 
défensive  en  ordre  séparé  en  avant  du  terrain  où  il 
veut  agir,  pour  tendre  un  piège  à ms  adversaires;  il 
feint  ensuite  de  se  laisser  déposter,  mais  ses  diffé- 
rens  corps  se  réuniront  en  se  retirant,  et  finiront  eux- 
mêmes  par  agir  en  masse  pour  attaquer  l’ennemi , s’il 
s’est  aventuré  à les  poursuivre  sans  réunir  lescorpsqui 
ont  exécuté  les  attaques. 

On  s’étend  quelquefois  pour  déterminer  l’en- 
nemi à en  faire  autant  ;.  et  on  tombe  ensuite  sur  un 
des  points  affaiblis. 

K)u6.  Il  en  est  de  l’état  de  général  d’armée  comme 
de  toutes  les  antres  professions  : on  y trouve  beau- 
coup plus  d’esprits  médiocres  ou  bornés  que  de  génies; 
et  il  est  plus  facile  à un  homme  médiocre  d’occuper 
une  chaîne  de  postes  qui  paraissent  couvrir  tout  un 
pays,  que  de  trouver  une  position  unique  qui  le  couvre 
réellement.  Des  généraux  présomptueux , indolens  ou 
peu  manœuvriers , doivent  naturellement  préférer  des 
positions  composées  dont  la  description  peut  faire  croire 
aux  ignorans  que  tout  est  couvert,  à des  positions  qui 
n’ont  pas  le  même  avantage  au  premier  coup  d’œil , mais 
qui  sont  réellement  meilleures  par  les  moyens  qu  elles 
procurent  de  se  porter  rapidement  vers  tous  les  points 
' vraiment’ essentiels  pour  le  sort  de  la  campagne.  Ces 
généraux  préféreront  des  positions  dont  l’étendue  seule 
met  leur  ligne  d’opération  en  sûreté^  à celles  où  ils 
seraient  peu|-étre  obligés  de  manœuvrer  pour  couvrir 
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l’arrivée  de  leurs  convois;  ils  doivent  éviter  avec  soin 
les  positions  où  ils  seraient  contraints  de  manœuvrer, 
et  choisir  celles  où  on  se  bat  de  pied  ferme;  et  cette 
manière  de  penser  les  induit  assez  souvent  en  erreur 
sur  la  force  réelle  deS  positions  susceptibles  d’être 
défendues  en  ordre  séparé,  et  susceptibles,  par  consé- 
quent, dans  leur  ensemble,  d’un  système  de  défense 
passive.  * ■ 

Cas  dans  IQ27.  On  voit,  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
lesquels  on  ^ , 

emploie  les  qu  il  y a trois  circonstances  ou  on  peut  employer  avec 

dispositions  succès  les  dispositions  défensives  en  ordre  séparé  : la 

défensives  * ^ ^ \ ^ 

en  ordre  première  est  celle  où  une  armee  qui  est  réduite  à la 
défensive  se  trouve  dans  un  pays  où  il  lui  est  impos- 
sible de  rester  en  masse  ; la  seconde , celle  où  les 
.postes  qu’ofccupent  les  différentes  parties  de  l’îar- 
mée  sont  assez  forts  pour  résister  par  eux -mêmes 
aux  efforts  de  l’ennemi,  ou  sont  d’une  nature  et  dis- 
posés de  telle  sorte  qu’ils  puissent  résister  à l’ennemi 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  fait  arriver  à leur  secours  un 
nombre  de  troupes  égal  à celui  dont^il  dispose  pour 
les  attaquer,  et  que  les  flancs  de  la  disposition  sont, 

, de  plus,  appuyés  de  manière  à ce  qu’on  n’ait  pas  lieu 

de  craindre  que  l’ennemi  les  aborde  avec  facilité; 
la  troisième  circonstance  est  celle  où  l’on  veut  tendre 
un  piège  à l’ennemi.  On  sent  aisément  que  le  premier 
''  de  ces  trois  cas  rentre  dans  les  deux  autres , car  la 
nature  des  obstacles  qui  séparent  les  diverses  parties 
d’une  armée  disposée  en  ordre  séparé , ne  préservent 
point  d’un  échec  ses  différens  corps,  si  cette  dispo- 
sition n’a  pas  pour  objet  de  tendre  un  piège  à l’en- 
nemi, ou  bien  si  elle  u’a  pas  les  qualités  dont  nous 
avons  parlé  en  indiquant  la  seconde  circonstance  dans 
laquelle  une  disposition  défensive  en  ordre  séparé 
peut  avoir  quelques  avantages.  !Niaus  disous,  en  outre, 

*• 
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que  plus  les  obstacles  qui  sépareront  Iq^  différentes 
parties  de  l’armée  seront  difficiles  à surmonter,  plus 
cette  armée  courra  de  dangers  si  elle  place.* toute 
sa  confiance’  dans  une  position  dépourvue  des  qua; 
htés  dont  nous  avons  parlé  en  indiquant  la  seconde 
circonstance  où  l’on  peut  se  servir  avec  succès  d’une 
disposition  défensive  en  ordre  séparé;  des  montagnes, 
par  cieniple,  pourront  procurer  à l’ennemi  le  moyen 
de  mettre  ses  différentes  parties  ‘dans  l’impossibilité 
de  se  réunir,  ou  lui  donneront  le  moyen  de  couper  la 
retraite  de  quelqu’une  de  ses  divisions. 

igaB.  Nous  nous  occuperons  donc  successivement 
des  deux  derniers  cas^  c’est-à-dire  de  ceux  où  l’on 
forme  une  disposition  défensive  en  ordre  séparé  pour 
résister  à l’ennemi,  et  de  ceux  où  l’on  adopte  cette 
disposition  pour  tendre  un  piège  à l’ennemi  ; mais 
nous  croyons  devoir  établir  d’abord  des  principes 
communs  aux  uns  et  aux  autres. 

igag.  Les  règles  exposées  dans  les  chapitres  VII, 
VIII  et  IX  indiquent  suffisamment  quelles  sont  celles 
qu’il  faut  suivre  dans  la  disposition  particulière  de 
chacun  des  différons  corps  de  l’armée;  quels  sont  les 
moyens  de  former  ces  dispositions  ; quelle  est,  enfin , 
la  manière  dont  doit  se  conduire  chacune  des  ^divi- 
sions de  l’armée  en  cas  qu’elle  soit  attaqué,  soit  qu’elle 
adopte  en  son  particulier  un  système  de  défense  pas- 
sive, ou  un  système  de  défense  active,  soit  enfin  un  sys- 
tème de  défense  mixte.  Tout  ce  que  nous  avons  à dire 
maintenant  porte  donc  sur  la  disposition  et  la  con- 
duite générale  de  l’armée.  Ces  deux  objets  seront  dé- 
veloppés dans  les  articles  suivans.  ^ 
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*■  ARTICLE  l". 

> m * 

Des  circonstances  où  on  forme  une  disposition 
défensive  en  ordre  séparé  pour  résister  à l'en- 
^ nemi- 

I 93o.  Il  nous  semble  nécessaire  de  distinguer^  i “ les 
circonstances  où  on  adopte  cette  disposition  dans  des 
positions  où  elle  est, 'à  la  vérité,  secondée,,  mais  où 
elle  n’est  pas  comnvuidée  par  la  nature  du  terrain , aCu 
de  se  ménager  ainsi  les  moyens  de  faire  front  de  plu* 
sieurs  côtés  en  prenant  tous  les  avantages  indiqués. 

igSi.  Les  circonstances ‘où  on  forme  des  dis- 
positions défensives  en  ordre  séparé,-  celles-ci  étant 
prescrites  par  la  nature  du  terrain  ou  par  la  nécessité 
de  couvrir  beaucoup  de  points;  car  les  troupes  peu- 
vent demeurer  très-concentrées  dans  le  premier  cas 
dont  il  est  ici  question  quelques-unes  d’entre  elles 
peuvent  même  manœuvrer  assez  facilement  relative- 
ment au  danger  ou  à la  situation  des  autres  troupes; 
tandis  que  cela  est  presque  toujours  impossible  lors- 
que les  dispositions  défensives  en  ordre  séparé  sont 
prescrites  par  la  nature  du  terrain  ou  par  l’obligation 
de  couvrir  beaucoup  de  points. 

§ l'J.  Des^  circcxnstances  où  l’on  forme  des  dispositions  défen- 
sives en  ordre  séparé  sans  qu’elles  soient  nécessitées  par  la 
nature  du  terrain,  pour  se  ménager  les  moyens  de  faire 
frànt  de  plusieurs  côtés,  ' * 

S - • 

Nous  nous  occuperons,  en  traitant  cette 
matière,,  1°  du  choix  du  terrain;  de  la  distribu- 
tion des  troupes;  3°  de  la  manière  de  se  conduire 
dans  les  positions.  , , 
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1933,.  11  serait  diflicile  d’établir  quelque  chose  de 
positif  sur  la  manière  dont  les  parties  d’une  armée,  , 

obligée  de  faire  front  de  plusieurs  côtés,  doivent  se 
ménager  des 'directions  de  retraite,  car  celles-ci  se 
trouveront  toujours  dans  des  positions  différentes  par 
rapport  aux  diverses  parties  de  l’armée;  mais  le  prin- 
cipe général  à établir  pour  une  armée  obligée  de  faire 
front  de  plusieurs  côtés,  est  : qu’il  faut  se  ménager  ■ 
des  retraites  pour  toutes  les  hypothèses,  attendu  qu’une* 
armée  qui  se  serait  disposée  de  cette  manière  risque- 
rait de  se*placer , en  négligeant  cette  précaution , dans 
une  position  semblable  à celle  de  l’armée  du  général 
Fermor  à Zorndorf;  et  il  est  fort  douteux  que  cet  -x  * 
accident  produise  dans  toutes  les  armées  les  prodiges 
de  valeur  qu’elle  fit  faire  aux  soldats  russes.-  • , 

Cherchons  maintenant  quelle  doit  être  la  nature 
des  positions. 

1934.  Il  est  certain  qu’il  faut  que  le  terrain  pré-  Quelle  doii 
• sente  des  obstacles  susceptibles  de  séparer  les  di-  jj,™ 
verses  parties  de  l’armée,  ou  d’empêcher  l’ennemi  |>ositiou, 
d’attaquer  les  différens  points  de  la  position,  si  on 
veut  former  une  disposition  en  ordre  séparé  ; mais  il  * t 
ne  l’est  pas  moins  que  ces  obstacles  ne  doivent  pas 
avoir  une  très-grande  profondeur  pour  ne  pas  la  près-  . • 

crire  impérieusement;  et  cette  raison  fait  qu’on  aura 
le  moyen-de  manœuvrer , dans  toutes  les  circonstances 
où  on  adoptera  les  dispositions  en  question  sans  qu’elles 
soient  commandées  par  la  nature  du  terrain.  * 

*1935.  On  voit,  d’après  cela  , 1“  qu’il  sera  possible 
de  réduire  le  nombre  des  points  d’attaque  dans  toutes 
les  po.sitions  où  on  formera  une  disposition  défensive 
■en 'ordre  séparé.  Il  suffira,  pour  cela,  de  profiter  des 
localités  qui  rendront  certains  points  inattaquables, 
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soit  parce  qu’ils  présentaient  trop  de  difficultés  à I ’at' 
taque,  soit  parce  qu’ils  seraient  impénétrables,  sépa- 
rant les  différentes  parties  de  l’année;  que  dans  le 
cas  où  l’ennemi  exécuterait  seulement  une  attaque 
partielle  contre  une’ partie  de  la  position  où  on  a 
formé  une 'disposition  défensive  en  ordre  séparé  sans 
qu’elle  soit  prescrite  impérieusement  par  la  nature  du 
terrain,  il  sera  toujours  possible  de  se  ménager  les 
moyens  de  porter  iin  grand  nombre  de  troupes  sur 
le  point  attaqué,  ce  qui  non-seulement  sera  décisif, 
vu  l’influence  qu’a  toujours  sur  le  sort  des  affaires  la 
' supériorité  numérique  des  troupes  qui  combattent 
dans  un  même  temps  et  sur  un  même  terrain,  mais  ce 
qui  sera  presque  absolument  nécessaire,  attendu  qu’il 
• y a très-souvent  impossibilité  d’occuper  une  position 
susceptible  d’une  disposition  défensive  en  ordre  sé- 
paré sans  s’étendre  beaucoup,  raison  qui  empêche 
alors  de  mettre  sur  chaque  point  d’attaque  le  nombre 
de  troupes  nécessaire  pour  le  bien  défendre. 

1936.  Quant  aux  attaques  combinées  contre  plu- 
sieurs points  d’une  disposition  défensive  en  ordre  sé- 
paré qui  fait  front  de  plusieurs  côtés  : on  observera 
, que,  quoiqu’il  soit  encore  plus  difficile  à l’ennemi  d’en 
attaquer  au  même  instant  différens  points  qu’il  ne  l’est 
d’attaquer  au  même  instant  plusieurs  points  d’une 
disposition  défensive  en  ordre  séparé  qui  ne  fait  front 
que  d’un  seul  côté*  puisque  les'  troupes  ennemies 
qui  exécuteront  ces  attaques  seront  beaucoup  plus  sé- 
parées dans  le  premier  que  dans  le  second  cas,  il  fau- 
dra prendre  des  mesures’  pouf  remédier  au  moins  en 
partie  à la  trop  grande  étendue  que  prennent  presque 
toujours  les  troupes  dans  les  dispositions  de  cette  es- 
pèce et  qu  i empêche  souvent  d’avoir  des  secondes  I ignés. 
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1937.  Ainsi,  nous  nqus  occuperons  successivement, 
1°  des  obstacles  qui  permettent  une  disposition  défeii* 

’ sive  en  ordre  séparé  ; 2”  des  points  d’attaque  qu’elle 
présente,  c’est-à-dire  de  tous  les  points  qui  ne  sont 
pa^  couverts  par  les  obstacles  dont  nous  venons  de 
parler;  3°  des  mesures  relatives  à la  nécessité  de 
transporter,  suivant  les  cas,  les  troupes  placées  dans 
un  point  d’attaque  sur  un  autre. 

1938.  Les  obstacles  qui  se  prêtent  à une  disposi- 
tion défensive  en  ordre  séparé  peuvent  être  de  deux 
espèces,  ainsi  que  nous  en  avons  déjà  touché  quelque 
chose  ( 1935)  : ils  peuvent  être  impénétrables,  et  sépa- 
rer ainsi  d’une  manière  absolue  les  troupes  disposées 
sur  leurs  deux  côtés,  ou  être  seulement  de  nature  à 
empêcher  l’ennemi  d’attaquer  quelque  point  de  la  po- 
sition. 

1939.  Les  obstacles  de  la  première  espèce  sont 
sans  doute  les  plus  avantageux,  non-.seulement  parce 
qu’ils  n’exigent  personne  pour  leur  défense,  mais  en- 
core parce  qu’ils  diminueront , surtout  s’ils  se  trouvent 
aux  points  de  jonction  de  deux  côtés  de  la  position, 
les  avantages  que  l’ennemi  peut  retirer  de  deux  atta- 
ques dirigées  contre  des  côtés  diflërens  d’une  position 
pour  les  faire  soutenir  réciproquement  ; il  faudra  peut- 
être  même  que  les  obstacles  qui  séparent  les  diverses 
parties  d’une  disposition  défensive  en  ordre  séparé 
soient  impénétrables  pour  détourner  l’ennemi  d’exé- 
cuter des  attaques  très-rapprochées  contre  des  côtés 
différens  d’une  même  position,  tant  sont  grands  les 
avantages  de  celles-ci.  Les  obstacles  impénétrables  qui 
feront  partie  d’une  disposition  défensive  en  ordre  sé- 
paré ne  gêneront  aucune  des  manœuvres  nécessaires 
pour  porter  des  troupes  d’un  point  à l’autre  de  la 
position  quand  ils  se  trouveront  au  point  de  jonction 
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de  deux  parties  de  l’armée  disposées  en  angle  saillant 
dans  des  directions  difierentes,  car  alors  ces  manoeu- 
vre» doivent  s’exécuter  sur  des  lignes  plus  r:ourtea  que 
celles  qui  suivraient  le  front  des  différentes  parties  de 
la  position. 

Les  principes  relatifs  aux  points  impénétrables  dont 
nous  parlons,  se  réduisent  à savoir  bien  les  juger,  à 
s’en  créer  quelcjucfois,  soit  en  se  procurant  des  inon- 
dations, soit  en  coupant  des  débouchés  uniques  qui 
traversent  des  marais,  des'montagnes  très-escarpées 
ou  des  bois  très-fourrés,  à augmenter  les  difficultés 
naturelles  du  terrain,  tantôt  par-.des  abatis,  tantôt 
par  des  retranchemens  disposés  avec  art. 

ig4o.  Si,  au  contraire,  les  obstacles  qui  permet- 
tent une  disposition  défensive  en  ordre  séparé  sont 
seulement  de  nature  à empêcher  l’ennemi  d’attaquer 
certain  point  de  la  position,  il  faudra  augmenter  les 
difficultés  qu’ils  présentent  en  se  servant  des  uioyeos 
indiqués  (i  533,  i53yet  suivans). 

1941.  Les  points  d’attaque  d’une  position  occupée 
par  une  armée  qui  forme  une  disposition  défensive 
eu  ordre  séparé,  se  trouvent  natiureliemeiit  détermi- 
nés par  les  obstacles  qui  séparent  ou  qui  couvrent 
les  autres  parties  de  la  position  ; mais  il  faut  obser- 
ver, 1“  qu’il  sera  toujours  nécessaire  de  bien  appuyer 
les  flancs  d’une  armée  qui  fait  front  de  plusieurs  côtés, 
si  ses  ailes  ne  se  rejoignent  pas,  car  un  eanemi  ma- 
nœuvrier empêchera  toujours  qu’une  armée  qui  a pris 
la  disposition  dont  nous  parions  ici,  ne  prévienne  les 
attaques  dé  flanc  et  de  revers,  ou  ne  leur  résiste  par 
des  contre-attaques,  surtout  s’il  peut  aborder  plu- 
sieurs pioints  de  sa  position;  peu  importe,  du  reste, 
que  la  disposition  défensive  en  ordre  séparé  soit  ap- 
puyée à une  grande  rivière,  ou  à une  chaîne  ds 
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montagne»  ;iâciles,à  défendre,  ou  à une  forteresse. 

Il  ne  faudra  faire  occuper  à aucune  division  de 
l’armée  une  position  mauvaise  en  elle-même , car  la 
position  de  l’armée  aurait  alors  un  défaut  qui  influe- 
rait j>lUs  ou  moins  sur  sa  bonté  à raison  de  la  situa- 
tion de  la  partie  faible  et  de  ses  rapports  avec  les 
autres  parties.  . • » 

"5"  Op  prendra , entre  les  différens  obstacles  qui  se 
trouvent  dans  l’intérieur  d’une  position,  ou  qui  doi- 
vent appuyer  ses  flancs,  les  points  les  plus  avanta- 
geux en  eux- mêmes,  sans  prendre  garde  si  les  ob- 
stacles qui  déterminent  la  disposition  en  ordre  séparé 
restent  en  avant  des  autres  lignes  de  troupes  ou  eiUre 
les  différentes  parties  de  l’année;  car  nous  avons  déjà 
dit  que  les  communications  entre  les  différentes  par- 
ties d’une  armée  destinée  à faire  front  de  plusieurs 
côtés  ne  doivent  pas  toujours  suivre  les  lignes  de 
troupes.  « 

4“  On  a vu  (igSfl)  que  l’étendue  qu’avaient  les 
dispositions  défensives  en  ordre  séparé  empêchait 
souvent  de  garnir  sufiisamment  tous  les  points  d’at- 
taque : on  tâchera,  si  cela  arrive,  de  se  prémunir 
contre  les  dangers  d’une  attaque  générale,  en  cons- 
truisant, sur  les  points  d’attaque,  des  ouvrages  de 
fortification  qui  suppléeront  au  nombre  des  troupes. 
La  construction  de  ces  ouvrages  sera  assajettie  aux 
principes  développés  chap.  VI  ou  chap.  VII,  selon 
qu’on  aura  résolu  d’établir  sur  ces  points  une  défense 
active  ou  une  défense  passive. 

1942.  La  possibilité  de  transporter  des  troupes 
d’un  peint  d’attaque  à un  autre,  ne  tient  à aucune 
mesure  préliminaire,  si  le  terrain  est  découvert. 

1943.  Si,  au  contraire,  il  est  embarrassé ^ on  ou- 
vrira des  communications  faciles  et  aussi  courtes  que 
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possible  entre  les  troupes  postées  dans  tous  les  points 
d’attaque  les  plus  voisins;  car,  lorsqu’un  seul  point  est 
attaqué,  il  feut  tirer  ses  ccnfortsdu  point  le  plus  près, 
sauf  à faire  ensuite  remplacer  de  proche  en  proche, 
par  d’autres  troupes,  celles  qu’on  tiiKjra  de  ce  dernier. 

1°  Il  arrivera  plus  rapidement  des  troupes  fraîshes 
au  point- attaqué;  si  l’ennemi  n’a  exécuté  qu’une 
fausse  attaque  destinée  à vous  faire  porter  la  majeure 
partie  de  vos'troupes  sur  un  point  qu’il  ne  veut  que 
menacer,  il  attaquera  ensuite  réellement  un  point 
très-éloigné  de  celui-ci. 

Mais  les  communications  ouvertes  entre  les  diverses 
parties  de  l’armée  ne  suivront  pas,  àrinoins  que  la 
nature  du  terrain  n’y  force,  la  direction  de  celles-ci., 
quand  ces  troupes  seront  placées  dans  des  directions 
formant  uu»'angle  saillant,  parce  qu’un  côté  d’un 
triangle  est  toujours  moins  long  que  la  somme  des  * 
deux  autres  :ices  communications  devront  alors  suivre 
des  directions  transversales. 

On  juge  sans  peine  qu’il  ne  sera  pas  nécessaire  • 
d’avoir  un  grand  nombre  de  déhoucliés  s’ils  sont  des- 
tinés à /aciliter  le  mouvement  des  troupes  qui  se 
porteront  d’une  partie  de  la  position  à une  autre  qui 
SC  trouve  sur  la  même  direction.  Il  faudra,  au  con- 
traire, les  multiplier  s’ils  traversent  la  totalité  de  la 
position , étant  destinés  à servir  aux  troupes  qu’oii 
portera  d’une  partie  de  la  position  à une  autre  qui 
fait  front  d’un  côté  différent,*  afin  que  les  troupes 
puissent  arriver  sur  plusieurs  colonnes  dans  cette  der- 
' nière  partie. 

1944'  S’il  y a une  réserve  dans  un  point  central 
d’où  on  puisse  la  diriger  sur  les  différens  points  qui 
seront  attaqués,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  s’il  y a 
des  troupes  placées  dans  une  partie  de  la  position 
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qu’il  n’est  pas  probable  que  les ‘ennemis  attaquent, 
on  ouvrira,  en  terrain  couvert,  des  débouches  faciles 
et  aussi  directs  que  possible  du  point  où  elles  seront 
rassemblées  vers  tous  ceux  d’attaque,  fnais  leur  uoin- 
bre  sera  en  raison  de  ce  qu’ils  traverseront  ou  ne 
traverseront  pas  le  terrain  qui  sépare  les  parties  de 
l’armée  formées  sur  des  côtés  différens. 

ig/|5.  Au  reste,  il  faudra  jalonner,  autant  que  pos- 
sible, tous  les  mouvemens  qui  auront  pour  objet  de 
porter  des  troupes  d’une  partie  à l'autre  de  la  posi- 
tion , de  manière  à ce  qu’ils  soient  couverts  et  mas- 
qués. * 

194c.  Parlons  maintenant  de  la  distribution  et  de  DUiribuiiou 
la  disposition  des  troupes.  Nous  nous  occuperons  de  pUrcLent 
celles  qu’on  emploie  à la'  défense  des  localités  qui  au-  <™upcs 
torisent  la  disposition  en  ordre. séparé,  avant  de  pas-  l'aciioD. 
ser  à celles  qu’on  place  sur  les  points  d’attaque. 

1947.  Si  les  localités  qui  facilitent  la  disposition 

en  ordre  séparé  sont  impénétrables,  il  est  évident 
qu’il  sufTira  d’y  placer  la  quantité  de  troupes  et  d’ar- 
tillerie nécessaire  pour  résister  à une  attaquf  impré- 
vue, en  réglant  la  disposition  sur  la  nature  du  ter- 
rain. * 

1948.  Quant  aux.Jocalit«s  qui  facilitent  la  disposi- 
tion en  ordre  séparé,  mais  qui  empêclieront  seule- 
ment l’ennemi  d’attaquer  quelque  point  de  la  position: 
il  faudra  y placer  une  Ijuantité  d’artillerie  suffisante 
pour  eu  défendre  l’approche,  et  le  nombre  de  troupes 
iqdispensable  pour  les  bien  défendre , si  cela  peut 
s’arrange^  avec  le  nombre  de  celles  que  demandent 
les  autre»  parties  de  la  position.  En  effet,  s’il  y a 
quelques  points  qu’on  puisse  dégarnir  de  préférence, 
ce  seront  ceux  où  les  obstacles  et  la  nature  du  terrain 
empêcheront  les  ennemis  d’apercevoir  le  petit  nombre 
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de  défenseurs  qu’on  y laisse.  .\u  reste , la  disposition 
des  troupes  <jui  resteront  dans  les  points  de  la  posi- 
tion, qui  autorisent  à former  une  disposition  on  ordre 
séparé,  sera  astreinte  aux  principes  développés  cha- 
pitre VII. 

1949-  Pour  ce  qui  est  des  troupes  qui  seront  pla- 
cées sur  les  points  d’attaque  : on  proportionnera  leurs 
forces  à l’exigence  du  terrain,  et  tliacime  des  divi- 
sions de  l’armée  qui  sera  séparée  des  autres  réglera 
sa  disposition  d’après  les  principes  donmis  pour  la 
défense  passive,  ou  pour  la  défense  active,  selon  qu’elle 
devra  adopter.en  son  particulier  l’un  de  cés  systèmes 
de  défense;  mais,  eu  gé.néral,  le  système  de  défense 
de  l’armée  sera  passif,  ou  tout  au  plus  mixte,  car  les 
troupes  qui  occupent  une  position  dont  les  diverses 
parties  font  front  de  plusieurs  côtés,  ne  pourraient 
exécuter  les  grands  mouvemens  qu’exige  un  système 
de  défense  active  sans  s’exposer  ,*i  présenter  des  lacunes 
à l’ennemi. 

iq5o.  Si,  quand  on  aura  garni  tous  les  points  de 
la  position  de  la  quantité  de  troupes  nécessaire  pour 
les  défendre,  il  en  reste  encore,  on  en  formera  une 
réserve  qu’on  placera  dans  un  point  central  d’où  elle 
pourra  facilement  se  porter  au  secours  des  divers 
points  attaqués. 

ig5i.  On  placera  ’également,  dans  des  points  cen- 
traux, des  réserves  d’artillerife  et  de  munitions. 

' igSa.  Si  l’ennemi  exécute  une  attaque,  la  conduite 
de  l’armée  sera,  d’après  ce  que  nous  avons  dit  ( 1 94o)» 
assujettie  aux  principes  de  1^  défense  passivin^  ou  de  la 
tléfense  active,  selon  que  le  giùiéral  aura  adopté  l'im 
de  ces  systèmes  ; mais  il  faut  observer  qu’il  ne  sera 
pas  toujours  possible , si  on  a suivi  un  ststème  de  dé- 
fense mixte,  de  faire  exécuter  aux  troupes  qui  auront 
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ailopté  le  système  de  défense  active  les  manœuvres 
indiquées  (i8u3),  pour  les  circonstances  où  l’ennemi 
attaque  des  parties  de  la  position  réduites  à la  défense 
passive  sur  le  coté  desquelles  il  y a des  troupes  qui 
peuvent  embrasser  le  système  de  défense  active  : et 
cela  arrivera. si  les  parties  de  l’armée  réduites  à la 
défense  passive  font  front  vers  des  cotés  tout-à-fait 
dilféreiis’dfe  ceux  où  font  face  les  troupes  les  plus  voi- 
sines destinée»  à agir  activement. 

iq53.  Ce  que  nous  avons  dit  (if)43)  indique  assez  Mouwmen* 
la  manière  dont  il  faudra  se  conduire,  si  l’enneini  exé-  "^  prôTaliT* 
cute  une  attaque  partielle,  pour  porter  des  troupes  ■'“'••‘on. 
tirées  d’un  point  non  menacé  sur  un  autre  qu’il  at- 
taque: mais  nous  observerons  i°  qu’il  sera  nécessaire 
d’éviter  soigneusement  de  se  laisser  induire  en  erreur 
par  une  première  fausse  attaque;  qu’il  importe  de 
dégarnir  peu  à peu  les  points  non  menacés,  tant  que 
l’ennemi  n’aura  pas  prononcé  décidément  son  attaque; 

3“  que  les  corps  qui  longeront  le  front  d’une  partie  de 
la  position  pour  venir  renforcer  les  troupes  qui  sont 
attaquées,  n’auront  qu’à  se  rompre  à droite  ou  à gau-  • 
che  pour  venir  ensuite  se  former  à gauche  ou  à droite 
en  bataille  derrière  elles.  Les  troupes  qui  traverse- 
ront, au  «ontraire,  une  partie  de  la  position  pour  , 
aller  renforcer  celles  qui  sont  attaquées  se  mettront 
en  marche  en  colonne,  et  viendront  se  former  der- 
rière elles  par  les  moyens  indiqués. 

iq54-  Les  troupes  de  la  réserve,  ou  celles  qui  au- 
ront été  disposées  peur  en  servir  dans  un  point  dont 
l’attaque  est  peu  probable,  se  porteront  vers  les  points 
'OÙ  l’ennpmi  obtiendra  des  avantages,  dans  le’  cas  on 
il  exécuterait  une  attaque  générale;  s’il  fait  une  at- 
taque partielle,  elles  seront  destinées  à venir  au  se- 
cours des  postes  attaqués.  Mais  on  observer^  i°  de  ne  ‘ 
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jamais  les  ébranler  en  totalité  pour  venir  au  se- 
cours du  point  attaqué,  aussitôt  que  l’ennemi  pro- 
noncera son  mouvement , parce  qu’il  peut  débuter  par 
une  fausse  attaque  : elles  ne  se  mettront  en  marche 
qn’à  mesure  que  l’ennemi  s’engagera  plus  foçtcment, 
afin  d’augmenter  les  difficultés  qu’il  éprouverait  à 
changer  le  point  d’attaque;  2°  si  l’ennemi  change  le 
point  d’attaque  après  avoir  effectué  une  ptemière  at- 
taque, celles  des  troupes  dont  nous  parlons  qui  ne  se 
seront  point  encore  ébranlées  se  porteront  vers  le  se- 
cond point  d’attaque , et  celles  qui  auront  marché  vers 
le  premier  pourront’revenir  vers  le  second  lorsque  la 
conduite  de  l’ennemi  annoncera  clairement  qu’il  a re- 
noncé à son  premier  projet. 

ig.'iS.  Nous  n’aurions  pu  développer  les  principes 
donnés  dans  le  cours  de  cet  article  par  de  plus  beaux 
exemples  que  par  la  description  des  camps  retranchés 
de  Dresde  et  de  Hambourg,  construits  et  défendus 
par  les  Français  en  i8i3,  mais  les  renseignemens 
nous  ont  manqué.  A leur  défaut,  nous  rapporterons 
la  description  du  camp  àe  Bunzelwilz , que  Frédéric 
occupa  en  1761;  et  celle  du  camp  de  Torres-Vedras , 
défendu  par  lord  Wellington  en  1809. 

I.  La  tentative  que  Frédéric  exécuta  le  19  août  17G1 
pour  s’emparer  des  hauteurs  de  Kuntzendorf,  et  cou- 
per ainsi  les  Autrichiens  d’avec  la  Bohême,  ayant 
eu  aussi  peu  de  succès  que  toutes  les  manœuvres  que 
ce  prince  avait  exécutées  précédemment  pour  empê- 
cher la  réunion  des  armées  russe  et  autrichienne,  il 
se  retira  dans  la  position  de  Bunzelwilz  (a5o)  qu’il 
hvait  résolu  d’occuper  pour  résister  aux  Russes  et  aux 

Autrichiens,  parce  qu’elle  couvrait  Schweidnilz  dont 
* » 

r 

(»5o)  Coniullez  la  plaiiKbe  XXV  de  l'allas  du  Traité  des  grandes  opé- 
rations par  le  général  Jomini.  , 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II.  en  VP.  XI.  ART.  I.  607 

Cille  était  séparée  par  un  terrain  trop  peu  «tendu  et 
trop  peu  couvert  pour  qu’on  pût  entreprendre  de  cou- 
per ses  coinmunications  avec  ce  magasin  sans  qu’il 
s’en  aperçût.  U fit  construire  des  batteries  pour  les 
pièces  de  gros  calibre  attachées  aux  différentes  bri- 
gades, ainsi  c|ue  des  flèches  pour  les  graiid’gardes  de 
l’infanterie,  et  commença  ainsi  à retrancher  cette  po- 
sition. Le  parapet  des  batteries  à barbette  pouvait 
avoir  3 mètres  à la  base  et  a, 60  à la  crête.  Le  tracé 
du  camp  s’adaptait  parfaitement  à la  nature  dn  ter- 
rain, et  on  n’avait  pas  perdu  un  instant  pour  donner 
aux  pièces  dont  il  se  composait  une  perfection  inutile. 
Tous  ces  ouvrages  donnaient  une  grande  quantité  de 
feux  croisés  et  battaient  les  plaines,  les  vallons,  les 
chemins  creux  et  les  chaussées  qui  conduisaient  au 
camp  des  Pru.ssiens.  Ils  étaient  d’ailleurs  séparés  et 
ouverts  à la  gorge,  à l’exception  de  celui  qui  fut  cons^- 
truit  sur  les  hauteurs  de  fFürben,  encore  y trouvait- 
on  de  larges  ouvertures.  Son  tracé  différait  cles  autres, 
parce  qu’il  avait  fallu  se  ménager  le  moyen  de  faire 
front  de  plusieurs  côtés;  il  formait,  pour  ainsi  dire, 
le  réduit  du  camp  retranché.  Le  roi  chercha  du  reste 
à distribuer  les  troupes  non-seulement  de  manière  à 
ce  que  chaque  arme  pût  agir' avec  avantage  en  son 
particulier,  mais  encore  à ce  que  toutes  pussent 
agir  de  eoncert.  Donnons  quelques  détails  sur  la  po- 
sition et  l’ordre  de  bataille  des  Prussiens  à Bunzel- 
ivitz. 

Le  terrain  sur  lequel  était  assis  le  camp  s’élève  in- 
sensiblement depuis  ff'ickendorf  ]Wi:(.\ueii  arrière  de 
Zedlilz,  en  longeant  le  canal  qui  lie  les  étangs  de 
fVickendorf  pour  conduire  leurs  eaux  dans  le  ruis- 
seau de  Freiburg  qui  traverse  lui-même  le  bois  de 
Zedlitz  pourvenir  se  jeter,  à Grimau,  dans  la  rivière 
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de  StrieguU.  Iji  lerrain  qu’ooeupaient  les  Prussiens 
continue  ensuite  à s’élever  dans  une  direction  presque 
perpendiculaire  à la  première,  jusqu’en  arrière  de 
Tschechen , mais  s’abaisse  ensuite  peu  à peu  jusqu’à 
NendorJ^  en  formant  un  angle  assez  ouvert  pour  pas- 
ser auprès  de  Piisckkau  et  de  Peterwitz.  Il  remonte 
ensuite  en  pente  douce  jusqu’aux  hauteurs  de  fPür- 
ben,  d’où  il  s’abaisse  peu  à peu  jusqu’à  Teichenau 
et  Bunzelwitz.  Le  terrain  situé  entre  ce  dernier  vil- 
lage êt  Jauernig  forme  une  très^belle  plaine. 

Les  hauteurs  sur  lesquelles  était  établi  le  camp  se 
terminaient  par  des  escarpemens  du*côfé  du  ruisseau 
de  Freiburg;  entre  le  Buschmuhl  et  les  hauteurs  de 
Zedlitz  on  trouve  une  redoute  construite  par  les  Sué- 
' dois,  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  sur  un  mame- 
lon au  milieu  des  bois^et  le  village  de  Zedlitz  même 
qui  occupe  le  fond  du  vallon.  L’aile  droite  des  Prus- 
siens se- trouvait  à cinq  ou' six  cents  pas  du  pont  où 
le  chemin  de  Stanowitz  à Schweidnilz  couine  le  ruis- 
seau de  Freiburgi,  mais  l’artillerie  qu’on  avait  établie 
dans  lès  ouvrages  construits  à l’extrême  droite,  pou- 
vait battre  à mitraille  ce  passage,  si  l’ennemi  eût  été 
tenté^de  s’en  servir.  Le  vallon  où  coulent  les  ruis- 
seaux de  Freibnrg  et  de  Striegau  s’élargit,  à la  .vé- 
rité, ail-dessous  du  pont  dont  nous  venons  de  parler, 
et  les  villages  de  Grimau,  Puschkau  et  Peterwitz, 
qui  le  terminent  d’un  côté,  peuvent  être  à deux  ou 
trois  mille  pas  des  hauteurs  sur  lesquelles  campaient 
les  troupes  , mais  leur  droite  (?t  leur  flanc  droit 
étaient  parfaitement  couverts  par  le  bois  de  Zedlitz 
et  par"le  ruisseau  de  Freiburg,  qu’il  est  impossible 
de  passer  entre  la  redoute  des  Suédois  et  Grimau , à 
cause  des  bois  et  des  marais  qui  le  bordent.  On  pou- 
vait francliir  le  canal  qui  lie  les  étangs  situés  dans  les 
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environs  de  fFickendorf,  entre  la  redoute  des  Sué- 
dois et  fFickendorf,  mais  il  y avait  sur  ses  bords  quel- 
(|ues  endroits  marécageux  qui  n’auraient  pas  moins 
contribué  que  les  étangs  à obliger  les  ennemis  à se 
rompre  et  à se  reformer  sous  le  feu  des  Prussiens,  s’ils 
avaient  voulu  attaquer  cette  partie  du  camp.  Le  vil- 
lage de  Jauernig,  qui  est  une  continuation  de  celui 
de  est  entre  deux  plaines;  l’une  s’étend 

jusqu’aux  étangs,  l'autre  est  comprise  entre  funkenr- 
dorf\  Schœnbrunn  et  ArnsdorJ.  On  trouve,  entre 
Jauernigtl  la  redoute  des  Suédois , derrière  le  terrain  ^ 
qu’occupait  la  ligne  des  Prussiens , une  éminence  nom- 
mée le  PJarrberg,  qui  commande  tous  les  environs  : 
on  y plaça  une  batterie  de  dix  pièces,  destinée  à se 
porter  partout  où  les  circonstances  pourraient  l’exiger. 
Toute  attaque  était  impossible  du  côté  de  Schœn- 
brunn, car  le  terrain  situé  entre  Hunzelwitz  et  les 
hauteurs  de  fVürben  s’élève  depuis  ce  premier  village 
jusqu’à  ces  hauteurs  qui  sont  elles-mêmes  assez  escar- 
pées du  côté  de  fFürben,  et  il  est  terminé  par  des  étangs 
et  par  des  fossés  dont  les  bords  sont  très-marécageux. 
Mais  on  trouve  entre  les  villages  de  fFürben  , Neu- 
dorj,  PeterwUz , Sarau  et  Eckersdorf,  une  plaine  en- 
tièrement découverte  qui  paraissait  propre  aux  ma- 
nœuvres de  la  cavalerie.  !.«  petit  bois , situé  entre 
Neudorf  et  Tschechen , qu’on  nomme  Rudelander- 
Holz,  avait  l’avantage  d’empêcher  les  ennemis  de  dé- 
couvrir de  Puschkau  et  de  Petenvitz  rien  de  ce  qui 
se  passait  dans  l’intérieur  du  camp,  et  fournissait 
d’ailleurs  aux  Prussiens  du  bois  pour  les  palissades, 
les  fraises,  les  chevaux  de  frise  et  les  abatis  dont  on 
garnissait  différentes  parties  de  la  position  ; on  avait 
eu  soin  de  construire  des  abatis  dans  ce  bois  pour  le 
rendre  impraticable.  L’intérieur  du  camp  de  Bunzel- 
II.  39 
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witz  était,  du  reste,  une  vaste  plaine  dans  l’accep- 
tion militaire , et  aucun  obstacle  n’y  pouvait  gêner  ou 
ralentir  leà  manœuvres. 

On  concevra  aisément,  d’après  cette  descrip- 
tion, que  les  seuls  points  présumables  d’attaque  du 
camp  se  trouvaient  entre  Jauernig  et  Bunzelwitz , 
et  aux  environs  de  Neudorf,  si  les  ennemis  débou- 
chaient AoPeterwitz  et  à! EckersdorJ.  Ils  pouvaient, 
à la  vérité,  choisir  un  troisième  point  d’attaque  ru 
passant  la  rivière  de  Striegau  à Puschkau,  ou  même 
à Grimau,  sous  la  protection  de  batteries  établies 
sur  les  hauteurs  de  Puschkau  : mais  cette  dernière 
attaque  n’était  pas  encore  sans  difficultés,  car  les 
troupes  auraient  eu  beaucoup  à souffrir  pour  passer 
la  rivière  en  colonnes  à portée  de  l’artillerie  prus- 
sienne, et  il  ne  leur  aurait  pas  ensuite  été  facile  de 
se  reformer  sous  son  feu.  D’ailleurs,  ils  n’auraient  ja- 
mais pu  exécuter  cette  attaque  sans  laisser  sur  leurs 
derrières  la  Striegau^  dont  les  bords  marécageux  en 
beaucoup  d’endroits  sont  en  outre  bordés  partout  de 
halliers,  ce  qui  aurait  rendu  la  retraite  bien  difficile 
en  cas  d’échec.  O»  ne  trouvait , du  côté  de  Zedlitz  et 
de  Stanoivitz , que  deux  points  où  il  fut  possible  de 
franchir  le  ruisseau  de  Freiburg,  savoir  : le  pont  où 
passe  le  diemin  de  Stanovitz,  et  celui  qu’on  rencontre 
dans  le  village  même  de  Zedlitz , mais  ces  passages  ne 
pouvaient  être  forcés. 

An  reste,  en  supposant  qu’il  y eût  plusieurs  atta- 
ques, la  plus  forte  semblait  devoir  être  exécutée  par 
les  Autrichiens,  et  il  était  probable  que  les  Russes  se 
contenteraient  de  faire  une  diversion  pour  obliger 
Frédéric  à diviser  ses  forces.  C’est  sur  cette  hypothèse 
que  le  monarque  prussien  régla  la  construction  de  ses 
batteries  et  la  distribution  de  ses  troupes.  Iju  plus 
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grande  partie  de  l'infanterie  s’étendit  sur  une  seule 
ligne  entre  Jauernig  et  Tschechen;  mais  on  plaça  de 
plus  quatre  bataillons  en  avant  entre  le  premier  vil- 
lage et  le  bois  de  Zedlilz,  et  sur  la  droite  de  cette 
infanterie,  deux  pièces  de  la  et  trois  obusiers,  en 
même  temps  qu’on  amena  sur  leur  gauche  dix  piè- 
ces longues  de  la.  On  trouvait,  à gauche  des  quatre 
bataillons  dont  nous  parlons,  et  à trois  cents  pas  en 
avant  de  leur  front,  une  autre  batterie  de  quatre 
obusiers  destinée  à battre  le  vallou  où  sont  les  étangs 
de  H'ickendorJ  et  à prendre  l’ennemi  a revers  s’il 
tentait  d’attaquer  le  poste  de  ff  'ickendorf.  Celui-ci 
se  trouvait  sur  la  hauteur  où  le  village  de  ce  nom 
se  rattache  à celui  àa  Jauernig  ; il  était  formé  par  un 
retranchement  armé  de  treize  pièces  d’artillerie,  et 
défendu,  du  côté  de  l’ennemi,  par  des  chevaux  de  • 

frise,  des  trous-de-loup  et  des  fougasses.  La  garde  de 
ce  poste  était  confiée  à un  millier  d’hommes  qui 
pouvaient  être  soutenus  par  les  quatre  bataillons  pos-  • ' 

tés  enVre’ Jauernig  et  le  Imis  de  Zedlitz,  par  la  bat- 
terie placée  à la  gauche  de  ces  quatre  bataillons,  et 
enfin  par  la  cavalerie.  La  plaine  située  entre  Jauer- 
nig, TunkendorJ  e\.  Bunzelwilz  était  battue  par  deux 
batteries  de  pièces  longues  de  12,  placées  près  de 
Jauernig,  par  deux  batteries  établies  à droite  de  Bun- 
zelwitz,  et  par  une  autre  batterie  de  dix-huit  pièces 
en  avant  de  ce  dernier  village.  Dix  bataillons  for- 
maient une  première  ligne  entre  la  seconde  des  bat- 
teries établies  auprès  de  Jauernig  et  le  village  de 
' Bunzelwilz,  et  80  escadrons  fonnaient  la  seconde  ' 
ligne.  Cette  masse  de  cavalerie  pouvait  se  porter  faci- 
lement, soit  dans  la  plaine  située  entre  Tunkendorf 
et  Jauernig,  soit  entre  les  hauteurs  de  J^Urben  et 
Peterwitz,  selon  que  les  alliés  exécuteraient  leur  al- 

39. 
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taque  de  l’tin  ou  de  l’autre  côté;  s’ils  attaquaient  le 
poste  de  Wickendorf,  elle  pouvait  marcher  par  -sa 
droite,  laissant  Jauernig  à droite,  et  venir  se  former 
,à  gauche  en  bataille,  soit  pour  soutenir  l’infanterie, 
soit  pour  attaquer  les  colonnes  qui  tenteraient  de  s’a- 
vancer sur  la  gauche  de  ce  village. 

Un  bataillon  occupait  les  retrancbemeiis  construits 
sur  les  hauteurs  de  ïVürben^  et  dix  bataillons  te- 
naient l’espace  compris  entre  ces  hauteurs  et  le  bois 
de  Tschechen.  On  construisit,  du  reste,  depuis  les 
hauteurs  de  ff'ürben  jusqu’à  Neudorf,  une  suite  d’ou- 
vrages continus,  couverte  par  des  trous- de-loup  et 
par  des  abatis,  qui  contenait  plus  de  trente  pièces  de 
canon.  On  avait  placé  à l’angle  du  bois,  du  côté  de 
Neudorf,  une  batterie  masquée  de  deux  pièces  de  i a 
et  de  deux  obusiers , pour  battre  inopinément  les  en- 
nemis en  flanc  et  à revers,  s’ils  s’avançaient  du  côté 
de  ce  village,  et  deux  régimens  de  hussards  s’étaient 
postés  plus  à gauche  sur  la  lisière  du  bois.  . * 

Cette  partie  de  la  position  des  Prussiens  n’était  pas 
aussi  bien  garnie  de  troupes  que  les  autres,  parce 
qu’il  était  probable  que  l’attaque  n’en  serait  tentée 
que  par  les  Russes  qui  usaient  de  ménagemens  depüis 
le  commencement  de  la  campagne;  d’ailleurs,  nous 
avons  déjà  dit  comment  le  roi  de  Prusse  pouvait  y 
porter  toute  sa  cavalerie,  et  il  ne  lui  aurait  pas  été 
beaucoup  plus  difBcile  d’y  faire  arriver  de  renforts 
d’infanterie.  Le  bois  de  Tschechen  était  lié  par  une 
ligne  de  retranchemens  continus , couverte  de  trous- 
de-loup  ou  palissadés  jusqu’au  village  de  ce  nom. 

Toutes  les  batteries  étaient  placées  sur  la  crête  des 
hauteurs  et  dominaient  les  autres  ouvrages  comme  Ira 
bastions  commandent  les  dehors  dans  la  fortifleation 
permanente,  et  elles  croisaient  leurs  feux  sur  tout 
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le  terrain  en  avant.  La  plupart  de  ces  Jiattcries 
avaient  devant  elles  des  fougasses.  I.ie  terrain  situe 
entre  Tschechen  et  les  hauteurs  de  Zedlitz  était 
défendu  de  la  même  manière  que  celui  qui  s’étend 
entre  Tschechen  et  le  bois  de  Rodelander-Holz, 
mais  quinze  escadrons  s’étaient  postés  en  avant  de  ce 
bois  pour  soutenir  l’infanterie.  On  avait  établi  à l’aile 
droite,  en  face  du  pont  construit  sur  le  ruisseau  de 
Freiburg,  une  batterie  de  dix  pièces  qui  enfilait  le 
chemin  de  Stanowitz.  Une  autre  battait  le  village  de 
Zedlitz,  le  chemin  qui  en  débouche,  le  bois  de  Zed- 
litz et  tout  le  terrain  situé  entre  ce  bois  et  le  JSon- 
nenbusch. 

Tous  ces  travaux  furent  exécutés  en  dix  jours  et 
dix  nuits.  L?  camp  était  un  véritable  chef-d’œuvre  de 
fortification  de  campagne.  L’armée  prussienne  n’y  for- 
mait, à la  vérité,  qu’une  seule  ligne;  mais  le  roi  pou- 
vait tirer  des  troupes  des  différentes  parties  des  corps 
qui  ne  seraient  point  attaqués  pour  1rs  porter  au  se- 
cours des  autres , si  les  alliés  ne  les  attaquaient  pas 
toutes  pour  ainsi  dire  au  même  instant. 

Outre  les  mesures  dont  nous  avons  parlé  jusqu’ici,, 
le  roi  ordonna  au  commandant  de  Schweidnitz  d’en- 
voyer deux  bataillons,  quatre  pièces  longues  de  la 
etdeiix.obusiers  sur  la  hauteur  située  entre  cette  place 
et  Tunkendorf,  s'il  prenait  fantaisie  aux  Autrichiens 
d’exécuter  une  attaqué  entre  Jauernig  et  Schweid- 
nitz, pour  canonner  leur  flanc  droit. 

A peine  les  ouvrages  étaient  achevés  que  les  Au- 
trichiens occupèrent  les  hauteurs  de  Striegau  et  que 
les  Russes  se  portèrent  à Hohenfriedberg.  Le  a6  août , 
le  général  Luzinsky  s’empara  des  hauteurs  SArnsdorf, 
et  s’y  retrancha.  \jc.  roi  de  Prusse,  s'attendant  à une 
attaque  générale,  fit  détendre  le  camp,  et  ses  troupes 
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passèrent  toutes  les  nuits  sous  les  armes  jusqu’au  4 sep- 
tembre.. Le  a8  août,  le  maréchal  Buturlin  cédant  aux 
instances  du  général  Laudon  campa  entre  OElse  et 
Slriegau,  et  fit  chasser  les  Prussiens  par  ses  troupes 
légères  de  Conradswalde. 

Cependant  le  général  Laudon  s’apercevant  que  les 
Prussiens  renforçaient  leur  position  de  jour  en  jour, 
fit  de  vaines  instances  pour  décider  le  maréchal  Bu- 
turlin à attaquer  cette  position  retranchée  conjointe- 
ment avec  lui.  Il  rédigea  même  un  projet  d’attaque 
dans  lequel  l’effort  aurait  eu  lieu  par  échelon  sur  le 
centre  à Jauernig;  mais  le  général  russe , choqué 
du  rôle  secondaire  assise  à ses  troupes , refusa  d’y 
coopérer,  et  les  troupes  autrichiennes  qui  avaient  déjà 
été  réunies  rentrèrent  dans  leur  camp.  Le  Toi  de  Prusse 
jugeant  bien  que  ses  adversaires  n’étaient  pas  en  me- 
sure de  l’attaquer,  ordonna,  le  4 septembre,  au  géné- 
ral Gablentz,  d’aller  occuper  les  hauteurs  de 
dorf  avec  quatre  bataillons  et  un  régiment  de  dra- 
gons. 

La  mésintelligence  des  généraux  alliés  n’ayant  fhit 
que  croître  depuis  ce  moment,  le  maréchal  Buturlin 
se  retira  le  9 septembre  par  Jauer  pour  aller  repas- 
ser \'Oder,  'm  laissant  qu’un  corps  auxiliaire  de  ao 
mille  hommes  avec  les  Autrichiens.  Le  général  Lau- 
don, forcé  de  renoncer  à son  projet  par  l’abandon  des 
Russes,  se  retira  le  lendemain *à  KuntzendorJ.  Ainsi 
le  camp  de  Bimzehvitz  ne  subit  point  les  épreuves 
pour  lesquelles  Frédéric  l’avait  préparé. 

ig56.  II.  I.£s  événemens  qui  suivirent  la  bataille  de 
Talaveyra  firent  sentir  à lord  Wellington  la  nécessité 
de  chercher  dans  la  basse  Estramadure  une  position 
^qui  ne  pût  être  tournée,  qui  eût  une  communication 
assurée  avec  l’Océan,  cominaiidât  les  approches  de 
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Lisbonne,  et  fût  assez  vaste  pour  servir  de  refuge  à 
toutes  les  forces  anglaises  et  portugaises  qui,  par 
suite  d’un  revers  de  fortune,  pourraient  être  forcées 
de  se  tenir  sur  la  défensive  sous  les  yeux  de  la  ûotte. 
Cette  position  (u5i)  se  trouva  dans  l’isthme  compris 
entre  la  mer  et  la  rive  droite  du  Tage,  qui  a une  lar- 
geur moyenne  d’environ  38  kilomètres.  On  ferma 
cet  islliinc  par  deux  lignes  d’ouvrages.  I^a  première, 
commencée  en  novembre  1809,  ne  consista  d’abord 
que  dans  quelques  forts  isolés,  établis  siir  les  points 
du  terrain  les  plus  avantageux  pour  protéger  la  re> 
traite  des  troupes.  Dans  la  suite,  on  la  perfectionna, 
mais  on  n’en  considéra  néanmoins  les  divers  ou- 
vrages que  comme  des  avant-postes  utiles  à défendre 
à I O kilomètres , plus  ou  moins',  du  front  de  la  ligne 
principale. 

Celle-ci  appuyait  sa  gauche  à la  mer,  près  de  Ri- 
bamar,  et  sa  droite  à Jlfiandra;  elle  se  composait, 
sur  un  développement  de  plus  de  36  kilomètres,  de 
59  redoutes  liées  entre  elles  et  armées  de  a3a  bouches 
à feu , et  eût  exigé  pour  sa  défense  au  moins  1 8/xm> 
hommes. 

Entre  Ribamar  et  Mafra,  le  front  de  la  ligne  n’é- 
tant accessible  que  par  un  ravin  étroit,  escarpé  et 
profond:  on  se  borna  à détruire  tous  les  sentiers  et  à 
établir  dans  sept  redoutes,  construites  sur  les  points 
les  plus  avantageux,  le  nombre  de  pièces  nécessaire 
pour  flanquer  les  escarpemens  les  plus  accessibles.  Ces 
travaux  sufflsaient  pour  mettre  le  petit  corps  chargé 
de  la  garde  de  cette  partie  en  état  de  résister  jusqu’à 
l’arrivée  des  secours. 

(-25 1)  Voyez  la  carie  joiute  au  méiooii  e sur  les  ligues  de  TorrevVedras  du 
colonel  Juhti  T.  Jones,  traduit  de  l'anglais  par  M.  Oo.sseliu , hiblioihécaiie 
du  dépôt  rentrai  du  génie. 
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Entre  Mafra  et  Montachique , \e  terrain  présen- 
tait moins  d’avantages  pour  la  défense  ; aussi , quoi- 
que la  montée  de  Mafra  fût  assez  rude,  on  pratiqua 
en  avant  des  coupures  larges  et  profondes  afin  de 
tenir  plus  long-temps  l’ennemi  sous  le  feu  des  i a re- 
doutes qui  l’enfilaient  ou  l’écharpaient.  Les  deux 
routes  parallèles  aux  limites  nord  et  sud  du  parc 
royal , dit  Tapa4a , qui  est  à droite  de  ce  défilé , 
offrant  à l’ennemi  le  moyen  de  le  forcer  par  une  at- 
taque de  flanc,  on  crénela  donc  son  mur  d’enceinte 
et  ou  y ajouta  des  flancs  crénelés  ou  percés  d’embra- 
sures. On  saisit  les  points  culminans  par  i a redoutes 
dont  l’objet  était  d’interdire  les  approches  du  passage 
principal  et  de  ses  embranchemens  : ce  système  fut 
soutenu  par  trois  autres  redoutes  destinées  en  outre 
à préserver  la  garnison  de  Mafra  d’être  tournçe  par 
le  corps  ennemi  qui  aurait  forcé  le  ravin  de  Ribaniar. 
La  ville  de  Mafra,  mise  en  état  de  défense,  contri- 
buait à la  sûreté  de  la  gauche.  La  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  s’étend  de  MafrU  à Montachique  était 
défendue  par  12  autres  redoutes  placées  sur  les  points 
les  plus  saillans  et  couvrant  la  route  entre  les  pas.«a- 
ges.  Quant  au  défilé  de  Montachique , il  était  battu 
par  vingt^ciiiq  bouches  à feu  qui  armaient  10  redoutes, 
.i*  Les  accidens  du  terrain  de  Montachique  à Bu- 
cellas  exigèrent  peu  de  retranchémens;  le  passage 
de  BuceÜas  étant  tracé  dans  un  vallon  étroit , à 
berges  hautes  et  escarpées,  la  défense  devait  en  être 
facile  à l’infanterie  qui  les  occuperait;  on  >e  borna  à 
préparer  des  emplacemens  pour  l’arjillerie,  à miner 
les  ponfs  et  à faire  des  coupures. 

L’intervalle  entre  le  défilé  de  Rucellas  et  le  Toge, 
d’abord  parfaitement  couvert  pendant  l’espace  de 
3 kilomèti-es  par  la  Sierra  de  Ser\>ès , chaîne  demon- 
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tagnes  haute  et  escarpée  vers  sa  crête,  mais  qui 
s'abaisse  insensiblement  jusqu’au  fleuve,  laissait  un 
espace  de  plus  de  4 kilomètres  à.  fermer,  et  c’est  là 
que  l’ingénieur  déploya  tontes  les  ressources  de  son 
art.  On  multiplia  les  ouvrages,  surtout  au  centre, 
en  avant  de  J^ia^Longa  ; on  ne  se  contenta  pas  > 
d’élever  des  redoutes  et  des  épaulemcns  pour  l’ar- 
tillerie, on  y construisit  des  parapets  avec  banquettes 
pour  l’infanterie.  On  fit  des  abatis,  et  de  larges  et 
profondes  coupures  furent  ouvertes  dans  les  salines 
sur  les  bords  du  Tage.  On  lia  le  flanc  droit  de  cette 
ligne  avec  la  ligne  extérieure  par  une  chaîne  de  re- 
doutes qui  remplissaient  le  triple  objet  de  garantir  le 
poste d’v^/Aa/u/ra  d’être  tourné,  si  l’ennemi  parvenait 
à forcer  la  première  li^ne,  de  fermer  le  passage  par 
la  vallée  de  Calhandriz  déjà  obstruée  par  des  abatis 
et  hérissée  de  retranchemens , et  de  lier  la  défense 
ÿ Alhandra  à celle  de  la  Sierra  de  Serves. 

Les  ouvrages  de  la  ligne  extérieure  ne  formaient 
pas  un  système  d’ouvrages  contjnus,  parce  que,  dans 
l’origine,  chacun  avait  eu  sa  destination  particulière; 
mais  peu  à peu  on  les  rattacha  aux  ouvrages  cons- 
truitssur  les  hauteurs  de  Torres-f^edrasetd'Agraçaf 
qui  n’avaient  eu  d’abord  pour  objet  que  de  défendre 
les  principaux  accès  de  la  basse  Estramadure , et  de 
couvrir  les  troupes  qui  se  retireraient  pour  s’embar- 
quer : le  pays  entre  la  côte  et  Torres-Vedras  étant 
d’un  accès  facile  et  n’ayant  pour  barrière  que  la 
Zizandra , qui  est  à sec  une  partie  de  l’été,  on  jeta 
trois  redoutes  sur  sa  rive  gauche,  on  fit  plusieurs 
barrages  dans  son  lit,  en  sorté  qu’après  les  pluies 
d’automne , lorsque  l’année  entra  dans  les  lignes , sa 
vallée  ne  présentait  plus  qu’un  marais  impraticable; 
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plus  tard  oit  construisit  i4  autres  redoutes  qui  furent 

armées  de  56  pièces  de  canon. 

Les  ouvrages  de  Torres-J^edras  consistaient  en 
un  grand  fort  avec  deux  redoutes,  le  tout  armé  de 
4o  pièces  de  canon.  Entre  Torres- y'edras  et  Monte- 
Agraca  il  n’y  avait  point  d’ouvrages  sur  une  étendue 
d’environ  ii  kilomètres,  mais  la  nature  du  terrain 
présentait  un  champ  de  bataille  favorable  pour  une 
armée  inférieure  en.  cavalerie,  son  front  étant  peu 
accessible  et  ses  flancs  bien  couverts.  Le  fort  construit 
au  sud  du  bourg  SAgraça , sur  le  sommet  de  la 
montagne  ^Urmeiro,  maîtrisait  une  des  principales 
routes  àe- Lisbonne,  et  fut  armé  de  a 5 pièces  de  ca- 
non; trois  redoutes  fermées  avec  un  fo.ssé  large  et 
profond  en  dépendaient  : on  avait  aussi  transformé 
le  château  et  le  couvent  de  &aint-Jean  en  excellents 
postes. 

Depuis  Monte-Agraça  jusqu’aux  hauteurs  fï'Al- 
handra  on  s’était  contenté  d’élever  quelques  re- 
doutes, de  détruire  les  routes  , d’embarrasser  le  pas- 
sage des  ravins  dans  les  gorges  , attendu  que  le 
terrain  se  trouve  couvert  de  monticules  escarpés, 
favorables  aux  chicanes  défensives. 

Sur  la  droite  on  avait  lié  la  crête  des  hauteurs 
üAUiandra  au  Tage  par  une  ligne  continue  de  re- 
tranchemens,  laquelle  était  flanquée  par  des  batteries 
enterrées  sur  le  revers  des  montagnes  où  elles  étaient 
dérobées  aux  vues  directes  de  l’ennemi  placé  dans  la 
vallée.  On  avait  coupé  à pic  toutes  les  pentes  jusqu’à 
cinq  ou  six  mètres  des  crêtes,  et  flanqué  ces  escar- 
pemens  artiSciels  par  des  ouvrages  fermés,-  qui  étaient 
eux-mêmes  commandés  par  de  grandes  redoutes 
construites  sur  les  points  les  plus  élevés. 
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Tous  ces  ouvrages  comprenaient  64  redoutes  ou 
autres  retranclicmens  et  nécessitaient  pour  leur  dé- 
fense 3ig  bouches  .à  feu  et  i8,5oo  hommes.  L’ar- 
tillerie des  différens  ouvrages  consistait  en  pièces 
portilgaises  de  fer,  du  calibre  de  6,  de  9 et  de  la, 
et  en  obusiers  de  5 pouces  i/a.  Ces  bouches  à feu 
étaient  montées  sur  d’anciens  affûts  à petites  roue^, 
qui  ne  pouvaient  servir  que  sur  des  plates-formes. 
Toutes  les  batteries  étaient  à embrasures , disposition 
commandée  par  la  nature  même  de  ces  affûts  et 
parce  que  l’artillerie  avait  des  points  déterminés  à 
battre. 

Le  camp  de  Torres-Vedras  avait  pour  vedette,  à 
sa  gauche , le  fort  de  Peniclie  dont  les  fortifications 
avaient  été  réparées  et  augmentées.  ' 

Ôn  fortifia  par  un  camp  retranché  la  petite  baie 
qui  est  â l’embouchure  du  Tage , près  du  fort  de 
Saint- Julien,  afin  d’avoir  un  espace  suffisant  pour 
recevoir,  en  cas  d’échec,  l’armée  et  son  matériel  jus- 
qu’au moment  de  son  embarquement.  La  ligne  des 
ouvrages  qui  formaient  ce  camp  appuyait  ses  extré- 
mités d’un  côté  au  fort  de  Mayas , et  de  l’autre  à la 
tour  de  Junquiera  sur  l’Océan.  Cette  enceinte  avait 
pour  réduit  le  fort  de  Saint-Julien.  On  occupa  plus 
tard  le  promontoire  X Almada,&\xv  la  rive  gauche  du 
Tage,  en  face  de  lâsbonne,  par  une  chaîne  de  70 
redoutes,  en  avant  desquelles  on  jeta  des  flèches  pour 
éclairer  les  ravins;  et,  pour  avoir  un  second  point 
d’embarquement , si  l’ennemi  se  présentait  dans  \A- 
lemtejo,  on  avait  retranché  Setuval,  qui  se  trouvait 
naturellement  lié  à la  gauche  du  Tage  par  le  fort  Saint- 
Philippe,  dans  lequel  on  avait  mis  garnison.  Enfin, 
pour  compléter  ces  dispositions,  ort  avait  fait  cons- 
truire des  barrières  et  des  traverses  à l’enceinte  de 
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Lisbonne^  ou  avait  armé  le  château,  le  couvent  de 
Pena  et  les  autres  points  dominans.  Ces  mesures  pa- 
rurent sufïisantes  pour  défendre  la  capitale  rjuelque 
temps  contre  une  attaque  imprévue;  d’ailleurs  ses 
maisons  bâties  en  pierres  n’avaient  rien  à craindre  d’un 
bombardement , et  les  rues  étroites  de  ses  faubourgs 
pouvaient  être  d’autant  plus  aisément  défendues  par 
l’infanterie  qu’elle  fait  la  fusillade  à travers  les  fenêtres 
armées  de  barreaux  en  fer  avec  autant  de  facilité  que 
derrière  des  créneaux. 

Telles  étaient  les  lignes  de  Torres-V edras,  dont  au 
surplus  la  force  ne  consistait  pas  seulement  dans  l’heu- 
reuse disposition  et  le  tracé  de  ses  nombreux  ouvra- 
ges, mais  encore  dans  la  configuration  du  terrain, 
qui  se  trouvait  en  avant  de  leur  front.  Ce  terrain 
était  séparé  en  deux  par  la  Sierra  de  Barregudo , 
contrefort  projeté  par  le  Monte-Junto  à a4  kilomè- 
tres plus  loin.  Ce  contrefort  ne  présentant  qu’une 
crête  difficile  à franchir  pour  l’artillerie,  et  \e Monte- 
Junto  étant  lui -même  impraticable,  l’attaquant  des 
lignes  était  forcé  à un  détour  considérable  pour  se 
porter  d’une  aile  à l’autre,  tandis  que  les  troupes  du 
camp  pouvaient  passer  facilement  d’un  versant  à l’au- 
tre du  contrefort  par  la  route  de  Runa  , comprise 
dans  leur  ligne  de  défense. 

- IjU  prévoyance  de  lord  Wellington  ne  fut  pas  inu- 
tile. A peine  la  chute  ^Astorga , de  Ciudad  Rodrigo 
•et  SAlmeida  eut-elle  découvert  la  frontière  du  Portu- 
gal, depuis  le  jusqu’au  Tage , que  le  prince 

d’Esling  y pénétra  avec  les  a”,  6“  et  8*  corps  formant 
environ  46,000  hommes  dont  6,000  de  cavalerie.  Le 
maréchal  marcha  sur  Lisbonne  par  Viseu  et  Coirn- 
bre.  Lord  Wellington  qui  s’attendait  qu’il  prendrait 
la  route  la  plus  directe,  s’était  (K>sté  derrière  l’..^/e<7  et 
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fut  obligé  de  se  porter  rapidement  sur  la  droite  du 
iMomlego  où  il  prit  une  position  à Z?u.raco  sur  la  Sierra 
(T AÏcoba.  Le  prince d’Esling  eût  pu  la  tourner,  mais 
il  ne  le  fit  qu’après  avoir  engagé  une . bataille  qui 
donna  la  mesure  de  la  fermeté  de  l'armée  alliée.  I.k;s 
Anglais  furent  poursuivis  sur  Coimbre  et  sur  Santa- 
rem.  A mesure  qu’ils  se  rapprochaient  des  lignes  de 
Lisbonne.^  ils  disputaient  le  terrain  avec  plus  d'opi- 
niâtreté. jyAlenquer,  ils  se  retirèrent  en  deux  co- 
lonnes sur  yUla-Franca  et  Sabrai.  Ije  général  Rey- 
nier, avec  la  cavalerie  du  général  Montbrun,  prit  la 
première  direction,  et  le  duc  d’Abrantès  suivit  la  se- 
conde. Néanmoins  l’armée  anglaise  entra  sans  obstacle 
dans  le  camp  de  rorres-Fedras,  du  8 au  lo  octobre, 
au  nombre  de  3i,ooo  hommes,  y compris  un  corps 
de  6,000  Espagnols  amené  de  Badajoz  par  le  marquis 
de  la  Romana , et  qui  avait  opéré  sa  jonction  avec 
elle  à Santarem. 

Lord  Wellington  plaça  ainsi  ses  troupes  : le  géné- 
ral Hill  avec  deux  divisions  tenait  la  droite  dans  la 
position  A' Alhandra;  à sa  gauche  s’étendait  celle  du 
général  Craufurd , jusqu’aux  grands  ouvrages,  de 
Monte-Agraça , dont  la  division  Leitb  occupait  le 
revers;  les  divisions  Spencer,’  Cole  et  Campbell  cam- 
paient entre  Monte-Agraça  et  Torres-Vedras\  enfin 
les  troupes  du  général  Picton  s’étendaient  depuis 
Torres-Vedras  jusqu’à  la  mer  derrière  la  Zizan- 
dra. 

Le  corps  de  la  Romana  formait  réserve  en  arrière 
du  centre;  la  cavalerie  au  nombre  de  3,ooo  chevaux 
prit  des  cantonnemens  sur  les  flancs  de  la  a'  ligne, 
pour  agir  dans  les  plaines  si  l’occasion  s’en  présen- 
tait. Outre  sa  garnison  portugaise , Lisbonne  avait  en- 
core des  détachemens  de  marins  anglais  pour  con- 
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courir  à sa  défense.  Tous  les  autres  forts  avaient  des 

garnisons  portugaises. 

Un  orage  violent  éclata  dans  la  nuit  du  loau  1 1, 
et  le  jour  suivant  la  cavalerie  du  général  Montbrun 
attaqua  les  avant-postes  anglais  en  avant  de  Sobral, 
les  délogea,  ce  qui  permit  aux  deux  premières  divi- 
sions du  duc  d’Âbrautès  de  s’établir  dans  ce  village 
et  en  arrière  : en  même  temps  le  corps  du  général 
Reynier  prenait  position  en  arrière  de  Villa-Franca, 
sa  droite  prolongée  vers  , sa  gauche  diXxTage. 

Dès  que  la  cavalerie  eut  balayé  toute  la  vallée , le  duc 
d’Ëlcliingen  resta  à Otta,  mais  détacha  la  division 
Loison  sur  la  chaussée  entre  Alenquer  et  Sobral , 
pour  couvrir  l’intervalle  entre  le  corps  du  général 
Reynier  et  celui  du  duc  d’Abrantès.  Une  brigade  de 
cavalerie  légère  fut  placée  à Puerto  de  Mujen  pour 
assurer  la  communication  avec  Santarem  qui  fut  oc- 
cupée. Une  brigade  de  dragons  bivouaqua  à droite 
de  Caxeirias  pour  observer  les  routes  ÿ Alenquer 
à Torres  - Vedras  et  de  Torres  - Fedras  à Villa- 
Fronça,  mais  le  général  Montbrun  avec  la  plus 
grande  partie  de  la  cavalerie  fut  envoyé  sur  la  rive 
gauche  du  Zezere  pour  observer  la  garnison  ÿA- 
brantes. , 

Ces  positions  ne  furent  prises  par  l’armée  fran- 
çaise qii’après  quatre  jours  de  combats  partiels,  à 
la  vérité , mais  fort  chauds.  Et  bien  qu’elles  fussent 
très-près  des  lignes,  elles  n’avaient  rien  d’inquiétant 
pour  leur  sûreté.  Néanmoins,  lord  Wellington,  pour 
ne  rien  laisser  à la  fortune , fit  retrancher  à la  hâte 
les  hauteurs  à gauche  de  Monte-Agraca  et  élever  de 
fortes  redoutes  au-dessus  de  Ribadeira  et  de  Rttna. 
La  vallée  qui  s’étend  en  arrière  de  Gozandiera  et  de 
Zihriera , fut  fermée  par  des  abatis  et  hérissée  de 
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batteries , en  sorte  que  cette  partie  du  front  présenta 
bientôt  autant  d’obstacles  que  les  autres. 

Le  i6  octobre,  le  prince  d’Esling  vint  ÿ Alenquer 
pour  reconnaître  les  lignes  ; croyant  apercevoir  qu’il 
n'y  avait  plus  autant  de  troupes  près  de  Sobral , il 
ordonna  à quelques  compagnies  d’élite  de  pousser 
sur  les  retranchemens  qui  défendaient  la  route  de 
Bucellas.  Le  combat  s’engagea  avec  aciiarnement  et 
fut  soutenu  par  d’autres  troupes , mais  le  maréchal 
le  fit  cesser,  dès  qu’il  vit  qu’il  n’amènerait  point  de 
résultats.  Convaincu  autant  par  ses  observations  que 
par  les  attaques  infructueuses  qui  avaient  eu  lieu 
sur  les  différentes  parties  du  front  de  la  position,  de 
l’impossibilité  de  l’emporter  de  vive  force,  il  .se  décida 
à y bloquer  l’armée  alliée,  dans  l’espoir  de  l’affamer 
et  de  la  forcer  à se  rembarquer.  Mais  celle-ci  ravi- 
taillée par  la  flotte  et  par  le  pays  de  la  rive  gauche 
du  Tage,  souffrit  bientôt  moins  de  la  disette  que 
l’armée  de  blocus.  Au  bout  d’un  mois  la  contrée  où 
il  était  se  trouvant  totalement  épuisée,  le  maréchal 
fut  obligé  de  se  retirer,  le  i4  novembre,  sur  San- 
tarem,  où  il  passa  l’hiver  en  butte  à des  privations  si 
dures  qu’elles  le  forcèrent  à se  retirer  en  Espagne  au 
commencement  du  printemps. 

S II.  Des  circonstances  où  l’on  forme  des  dispositions  défen- 
sives en  ordre  séparé  ; ces  dispositions  étant  prescrites  par 
la  nature  du  terrain  ou  par  la  nécessité  de  couvrir  beaucoup 
de  points. 

J gSy.  S’il  est  essentiel , quand  on  agit  en  ordre 
contigu,  de  ne  pas  prendre  une  position  défensive, 
à l’aile  de  laquelle  s’attache  la  ligne  d’opération  de 
l’armée,  dans  le  prolongement  de  son  front,  surtout 
lorsque  cette  ligne  est  un  peu  longue;  il  l’est  éneore 
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plus  (l’éviter  des  positions  de  cette  espèce , c{uaiid  ou 
forme  des  dispositions  défensives  en  ordre  séparé, 
car;  i°  la  position  sera  plus  longue;  2°  les  communi- 
cations des  différentes  divisions  de  l’armée  avec  l’aile 
à laquelle  s’attache  la  ligne  d’opération , seront  plus 
difficiles  à cause  des  obstacles  qui  séparent  les  diffé- 
rentes parties  d’une  disposition  en  ordre  séparé.  Nous 
ne  parlons  point  de  la  faculté  qu’aura  l’ennemi  de 
vous  déterminer  à affaiblir  certaines  parties  de  votre 
armée  pour  tomber  ensuite  sur  l’une  d’elles,  en  me- 
naçant votre  ligne  d’opération  pour  vous  obliger  à' 
faire  des  détachemens,  ni  de  l’impossibilité  de  prendre 
le  système  offensif  après  avoir  ocempé  une  position 
de  cette  espèce  : cette  impossibilité  est  aussi  bien  dé- 
montrée par  des  exemples  que  par  des  raisonnemens; 
car  ce  fut  la  nature  de  la  position  qu’occupaient  les 
Français  en  i ^Go  qui  les  empêcha  de  couper  le  duc  Fer- 
dinand de  Brunswick,  qui  était  posté  derrière  la 
d’avec  Munster  et  Lippstadt.  Mais  <;ette  matière  est 
étrangère  à la  tactique  : elle  fait  partie  de  la  stra- 
tégie. 

igSS.  Nous  avons  déjà  démontré  qu’il  fallait  que 
les  Bancs  d’une  disposition  défensive  eu  ordre  séparé 
fussent  bien  appuyés,  car  on  a prouvé  l’impossibilité 
de  prévenir  les -attaques  de  flanc  et  de  revers  ou  de 
leur  résister  par  des  contre-attaques  quand  on  forme 
une  disposition  en  ordre  séparé , peu  importe  d’ail- 
leurs que  celle-ci  soit  appuyée  à une  grande  rivière, 
à Une  chaîne  de  montagnes  facile  à défendre  , ou  à 
une  forteresse. 

On  juge  bien  qu’il  faut  que  chacune  des  positions 
qu’occupent  les  différentes  parties  de  l'année  soient 
bonnes  en  elles-mêmes,  autrement  la  position  de 
toute  l’armée  aurait  un  défaut  qui  influerait  plus  ou 
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moins  sur  sa  ix>nté  , à raison  de* la  situation  de  la  . 
partie  faible  et  de  ses  rapports  avec  les  autres. 

On  ne  formera  jamais  de  disposition  défen- 
sive en  ordre  séparé  , dans  laquelle  il  y ait  deux 
postes  incapables  de  résister  par  eux  - mêmes  à la 
plus  grande  partie  des  forces  de  l’ennemi , à une  dis- 
tance plus  considérable  l’un  de  l’autre  que  celle  que 
des  troupes  puissent  parcourir  dans  l’espace  de  temps 
durant  lequel  chacun  d’eux  est  en  état  de  se  défen- 
dre. Voici  pourquoi  : si  l’ennemi  fait  contre  l’un  de 
ces  postes  un  mouvement  qui  détermine  à y conduire 
toutes  les  troupes  disponibles,  et  qu’il  attaque  ensuite 
sérieusement  l’autre , on  sera  peut-être  obligé  de  lais- 
ser le  poste  réellement  attaqué  sans  secours  pendant 
le  temps  qui  sera  nécessaire  pour  rappeler  de  l’autre 
les  troupes  qui  s’y  seront  portées,  car  nous  démontre- 
rons dans  la  suite  l’impossibilité  de  dégarnir  les 
postes  voisins  d’un  poste  attaqué.  Le  chevalier  de< 
Muy  ne  fut  battu  près  de  JFarburg,  en  1760,  que 
parce  que  le  maréchal  de  Broglio  n’avait  pas  observé 
la  règle  que  nous  venons  de  donner,  en  partant  de 
fVolfshagen  pour  se  porter  sur  Cassel. 

On  ne  peut  s’en  écarter  que  lorsque  le  front  de  la 
position  est  couvert  par  une  rivière;  encore  ne  faut-il 
pas  alors  que  deux  postes  non  inexpugnables  soient 
éloignés  l’un  de  l’autre  d’une  distance  plus  considé- 
rable que  celle  que  des  troupes  peuvent  parcourir  dans 
l’espace  de  temps  qui  suffit  à l’ennemi  pour  passer  en 
forces  une  rivière  sur  laquelle  il  y a nécessité  de  cons- 
truire un  pont. 

1960.  Les  postes  d’une  disposition  défensive  eu 
ordre  séparé  sont  de  différentes  espèces  : 

1961.  I”  Ils  peuvent  masquer  ou  fermer  les  diffé- 
rents débouchés  qui  sont  praticables  : c’est  là  ce  qui 

ri.  [\o 
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tir«unordi«  arrive  lorsqu’on  défend  des  suites  de  marais,  soit  en 
«pare,  occupant  les  langues  de  terre  qui  les  séparent,  soit 
eu  se  postant  derrière  elles  pour  arrêter  l’ennemi  à 
^ leur  extrémité.  Cela  arrive  encore  lorsqu’on  défend 
des  bois  très -fourrés^  mais  où  il  y a des  trouée», 
soit  qu’on  les  occupe,  soit  qu’on  se  poste  derrière 
elles  pour  arrêter  l’ennemi  à leur  débouché.  Cela 
arrive  encore  lorsqu’on  défend  des  montognes  dont 
les  sommets  sont  généralement  impraticables,  comme 
les  Alpes,  ou  lorsqu’on  défend  des  chaînes  de . hau- 
teurs dont  les  contreforts  sont  trop  courts  et  trop 
escarpés  pour  être  praticables,  soit  qu’on  occupe  le» 
passages  qui  traversent  ces  chaînes , soit  qu’on  se 
porte  à leur  issue  pour  empêcher  l’ennemi  d’en  débou- 
cher. Cela  arrive  enfin  lorsqu’on  défend  une  rivière 
(a5a)  qui  a des  points  de  passage  absolument  déter- 
minés , , soit  à cause  de  la  difficulté  que  l’ennemi 
• aurait  à la  franchir  dans  tout  autre  endroit,  soit 
parce  que  la  nature  du  terrain  qui  se  trouve  sur 
l'une  des  rives,  et  peut-être  sur  toutes  les  deux,  fa- 
vorise le  passage  d'une  manière  toute  particulière.  . 

On  sent  aisément  qu’il  faudra  occuper  tous  les 
points  par  où  l’ennemi  pourrait  pénétrer  dans  la 
position  qu’on  occupe,  quelque  peu  importants  qu’ils 
paraissent  au  premier  coup  d’œil , si  on  adopte  le 
système  de  défense  dont  nous  parlons. 

196a.  a°  Rien  n’empêche  au  contraire  de  choisir 
, les  différens  postes  d’une  disposition  défensive  en 


(aSa)  Toutes  les  fois  qu'on  entreprendra  de  défendre  une  riTièrc  qui 
a des  gués,  an  les  ruinera  en  y plantant  des  pieux  ou  en  y jetant  des 
arbres , et  on  réunira  toutes  les  barques , bateaux , etc. , dont  l'enneioi 
pourrait  foire  usage  dans  un  endroit  sùr,  sous  la  protectioa  de  quelque 
ourrage  de  fortiCcation  ou  de  quelque  batterie.  S’il  y axait  un  gué  qu'il  bit 
nnpossible  de  rendre  impraticable,  on  regarderait  le  point  o<i  il  se  trouve 
rnagme  lui  passage  absolument  déterminé. 
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oi'di'e  séparé,  de  manière  ù ce  que  l’ennemi  ne  puisse 
pénétrer  entre  eux , quand  bien  même  le  terrain  qui 
les  sépare  serait  praticable  en  lui-même,  soit  parce  que 
leur  feu  battrait  ce  terrain , soit  parce  qu’il  est  im- 
possible à l’eniicmi  d’avancer  en  les  laissant  derrière 
lui.  C’est  ainsi  qu’on  défendra  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  projettera  plusieurs  contreforts  du  côté  de  ' 

l’ennemi , en  établissant  des  troupes  sur  tous  ceux 
qui  sont  praticables,  non -seulement  parce  qu’ils 
ofTrent  moins  d’obstacles  à la  marche  que  des  gorges 
au  fond  desquelles  on  trouve  des  ruisseaux  ou  des 
ravins,  mais  encore  parce  que  le  feu  des  traupes 
établies  sur  ces  contreforts  battra  les  gorges  qui  les 
séjiarent , ou  parce  que  l’ennemi  n’osera  s’avancer 
dans  ces  gorges  en  laissant  derrière  lui  des  troupes 
sur  les  hauteurs. 

1963.  Il  n’y  aura  que  deux  choses  à observer  dans 
ce  cas-là  : la  première  sera  de  rendre  les  corps  de 
troupes,  postés  sur  les  divers  contreforts,  d’autant  plus 
considérables  qu’ils  seront  à une  plus  grande  distauce 
les  uns  des  autres  et  que  le  terrain  qui  les  sépare  sera 
plus  praticable.  La  seconde  sera  de  n’éloigner  beaucoup 
les  différens  corps  de  la  chaîne  principale  qu’autant 
que  leurs  flancs  seront  couverts  par  des  obstacles  très- 
étendus  et  impénétrables,  car,  comme  on  le  verra 
plus  bas,  c’est  sur  la  chaîne  principale  que  doivent 
être  établies  les  communications  et  les  réserves;  et  il 
ne  faut  pas  qu’un  corps  coure  le  risque  d’être  coupé, 
ce  qui  arriverait  si  l’ennemi  se  glissait  entre  cette 
chaîne  et  lui. 

1964.  Si  on  entreprend  de  défendre  la  largeur  Cas  dans 
d’une  chaîne  de  montagnes,  on  concentrera  sa  dé-  'confire 
fense  en  arrière  d’un  col,  non -seulement  parce  que  ‘•éfen» 

' , . * ^ 1 G imecDMoe 

les  sommets  des  montagnes  ordinaires  sont  toujours  àc 

4o 
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''  montagnes  parties  ics  plus  praticables  , les  pentes  des  divers 
““  Contreforts  augmentant  presque  toujours  d’escarpe- 
ment et  d’élévation  par  rapport  aux  vallées,  à mesure 
qu’on  s’écarte  de  la  chaîne  principale,  mais  encore 
parce  que  le  feu  des  troupes  et  de  l’artillerie  postées 
dans  un  col  battra  le  plus  souvent  la  totalité  ou  du 
moins  la  tête  des  vallées  qui  en  descendent  si  elles 
sont  très- longues.  La  défense  des  contreforts  de  la 
chaîne  principale  située  en  deçà  des  vallons  qui  ont 
leur  commune  origine  au  col  qu’on  a entrepris  de 
défendre,  s’établira  comme  celle  d’une  chaîne  de  mon- 
tagnes (a53),  soit  qu’on  puisse  se  réduire  à dé- 
fendre des  passages,  soit  qu’il  faille  défendre  les  ra- 
meaux projetés  par  un  contrefort  de  la  principale 
chaîne. 

Défen»ede  igôS.  S’il  est  question  de  défendre  la  largeur  de 
cEafnnde  plusi^^^rs  chaînes  de  hauteurs,  comme,  par  exemple, 
montagne»,  une  grande  cliaîne  de  montagnes  qui  projette  de  longs 
contreforts,  trop  plats  pour  être  défendus  avec  suc- 
cès dans  leur  partie  supérieure  ; ou  lorsqu’il  s’agit 
d’en  défendre  une  à longs  contrefo.rts  et  dont  on  ne 
veut  ou  on  ne  peut  (a54)  défendre  la  crête,  on  oc- 
cupera de  la  manière  indiquée  plus  haut,  celui  des 
cols  de  chacun  des  chaînons  dont  on  doit  embrasser 
la  largeur  qui  paraîtra  le  plus  avantageux  à défendre; 
et  si  les  gorges  qui  descendent  de  chacun  de  ces  cols 
dans  les  vallons  qui  séparent  les  différens  rameaux 

(a53)  Oa  objectera  peut-être  contre  cette  manière  de  défendre  la  lar- 
geur d'une  chaîne  de  montagnes  que  les  cols  sont  toujours  moins  élevés 
que  les  hauteurs  situées  sur  leurs  flancs  ; mais  on  oej'hoisira  » pour  les  dé- 
fendre, que  des  cols  où  on  puisse  construire  des  retranchemtens  séparés  et 
bien  défilés  dout  le  feu  battra  les  vallées  qui  descendent  dn  col , et  on 
placera  sur  les  hauteurs  situées  en-deçà  du  col  des  troupes  destinées  à sou- 
tenir d'uue  manière  active  ces  ouvrages  qui  sont  les  postes  détachés  de 
leur  position, 

* ' (^^4;  arriver,  par  exemple,  dans  les  Aljies. 
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ont  quelque  longueur,  on  établira  la  défense  des 
hauteurs  situées  en  arrière  des  gorges  dont  il  est 
question , suivant  les  principes  développés  un  peu  plus 
haut. 

1966.  On  sent  facilement  qu’en  adoptant  le  sys- 
tème de  défense  dont  nous  parlons  maintenant  , il 
faudra  : 1°  occuper  les  postes  susceptibles  de  cou- 
vrir les  communications  entre  les  divers  corps  de 
l’armée;  1°  laisser  quelques  troupes  sur  le  terrain  qui 
sépare  ces  postes  , tant  pour  observer  l’ennemi  que 
pour  empêcher  ses  tirailleurs  d’inquiéter  le  flanc  des 
différens  corps;  3*  les  corps  d’une  armée  disposée  en 
ordre  séparé , n’ont  pas  be.soin  d’être  liés  à des  points 
fixes,  ils  peuvent  au  contraire  être  destinés  à s’oppo- 
.ser  dans  un  espace  déterminé  aux  efforts  d’un  ennemi 
qui  ne  peut  déployer  beaucoup  de  force  ; c’est  ainsi 
qu’on  défend  une  rivière  qui  n’a  pas  de  gués  prati- 
cables ni  de  points  sûrs  de  pa.ssage.  Cette  méthode  est 
alors  réellement  assez  bonne,  parce  que  l’ennemi  ne 
pouvant  effectuer  son  passage  qu’avec  lenteur,  il  sera 
possible  à chacun  des  corps  de  l’armée  de  l’arrêter, 
ou  du  moins  de  ralentir  ses  opérations  jusqu’à  ce  qu’il 
arrive  de  nouvelle.s  troupes  soit  pour  attaquer  celles 
qui  auront  pris  pied  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  soit 
pour  les  contenir  et  les  obliger  ainsi  à la  repasser,  en 
les  empêchant  de  profiter  de  cette  première  opération. 

1967.  Mais  si  on  adopte  ce  système  de  défense  Di/ensedu 
pour  le  cours  d’une  rivière,  on  établira  toujours  les 
différens  corps  dans  les  points  où  l’ennemi  aurait  le 

plus  d’avantages  à passer,  par  exemple  : 1 

1“  Dans  les  parties  convexes  du  cours  de  la  rivière, 
parce  que  ce  sont  celles  où  l’ennemi  emploierait  le 
plus  facilement  des  batteries  collatérales  pour  pro-  ^ 
téger  ses  opérations  et  où  il  se  retrancherait  ensuite 
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le  plus  facilement  après  avoir  effectué  son  pas- 
sage (aS5)  ; 

Aux  points  où  il  y a des  villages , des  bois  ou 
des  chaussées  susceptibles  de  couvrir  l’ennemi  quand 
il  aura  passé  la  rivière; 

3“  Au  point  où  la  rivière  est  le  plus  étroite; 

4“  Dans  ceux  où  il  y a des  îles , surtout  si  elles 
sont  rapprochées  du  bord  qu’on  veut  défendre.  On 
jettera  pour  lors  quelques  troupes  dans  ces  îles. 

5“  Vis-à-vis  des  points  où  le  bord  de  la  rivière 
qu’on  veut  défendre  est  commandé  par  la  rive  op- 
posée; 

6“  Vis-à-vis  de  ceux  de  la  rive  extérieure  où  on 
trouve  des  localités  susceptibles  de  masquer  les  pré- 
paratifs du  passage.  Les  différens  corps  de  l’armée 
seront  d’autant  plus  forts  qu’ils  seront  plus  éloignés 
les  uns  des  autres.  Us  s’étendront  quelquefois  beau- 
coup, afin  de  pouvoir  observer  une  plus  grande  éten- 
due de  terrain,  sauf  à se  réunir  ensuite  sur  le  point 
où  l’ennemi  tentera  le  passage  de  la  rivière.  Mais  s’ils 
préfèrent  rester  en  masse,  ils  feront  circuler  beau- 
coup de  patrouilles  pour  observer  les  mouvemens  de 
l’ennemi. 

1968.  4°  On  peut  varier  le  système  de  défense  en 
adoptant  alternativement  deux  ou  trois  des  systèmes 
dont  on  vient  de  parler,  dans  l’étendue  du  front  d’une 
même  position. 

1969.  Un  des  mouvemens  les  plus  avantageux  à 
exécuter  quand  l’eunemi  obtient  des  suc'cès  qui  peu- 
vent le  rendre  maître  d’une  position  défensive  assez 


(üSS)  Cel  eaiplaceiiient  lera  surtout  tvantagenx  |ioiir  placer  us  des 
corps  de  troupes  destinés  à défendre  la  rivière,  si  le  feu  des  troupes  oa 
des  batteries  placées  dans  la  partie  saillante  de  son  cours  peut  ru  protéger 
des  parties  rentrantes. 
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ptenHue,  consisteà  exécuter  soi-méme  un  roouvetneot 
offensif,  surtout  s’il  est  de  nature  à inquiéter  les  li- 
gnes d’opération  de  l’ennemi.  Il  faudra , par  cette 
raison,  ne  pas  se  contenter  de  défendre  tous  les  points 
de  passage  dont  l’ennemi  se  servirait  pour  l’attaquer 
et  les  saillans  qui  couvrent  d’autres  parties  : on  tâ- 
chera, de  plus,  d'occuper  l’issue  de  quelque  défilé 
qui  conduise  à l’ennemi;  si  on  est  posté  derrière  uue 
rivière,  on  cherchera  à s’assurer  d’un  pont  dont  la 
tête  soit  couverte  soit  par  quelque  bon  ouvrage  de 
fortification  , soit  par  un  poste  : c’est  ainsi  que  le 
camp  retranché  que  Napoléon  avait  en  avant  de  IHrna 
en  i8i3,  devait  lui  donner  les  moyens  d’inquiéter  les 
lignes  d’opération  des  alliés  s’ils  forçaient  les  défilés 
de  la  Bohême  et  s’avançaient  vers  Dresde. 

1970.  Ce  qui  a été  dit  plus  haut  a du  faire  voir  Divribuiion 
qu’une  armée  qui  forme  une  disposition  défensive  en 

ordre  séparé , doit  toujours  avoir  ses  lignes  de  coin- 
munication  sur  ses  derrières.  Si  ou  cherche  lés  moyens 
de  menacer  celles  de  l’ennemi  dans  le  cas  où  il  obtien- 
drait des  sucœs,  il  faudra  prendre  les  mesures  rela- 
tives au  dessein  que  nous  venons  d’indiquer,  dans 
celui  des  points  de  la  position  le  plus  susceptible  de 
servir  d’appui  à un  mouvement  contre  les  lignes  dé 
communication  de  l’enncnni , eu  égard  à la  nature 
du  terrain  situé  en  arrière,  car  le  terrain  situé  en  ar- 
rière du  point  d’où  on  partira  pour  inquiéter  ses  li- 
gnes de  communication  deviendra  celui  que  traver- 
sera la  ligne  d’opération  de  notre  année , si  elle  en- 
treprend cette  opération  délicate;  et  ce  n’est  qu’au- 
tant  qu’on  a sa  propre  ligne  de  communication 
bien  assurée  qu’il  est  permis  d’inquiéter  celle  de  l’en-  , 
nemi. 

1971.  La  distribution  des  troupes  entre  les  diffé- 
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rens  postes  d’une  armée  qui  forme  une  disposition 
^ défensive  en  ordre  séparé  doit  se  faire  relativement 
à la  quantité  de  troupes  nécessaire  pour  défendre 
chacun  d’eux,  et  relativement  à l’arme  qui  convient 
pour  leur  défense.  On  cherchera  du  reste  à égaliser 
la  force  de  ces  postes , s’ils  sont  d’une  égale  impor- 
tance. 

''  1972.  On  juge  bien  qu’il  ne  peut  y eu  avoir  un 

d’entre  eux  au  sort  duquel  tienne  absolument  celui  du 
reste  de  la  position , car  il  faudrait  alors  y concentrer 
toutes  les  troupes  et  former  une  disposition  contiguë; 
mais  s’il  y a un  poste  dont  le  sort  puisse  influer  sur 
celui  d’un  autre,  soit  en  facilitant  son  attaque,  soit 
en  donnant  le  moyen  .de  couper  sa  communication 
avec  le  reste  de  l’armée,  on  le  renforcera  d’abord, 
^ soit  en  y portant  une  plus  grande  quantité  de  troupes, 

^ soit  en  se  servant  des  moyens  indiqués  ( § 1"^  de 

l’art.  II  du  chap.  "VU). 

1973.  La  chose  essentielle  sera  d’ailleurs  de  mettre 
tous  les  postes  sans  distinction  en  état  de  repousser 
l’ennemi , quel  que  soit  le  nombre  de  troupes  qu’il  em- 
ploiera pour  les  attaquer,  ou,  du  moins,  de  résister 
jusqu’à  ce  que  d’autres  troupes  puissent  rétablir 
l’équilibre  des  forces  ; car  un  ennemi  entreprenant 
trouvera  toujours  le  moyen  de  dérober  un  mouve- 
ment pour  tomber  sur  quelqu’un  des  postes  d’une 
position  un  peu  étendue,  et  il  faut  beaucoup  plu- 
tôt chercher  les  moyens  de  lui  résister  quand  il  aura 
saisi  cet  avantage,  que  se  livrer  à l’espoir  chimérique 
de  l’empécher  de  le  prendre. 

Temps  Indiquons,  donc  le  temps  nécessaire  pour  soutenir 
chacun  des  postes  d’une  armée  disposée  en  ordre 
'd^îaehr'*  séparé,  qui  peuvent  en  avoir  besoin.  On  pourra  ju- 
ger d’après  cela  combien  de  temps  il  est  nécessaii’e 
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que  ces  postes  se  soutiennent  par  eux-mêmes  pour 
que  la  disposition  de  l’année  soit  sans  défaut;  cette 
dernière  connaissance  déterminera  elle  même  le  degré 
de  force  à donner  .à  ces  postes. 

1974.  Il  est  clair  qu’il  ne  sera  pas  indispensable 
d’avoir  de  réserve  si  tous  les  postes  qu’occupe  l’ar- 
mée, ou  du  moins,  à l’exception  d’un  seul,  sont 
inexpugnables  à raison  de  leur  force  naturelle  ou  de 
la  quantité  de  troupes  qui  les  occupe;  mais  il  sera 
nécessaire  d’avoir  des  réserves  si  la  position  de  l’ar- 
mée renferme  plusieurs  postes  qui  soient  dans  le  cas 
d’avoir  besoin  d’être  soutenus,  car  i°  si  l’ennemi  at- 
taque un  de  ces  postes,  il  sera  impossible  de  le  ren- 
forcer en  dégarnissant  les  postes  les  plus  rapprochés, 
ou  du  moins  de  dégarnir  ceux-ci  avant  qu’il  arrive 
de  nouvelles  troupes  pour  remplacer  celles  qu’on  en 
tirera,  parce  qu’un  ennemi  manœuvrier  n’aurait  pas 
beaucoup  de  peine  à changer  ses  points  d’attaque 
si  on  dégarnissait  des  points  assez  rapprochés  de  ce- 
lui qu’il  attaque , et  tomberait  tout  à coup  sur  le 
poste  qu’on  aurait  affaibli.  1°  Il  sera  également  im- 
possible de  replier,  dès  le  commencement  d’une  af- 
faire, les  corps  de  troupes  les  plus  éloignés  sur  les 
postes  qui  seront  attaqués,  parce  que  l’ennemi  feint 
quelquefois  d’attaquer  un  poste  pour  tomber  sur  un 
autre  qui  en  est  très-loin.  Dès  qu’on  forme  des  ré- 
serves , c’est  la  distance  où  elles  sont  des  postes  qu’elles 
peuvent  être  dans  le  cas  de  soutenir  qui  détermine 
le  temps  qu’il  faudra  pour  secourir  ces  postes.  Etablis- 
sons donc  quelques  règles  sur  l’emplacement  des  ré- 
serves dans  les  dispositions  défensives  en  ordre  sé- 
paré. 

1975.  Il  est  certain  que  les  réserves  doivent  être 
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placées  au  point  trou  elles  pourront/se  porter  le  plus 

rapidement  possible  au  secours  des  postes  qui  le  ré> 

clameront. 

1976.  Mais  la  position  de  ce  point  cential  varie 
suivant  la  direction  des  communications  qu’il  faut  né- 
cessairement établir  entre  tous  les  postes  d’une  dis- 
position défensive  en  ordre  séparé,  car  il  n’y  a que 
ces  communications  qui  puissent  donner  le  moyen  de 
secourir  successivement  les  différentes  parties  de  l’ar- 
mée, si  l’ennemi  attaque  en  masse  et  qu’il  soit  néces- 
saire de  lui  résister  de  même  : occupons-nous  donc 
des  moyens  d’établir  des  communications:  1°  entre  les 
postes  d’une  disposition  défensive  droite  ou  concave 
en  ordre  séparé;  a<>  entre  les  postes  d’une  disposition 
défensive  convexe. 

/Aussitôt  qu’on  connaîtra  la  direcüon  des  commu- 
nications à établir  entre  les  divers  postes  d’une  armée 
disposée  défensivement  en  ordre  séparé,  on  saura  fa- 
cilement où  il  faut  placer  les  réserves  et  tout  ce  qui 
en  dépend,  d’après  ce  qu’on  a vu  plus  haut. 

1977.  fl  semble  que  ces  communications  doivent 
suivre  le  front,  de  la  disposition  de  l’armée  quand 
celle-ci  se  présente  en  ligne  droite  ou  en  ligne  con- 
cave , parce  que  ce  sera  le  moyen  de  communiquer  le 
plus  rapidement  possible  entre  les  diverses  parties  de 
la  position;  mais  il  faut  observer  que  si  les  commu- 
nications, sont  ouvertes  suivant  ces  principes,  que 
l’ennemi  attaque  une  des  divisions  de  l’armée,  et 
qu’une  partie  du  terrain  qu’elle  occupe  soit  dégar- 
uie  de  troupes  sans  être  cependant  couverte  par  des 
obstacles  impénétrables,  cet  ennemi  hasardera  sûre- 
ment d’aborder  les  troupes  qui  longeront  la  partie  de 
la  position  dont  nous  parions  pour  se  porter  au  se- 
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cours  du  poste  attaqué , afin  de  ralentir  leur  marche 
et  de  faire  réussir  l’attaque  du  poste  avant  qu’il  ne 
soit  soutenu.  Ainsi , les  communications  entre  les  di- 
verses parties  d’une  disposition  défensive  en  ordre  sé- 
paré n’en  suivnmt  le  front  que  lorsqu’il  y aura  des 
débouchés  faciles  le  long  de  ce  front,  et  qu’il  sera,  de 
plus,  couvert  par  des  obstacles,  tels  qu’une  rivière, 
des  marais  ou  des  escarpemens , que  l’ennemi  n’ait 
la  faculté  de  franchir  que  dans  les  points  déterminés 
où  on  a placé  les  différens  corps  de  l’armée.  Dans 
toutes  les  autres  circonstances,  on  dirigera  les  com- 
munications parallèlement  à la  ligne  indiquée  par  la 
position  des  diverses  parties  de  l’armée,  mais  de  ma- 
nière à ce  qu’elles  soient  couvertes  par  les  postes 
qu’elles  occupent. 

■ 1978.  C’est  ainsi  que,  si  on  défend  une  chaîne  d’où 
descendent  du  côté  de  l’ennemi  plusieurs  contreforts 
qu’on  a fait  occuper,  on  dirigera  les  communications 
sur  la  crête  de  la  cliaîne  principale,  non-seulement 
parce  que  c’est  d’ordinaire  la  partie  la  plus  praticable 
des  montagnes,  mais  encore  parce  que  l’ennemi  n’o- 
serait se  hasarder  de  se  jeter  entre  les  troupes  pos- 
tées sur  les  différens  contreforts  pour  arrêter  la  mar- 
che de  celles  qui  suivront  la  crête  de  la  chaîne  prin- 
cipale dans  l’intention  de  se  porter  vers  le  point  at- 
taqué. 

1979.  On  sent  aisément  que  les  communications 
entre  tous  les  postes  seront  établies  d’après  les  mêmes 
principes  si  on  entreprend  dedéfendre  la  largeurd’une 
chaîne  de  montagnes  et  qu’il  parte,  de  derrière  le 
col  où  il  faut  s’établir  dans  ce  cas,  un  long  contre- 
fort  susceptible  dlêtre  défendu  comme  une  chaîne  prin- 
cipale. 

1980.  Si  on  entreprend  de  défendre  la  largeur  tle 
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plusieurs  chaînes  de  hauteurs  par  les  raisons  indiquées 
plus  haut,  on  établira  les  communications  entre  les 
divers  postes  de  l’armée,  par  les  gorges  situées  sur  le 
revers  des  hauteurs,  situées  elles- mêmes  en -deçà 
des  valions  qui  ont  leur  origine  aux  cols  qu’on  dé- 
fend; et  si  le  fond  de  ces  gorges  est  peu  commode 
pour  marcher,  on  tracera  les  débouchés  des  commu- 
nications à mi-côte. 

1981.  Si  la  nature  du  terrain  ne  se  prête  pas,  ce 
qui  arrive  quelquefois  dans  un  pays  de  hautes  mon- 
tagnes, à ouvrir  des  communications  suivant  ces  prin- 
cipes, il ‘faudra  a’en  créer,  qui  partiront  des  diffé- 
rens  postes  pour  se  diriger  vers  un  point  central,  et 
ce  sera  par  ces  débouchés  que  les  corps  qui  les  occu- 
pent communiqueront  ensemble. 

1982.  Il  faudra  que  la  réserve  soit  beaucoup  plus 
forte  dans  ce  cas  que  dans  les  autres,  et  voici  pour- 
quoi : il  est  facile,  dans  les  autres  circonstances  de 
réparer  son  erreur,  lorsqu’on  l’a  fait  marcher  pour 
soutenir  un  poste  contre  lequel  l’ennemi  n’exécute 
qu’une  fausse  attaque.  Cette  réserve  n’a  qu’à  suivre 
alors  les  communications  ouvertes  le  plus  directement 
possible  entre  les  différens  postes,  pour  revenir  vers 
celui  qui  est  véritablement  attaqué;  tandis  que  si  ces 
communications  passaient  par  le  point  central  où  se 
placera  tout  naturellement  la  réserve,  et  que  celle-ci 
marchât  vers  un  point  où  l’ennemi  exécute  une  fausse 
attaque,  il  faudrait  que  les  troupes  de  cette  réserve  qui 
se  seraient  mises  en  mouvement  pour  .soutenir  un  poste 
qui  n’est  point  réellement  attaqué,  revinssent  quand 
l’ennemi  prononcera  sa  véritable  attaque,  vers  le  point 
d’où  elles  sont  parties,  avant  de  se  porter  sur  celui  où 
elles  peuvent  être  utiles;  et  on  ne  saurait  éviter,  dans 
les  positions  dont  nous  parlons,  les  inconvéniens  qui 
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résultent  de  ne  pas  soutenir  un  poste  que  l’ennemi 
attaque  réellement,  ou  de  porter  toute  la  réserve  sur 
un  point  où  l’ennemi  exécute  une  fausse  attaque, 
qu’en  faisant  marcher  la  réserve  par  parties,  ce  qui 
exige  beaucoup  de  monde.  C’est  ainsi  que  le  maré- 
chal de  Daun  prit,  au  commencement  de  la  campa- 
gne de  1758,  une  position  qui  était  déterminée  par 
celles  du  général  Buccow  à Trautenau,  du  général 
Laudon  à Lewin,  du  duc  d’Ahremberg  à Nachods 
et  du  général  Janus  à Gruheh,  pour  fermer  tous  les 
déhouchés  qui  conduisent  du  comté  de  Glaiz  en  Bo- 
hême. 11  resta  avec  la  totalité  de  la  grande  année  dans 
le  camp  de  Kolitz,  à l’embranchement  de  toutes  les 
grandes  routes  qui  conduisent  de  Silésie  en  Bohême,  ■ 
et  d’où  il  pouvait  par  conséquent  se  porter  rapide- 
ment au  secours  de  chacun  de  ses  différens  corps  qui 
ne  communiquaient  qu’avec  difficulté,  à cause  de  la 
nature  du  pays. 

Passons  aux  moyens  d’établir  les  communications 
entre  les  corps  d’une  disposition  défensive  et  convexe 
en  ordre  séparé. 

1983.  Il  est  certain  qu’il  y aurait  un  grand  avan-  Moyen* 
tage  à établir  les  communications  sur  la  corde  de  la  communica- 
dispdsition  convexe  et  à placer  par  conséquent  les  lions  entre 
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reserves  au  milieu  de  cette  corde  si  I ennemi  ne  pou-  d’une 
vait  exécuter  que  des  attaques  d’aile,  car  : i°  le  mi-  défenTi'«°"i 
lie.u  de  la  corde  dont  nous  parlons  serait  le  point  d’où  «snvexe. 
la  réserve  pourrait  se  porter  le  plus  rapidement  à 
l’une  ou  à l’autre  aile  de  la  disposition.  Si  on  s'é- 
tait déterminé  à porter  la  totalité  ou  la  majeure  par- 
tie de  la  réserve  à une  aile  de  l’armçe  d’après  un  si- 
mulacre d’attaque  contre  cette  aile,  et  que  l’ennemi 
exécutât  ensuite  une  attaque  véritable  contre  l’autre 
aile,  la  corde  de  la  disposition  générale  de  l’armée 
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serait  la  direction  la  plus  courte  dont  on  pût  sc  ser- 
vir pour  porter  cette  même  réserve  à l’autre  aile. 

iq84>  Mais  il  faut  observer  qu’il  peut  y avoir  des 
niouvemeus  de  proche  eu  proclie  dans  la  défense 
d’une  position  convexe  comme  dans  celle  de  toute 
autre,  parce  que  rennenii  menace  souvent  un  poste 
dans  l’intention  de  tomber  sur  le  poste  voisin , ou  bien 
abandonne  l’attaque  d’un  poste  pour  assaillir  ensuite 
le  poste  le  plus  rapproclié;  nous  pensons  d’après  cela, 
qu’il  ne  faut  pas  se  contenter  d’ouvrir  des  communi- 
cations le  long  de  la  corde  de  la  disposition  générale 
de  l’armée  quand  elle  forme  une  disposition  con- 
vexe, mais  qu’il  importe  d’en  tracer  de  chacun  des 
postes  aux  postes  voisins,  comme  lorsqu’on  forme 
une  disposition  concave  ou  une  disposition  en  ligne 
droite. 

1985.  On  établira  ensuite  une  ou  plusieurs  com- 
munications entre  les  débouchés  par  lesquels  les  dif- 
férens  postes  communiquent  entre  eux  et  le  centre 
des  débouchés  qui  suivent  la  corde  de  la  disposition 
générale  de  l’armée,  parce  que  c’est  là  qu’il  convien- 
dra toujours  de  placer  la  réserve. 

1986.  Maintenant  que  nous  venons  d’exposer  les 
principes  sur  lesquels  doit  se  faire  une  disposition 
défensive,  nous  allons  passer  à la  manière  de  se  con- 
duire: 1°  durant  l’attaque  ;a°  à la  suite  de  l’affaire, 
soit  qu’on  repousse  l’ennemi , soit  qu’il  réussisse  à 
s’emparer  des  postes  qu’il  attaque. 

Mais  nous  distinguerons , en  exposant  la  conduite 
qu’on  doit  tenir  durant  l’attaque , les  trois  hypothèses 
qu’on  a déjà  posées  en  parlant  de  la  manière  dont 
on>peut  placer  les  différens  corps  de  l’armée,  c’est- 
à-dire  , que  nous  détaillerons  la  manière  de  se  con- 
duire : i"  lorsque  les  différens  corps  de  l’armée  oc- 
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cupenl  les  terrains  praticables  situés  dans  l'étendue 
de  la  position  de  l’année  ; a°  quand  ils  tiennent  des 
postes  situés  de  manière  à ce  que  l’ennemi  ne  puisse 
pénétrer  entre  eux  quoique  le  terrain  qui  les  sépare 
soit  praticable;  3°  quand  ils  ne  sont  pas  destinés  à 
conserver  des  positions  fixes,  mais  à aller  s’opposer  à 
tous  les  corps  de  troupes  ennemis  qui  tenteraient  de 
forcer  le  front  de  la  position  dans  les  environs  des 
points  où  ils  sc  trouvent.  • 


S f.  I)e  U maniéro  de  m coudoire  peodaul  raUa«|ue  lurM|uc  les  diffêrens 

corps  de  troupes  occupent  les  leiiaiiis  pralicablrs  de  la  |M).siiioii. 

1987.  Nous  avons  déjà  exposé  les  principes  géné- 
raux de  lu  conduite  que  doivent  tenir  des  corps  qui  se- 
raient attaqués. 

1988.  Quant  à la  réserve,  sa  destination  variera  Principes 
selon  les  circonstances.  Si  l’ennemi  exécute  une  at- 

taque  générale,  elle  se  portera,  en  totalité  ou  en  par-,  ’•  réserTc. 
tie,  au  secours  des  points  où  l’ennemi  obtiendra  des 
succès. 

1989.  Si  au  contraire,  l’ennemi  exécute  une  attaque 
partielle,  la  réserve  sera  destinée  à venir  au  secours 
du  poste  ou  des  postes  attaqués,  supposé  qu’ils  ne 
soient  pas  déjà  inexpugnables  par  leur  propre  force 
ou  par  la  quantité  de  troupes  qui  les  occupe;  mais  il 
faut  observer,  dans  ce  cas,  de  ne  jamais  mettre  toute 
la  réserve  en  mouvement  pour  la  porter  au  secours 
d’un  point  attaqué  : 1“  dès  que  l’ennemi  démasquera 
sou  projet , parce  qu’il  peut  n’exécuter  qu’une  fausse 
attaque  ; la  réserve  se  mettra  en  mouvement  à mesure 
que  l’ennemi  sera  engagé  de  manière  à ne  pouvoir 
changer  le  point  d’attaque  sans  difficulté  ; a”  quand 

il  n’y  aura  pas  de  communications  faciles  entre  les  dif-  , 
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férens  postes  de  l’armée,  parce  qu'alors  il  faut  us4t 
de  circonspection  pour  éviter  des  erreurs  difîiciles  à 
réparer;  3®  quand  l’ennemi  change  de  point  d’attaque 
apres  avoir  exécuté  une  première  attaque,  on  portera 
vers  le  nouveau  les  troupes  de  la  réserve  qui  n’auront 
point  encore  marché  ; celles  qui  se  seront  portées  vers 
le  premier  point  se  dirigeront  ensuite  vei"s  le  second , 
si  les  mouvemens  de  rennemi  annoncent  clairement 
qu’il  renonce  à so*  premier  projet. 

1990.  S’il  arrive  que  les  troupes  de  la  réserve  pa- 
raissent insufSsantes  pour  soutenir  un  posté  attaqué 
par  la  totalité  ou  par  la  majeure  partie  des  troupes  de 
l’ennemi , on  pourra  dégarnir  entièrement,  ou  tout  au 
moins  en  partie , les  postes  qui  en  sont  les  plus  éloi- 
gnés : les  troupes  qui  les  occupaient  viendront  alors 
renforcer  celles  du  poste  attaqué;  ou,  s’il  y a des  com- 
munications sur  toute  l’étendue  de  la  position , elles 
iront  remplacer  les  troupes  du  poste  le  plus  voisin  qui 
se  mettront  elles-mêmes  en  marche,  aussitôt  qu’elles 
seront  relevées,  pour  aller  à leur  tour  remplacer  les 
troupes  du  poste  le  plus  rapproché  d’elles,  et  ainsi 
de  suite,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  donné  du  secours  au 
poste  attaque. 

, IjR  première  de  ces  méthodes  sera  la  seule  prati- 
cable si  ou  défend  une  position  convexe  dont  l’ennemi 
attaque  l’aile;  mais  la  seconde  sera  la  plus  avanta- 
geuse dans  les  autres  circonstances,  parce  qu’elle  por- 
tera des  troupes  plus  fraîches  sur  le  point  attaqué. 

$11.  De  la  maDicre  de  se  conduire  pendant  Pattaque  lorsque  les  difTérens 
corps  de  Parmée  occupent  des  postes  situés  de  manière  à ce  que  reooemi 
ne  puisse  pénétrer  entre  eux  quoique  le  terrain  qui  les  sépare  soit  prati 
cable. 

1991.  Il  serait  superflu  de  répéter  ce  qui  a été  dit 
un  peu  plus  haut  sur  la  conduite  particulière  des  dif- 
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férens  corps  de  l’armée  qui  seront  engagés  à la  suite 
d’une  attaque  générale  ou  d’une  attaque  partielle  de 
l’ennemi.  Nous  ferons  seulement  observer  i " que  ces 
corps  seront  destinés  à arrêter  l’ennemi  par  le  feu  de 
leur  artillerie,  s’il  cherche  à pénétrer  dans  le  terrain 
qui  les  sépare  et  que  la  nature  de  celui-ci  ne  permette 
pas  de  tomber  sur  son  flanc;  que  si  l’ennemi  tente 
de  pénétrer  avec  quelque  apparence  de  succès  entre 
deux  des  corps  de  l’armée,  ceux-ci  détacheront  des 
troupes  de  seconde  ou  de  troisième  ligne  pour  l’arrêter 
de  front.  Dans  tous  les  cas,  pour  peu  que  la  nature 
du  terrain  se  prête  à l’exécution  de  cette  manœuvre, 
ils  en  enverront  pour  tomber  sur  son  flanc;  ce  sera 
le  meilleur  moyen,  non-seulement  de  couvrir  le  leur 
propre,  mais  encore  de  déjouer  les  projets  de  l’en- 
nemi. 

Les  troupes  de  la  réserve,  ainsi  que  celles 
qu’on  tirera  des  postes  les  plus  éloignés  si  l’ennemi 
prononce  irrévocablement  une  attaque  partielle,  se 
conduiront  comme  pour  venir  au  secours  des  postes 
attaqués,  si  on  défendait  tous  les  terrains  praticables 
de  la  position  ; mais  elles  ne  se  contenteront  pas  de 
renforcer  les  corps  t|ui  défendent  ces  postes  ; elles  lais- 
seront encore  du  monde  pour  disputer  le  terrain  si- 
tué entre  eux,  quand  on  s’apercevra  que  rennemi  a 
des  chances  de  succès  pour  y pénétrer. 

S m.  De  la  manière  de  se  conduire  pendant  lattaque  lorsque  les  différens 
corp.s de  l'armée  ne  sont  pas  (ie.stiné5  à occuper  des  positions  fixes , mais 
à s'opposer  à tous  les  corps  eniieniis  qui  tenteraient  de  forcer  le  front 
de  la  position  près  des  points  où  ils  se  trouvent. 

1993.  Nous  ne  connaissons  que  deux  cas  où  on 
puisse  adopter  ce  système  de  défense  : 

I.e  premier  est  celui  où  on  occupe  une  vaste  éten- 

II.  /|i 
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due  de  terrain  que  rcnnemi  a la  faculté  d’attaquer 
de  plusieurs  côtés,  et  dont  il  est  assez  éloigné  pour 
permettre  de  réunir  au  moins  un  nombre  de  troupes 
suffisant  pour  lui  résister  suV  les  points  qu’il  peut 
vouloir  attaquer.  Mais  ce  cas  tient  beaucoup  plutôt 
à la  stratégie  qu’à  la  tactique;  d’ailleurs,  la  réussite 
d’un  semblable  plan  ne  tient  qu’à  être  bien  instruit  des 
mouvemens  de  l’ennemi.-  S’il  arrive  avant  que  les 
troupes  soient  rassemblées,  il  faudra  envoyer  uu  dé- 
tachement à sa  rencontre  pour  le  contenir  et  pour 
donner  aux  - troupes  le  temps  d’arriver,  comme  le  fit 
' le  duc  de  Broglio  à Eimbeck  en  i^6i. 

Le  second  cas  est  quand  on  entreprend  de  défendre 
- une  rivière  derrière  laquelle  on  reste  en  position. 

1994.  Examinons  donc  les  moyens  de  défendre  le 
^défendre*  COUTS  d’une  rivière  dans  le  cas  où  on  a assez  de 
line  rivière  monde  OU  dans  celui  où  la  partie  de  son  cours 

quand  on  a ‘ 

assez  de  qu’on  veut  garder  a trop  peu  d’étendue  pour  qu’on 
conteiiirles  puisse  destiner  ditiereiis  corps  a arrêter  ou  a con- 
divers  corps  tenir  |g  mouvement  de  l’ennemi.  Si  le  petit  nombre 

> 1 1-  -11-  1 1 

de  troupes  dont  on  dispose,  ou  si  letendue  du  cours 
qu’on  a résolu  de  défendre  dépasse  quatre  myriamè- 
tres(256),  on  se  contentera  d’ouvrir  des  débouchés 
le  long  de  la  rivière,  de  se  poster  dans  une  position 
centrale  et  d’établir  le  long  de  ses  bords  des  détache- 
mens  destinés  à surveiller  les  mouvemens  de  l’ennemi. 
Aussitôt  que  les  patrouilles  donneront  la  nouvelle 
positive  de  son  passage , l’armée  s’ébranlera  pour 
venir  l’attaquer;  et  si  elle  ne  peut  exécuter  cette  at- 
taque avec  succès,  elle  tâchera  de  prendre,  en  face 


(ï56)  Le  liculenant-colonel  Fesch  remarque  avec  beaucoup  de  jualeue, 
dans  sa  tradiiclion  des  insiruclioiis  de  Frédéric  à ses  généraux,  qu'il  faiil 
subMiluer  huit  lieues  à huit  milles  dans  le  texte  du  monar(|ue. 
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du  point  où  l’ennenii  l'a  franchie,  une  position  dont 
les  flancs  s’appuient  à la  rivière  et  qui  enveloppe  le 
point  de  passage  le  plus  possible,  afin  d’empêcher 
l’eniieini  d’en  déboucher. 

ic)g5.  Examinons  d'abord  quelle  sera  la  conduite  conduiiede 
de  chacun  des  corps  de  l’armée,  destinés  à défendre 

r ’ cor|H  en 

une  partie  du  cours  d’une  rivière  lorsque  les  ennemis  particulier, 
entreprennent  de  la  passer  dans  les  environs  du  point 
qu’il  occiqie.  Nous  examinerons  ensuite  la  manière 
de  conduire  la  réserve  et  les  différentes  parties  de 
l’armée,  les  unes  par.  rapport  aux  autres. 

iqqG.  U y a trois  moyens  de  défendre  le  passage  Mojremde 
d’une  rivière  derrière  laquelle  on  .s’est  établi. 

Le  premier  est  de  défendre  celui  des  bords  qu’on 
occupe,  par  un  feu  bien  dirigé  qui  empêchera  l’en» 
nemi  de  faire  passer,  soit  dans  des  barques,  soit  au- 
trement, des  troupes  destinées  à couvrir  la  construc- 
tion d’un  pont,  et  de  disputer  ensuite  pied  ù pied  le 
terrain,  lors  même  que  l’ennemi  sera  parvenu  à faire 
prendre  pied  à quelques  troupes  sur  l’autre  rive. 

Le  second  est  d’attaquer  les  troupes  ennemies  qui 
réussiront  à passer  cette  rivière  avant  qu’elles  aient 
réussi  à s’établir  solidement. 

Le  troisième  moyen  est  de  prendre  une  position 
dont  les  ailes  soient  appuyées  à la  rivière,  afin  d’en- 
velopper dans  un  demi-cercle  les  troupes  ennemies 
qui  l’auront  franchie,  et  les  obliger  ainsi  à la  repasser 
en  les  empêchant  de  déboucher  de  la  position  qu’elles 
ont  prise  après  leur  passage.  C’est  ce  que  fit  le  duc 
de  Vendôme  en  1706,  quand  le  prince  Eugène  eut 
passé  \Adda  près  de  Paradiso. 

Examinons  les  cas  qui  déterminent  l’emploi  de  cha- 
cun de  ces  trois  moyens,  et  voyons  comment  les  dif- 

4i. 
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férens  corps  de  troupes  disposés  le  long  de  l<i  rivière 
les  mettront  en  usage. 

Avec  de  IQQ7.  Ou  iuge  aisément  que  le  premier  de  ces 
qoienipéehe  moyeusest  le  plus  Simple  et  le  plus  facile,  mais  i“  c est 
des*troupcs  dont  OU  se  sert  le  moins  souvent,  quoique  la  dé- 
qiii  iioiveiit  moiistratiou  en  soit  assez  fréquente , parce  que  l’eu- 
construction  nemi  tente  rarement  de  passer  une  riviere  aux  points 
des  |ioùts.  qJj  jj  pçyj  servir  avec  succès  ; a”  cette  méthode  est 
impraticable  si  la  rive  intérieure  est  moins  élevée  que 
la  rive  extérieure,  ou  si  l’ennemi  entreprend  de  pas- 
ser la  rivière  dans  un  endroit  où  elle  prend  une  forme 
concave  de  son  côté , qui  lui  donne  la  faculté  d’enve- 
lopper de  feu  les  troupes  et  les  batteries  employées 
à défendre  le  passage  de  la  rivière,  à moins  que  vous 
lie  puissiez  couvrir  celles-ci , soit  en  profitant  de  la  na- 
ture du  terrain,  soit  en  construisant  des  ouvrages  de 
campagne  bien  défilés. 

1998.  Il  est  facile  de  juger  que  les  dispositions 
relatives  à cette  manière  de  défendre  le  passage  d’une 
rivière  tiennent  à la  défense  passive  dont  les  prin- 
cipes ont  été  posés  dans  le  chapitre  VII. 

1999.  Elles  seront  très-faciles  à former  si  l’ennemi 
entreprend  de  passer  la  rivière  vis-à-vis  un  des  points 
où  se  trouvent  les  différens  corps  destinés  à disputer 
le  passage. 

2000.  Le  corps  le  plus  à portée  du  point  où  l’en- 
nemi tente  le  passage  devra,  au  contraire,  marcher 
par  son  flanc  pour  se  porter  dans  l’endroit  où  sa  pré- 
sence devient  nécessaire,  si  rennenii  entreprend  de 
passer  la  rivière  au-dessus  ou  au-dessous  de  lui  ; mais 
il  se  réduira  ensuite  à la  défense  passive. 

9001.  Dans  tous  les  cas,  ce  corps  sera  trop  heu- 
reux si  les  bords  de  la  rivière  présentent  des  canaux. 
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(les  Iluies , des  bois  ou  des  villages,  car  il  pourra  alors 
défendre  le  terrain  pied  à pied  en  prenant  successi- 
vement plusieurs  positions  défensives  quand  l’ennemi 
sera  parvenu  à débarquer  des  troupes. 

■1001.  La  seconde  manière  de  défendre  le  passage 
d’une  rivière,  c’est-à-dire  celle  d’attaquer  l’ennemi 
quand  il  aura  commencé  à la  passer,  est  praticable 
toutes  les  fois  que  les  rives  sont  entièrement  décou- 
vertes ou  coupées  par  des  obstacles  au  travers  des- 
quels on  a ouvert  tant  de  débouebés  qu’il  est  impos- 
sible à l’eiiiiemi  de  s’y  retrancher  rapidement;  mais  il 
faut,  de  plus,  que  le  point  du  cours  où  on  veut  em- 
ployer cette  méthode  n’ait  point  une  forme  convexe 
du  côté  de  l’ennemi  qui  donne  à celui-ci  le  moyen  de 
battre  en  flanc  avec  des  batteries  placées  de  l’autre 
côté  de J’intérieur  de  la  presqu’île;  peu  importe,  dans 
les  autres  circonstances,  que  le  terrain  oîi  on  veut 
employer  cette  manière  de  défendre  le  passage  d’une 
rivière,  soit  commandé  par  la  rive  opposée  : en  ef- 
fet, de  deux  choses  l’une,  ou  cette  rive  est  fort  éle- 
vée, ou  elle  ne  l’est  pas.  Dans  le  premier  cas,  l’en- 
nemi ne  pourra  pas  y établir  d’artillerie  pour  battre 
les  troupes  qui  attaqueront  les  siennes  quand  celles- 
ci  auront  passé  la  rivière,  car  cette  artillerie  ne  rem- 
plirait pas  l’objet  dont  nous  parlons  sans  risquer  de 
tirer  sur  ses  propres  troupes.  Si,  au  contraire,  la  rive 
qui  est  au  pouvoir  de  l’ennemi  commande  celle  qui 
est  opposée  et  que  des  troupes  passent  la  rivière, 
les  coups  des  pièces  qu’il  établira  sur  la  rive  exté-, 
rieure  seront  trop  plongeans  pour  être  funestes  aux 
troupes  qui  attaqueront  le  corps  ennemi  qui  aura 
franchi  la  rivière. 

aoo3.  Les  troupes  destinées  à défendre  le  passage 
d’une  rivière,  par  cette  méthode,  s’en  éloigneront  as- 


En  alU- 
quant  l*eu- 
nemi  qui 
aura  enm- 
inencé  à 
passer  la 
rivière. 


Dlgitized  by  Google 


En  envelop- 
pant le& 
troupes  qui 
auront  passé 
la  rivière. 


64c  TRAITÉ  DE  TACUQUK. 

B€Z  pour  n’avoir  point  à souffrir  du  feu  de  l’artillerie; 
mais  elles  se  porteront,  aussitôt  que  l’ennemi  aura 
commencé  à faire  passer  quelques  troupes,  vers  le 
point  où  ce  passage  se  sera  effectué,  et  elles  l’attaque- 
ront vivement  en  s’astreignant  aux  principes  exposés 
tant  dans  le  chapitre  II  que  dans  les  quatre  chapitres 
suivans  ; mais  elles  seront  presque  toujours  disposées 
parallèlement , leur  destination  étant  d’aborder  les 
ennemis  avant  qu’ils  aient  fait  passer  assez  de  monde 
pour  qu’on  ait  perdu  la  supériorhé  numérique  qu’on 
a sur  eux. 

aoo4-  Quant  à la  troisième  manière  de  défendre  le 
passage  d’une  rivière,  je  veux  dire  celle  d’envelopper 
le  point  où  les  troupes  ennemies  l’auront  franchie, 
afin  de  les  empêcher  de  profiter  de  cet  avantage  en 
les  resserrant  dans  la  position  qu’elles  ont  prise  : elle 
ne  sera  praticable  qu’autant  quelle  sera  secondée  par 
la  nature  du  terrain,  lorsque  celle-ci  présentera  une 
position  dont  les  flancs  seront  appuyés  à la  rivière 
sans  que  l’ennemi  puisse  les  canonner  avec  succès  au 
moyen  de  batteries  placées  sur  l’autre  rive  et  seconder 
des  attaques  dirigées  contre  les  ailes  de  cette  posi- 
tion. 

aoo5.  Toutes  les  fois  qu’on  adoptera  cette  méthode, 
on  réglera  la  disposition  des  troupes  sur  les  principes 
exposés  dans  le  chapitre  VII. 

20o().  Chacun  des  corps  de  l’armée  se  réglera  sur 
la  nature  de  la  position  qu’il  occupe,  pour  adopter 
l’une  de  ces  trois  méthodes.  C’est  elle  seule  qui  dé- 
cidera leur  choix  ; il  y aura  même  des  circonstances 
où  on  pourra  en  employer  successivement  deux  ou 
trois  : par  exemple , on  commencera  par  défendre  les 
bords  de  la  rivière;  si  l’ennemi  la  franchit,  cm  atta- 
quera les  trouf)es  qui  l’auront  passée;  et  on  finira  par 
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prendre  une  position  susceptible  de  l’empêcher  de  ' . 
profiter  de  ses  avantages  lorsqu’il  y aura  impossibilité 
de  les  déposter. 

2007.  Venons  à la  manière  de  conduire  la  réserve  couduite 
et  les  diverses  parties  de  l’armée,  les  unes  par  rap-  desdiflcrens 

* , ’ ^ • corps  et  de 

port  aux  autres,  dans  les  circonstances  ou  on  aura  la  réserve 
lorme  plusieurs  corps  pour  s opposer  a 1 ennemi,  su 
tente  de  passer  une  rivière  dans  les  environs  des  points  rivières, 
où  ils  se  trouvent. 

. aoo8.  On  pourra  coihniencer  par  envoyer  quel- 
ques troupes  de  la  réserve  vera  le  point  menacé  aus- 
sitôt qu’on  aura  connaissance  des  préparatifs  de  pas- 
sage dont  s’occupe  l’ennemi  sur  un  point  déterminé; 
mais  comme  les  dispositions  préparatoires  n’ont  sou- 
vent d’autre  objet  que  de  faire  prendre  le  change  sur 
les  véritables  projets,  on  attendra,  avant  de  former  de  , 
gros  détachemens,  qu’on  ait  la  certitude  que  l’ennemi 
a passé  la  rivière.  Toutes  les  troupes  de  la  réserve  se 
mettront  alors  en  marche,  viendront  se  réunir  aux 
débris  du  corps  qui  aura  défendu  la  rivière  dans  cet  en- 
droit et  adopteront,  selon  les  circonstances,  l’une  des 
deux  dernières  méthodes  indiquées  un  peu  plus  haut 
pour  défendre  le  passage  d’une  rivière,  peut-être  • 

même  toutes  les  deux  successivement. 

2009.  Il  est  probable  que  la  réunion  des  réserves 
à un  des  corps  destinés  à défendre  le  passage  de  la 
rivière , le  mettra  en  état  de  remplir  .sa  tâche  avec 
succès,  tant  que  l’ennemi  n’aura  pas  fait  passer  la 
rivière  à la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  dans 
l’endroit  que  doit  défendre  ce  corps,  et  n’aura  pas, 
par  conséquent,  renoncé  à la  franchir  sur  un  autre 
point.  Si  la  réserve  ne  suffit  pas , on  attirera  des 
troupes  des  corps  les  plus  voisins  destinés  à défendre 
le  passage  de  la  rivière,  attendu  que  l'ennemi  n’ayant 
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tenté  un  premier  passage  que  pour  détourner  l'atten- 
tion de  l’armée  qui  défend  la  rivière  du  point  où  il 
veut  la  passer  en  forces,  il  aura  choisi,  pour  exécu- 
ter sa  véritable  attaque,  un  point  assez  éloigne  de  ce- 
lui où  il  a effectué  sa  fausse. 

aoio.  S’il  arrive  que  l’ennemi  tente  le  passage  de 
la 'rivière  dans  plusieurs  endroits  en  même  temps,  les 
réserves  sc  partageront  pour  s’y  porter,  et  on  se  con- 
duira , par  rapport  à chacun  de  ces  points,  de  la  ma- 
nière indiquée  un  peu  plus  haut. 

aoii.  Mais  si  l’ennemi  tente  de  passer  la  rivière 
successivement  dans  deux  endroits,  et  que  la  seconde 
tentative  de  passage  arrive  après  que  les  réserves  de 
l’armée  se  seront  mises  en  mouvement  vers  le  point 
où  il  a tenté  son  premier  passage,  on  fera  soutenir, 
si  cela  est  nécessaire,  les  troupes  postées  en  face  du 
point  où  s’effectue  le  second  passage  par  d’autres  tirées 
des  postes  les  plus  voisins,  sauf  à remplacer  ces  der- 
nières par  des  troupes  de  la  réserve,  quand  il  n’y  aura 
plus  lieu  de  craindre  pour  le  point  où  les  ennemis 
ont  effectué  leur  premier  passage,  ou  bien  à réunir 
la  réserve  aux  troupes  qui  s’opposent  au  second  pas- 
sage lorsqu’on  n’aura  plus  d’inquiétude  pour  le  point 
où  s’est  opéré  le  premier. 

Passons  à la  manière  de  se  conduire  à la  suite  d’une 
attaque  dirigée  par  les  ennemis  contre  une  disposition 
défensive  en  ordre  séparé.  ' 

3012.  Nous  avons  déjà  fait  voir  combien  il  est  dif- 
ficile de  former  un  ordre  de  bataille  offensif  à la  suite 
d’une  disposition  défensive  en  ordre  séparé.  Il  est 
d’autant  plus  difficile  de  profiter  de  la  victoire , si  on 
parvient  alors  à repousser  une  attaque  partielle,  que 
les  autres  parties  de  l’armée  ennemie  peuvent  être 
encore  intactes.  D’après  cela , cc  n’est  guère  qu’après 
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qu’une  attaque  générale  a été  repoussée  sur  tous  les 
points  qu’on  peut  profiter  des  succès  d’une  disposi- 
tion défensive  en  ordre  séparé;  mais  on  le  fera  pour 
lors  en  suivant  les  principes  exposés  dans  les  chapi- 
ti-es  111,  IV,  V et  VI. 

201 3.  On  suivra  de  même  les  principes  développés 
dans  les  chapitres  précités,  si  les  succès  d'une  attaque 
générale  ou  d’une  attaque  partielle  obligent  l’ennemi 
à se  retirer  en  abandonnant  la  totalité  ou  une  partie 
de  sa  position. 

201 4-  Il  y aura  d'autres  circonstances  où  on  pourra 
arracher  à l’ennemi  tous  les  avantages  qu’il  aura  ob- 
tenus en  s’emparant  d’un  des  postes  qui  dépendent 
de  la  position  de  l’armée,  en  le  cliassant  lui-même  de 
ce  poste  on  en  prenant  une  position  qui  menace  scs 
lignes  d’opération.  Dans  le  premier  cas,  tout  se  ré- 
duira à rassembler  beaucoup  de  troupes  en  face  du 
point  dont  on  veut  déposter  l’ennemi  et  à exécuter 
ensuite  un  mouvement  offensif. 

201 5.  Si  on  peut  arracher  à l’ennemi  les  avan- 
tages qu’il  a.  obtenus,  en  prenant  une  position  qui 
menace  scs  lignes  d’opération , il  faudra  porter  toutes 
les  troupes,  ou  du  moins  la  majeure  partie,  sur 
le  point  d’où  on  aura  la  faculté  de  partir  avec  le 
plus  d’avantage  pour  manœuvrer  contre  les  commu- 
nications de  l’enuemi,  et  on  agira  pour  lors  relative- 
ment à cet  objet;  mais  les  principes  à suivre  dans 
cette  opération  tiennent  beaucoup  plus  à la  stratégie 
qu’à  la  tactique. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  qu’eu 
citant  comme  exemples  de  batailles  défensives  celles 
de  La  Rothière  en  i8i4  et  de  Lutzen  en  1 8i3.  Dans 
la  première.  Napoléon,  forcé  d’embrasser  beaucoup 
de  terrain,  évita  une  défaite  par  sa  conduite!  prudente 
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dans  l’action  ; dans  la  seconde,  complètement  surpris 
, et  attaqué  lorsqu’il  croyait  marcher  à la  rencontre  de 
l’ennemi,  il  prit,  avec  un  admirable  sang-froid,  des 
mesures  qui  non-seulement  le  tirèrent  de  péril,  mais 
lui  valurent  e^ncore  la  victoire. 

20 1 6.  I.  Lorsque  Napoléon  concentra  scs  forces 
autour  de  Châloni  ^i\  janvier  i8i4,  '1  avait  l’inten- 
tion de  manœuvrer  sur  le  flanc  de  la  grande  armée 
qui  marchait  sur  Troyes  par  toutes  les  routes  qui 
traversent  les  Vosges  et  le  Morvan,  en  se  rabattant 
de  Saint-Dizier  sur  Joinville  et  Chaumont  ; mais 
une  partie  de  l’armée  de  Silésie  étant  déjà  à hauteur 
de  Brienne  lorsqu’il  eut  dissipé  l’avant-garde  de  la 
colonne  de  droite  qui  s’avançait  sur  la  route  d’Alle- 
magne, il  se  vit  dans  la  nécessité  de  rebrousser  che- 
min et  de  gagner  2'royes  pour  couvrir  sa  ligne  de 
communication.  Ce  mouvement,  qui  amena  le  com- 
bat de  Brienne,  le  rendit  maître  de  cette  ville,  et 
força  le  maréchal  Blucher  à se  retirer  sur  les  hau- 
teurs de  Trannes.  L’empereur  croyant  sans  doute 
en  avoir  imposé  à l’ennemi  et  cherchant  à prendre 
sur  lui  l’ascendant  de  la  victoire , mit  à sa  poursuite 
le  peu  de  monde  qu’il  avait  sous  la  main,  attira  les 
divisions  Dufour  etiRicard  ainsi  que  les  troupes  qui 
étaient  sous  les  ordres  du  duc  de  Raguse  ; mais  tan- 
dis que  les  deux  premières  divisions  se  ralliaient  à 
Ronay  avec  une  brigade  de  cavalerie  pour  aller  s’é- 
tablir à Dienville,  et  que  le  duc  de  Raguse,  avec  la 
cavalerie  du  premier  corps  et  la  division  Lagrange, 
se  portait  de  Vassjr  sur  Soulaines  pour  couvrir  la 
gauche  de  l’armée;  les  corps  des  comtes  Giulay  et  Col- 
loredo  touchaient  Aar,  les  gardes  et  les  réserves  russes 
étaient  arrivées  à Colombej-les-Deux-Eglises , les 
Wurtembergeois  avaient  atteint  Maisons,  le  corps 
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russe  de  Wittgenstein  et  les  Bavarois  occupaient  Join- 
ville ^ et  le  corps  d’York  n’était  plus  éloigné  dt  Saint’ 
üizier  que  d’une  marche. 

Ainsi  chaque  instant  de  retard  dans  le  coup  que 
Napoléon  méditait  de  porter  aggravait  sa  position  sans 
qu’il  s’en  doutât,  et  réunissait  contre  hii  toutes  les 
chances  du  nombre  et  de  la  position.  Pour  bien  com- 
prendre la  situation  dans  laquelle  il  allait  se  trouver, 
il  faut  jeter  un  coup  d’wil  un  peu  au-delà  du  champ 
de  bataille  où  les  deux  armées  allaient  sc  heurter.  I^e 
plateau  qui  sépare  XAube  de  la  yoire,  son  second 
alHuent  de  droite,  n’est  fillooné,  sur  une  largeur  de 
ao  kilomètres,  que  par  des  filets  d’eau  afïluens  de 
gauche  de  cette  dernière  qui  coule  du  nord  au  sud 
dans  un  terrain  généralement  plat,  mais  boisé  et  ma- 
récageux. Entre  WJube  et  la  lirevanne , un  de  ces 
ruisseaux  qui , sous  le  nom  «le  Froide , prend  sa  source 
dans  la  gorge  de  la  Gibrie , s’étend  un  plateau  de 
ao  kilomètres  de  longueur  entre  la  Foire  et  le  bois 
de  Beaulieu,  qui  le  limitent  au  nord  et  au  sud.  On 
n’y  voit  que  le  bois  d\Jjou,  lecjuel  s’étend  à environ 
i,aoo  mètres  de  la  Froide  e.t  parallèlement  à son 
cours  l’espace  de  3 kilomètres.  Une  langue  de  terre 
peu  élevée  sépare  ce  ruisseau  des  étangs  dont  il  re- 
çoit le  trop  plein  et  d’un  petit  aflluent  de  gauche  du. 
Séfond.  C’est  sur  l’extrémité  nord  de  cette  langue  de 
terre  qu’est  bâti  le  village  de  Morvilliers.  Celui  de  la 
Gibrie  en  occupe  l’extrémité  opposée  sur  le  penchant 
d'une  gorge  qui  s’ouvre  au  nord-ouest  et  à l’entrée  de 
laquelle  se  trouvent,  sur  le -revers  de  chacune  de  ses 
berges , Petit-Mesnil  et  Chaumesnd. 

\lAube  coule  dans  un  lit  encaissé  de  to  à la  mè- 
tres de  largeur.  Sa  beige  droite,  peu  élevée,  mais  es- 
carpée, domine  toute  la  plaine  de  la  rive  gauche. 
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Celte  rivière  forme  obstacle  aux  niotivemens  d’armée, 
et  on  ne  peut  la  passer  que  sur  des  ponts,  depuis 
Dolancourt  jusqu’à  Lèsmont. 

La  plaine  n’est  traversée  dans  sa  longueur  que 
par  la  route  de  Vitrj  à Bar-sur-Aube , et  dans  sa 
largeur  que  par  les  chemins  qui  mènent  de  Brienne  à 
Soulaines  et  à Doulevent.  Le  premier  passe  à Chau- 
mesnil  et  le  second  à Morvilliers.  I>a  route  et  les  che- 
mins sont  ferrés;  mais  le  mauvais  état  de  cc5  derniei’s 
les  rendaient  difficilement  praticables.  Ce  manque  de 
communications  sur  un  terrain  iiaturelfement  gras  et 
compacte  devait  nuire  d’aufant  plus  à la  célérité  des 
manœuvres  qu’il  était  détrempé  par  les  pluies  et  cou- 
vert de  neige. 

Le  terrain  que  nous  venons  de  décrire  offrait  à 
Napoléon  un  champ  de  bataille  où  il  aurait  pris  une 
disposition  en  ordre  contigu;  mais  la  nécessite  de 
couvrir  avec  sa  gauche  la  communication  avec  Châ- 
lons  et  Troyes  menacée  par  les  colonnes  qui  débou- 
chaient de  Soulaines  et  de  Doulevent  le  força  d’a- 
dopter un  ordre  de  bataille  séparé.  Le  comte  Gérard 
eut  l’ordre  d’occuper  Dienville,  de  pousser  des  par- 
tis sur  Trannes  et  Unienville , et  de  faire  détruire 
le  pont  de  ce  village;  au  centre,  le  duc  de  Belluiie 
jivec  les  cadres  de  son  corps  (i6  bataillons)  devait 
occuper  La  Rolhière,  Chautnesnil  et  la  Gibrie,  tan- 
dis que  le  duc  de  Ilaguse,  avec  la  division  Lagrange 
et  les  restes  du  i®‘  corps  de  cavalerie  (cadres  de  i3 
bataillons  et  1 8 escadrons  ) , retrancherait  les  défilés 
de  La  Chaise  et  de  Morvilliers  pour  s’opposer  aux 
corps  qui  déboucheraient  de  Soulaines.  cavalerie 
sous  le  comte  Grouchy  ( environ  3,6oo  chevaux  ) , 
manœuvra  dans  la  vaste  plaine  où  étaient  disséminés 
ces  i5  mille  hommes  d’infanterie  qui  n’avaieut  |>our 
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réserve  entre  les  deux  Brienne,  que  788  mille 
hommes  de  la  garde.  L’intention  de  l’empereur  était 
qu’on  poussât  jusqu’à  Trannes  et  Éclance , tant  pour 
resserrer  le  front  de  reniiemi  que  pour  le  jeter  dans 
un  terrain  plus  accidenté  qui  l’eùt  empêche  de  déployer 
ses  masses  ; mais  le  duc  de  Bellune  et  le  général  Grou- 
chy  auxquels  le  soin  de  la  poursuite  avait  été  confié , 
ne  pouvant  guère  le  faire  sans  entraîner  l’armée  dans 
une  attaque  générale,  la  journée  du  3i  janvier  .se 
passa  en  escarmouches  de  cavalerie  sur  le  front  des 
deux  lignes. 

Cette  inaction  apparente  des  deux  années  était  le 
résultat  de  calculs  de  leurs  chefs  : le  maréchal  Blucher 
attendait  de  moment  en  moment  pour  prendre  l’of- 
fensive les  renforts  de  la  grande  armée  qui  lui  étaient 
annoncés.  De  son  côté,  Napoléon  croyant,  d’après 
de  faux  rapports,  les  corps  de  la. grande  armée  dans 
le  bassin  de  \ Armanœn , persista  à rester  en  pré- 
sence de  son  adversaire,  dans  l’espoir  de  l’entamer 
s’il  venait  à faire  un  faux  mouvement. 

Mais  le  premier,  informé  d’une  part  que  le  comte 
de  Wrede  était  arrivé  à Doulevenl  et  poussait  son 
avant-garde  Soulaines , et  prévenu  d’un  autre  côté 
que  tous  les  renforts  de  la  grande  armée  seraient  à 
Trannes  dans  la  matinée  du  lendemain,  arrêta  son 
plan  d’attaque.  Elle  était  combinée  sur  six  colonnes 
dans  l’ordre  suivant. 

A gauche,  le  comte  de  Giulay  avec  la  première  (i), 
forte  de  ao  bataillons  et  12  escadrons  avec  56  bou- 
ches à feu,  devait  s’avancer  dans  la  plaine  à gauche 
de  la  route  de  Bar,  atta(|uer  le  village  de  Dienville 
et  soutenir  à sa  droite  l’attaque  de  la  gauche  du 
centre. 

Au  centre,  les  a*"  et  3*  colonnes (9.  et  .3)  compo.sées 
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de  4^  bataillons  et  de  17  escadrons  avec  44  bouches 
à feu , devaient  se  déployer  dans  la  plaine,  à droite  de 
la  route  de  Bar  et  chasser  les  Français  de  La  Bo- 
thière  ; elles  se  formèrent  en  colonne  au  pied  des  hau- 
teurs entre  Beaulieu  et  le  bois  de  ce  nom. 

L’aile  droite,  formant  la  4*  colonne  (4),  forte  de 
21  bataillons  et  de  16  escadrons  avec  24  bouches  à 
feu , sous  les  ordres  du  prince  rovTil  de  Wurtemberg, 
devait  descendre  le  ravin  d'Lclance  et  déboucher  par 
les  Verreries  sur  la  Gibrie,  qu’elle  était  chargée  d’en- 
lever ainsi  que  Chaurnesrül. 

Neuf  mille  grenadiers  et  3 mille  cuirassiers  russes, 
avec  72  bouches  à feu , formaient  la  réserve  des  quatre 
colonnes  précédentes.  Elle  ne  se  mit  en  mouvement 
que  beaucoup  plus  tard  qu’elles;  elle  se  rassembla  en 
avant  de  Bossancourt  avec  ordre  de  suivre  les  traces 
de  la  colonne.  , 

La  5®  colonne,  composée  du  corps  du  comte  de 
Cx)lloredo,  devait  s’avancer  jjar  la  route  Vandœuvres 
à Brienne  par  Dienville  et  attaquer  ce  village  par  la 
rive  gauche  de  \u4uhe. 

Enfin  une  6^  colonne  (6) , forte  de  29  bataillons 
et  de  3o  escadrons  avec  76  bouches  à feu,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Wrede,  eut  ordre  de  se  porter  de 
Soulaines  sur  La  Chaise  et  Mondlliers , et  d'atta- 
quer l’aile  gauche.  On  voit  par  là  que  le  maréclial 
Blucher  avec  T17  bataillons,  108  escadrons  et  224 
bouches  à feu,  avait  beaucoup  plus  de  forces  qu’il 
n’en  fallait  pour  former  un  ordre  de  bataille  contigu, 
et  qu’outre  l’avantage  résultant  de  cette  disposition 
qui  embrassait  tout  le  front  de  l’armée  française,  il 
avait  ceux  de  deux  attaques  de  flanc  qui  pouvaient 
aisément  se  lier  avec  les  attaques  d’aile. 

Toute  la  matinée  du  1"  février  fut  employée  à 
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l'exéc'utiou  des  inouveineiis  préparatoires  qui  furent 
dérobés  en  grande  partie , par  un  temps  neigeux , à 
la  vue  des  Français.  Ce  ne  fut  que  vers  une  heure 
que  leurs  avant-postes  furent  attaqués  tant  dans  la 
plaine  de  La  Bothiere  que  dans  les  bois  de  Beaulieu^ 
et  presque  aussitôt  l'action  s’engagea  sur  la  droite  et 
le  centre. 

Dès-lors  tous  les  défauts  de  la  position  auxquels  on 
n’avait  pus  fait  une  sérieuse  attention  dans  l’espoir  de 
prendre  bientôt  l’initiative  furent  plus  vivement  sen- 
tis , et  Napoléon , obligé  de  recevoir  la  bataille  au  lieu 
de  la  livrer,  dut  prendre  des  mesures  pour  ne  pas 
'être  défait  avant  d’avoir  disputé  le  terrain. 

A l’aile  droite,  le  général  Gérard  eut  l’ordre  d’ap- 
puyer ses  deux  divisions  d’infanterie  ( i6  bataillons 
et  8 escadrons  ) (7  ) à \ Aube  et  de  les  tenir  en  masse 
par  bataillon  sur  deux  lignes.  La  brigade  de  cavale- 
rie du  général  Picquet  (8  ) vint  se  ranger  à leur  gauche 
en  prolongeant  la  sienne  jusqu’à  la  route  de  Bar. 

Au  «rentre , une  brigade  de.  la  division  Dubesme  (g) 
fut  placée  à droite  et  à gauche  du  village  de  La  Ro- 
thière , tandis  que  l’autre  (10)  y mit  deux  bataillons 
et  en  posta  deux  autres  en  arrière  en  réserve.  Deux 
bataillons  furent  jetés  dans  chacun  des  villages  de 
Petit-Mesnil (11)  et  Chaumesnil  ( 1 a) , et  quatre  au- 
tres furent  placés  en  tirailleurs  (i3)  sur  la  langue  de 
terre  qui  s’élève  entre  la  Froide  et  les  étangs  des  Fer- 
rerieL 

Vingt-trois  escadrons  de  la  garde  aux  ordres  du 
général  Nansouty  se  formèrent  en  bataille  sur  deux 
lignes  (i4)  entre  LaRothiere  et  Petit-Mesnil,  et  les 
36  escadrons  du  général  Grouchy  dans  le  même  or- 
dre’(i  5),  entre  \e  Petit-Mesnil  et  le  bois  A'Ajou,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Froide. 
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Le  duc  de  Raguse , à la  gauche,  eut  l’ordre  de  faire 
occuper  les  abords  de  Morvilliers  avec  sa  première 
brigadé  d’infanterie  (i6),  ceux  de  La  Chaise  avec 
la  seconde,  et  de  mettre  sa  cavalerie ( i ■7)  à cheval  sur 
le  chemin  de  Douleveiit  à Brienne  en  arrière  des 
étangs. 

De  cette  manière,  non-seulement  la  plaine,  mais 
encore  tous  les  débouchés  furent  garnis  ; enfin  pour  se 
former  une  réserve,  l’empereur  rappela  en  toute  hâte 
le  prince  de  la  Moskowa,  qui  était  en  marche  sur 
Lesrnont  avec  les  trois  divisions  de  jeune  garde  qui 
avaient  tant  souffert  dans  le  combat  de  l’avant-veille, 
et  il  leur  assigna  pour  rendez-vous  la  ferme  de  Beu- 
gné,  en  avant  de  laquelle  elles  vinrent  deux  heures 
après  se  placer  (18).  Il  ne  laissa  pour  garder  le  pont 
de  Lesrnont^  par  lequel  on  devait  effectuer  la  retraite 
en  cas  d’échec,  qu’environ  i,aoo  chevaux  aux^ordres 
du  général  Defrance. 

Ces  dispositions,  faites  avec  célérité,  en  imposèrent 
au  maréchal  Blucher,  dont  les  colonnes  surchargées 
d’artillerie  et  retardées  par  le  mauvais  état  des  che- 
mins, eurent  peine  à sortir  des  défilés  iCÈclance  et 
de  Trannes , et  à prendre  leur  ordre  de  bataille  dans 
la  plaine,  entre  \ Aube  et  la  Froide  (i',  a',  3 ). 

A la  gauche,  le  comte  de  Giulay  (1),  arrêté  dès 
les  premiers  pas  par  l’artillerie  du  comte  Gérard,  vou- 
lut diviser  son  attention  en  attaquant  le  pont  d’6- 
nienville,  dans  lequel  les  Français  n’avaient  qu'un 
faible  poste,  et  Dienville  par  la  rive  gauche; 

mais  Napoléon  n’eut  pas  plus  tôt  aperçu , après  la 
perte  du  pont  de  ce  premier  village,  les  Autrichiens 
suivre  le  chemin  de  Vandœuvres  à Briennei^) , qu’il 
ordonna  au  général  Gérard  de  manœuvrer  pour  s y 
opposer.  Une  brigade  de  la  division  Ricard  fut  eu 
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conséquence  chargée  de  défendre  le  pont  de  Dien- 
ville  : deux  bataillons  (19)  et  trois  escadrons  (20)  se 
portèrent  sur  la  crête  de  la  berge  droite  , derrière 
l’embranebetnent  des  chemins  où  ils  recueillirent  le 
poste  d’ ünienville , et  deux  se  tinrent  en  réserve  près 
de  l’église,  sur  la  rive  gauche  (21);  la  seconde  bri- 
gade (22)  forma  potence  avec  la  division  Dufour  qui 
prit  alors  une  ligne  en  arrière  de  l’avenue  qui  conduit 
de  Dienville  à la  route  de  Bar,  ayant  toujours  à sa 
gauche  le  reste  de  la  cavalerie  du  général  Picquet. 
Ces  simples  dispositions  tinrent  en  échec  les  batail- 
lons autrichiens.  Le  comte  Colloredo  n’étant  point  ar- 
rivé, le  pont  ne  fut  attaqué  que  par  une  brigade  (38) 
du  corps  de  Giulay,  laquelle,  après  avoir  été  repous- 
sée à plusieurs  reprises,  borna  son  attaque  sur  la  rive 
gauche  à une  canonnade. 

Au  centre,  le  général  Sacken  n’avança  qu’avec  peine, 
parce  que  le  terrain  détrempé  par  les  pluies  l’avait 
forcé  à laisser  la  moitié  de  ses  pièces  en  arrière  pour 
doubler  l’attelage  des  autres.  Son  infanterie  (23)  aborda 
pourtant  La  Rothière.  Elle  fut  repoussée  d’abord  par 
plusieurs  charges  de  cavalerie  des  généraux  Pire , 
Colbert  et  Guyot.  Mais  la  réserve  du  général  Was- 
siltscbikof  (24) , renforcée  d’une  douzaine  d’escadrons, 
lui  prit  ses  quatre  batteries  et  ramena  les  escadrons 
français  jusqu’auprès  de  Brienne-la-Fieille.Y.nco\i^ 
ragé  par  ce  succès,  le  général  Sacken  renouvela  son 
attaque  contre  La  Rothière,  une  grande  partie  de  la 
division  Duhesme  y fut  enlevée,  et  le  reste  obligé  de 
se  réfugier  dans  Petit-Mesnil. 

A la  droite,  les  Wurteinbe.rgeois  étaient  arrivés  au 
pied  du  coteau  de  la  (aS),  après  avoir  chassé 

les  tirailleurs  français  (i3)  du  bois  de  Beaulieu.  Le 
prince  royal  ordonna  à deux  bataillons,  soutenus  de 

■ II.  4a 
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quelques  escadrons,  d’attaquer  ce  village.  Les  Fran- 
çais qui  n’avaient  pas  de  cavalerie  se  retirèrent  dans 
le  hameau  qu’ils  se  mirent  en  devqir  de  défendre. 
Mais  le  prince  y poussa  son  infanterie  (a6);  protégée 
par  un  régiment  de  chasseurs  à cheval  qui  venait  de 
franchir  le  déhlé  des  étangs  en  avant  d’.£c/ance,  elle 
chassa  d’abord  les  Français;  mais  le  duc  de  Beilune, 
sentant  toute  l’importance  de  ce  poste,  ne  donna  pas 
le  temps  aux  Wurtembergeois  de  s’y  établir,  il  diri- 
gea du  monticule  de  la  potence  qui  sépare  la  Gibrie 
de  Petit- Mesnil  deux  bataillons  (27)  qui  réussirent 
à l’y  faire  rentrer. 

Le  prince  royal  ne  se  jugeant  pas  en  mesure  de 
prendre  ce  poste,  se  contenta  pour  le  moment  de 
le  canonner  et  de  former  ses  troupes  en  face  à me- 
sure qu’elles  débouchaient  du  bois  en  attendant  les 
renforts  qu’il  réclama  du  maréchal  Blucher. 

Pendant  que  les  principales  attaques  se  poursui- 
vaient avec  des  chances  si  variées , celle  du  comte  de 
Wrede,  qui  semblait  dans  le  principe  n’étre  que  se- 
condaire , obtenait  des  avantages  plus  marqués , parce 
qu’eHe  était  sur  la  direction  de  la  ligne  de  retraite. 
Ce  général  déboucha  vers  une  heure  de  la  forêt  de 
Soulaines  en  deux  colonnes  sur  La  Chaise  dont  il 
chassa  les  avant-postes  français,  et  de  ce  village,  il 
se  porta  (28  et  29)  sur  Chaumesnil  et  MorvilUers. 
Le  duc  de  Raguse  sentant  tout  le  danger  qui  le  me- 
naçait, se  mit  en  devoir  de  réunir  ses  troupes  sur 
MorvilUers  et  la  ferme  de  Beauvoir;  mais  le  comte 
de  Wrede  s’apercevant  de  cette  manœuvre,  poussa 
la  division  Hardegg  contre  MorvilUers.  La  cavalerie 
bavaroise  rejeta  avec  perte  les  tirailleurs  français  qui 
voulaient  l'empêcher  de  déboucher  du  bois,  et  enleva 
la  batterie  qui  les  protégeait.  La  brigade  Joubert , 
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qui  s’était  jetée  dans  la  ferme  de  Beauvoir^  s’opposa 
de  toutes  ses  forces  à la  marclie  de  l’ennemi;  mais, 
abordée  par  quatre  bataillons  ayant  pour  réserve  une 
partie  de  la  division  Rechberg,  elle  fut  bientôt  délo- 
gée et  poursuivie  par  la  cavalerie  du  général  Spleny 
qui  lui  enleva  trois  pièces  de  canon  avant  quelle  eût 
atteint  la  ferme  do  Bouillenrupt , où  elle  prit  de  nou- 
veau position. 

Favorisés  par  cette  charge,  les  Bavarois  (3o)  .se 
déployèrent  au-delà  de  Morvilliers , sous  le  feu  de 
l’artillerie  française  et  nonobstant  les  manœuvres  me- 
naçantes de  la  cavalerie  du  général  Douuierc  (3a). 

Aussitôt  que  la  ligne  fut  formée,  le  comte  de  Wrede 
ordonna  au  général  Spleny  de  tourner  le  village  de 
Chaumesnil  par  sa  droite,  tandis  que  le  comte  de 
Rechberg  l’aborderait  de  front  et  que  le  comte  de 
Uardegg,  avec  une  brigade  d’infanterie  et  une  de  ca- 
valerie (3i  ) , l’attaquerait  par  le  chemin  de  Brienne. 

Ce  village,  occupé  primitivement  par  la  réserve  du 
duc  de  Bellune , se  trouvait  alors  défendu  par  la  bri- 
gade Joubert  qui  s’y  était  retirée  après  avoir  été  dé- 
postée de  Bouillenrupt , mais  il  ne  fut  pas  sérieuse- 
ment.disputé. 

Le  duc  de  Raguse  ayant  perdu  pour  ainsi  dire  ses 
deux  points  d’appui , se  retira  par  le  chemin  direct  de 
Morvilliers  à Brienne,  et  par  la  route  de  Doulevenl 
(3a)  entre  la  Froide  et  le  bois  ôl^jou,  où  il  se  forma  » 

de  nouveau  en  potence. 

Cette  retraite  fit  craindre  à Napoléon  que  son  ad- 
versaire ne  prît  sa  ligne  de  bataille  à revers  et  n’ac- 
ciilàt  l’armée  aux  ponts  de  XAube.  Celte  crainte  était 
d’autant  mieux  fondée  que  déjà  le  prince  de  W urtem- 
berg  menaçait  avec  des  masses  la  Gibrie  qui  n’était 

4a. 
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plus  défendu  que  par  une  poignée  d’hommes  exténués 
de  fatigue  et  qu’il  pouvait  descendre  par  la  gorge  sur 
Pelit-Mesnil  vers  le  point  de  jonction  de  la  potence 
avec  la  ligne  principale.  Napoléon  accourut  avec  la 
division  Guyot  et  une  batterie  qu’il  ht  appuyer  par 
une  brigade  d’infanterie  de  la  réserve  : mais  ce  faible 
renfort  ne  rétablit  pas  l’équilibre;  l’artillerie  fran- 
çaise , contrebattue  par  i a pièces  de  canon  placées  en 
avant  de  Chaumesnil,  fut  bientôt  réduite  au  silence. 
Voyant  donc  qu’il  n’y  avait  plus  moyen  de  se  main- 
tenir, l’empereur  ordonna  aux  généraux  Nansouty  et 
Grouchy  de  recueillir  les  débris  de  l’infanterie  du  duc 
de  Bellune  et  d’empêcher  les  colonnes  ennemies  de 
déboucher  de  La  Rothière,  Petit-Mesnil  et  Chau- 
mesnil. En  même  temps,  pour  mieux  donner  le  change 
aux  alliés,  il  prescrivit  au  duc  de  Reggio  d’attaquer 
La  Rothiere  avec  la  division  Rothembourg  qui  arri- 
vait derrière  ce  village.  Des  charges  partielles  de  ca- 
valerie eurent  lieu  en  peu  d’instans  sur  divers  points 
de  la  ligne  : une  d’elles,  fournie  par  les  lanciers  de  la 
garde,  ayant  débarrassé  les  abords  de  La  Rothiere, 
le  général  Rothembourg  saisit  l’à-propos,  fît  attaquer 
le  village  par  trois  colonnes  (33)  qui  opérèrent  leur 
jonction  près  de  l’église;  mais  elles  furent  chargées 
par  la  seconde  division  de  grenadiers  russes  qui  s’a- 
vança en  colonnes,  couverte  sur  ses  flancs  par  le  corps 
du  général  Âlsusief  et  par  la  brigade  autrichienne  de 
Griminer  (a3),  et  ramenées  jusqu’au  bout  de  ce  vil- 
lage, ou  elles  eurent  de  la  peine  à se  rallier. 

Pendant  que  ceci  se  passait  au  centre,  le  prince  de 
Wurtemberg , renforcé  par  une  division  de  grenadiers 
et  deux  de  cuirassiers  russes  (34), fît  enlever  la  Gibrie 
par  une  brigade  qui  rejeta  ses  défenseurs  au-delà  du 
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mamelon  de  la  potence  sur  lequel  ils  conservèrent 
néanmoins  encore  une  batterie;  mais  la  brigade  Stock- 
mayer  (35),  qui  était  descendue  par  la  gorge,  où  la 
Froide  prend  naissance,  emporta  Petit-Mesnil  et  se 
mit  par  sa  droite  en  communication  avec  les  Bava- 
rois déjà  maîtres  de  Chaumesnil  depuis  près  d’une 
heure. 

Ce  prince  forma  alors  sa  cavalerie  entre  Petit- 
Mesnil  et  La  Rothière , puis  chargea  en  flanc  celle 
du  général  Groucliy  (36),  qui  appuyait  sa  gauche, 
comme  ou  l’a  dit  plus  haut,  au  bois  à'j^jou.  Cette 
attaque,  favorisée  par  l’obscurité,  rompit  les  esca^ 
drous  français  et  les  rejeta  dans  un  grand  désordre 
vers  la  ferme  de  Beugné.  Des  cheyau-légers  bavarois, 
se  doutant  ou  s’apercevant  de  la  confusion,  se  préci- 
pitèrent sur  la  batterie  à cheval,  placée  à la  lisière  du 
bois,  qui  continuait  à tirer,  et  l’enlevèrent. 

Dès-lors  il  y aurait  eu  de  l’imprudence  .à  disputer 
plus  long-temps  le  champ  de  bataille.  L’empereur  or- 
donna la  retraite , et  elle  s’opéra  dans  la  plaine  avec 
le  plus  grand  ordre.  Les  troupes  des  ducs  de  Raguse, 
de  Bellune  et  du  général  Gérard  se  retirèrent  à la 
lueur  de  l’incendie  de  La  Rothiere  et  sous  la  protec- 
tion de  la  cavalerie  du  général  Groucliy  qui  couvrit 
la  plaine  : elles  vinrent  bivouaquer  sur  deux  lignes 
formant  potence  (A,  R,  G),  à peu  près  parallèles  au 
chemin  de  Rrienne-la- Vieille  à Morvilliers , et  au 
bois  iüjijou.  Les  alliés  campèrent  dans  la  plaine  à 
hauteur  de  la  ferme  de  Beugné,  à cheval  sur  les 
routes  de  Brienne  à Doulevent  et  à B(ir-sur-Aube , 
et  en  arrière  du  bois  ÿAjou  suivant  deux  autres 
lignes  ( DE,  F G),  à peu  près  parallèles  à celles  des 
Français. 

Ainsi  se  termina  la  bataille  de  La  Rothiere , où 
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Napoléon  n’avait  pris  des  dispositions  défensives  en 
ordre  séparé  que  par  la  nécessité  de  couvrir  sa  ligue 
de  retraite  et  parce  que  ses  flancs  étaient  appuyés  aux 
marais  de  fdorvilliers  et  à \Aube. 

L’armée  française,  dans  cette  journée,  perdit  en- 
viron 8,000  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers, 
et  54  bouches  à feu.  Cette  victoire  ouvrit  le  chemin 
de  Paris  aux  alliés,  et  dès -lors  il  aurait  fallu  des 
prodiges  de  valeur  et  d’habileté  pour  leur  en  inter- 
dire l’accès. 

2017.  II.  La  campagne  de  i8i3  venait  de  s’ouvrir, 
le  prince  Eugène,  après  avoir  soutenu  les  efforts  des  al- 
liés pendant  l’hiver,  avait  laissé  leducdeBellune  avec  un 
corps  en  formation  à Magdeburg  et  remonté  la  Saale 
jusqu’à  Merseburg , dont  il  avait  chassé  les  Prussiens. 
En  même  temps,  le  prince  de  la  Moskowa  arrivait  à 
Naumburg  avec  le  3'  corps,  le  comte  Bertrand , avec 
le  4',  touchait  à et  le  duc  de  Reggio,  avec  le 

1 2®,  à Saalfeld.  Derrière  eux , entre  tf'eymar  et  Ejr~ 
senach,  s’échelonnaient  les  troupes  de  la  garde  im- 
périale et  celles  du  6^  corps  commandées  par  le  duc 
de  Baguse.  Ainsi  la  jonction  des  corps  français  s’é- 
tait effectuée  sans  obstacle.  Napoléon,  résolu  à res- 
saisir l’offensive,  avait  le  choix  de  marcher  sur  l’O- 
der  et  de  transporter  en  quelques  marches  le  théâtre 
de  la  guerre  loin  des  états  de  la  confédération,  ou 
d’ouvrir  la  campagne  dans  les  plaines  de  la  Saxe  par 
une  grande  bataille.  Il  s’arrêta  à ce  dernier  parti,  soit 
parce  qu’il  devait  raffermir  des  alliés  chancelans,  soit 
parce  qu’il  était  plus  en  rapport  avec  son  génie. 

Les  alliés  étaient  loin  de  s’attendre  que  Napoléon 
fut  déjà  en  état  de  leur  disputer  le  terrain.  Ils  s’avan- 
caient avec  confiance  sur  \cRhin;  l’armée  principale, 
sous  le  comte  de  Wittgenstein , était  aux  environs  de 


Digitized  by  Google 


LIVRS  II.  OAP.  XI.  ART.  I.  663 

Leipzig,  celle  du  général  Bkxxcher'dijiUenburg,  sur  U 
rive  gauche  de  la  Pleisse;  mais  les  réserves  de  la  garde 
se  trouvaient  encore  prolongées  entre  Frt^berg  «t 
Rochlitz.  Ce  ne  fut  que  lorsque  le  prÎQce  de  la  Mos- 
kowa  parut  sur  la  Saale,  qu’averti  du  danger  qu’il 
courait,  le  comte  de  Wittgenstein , qui  venait  de  renir 
placer  le  maréchal  de  Kutusof,  sentit  la  nécessité  de 
concentrer  ses  forces. 

Iæ  terrain  où  allaient  se  rencontrer  les  deux  années 
est  le  plateau  qui  sépare  la  Saale  de  VElster,  son 
principal  affluent  de  droite.  Il  n’est  sillonné  que  par 
quelques  filets  d’eau  qui  versent  à l’ouest  dans  la  pre- 
mière et  à l’est  dans  la  seconde.  Entre  Mælsen  et 
Mark-Ranstœdt , ce  plateau,  qui  a a myriamètres 
de  largeur,  est  légèrement  ondulé  et  coupé  de  che- 
mins creux.  Le  Flossgraben,  canal  de  X'Elster,  creusé 
presque  parallèlement  è a kilomètres  de  son  cours, 
depuis  Crossen , s’en  écarte  à hauteur  de  Zwenkau , 
pour  aller  au  nord-est  se  jeter  dans  la  Luppe,  bras 
méridional  de  X’Elster,  un  peu  au-dessus  de  son  cou- 
fluent  avec  la  Saale.  Ce  canal , creusé  pour  le  flot- 
tage des  bois  àe Hartz,  quoique  guéable  partout,  pré- 
sente , tant  par  l’escarpement  de  ses  rives  que  par  les 
cerisiers  dont  elles  sont  plantées,  le  plus  grand  ob- 
stacle qu’on  rencontre  entre  les  deux  rivières.  On  ne 
peut  le  franchir  que  sur  des  ponts.  Les  avant-gardes 
françaises  qui  auraient  dû  pousser  les  alliés  au-delà 
de  X’Ebter,  afin  d’en  garder  les  débouchés  et  d’assu- 
rer le  mouvement  du  lendemain,  les  laissèrent, faute 
de  cavalerie,  entre  le  canal  et  la  rivière,  et  leur  fa- 
cilitèrent ainsi  leurs  dispositions  d’attaque. 

Ijc  mai,  le  corps  prussien'  d’York  et  le  corps 
russe  de  Berg  se  réunirent  à Zwenkau , ainsi  que  la 
cavalerie  du  général  Winzingerode,  après  le  combat 
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que  livra  la  tête  de  colonne  du  prince  de  la  Moskowa 
pour  franchir  le  défilé  de  fVeissenfels.  Le  corps  du 
général  Blücher  se  porta  à Rcethci,  et  les  gardes  et 
les  réserves  arrivèrent  à Lobsladt. 

Cette  concentration  des  forces  des  alliés  donna  au 
comte  de  Wittgenstein  le  moyen  d’opérer  en  masse 
sur  la  gauche  de  l’armée  française,  si  elle  continuait 
son  mouvement  sur  Leipzig,  mais  il  fallait  de  la  dé- 
cision et  de  la  vigueur.  , ' 

Dans  la  nuit  du  au  2,  les  alliés  s’ébranlèrent 
sur  deux  colonnes.  Le  général  Blücher  devait  passer 
\Elsler  à Storkivitz  et  former  la  première  ligne  au- 
dessous  de  Pegau.  Les  corps  d’York  et  de  Berg , des- 
tinés à former  la  seconde,  prirent  la  route  de  Zwen- 
kau  à Pegau.  La  cavalerie  s’étendit  à gauche  pour 
maîtriser  la  route  de  kFeissenfels , tandis  que  le  gé- 
néral Miloradowitch  s’avança  X Altenburg  à Zeitz 
pour  couper  la  route  de  Naumburg  à Leipzig.  Il  fut 
recommandé  au  général  Kleist,  qui  avait  été  repoussé 
par  le  vice-roi  de  Merseburg , de  tâcher  de  se  main- 
tenir à Leipzig  et  d’effectuer  sa  retraite  sur  fVurt- 
zen. 

Un  malentendu  dans  la  transmission  des  ordres  oc- 
casionna du  retard  et  de  la  confusion  dans  les  colonnes 
alliées  qui  passèrent  VElster  pendant  la  nuit  à Pegau, 
Dœhlen  et  Zwenkau;  toutefois,  après  avoir  franchi 
sans  accident  le  canal,  elles  se  formèrent  en  masse  et 
firent  une  halte  de  quelques  heures  masquées  par  le 
mamelon  de  Rœttig-Hœck  qui  s’élève  etAxe  Domsen  et 
IFe.rben.  .Ainsi , environ  70,000  hommes  se  trouvaient 
prêts  à agir  sur  la  gauche  des  Français , au  retour 
des  reconnaissances  envoyées  tant  en  descendant  le 
Flossgraben  que  le  Grunabach. 

Pendant  ce  temps,  l’armée  française  s'était  étalilic. 
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savoir  : l’armée  du  vice- roi  à Treberndor/’eX  Entsch, 
près  Mark-Ranstœdt , la  garde  impériale  cclielonnée 
entre  Lutzen  et  JVeissenfels , le  3'  corps  entre  Gros- 
Gœrschen  et  Starsiedel,  le  6'  à Poserna  sur  la  Bip- 
pack  , le  4'  à Steessen , le  t a*’  à Naumbtirg. 

Quoique  le  prince  de  la  Moskowa  et  le  duc  de  Ta- 
rente  eussent  envoyé  le  soir,  chacun  de  leur  côté,  des 
reconnaissances  sur  Pegau  et  Zivenkau  , Napoléon 
ignorait  ce  que  la  cavalerie  du  général  Winzingerode 
était  devenue,  parce  qu’elles  n’avaient  pas  été  pous- 
sées à fond.  Incertain  du  lieu  où  se  trouvaient  les 
masses  des  alliés  et  ne  supposant  pas  qu’elles  fussent 
en  mesure  de  l’attaquer  ce  jour-là,  il  manifesta  l’in- 
tention de  se  porter  au-delà  de  Leipzig  et  de  les  tour- 
ner, afin  de  les  mettre,  en  cas  d’échec,  dans  l’impos- 
sibilité de  regagner  \Elbe. 

C’est  sans  doute  pour  ouvrir  le  chemin  à son  ar- 
mée qu’il  ordonna  au  général  Lauriston,  dont  le  corps 
était  le  plus  près  de  Leipzig,  d’attaquer  le  corps 
prussien  qui  défendait  le  pont  de  TJndenau;  mais 
tandis  que  Napoléon  se  disposait  à poursuivre  les  trou- 
pes du  général  Rleist  dans  cette  direction  avec  la  ma- 
jeure partie  de  ses  forces,  les  reconnaissances  avaient 
appris  au  comte  de  Wif  tgenstein  que  le  corps  du  prince 
de  la  Moskowa  bivouaquait  aux  environs  de  Gros- 
Gærschen  et  qu’il  se  gardait  mal;  d’un  autre  côté, 
comme  on  apercevait  vers  Alt-Ranstœdt  de  la  pousr 
sière  et  de  la  fumée  de  canon,  il  conclut  que  l’armée 
française  était  en  marche  sur  Leipzig  et  que  le  prince 
de  la  Moskowa  en  formait  l’arrière-garde.  Ce  fut  sur 
ces  indices  qu’il  forma  son  plan  d’attaque;  l’avant- 
garde  devait  enlever  le  village  de  Gros- Gœrschen, 
où  on  ne  supposait  pas  qu’elle  éprouverait  une  vive 
résistance,  l’armée  se  serait  çnsuitiî  développée  pour 
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marcher  de  front  contre  les  Français  qu’on  espérait 
forcer  par  cet  effort  contre  leur  droite,  à s’établir 
presque  parallèlement  à la  route  de  Weissenjeli.  Ils 
auraient  été  ainsi  coupés  de  la  Saule  et  rejetés, 
en  cas  de  succès,  sur  la  Luppe  et  VElsler,  où  la  ca- 
valerie alliée  anrait  achevé  leur  défaite.  En  consé- 
quence, l’armée  se  mit  en  mouvement  précédée  à 
gauche  par  la  cavalerie  de  réserve  des  Prussiens  (i), 
et  suivie  en  arrière  à droite  par  le  corps  russe  de 
Berg  (2).  I.,e  centre  était  formé  par  les  brigades  Zie- 
then  (3)  et  Rlux  (4)  dont  la  brigade  Rœder  (5)  for- 
mait réserve.  Les  brigades  Hunerbein  (6)  et  Horn(7) 
étaient  en  seconde  ligne  et  avaient  pour  réserve  la 
brigade  Steinmetz  (8).  Chaque  brigade  avait  sa  ca- 
valerie derrière  elle.  La  cavalerie  du  général  Winzin- 
gerode  (9)  et  l’infanterie  du  prince  de  Wurtemberg 
(10)  se  dirigèrent  de  JEerben  sur  Domsen. 

Le  général  Souham , en  voyant  les  masses  alliées 
s’avancer  contre  lui,  fit  occuper,  par  une  de  ses  bri- 
gades, le  village  de  Gros-Gœrschen , mil  en  bataille 
l’autre  a gauche  du  village,  et  la  fit  soutenir  par  la 
cavalerie  légère  du  général  Laboissière  (i  i). 

Quoique  attaqué  par  des  forces  triples  des  siennes, 
le  général  Chemineau  (12)  opposa  une  vive  résistance; 
mais  le  général  Rlux  ayant  porté  sur  sa  droite  une 
batterie  de  douze  pièces  de  gros  calibre  et  caiionné 
son  front  avec  une  de  huit,  l’artillerie  française  fut 
bientôt  démontée  ; d’un  autre  côté , la  cavalerie  du 
générai  Ziethen  (i3)  ayant  débordé  celle  du  général 
Laboissière  (11),  le  général  Souham  replia  sa  pre- 
mière brigade  à côté  de  la  seconde  (12  et  12')  et  fit 
passer  sa  cavalerie  en  seconde  ligne.  A peine  avait- 
il  pris  cette  position  que  le  général  Ziethen  (i4)  com- 
bina une  attaque  avec  le  général  Rlux  ( 1 5)  sur  Gros- 
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Gœrschen  et  en  chassa  les  tirailleurs  français  qui  y 
étaient  restés.  Enhardis  par  ce  succès , les  Prussiens 
se  portèrent  en  avant , mais  furent  arrêtés  par  les  di- 
visions Giranl  (i6),  Ricard  (17)  et  Brenier  (18)  qui 
se  formèrent  par  masses  de  bataillon  entre  Raja  et 
Starsiedel. 

Toutes  ces  dispositions  furent  prises  spontanément 
par  les  généraux  du  3'  corps,  à la  vue  du  danger  qui 
les  menaçait,  sans  deviner  les  projets  de  l’empereur,  le 
prince  de  la  Moskowa  étant  parti  depuis  neuf  heures 
pour  prendre  ses  ordres  à Lutzen.  Mais  le  message  que 
ce  dernier  reçut  de  son  chef  d’état-major  et  la  vive  ca- 
nonnade qu’on  entendit  bientôt  sur  les  derrières déter*. 
minèrent  Napoléon  à lui  donner  l’ordre  de  retourner 
à Gros-Gœrschen  au  plus  vite.  Voyant  à son  retour 
la  division  Suuham  très-affaiblie  et  prête  à fléchir,  il 
ordonna  au  général  Girard  (16)  de  laisser  un  régi- 
ment dans  Starsiedel  et  d’appuyer  la  première  par  le 
chemin  creux  qui  conduit  de  Starsiedel  à Bahna,  et 
dans  lequel  on  était  à l’abri  de  l’artillerie  ennemie. 
Iæ  général  Souham  se  sentit  par  là  engagé  à un  nou- 
vel effort,  Grns-Gœrschen  fut  repris  par  la  brigade 
Chemineau  (12),  mais  elle  fut  bientôt  contrainte  à 
l’évacuer.  Une  troisième  attaque,  commandée  par  le 
général  Chasscreaii  (12'),  fut  plus  heureuse,  et  pour 
quelques  instans,  le  village  resta  entre  les  mains  des 
conscrits  qu’il  commandait. 

Gros-Gœrschen  devint  alors  le  point  de  mire  de 
l’ennemi,  le  général  Blücher  fit  entrer  en  action  la 
brigade  Rœder  ( 1 9).  I^e  prince  de  la  Moskôwa,  de  sou 
côté,  voyant  que  le  général  Souham  avait  perdu  ses, 
deux  généraux  de  brigade,  son  chef  d’état* major, 
tous  ses  colonels  et  ses  majors , fit  remplacer  les  débris 
de  sa  division  par  les  troupes  du  général  Brenier(2o). 


Digilized  by  Google 


668  TRAITÉ  DE  TACTIQUE. 

L«  passage  de  lignes  s’effectua  en  assez  bon  ordre,  et 
le  combat  se  soutint  en  arrière  du  village  avec  le  même 
acharnement. 

Tel  était  l’état  des  choses  lorsque  Napoléon,  qui  se 
disposaità  passer  en  revue  le  1 1®  corps  avant  de  le  diri- 
ger SÛT  Leipzig,  informe  de  l’état  des  choses  et  sollicité 
par  le  prince  de  la  Moskowa  de  lui  envoyer  des  secours, 
ordonna  au  prince  Eugène  de  faire  tenir  le  corps  de 
Kleist  en  échec  par  le  5®  corps  et  de  se  rabattre  avec  le 
1 1®  de  Mark-Ransteedt sur  \e  flanc  droit  de  l’ennemi, 
après  avoir  laissé  une  division  en  intermédiaire  pour 
maintenir  la  communication  du  5°  corps  avec  la  grande 
armée  menacée  par  les  Cosaques  qui  infestaient  le 
pays  enlreV  Elster  et  le  Muhlgraben.  L’empereur  di- 
rigea en  outre  sa  garde  de  Lutzen  et  de  tous  les 
points  en  arrière,  directement  vers  Kaja , pour  sou- 
tenir le  3®  corps;  il  recommanda  au  duc  de  Raguse 
de  presser  son  mouvement  afin  qu’il  pût  entrer  eu  li- 
gne à l’aile  droite  vers  Slarsiedel,  et  expédia  l’ordre 
au  comte  Bertrand  de  faire  diligence  pour  déboucher, 
ne  fût-ce  qu’avec  la  tête  du  4*  corps  par  Seessen  et 
Pœbles,  sur  le  flanc  gauche  de  l’ennemi. 

Pendant  que  tous  ces  mouvemens,  qui  devaient 
changer  la  face  des  affaires,  s’effectuaient,  le  comte 
de  Wittgenslein  ne  pouvant  plus  douter  qu’il  n’eût 
donné  sur  un  gros  corps  de  l’armée  française  et  se 
voyant  trop  engagé  pour  reculer,  donna  l’ordre  aux 
corps  de  seconde  ligne  d’attaquer.  Les  brigades  Rœ- 
voyez  la  fler  (ai)  et  Hunerbein  (aa) , soutenues  parles  corps 
lèiTmè'de  russes  du  général  Berg  (a3),  marchèrent  sur  éf/ei/i- 
'u°^a*whe*  , et  les  brigades  Horn  (a4)  et  Steinmetz(a5) 

XVIII.  sur  Rahna.  Presqu’au  même  moment  le  prince  Guil- 
laume de  Prusse,  avec  un  régiment  (a6)de  la  réserve  ( i), 
se  porta  sur  Starsiedel,  occupé  par  le  régiment  ( ^7) 
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c|ù’y  avait  laissé  le  général  Girard.  Cette  triple  attaque 
réussit  d'abord,  et  les  Français  furent  partout  cul- 
butés; mais,  à la  voix  du  prince  de  la  Moskowa , les 
troupes  des  généraux  Soubam  et  Brenier  (a8  et  39) 
se  rallièrent  et  fondirent  sur  les  Prussiens  quelles  dé- 
logèrent de  Klein-Gœrschen  et  Rahna.  D’un  autre 
côté,  la  division  Compans(3o),  formant  tête  de  co- 
lonne du  6'  corps,  arriva  vei-s  Starsiedel  et  empêcha 
la  cavalerie  prussienne  (26)  de  pénétrer  plus  avant. 

Alors  le  combat  parut  se  concentrer  entre  les  deux 
Gcerschen,  Rahna  et  Kaja,  villages  qui  ne  sont 
éloignés  entre  eux  que  d’une  bonue  portée  de  canon. 
Ce  champ  de  bataille  était  très-favorable  aux  Français 
en  ce  que  les  prairies  qui  environnent  ces  villages  sont 
plantées  et  entrecoupées  de  fossés  d’irrigation  et  que 
les  propriétés  closes  de  haies  vives  et  de  murs  en  terre 
sont  propres  aux  chicanes  défensives  auxquelles  les 
conscrits  étaient  plus  propres  qu’aux  manœuvres  de 
ligne.  TjCS  alliés  ne  profitèrent  point  de  leur  immense 
supériorité  en  artillerie  pour  enlever  ces  postes,  ni 
de  leur  cavalerie  pour  les  tourner  par  la  gauche.  Ils 
firent  des  efforts  sans  ensemble  qui  vinrent  se  briser 
contre  la  ténacité  des  troupes  neuves  qui  leur  étaient 
opposées.  Bien  plus,  le  prince  Eugène  de  Wurtem- 
berg (10),  dont  le  corps  avait  d’abord  été  dirigé  sur 
Starsiedel  pour  prendre  ce  village  avant  que  les  Fran- 
çais pussent  l’occuper,  reçut, à hauteur  de  Sœhesten, 
l’ordre  de  faire  tête  de  colonne  à droite,  en  sorte  que 
ce  poste  n’eut  à souffrir  que  de  l’artillerie  de  la  ca- 
valerie du  général  Winzingerode  (3i),  qui,  à la  vérité, 
n’y  laissait  pas  pierre  sur  pierre. 

Toutefois,  après  deux  heures  d’un  combat  où  les 
alliés  montraient  plus  d’acharnement  que  d’habileté, 
un  bataillon  de  fusiliers  de  la  garde  prussienne  par- 
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vint  à se  glisser  dans  la  prairie  qui  touche  à Klein- 
Gærschen,  surprit  le  bataillon  qui  le  couvrait  de  ce 
côté,  et  s’empara  du  village.  Plus  loin,  le  colonel  de 
Horn  délogea  de  Rahna  les  deux  bataillons  du  1 
qui  le  défendaient  en  l’attaquant  de  front  et  tournant 
-son  flanc  gauche. 

Le  gain  de  la  bataille  semblait  donc  dépendre  de 
la  réunion  d’une  grande  quantité  de  bouches  à feu 
contre  Kaja  ou  de  la  manoeuvre  d’un  gros  corps  de 
cavalerie  vers  Starsiedel;  mais  soit  rivalité  entre  les 
deux  généraux  alliés,  soit  préoccupation  de  leur  part, 
ils  laissèrent  échapper  l’occasion  de  décider  ainsi  la 
victoire  en  ne  prenant  aucun  de  ces  deux  partis. 

1j6  prince  de  la  Moskowa  ne  se  dissimula  pas  tout 
ce  que  sa  position  avait  de  critique  : il  ne  lui  restait 
plus  que  les  divisions  Girard  (16)  et  Ricard  (17)  à 
peu  près  intactès  ; celle  du  comte  Marchand , de  même 
que  les  troupes  du  vice-roi  et  de  la  garde,  étaient  en- 
core loin  ; les  divisions  Bonet  et  Frederichs  du  duc  de 
Raguse  étaient  arrêtées  dans  le  défilé  de  Poserna, 
encombré  par  l’artillerie  : on  n’avait  encore  aucune 
nouvelle  du  5^  corps  qui  marchait  sur  Zeitz , on  ne 
pouvait  compter  que  sur  l’artillerie  de  la  garde  (3a) 
que  le  colonel  d’Hautpoul  faisait  mettre  en  batterie  à 
mesure  qu’elle  arrivait  sur  le  rideau  qui  s’étend  entre 
Starsiedel  et  Kaja.  Dans  cette  extrémité,  le  prince  de 
la  Moskowa  porta  les  divisions  Girard  et  Ricard  sur 
Klein-Gœrschen  et  Rahna  et  les  fit  soutenir  par  le 
général  I..aboissière  avec  le  io‘  de  hussards  et  les 
dragons  de  Bade.  Ce  mouvement  offensif,  commencé 
en  carrés  par  brigade,  s’acheva  en  carrés  par  régi- 
ment, afin  d’opposer  des  masses  plus  maniables  dans 
un  terrain  si  accidenté  à la  cavalerie  alliée  qui  se 
montrait  près  du  Flossgraben  et  à droite  de  Rahna 
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(^3,  34  et  35).  Lue  charge  dos  dragons  de  la  nouvelle 
marche  (36)  sur  le  i3g'  (37)  fut  accueillie  par  un 
feu  de  deux  rangs  qui  mit  ce  régiment  dans  un  grand 
désordre  et  permit  à la  gauche  de  reprendre  Klein- 
Geerschen;  la  brigade  Dumoulin,  à la  droite,  fut  char- 
gée partiellement  à plusieurs  reprises  par  des  hulans, 
des  hussards,  des  dragons  et  des  cuirassiers  de  la  ré- 
serve prussienne,  mais  les  et  i44*  furent  iné- 
branlables sous  le  fer  et  le  feu  de  l’ennemi.  Le  prince 
de  la  Moskowa  laissa  amortir  l’ardeur  des  escadrons 
ennemis,  puis  dirigea  lui -même  une  charge  sur  le 
flanc  des  hulans  que  le  feu  du  i44^  avait  mis  en  dés- 
ordre, et  les  poursuivit  l’épée  dans  les  reins  jusque 
sur  la  seconde  ligne. 

Dans  ce  moment,  le  duc  de  llaguse  voyant  que  la 
division  Bonet  (38)  était  près  d’entrer  en  ligne,  donna 
l’ordre  au  général  Compaus,  dont  les  troupes  cou- 
raient risque  d’être  ensevelies  sous  les  décombres  em- 
brasés de  Starsiedel , d’en  déboucher  par  les  deux 
flancs  (39);  mais  le  général  Pandschulidzef,  comman- 
dant la  cavalerie  légère  (3 1)  de  la  réserve  russe,  char- 
gea aussitôt  plusieurs  de  ses  carrés  (4o).  T-iCS  canon- 
niers de  marine,  armés  de  fusils  peut-être  trop 
courts  (^57),  et  plus  experts  à bord  qu’en  rase  cam- 
pagne, furent  étonnés  et  fléchirent;  deux  de  leurs 
carrés  furent  rompus  ; la  cavalerie  russe  s’empara  de 
deux  pièces  de  la  batterie  qui  les  soutenait;  mais  ces 
vétérans  ne  tardèrent  pas  à se  remettre  de  leur  sur- 
prise et  se  reformèrent  sur  le  rideau  eu  arrière,  à 
gauche  de  Starsiedel  (4 1 )■ 

Sur  les  entrefaites.  Napoléon  arriva  sur  le  champ  voyez Um 
de  bataille,  et  donna  l’ordre  au  général  Ricard  de 

(z5y)  Citait  des  fuiiU  modèle  de  dragom. 
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de  la  plan-  s’emparer  du  village  de  Gros-Gærschen.  Le  général 
che XVIII.  Xarayre,  à la  tête  des  quatre  bataillons  (4a)  du  9®  lé- 
ger et  du  17®  provisoire,  se  porta  en  colonne  sur  ce 
village,  laissant  deux  carrés  du  18®  provisoire  (43) 
dans  l’espace  qui  le  séparait  de  Rahna.  Ses  tirailleurs 
s’emparèrent  des  premières  maisons  et  de  quelques 
jardins  à droite;  mais  le  5*  régiment  combiné  de 
Prusse  (44)  débouchant  de  la  grand’rue  sur  le  flanc 
gauche  de  la  colonne  d’attaque  pendant  qu’un  autre 
(45)  l’abordait  de  front  et  qu’une  batterie  l’écliarpait , 
elle  flotta,  et  une  charge  de  dragons  la>  mit  en  dé- 
route. Cet  incident  réagit  sur  la  brigade  Dumoulin 
dont  les  troupes  repassèrent  le  rui.sseau  pour  n’étre 
pas  enveloppées  par  la  cavalerie  de  réserve  des  Prus- 
siens. Elles  SC  retirèrent  à droite  du  village  àe Rahna, 
qui  tomba  alors  de  nouveau  au  pouvoir  de  l’ennemi. 

Enhardis  par  ce  succès,  les  Prussiens  poursuivirent 
les  Français  jusque  dans  Kaja;  mais  le  général  Ri- 
card ne  leur  laissa  pas  le  temps  de  s’y  établir  solide- 
ment ; après  avoir  rallié  ses  troupes , il  y pénétra  par 
toutes  les  avenues,  les  chassa  de  maison  en  maison , et 
jeta  en  tirailleurs  dans  les  jardins  la  plus  forte  partie 
des  troupes  qui  lui  restaient. 

Les  Français  possédant  toujours  Kaja,  Klein- 
Gœrschen  et  Starsiedel , le  comte  de  Wittgenstein 
crut  pouvoir  les  en  chasser  par  un  dernier  effort; 
mais  les  Prussiens  (aS)  étant  épuisés  de  fatigue,  il  les 
fit  appuyer  à gauche  en  arrière  de  Rahna , et  ordonna 
' au  prince  Eugène  de  Wurtemberg  (46)  de  prendre  la 

droite  du  corps  du  général  Berg  qui  fut  chargé  de 
l’attaque  de  Klein-Gœrschen.  Ce  poste  enlevé,  l’in- 
fanterie des  deux  nations  devait  marcher  de  concert 
sur  Kaja,  pendant  qu’une  division  du  prince  Eugène 
' de  Wurtemberg  passerait  le  canal  et  attaquerait  le 
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flanc  gauclie  des  Français.  Ce  moment  était  indi(|ué 
au  baron  de  Winzingerode  comme  celui  où  il  devait 
tomber  sur  Staniedel  avec  toute  la  cavalerie  russe  et 
celle  des  Prussiens.  Il  fut  recommandé  à ce  général  de 
détacher  la  division  K.norring  entre  Pœblcs  et  Kolzen 
pour  tenir  en  respect  la  division  Morand  dont  l’avant- 
garde  (47)  eommandéo  par  le  général  Hulol , s’avan- 
çait sur  le  chemin  de  Kreischau  à PœlAes , chassant 
devant  elle  le  détachement  de  cavalerie  du  colonel 
Orlof(48);  enfin  les  réserves  furent  prévenues  de  se 
tenir  prêtes  à soutenir  le  corps  de  bataille. 

Conformément  à ces  dispositions,  la  division  d’in- 
fanterie du  prince  Schakofskoi,  précédée  de  quatre 
escadrons  de  hussards  et  de  dragons  et  d’un  polk  de 
Cosaques,  passa  le  h'iossgraben  au  pont  iÜEisdorf 
pour  descendre  ce  canal  et  tourner  le  ilanc  gauche  des 
Français;  en  même  temjis  le  général  Pitschnitzki  at- 
taqua Kleiri'Gœrschen  avec  sa  division  et  en  chassa 
la  brigade  qui  l’occupait,  tandis  (|ue  les  corps  de 
Berg,  d’York  et  de  Blücher  imfrchaient  sur  Kaja,  re- 
poui^unt  tous  les  bataillons  français  qui  se  trouvaient 
devant  eux. 

Ce  mouvement,  commencé  sous  de  si  heureux  au.s- 
pices,  ne  s’acheva  point  avec  le  même  bonheur.  Les 
têtes  des  œlpnnes  alliées  (49)  pénétrèrent  dans  Kaja, 
mais  le  JH[de  Raguse  fil  appuyer  le  (i®  corps  (5o) 
sur  la  gauche.  D’un  autre  côté,  les  divisions  Dumous- 
tier(5i)  et  Roguet  (5a)  entrèrent  en  ligne  à gauche 
et  à droite  du  Flossgruhen  et  favorisèrent  le  rallie- 
ment du  3®  corps.  Ces  manœuvres  furent  couvertes 
par  la  formidable  batterie  du  colonel  d’Hautpoul(54) 
qui  croisa  habilement  ses  feux  en  avant  du  village 
avec  ceux  des  trente  pièces  (54)  du  3®  corps  que  le 
général  Charbonnel  avait  établies  de  l’autre  côté  du 
n.  43 
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canal.  Le  ravage  causé  par  ces  batteries  permit  au 
prince  de  la  Moskowa  de  jeter  les  restes  de  ses  quatre’ 
divisions  en  tirailleurs  dans  les  jardins  attenant  <i. 
Kaja,  le  duc  de  Raguse  y lança  de  son  côté  la  bri- 
gade Joubert  (55)  de  la  division  Compans,  en  sorte 
que  les  masses  des  alliés  furent  criblées  par  une  pluie 
de  balles  et  de  mitraille  au  débouché  de  ce  village. 

Sur  les  entrefaites,  le  général  Marchand  (56)  parut 
à hauteur  du  hallier  qu’on  rencontre  entre  M^en  et 
Klein-Gærschen.  La  cavalerie  {S"])  du  prince  Scha- 
«kofskoi  s’étant  brusquement  engagée  dans  une  prairie 
marécageuse  dans  l’espoir  de  charger  ses  colonnes, 
fut  accueillie  par  un  feu  de  mitraille  et  de  mousque-  • 
terie  de  la  brigade  badoise  qui  lui  fit  éprouver  une 
perte  notable  et  l’obligea  à se  replier  sur  l’infanterie 
(58).  Le  général  Marchand  ordonna  alors  au  général 
Stockhorn  (5g)  de  passer  le  Çanal  sur  le  pont  de  Klein- 
Gærschen,  et  de  marcher  droit  sur  ce  village  pendant 
que  la  brigade  hessoise  (6o)  lui  servirait  de  réserve 
et  tiendrait  tête  à l’infanterie  du  prince  de  Schakofr- 
koi.  Ce  mouvement  fut  exécuté  avec  précision,  mais 
le  prince  de  Wurtemberg  ayant  dirigé  une  forte  co- 
lonne d’infanterie  sur  le  flanc  gauche  des  Badois'et 
renforcé  le  corps  qui  occupait  Klein-Gærschen ^ le 
comte  Marchand  rappela  les  Badois  et  se Jmrna  pour 
le  moment  à border  la  rive  droite  du  qj^Bavec  sa 
division  qui  continua  néanmoins  à fusiller  e^  canoo- 
ner  les  Ruskes.  ' : . . k? 

Cependant  le  prince  Eugène  venait  d’arriVeé  sûr 
les  hauteurs  ^ gauche  de  Meyeri.  Après  avoir  forme 
l’infanterie  (6i)  du  duc  de  Tarcnte  sur  deux  lignes 
par  masses  de  bataillon , il  s’avança  sur  Eisdorf  et 
\Kitzen,  protégé  par  48  bouches  à feu,  ayant  les  di- 
visions de  cavalerie  des  généraux  Latbur-Maubourg  et 
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Bruyère  (6a)  en  seconde  ligne.  A la  vue  de  ce  corps 
imposant,  le  prince  de  Schakofskoi  envoya  sa  cavale- 
rie (5^)  la  reconnaître;  celleci  s’avança  le  long  d’un 
petit  ruisseau  qui  afTliie  dans  le  Ftossgraben,  mais 
elle  fut  accueillie  par  le  feu  d’une  batterie  qui  la  força 
de  se  replier  sur  Eisdorf.  Le  prince  Schakofskoi  ne 
doutant  plus  qu’il  allait  avoir  affaire  à forte  partie,  sol- 
licita des  renforts,  prit  ses  dispositions  (63)  pour  dé- 
fendre le  village,  et  ordonna  à sa  cavalerie  de  repasser 
le  Flossgraben  sur  le  pont  au-dessus  A' Eisdorf. 

Sur  la  droite,  le  général  Bertrand  établit  la  division 
Morand  ( 64)  à Pœbles  et  Kolzen.,  où  sou  avant-garde, 
composée  du  a3®  léger  et  d’un  régiment  illyrien,  s’é- 
tait mise  en  communication  avec  la  droite  du  6®  corps; 
la  division  italienne,  commandée  par  le  général  Péri 
(65),  allait  prendre  position  à Kreischau,  et  déjà  a4 
bouches  à fed  du  4®  corps  tonnaient  contre  la  cava- 
lerie du  général  W inzingerode. 

Pour  faire  face  à ces  nouveaux  ennemis,  le  comte 
de  Wiltgenstein  n’avait  plus  que  les  gardes  prussienne 
et  russe.  Il  ordonna  à la  première  (66)  de  se  porter 
i\xv Hohenlohe  et  au  général  Konowitznin  de  diriger 
la  première  division  de  grenadiers  (6'j),  commandée 
par  le  général  Souliina,  sur  Gros-Gœrschen , celle  du 
général  Zwinelef  sur  Eisdorf , enfin  il  détacha  le. 
régiment  des  gardes  *de  Eiulande  (69)  vers  Pœbles 
pour  couvrir  le  flanc  gauche  de  la  cavalerie  du  géné- 
ral Winzingerode.  Mais  ces  renforts  ne  purent  rien 
décider,  car  avant  que  les  six  bataillons  de  grenadiers 
du  général  Zwinelef  .eussent  le  temps^de  débouclier 
A^EiSdoYf,  le  général  Meunier  (70)  attaqua  de  front 
ce  village,  taudis  que  le  général  Simmer  (71)  l’abor- 
dait sur  son  flanc  gauche.  I.e  choc  fut  rude  et  la  vic- 
toire ne  resta  pas  long-temps  indécise.  Le  aa'  léger, 

43. 
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qui  venait  des  Calabres  et  à qui  l’empereur  semblait 
avoir  reproché  la  veille  de  n’avoir  fait  dans  cette  con- 
trée qu’une  guerre  de  gendarmerie,  ne  combattit  qu’à 
coups  de  crosse  et  à coups  de  baïonnette.  Enfin  le  gé- 
néral Charpentier,  par  ses  bonnes  dispositions,  força 
l’infanterie  russe  (63)  d’évacuer  le  village  et  de  re- 
passer le  Flossgraben. 

Dans  le  même  moment,  le  général  Fressinet  (7a) 
se  rendit  maître  de  Kitzen , dont  il  chassa  les  tirail- 
leurs russes.  Ijsl  cavalerie  (74)  lia  ces  deux  attaques.  Le 
iluc  de  Tarente , après  avoir  laissé  celte  dernière  (74) 
sur  la  droite  du  cànal,  le  lit  passer  sur  des  ponts  cons- 
truits à la  hâte  par  ses  sapeurs,  à la  division  Char- 
pentier (75).  La  division  Fressinet  le  franchit  (76), 
sur  un  pont  en  pierre  au-dessous  de  Hohenlohe.TouKes 
deux  s’établirent  à 4oo  mètres  de  sa  rive  gauche. 

Voyez  la  Lorsque  ces  dispositions  furent  terminées,  le  duc 

Tarente  détacha  la  brigade  Meunier  (77)  sur  Klein- 
ikiapian-  Gœrschen.  Ce  moment  était  celui  qu’attendait  legé- 

rheXVIII.  . . , . - 

neral  Marchand,  il  poussa  aussitôt  en  avant  la  bri- 

gade  badoise  (78),  et  l’ayant  soutenue  avec  celle  du 
prince  Émile  de  Hesse  (60),  les  Russes  pris  entre  deux 
feux  furent  obligés  d’évacuer  ce  village,  mais  y ren- 
trèrent bientôt  après. 

Tandis  que  ceci  se  passait  à la  gauche , les  corps 
des  généraux  Berg  et  York  s’étaient  de  nouveau  ••en- 
dus  maîtres  de  Kaja  et  menaçaient  d’enfoncer  le 
centre.  Napoléon,  qui  depuis  plus  de  quatre  heures 
observait  sur  le  rideau  qui  commande  ce  village  toutes 
les  phases  du  combat,  informé  que  le  corps  du  comte 
Bertrand  allait  se  trouver  en  ligne  sur  la  rive  droite 
du  Grunabach,  ordonna  un  changement  de  front  au 
centre  et  à la  droite,  sur  le  groupe  de  villages  qu’on 
se  disputait  depuis  le  matin.  A cet  effet,  le  duc  de  Tré- 
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vise  fit  attaquer Aa/a  par  la  division  Dumoustier(79). 
Cette  division,  formée  en  colonnes  par  bataillon,  s’a- 
vança sous  la  protection  de  la  batterie  d’Hautpoul  (53), 
essaya  de  pénétrer  dans  le  village,  mais  elle  fut  reçue 
par  un  feu  si  violent  de  canon  et  de  mousqueterie 
qu’elle  fut  renversée  avant  d’y  arriver,  et  son  général 
grièvement  blessé;  ralliée  aussitôt  par  le  duc  de  Tré- 
vise  et  ramenée  dans  le  village  par  le  comte  de  Lo- 
bau, aide-de-camp  de  l’empereur,  elle  parvint,  après 
de  nouveaux  efforts,  à en  chasser  les  Prussiens  et  les 
Russes  (8o).  Ce  village  enlevé,  la  jeune  garde  s’a- 
vança en  carrés  sur  Rahtia{^\) , tandis  que  le  prince 
de  la  Moskowa  forma  deux  colonnes  des  débris  de  ses 
quatre  premières  divisions  (8a)  et  les  conduisit  sur 
Klein-Gcerschen , qu’attaqua  de  nouveau  de  son  côté 
le  générai  Marchand  avec  la  division  allemande  (78). 
Ce  mouvement  fut  soutenu  par  les  six  bataillons  de 
vieilles  troupes  aux  ordres  du  général  Roguet  (5a). 

A la  droite,  le  duc  de  Raguse  porta  en  avant  de 
Starsiedel  les  divisions  Compans  (83)  et  Ronet  (84) 
qui  étaient  soutenues  par  celle  du  général  Frede- 
richs  (85).  La  cavalerie  de  la  garde  (86)  lia  ce  corps 
avec  le  centre,  tandis  que  le  comte  Rertrand  plus  loin 
à droite  faisait  entrer  en  ligne  près  de  fVuschlap  la 
division  wurtembergeoise  de  Franquemont  (87). 

Le  mouvement  du  centre  s’effectua  sous  la  protec- 
tion de  toute  l’artillerie  de  la  garde  et  de  celle  du  3‘ 
corps.  La  jeune  garde  marcha  en  carrés  et  n’éprouva 
pas  autant  de  résistance  que  la  ligne.  Les  Prussiens 
défendirent  le  petit  bois  qui  est  entre  Kaja  et  Rahna 
avec  d’autant  plus  d’opiniâtreté  que  les  Français  étaient 
fâtigués  et  n’avaient  plus  d’élan.  Cinq  attaques  con- 
sécutives, échouèrent  ; ce  ne  fut  qu’avec  un  peloton 
d’officiers  faisant  le  coup  de  fusil^  comme  des  soldats 
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que  le  général  Ricard  parvint  à s’en  rendre  maître. 

Les  alliés  (88  et  89}  abandonnèrent  successive- 
ment Kleiri’Gcerschen  et  Rahna,  et  ne  conservèrent 
Gros-Gœrschen  qu’avec  des  chasseurs  de  la  garde 
prussienne.  Dès-lors  le  changement  de  front  du  6*  et 
du  4'’  corps  continua  à la  faveur  d’une  vive  canon- 
nade, mais  l’obs(;urité  de  la  nuit  en  dérangeant  la  ré- 
gularité, une  grande  lacune  s’établit  entre  eux.  dix 
heures  du  soir,  les  troupes  écrasées  de  fatigues  éta- 
blirent leurs  bivouacs  où  elles  se  trouvaient  entre  le 
Flossgraben  et  le  Grunabach.  Les  alliés  profitèrent 
de  l’obscurité  pour  repasser  YElster,  et  ne  laissèrent 
dans  la  plaine  que  leur  cavalerie  pour  couvrir  leur 
mouvement  rétrograde. 

Cependant  la  nuit  ne  se  passa  pas  tranquillement, 
et  de  chaque  côté  il  y eut  surprise.  Une  patrouille 
de  chasseurs  napolitains  attachée  au  4”  corps  tomba 
sur  le  bivouac  du  régiment  des  hussards  de  la 
garde  prussienne  qui  n-’avait  pas  eu  le  soin  de  placer 
d’avant-postes  et  le  mit  dans  le  plus  grand  désordre. 
Le  colonel  Dœlfs,  qui  commandait  la  cavalerie  de  ré- 
serve, voulut  prendre  sa  revanche  en  exécutant  un 
hurra  sur  les  derrières  de  l’armée  française,  mais  il 
s’égara  dans  le  chemin  creux  de  Sœhesten  à Gros- 
Gœrschen,  dont  sa  colonne  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  tirer.  Cet  accident  donna  l’éveil  au  2*  bataillon  du 
35'  léger  qui  formait  l’extrême  droite  de  la  division 
Bonet.  Ce  bataillon,  bivouaqué  en  carré  et  sans  feux, 
ayant  reconnu  l’ennemi , le  fusilla  à bout  portant  et 
partagea  sa  colonne  en  deux  parties  qui  glissèrent 
entre  le  1"  bataillon  et  le  2*,  et  par  la  lacune  qui  se 
trouvait  entre  le  6'  corps  et  le  3',  et  allèrent  porter 
l’épouvante  et  le  désordre  ju.squ’à  la  garde  impériale 
qui  bivouaquait  en  arrière  du  centre,  l^s  carrés  d'in- 
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fanterie  tiraient  les  uns  sur  les  antres  ou  se  déban- 
daient, le  désordre  se  communiqua  à l’arlillerie  de 
réserve,  tandis  que  celle  placée  sur  le  front  de  la  ligne 
tirait  à mitraille.  La  confiance  fut  lente  à renaître, 
ït  le  duc  de  Raguse,  pour  la  rétablir,  se  vit  dans  la 
nécessité  de  fomier  du  6'  corps  un  seul  carré  et  d’at- 
tendre dans  cet  ordre  le  retour  de  l’aurore.  La  ten- 
tative du  colonel  Dœlfs  n’eut  d’autre  résultat  pour  les 
alliés  que  de  sabrer  quelques  hommes  en  perdant  en 
revanche  beaucoup  de  chevaux.  ! 

La  retraite  des  alliés  s’effectua  sur  trois  colonnes 
par  Prcedel  et  Oslrau  sur  Frohburg,  sur  Borna  et 
sur  Altenburg.  Ce  fut  le  corps  du  général  Milorado- 
witch  qui  n’avait  pas  été  engagé  à Zeitz,  qui  forma 
l’arrière-garde. 

Ainsi  se  termina  la  bataille  de  Lutzen , où  Napo- 
léon, surpris  dans  une  marche  offensive,  improvisa 
une  disposition  défensive  en  ordre  séparé  pour  cou- 
vrir beaucoup  de  points.  f.a  bonne  contenance  du  ' 

centre,  malgré  son  infériorité  en  artillerie  et  en  ca-  - 
valerie,  donna  le  temps  aux  ailes  de  venir  prendre  , 

• les  places  que  ce  grand  capitaine  leur  avait  si  judi- 
cieusement assignées.  Cette  victoire  eut  pour  résultat 
de  forcer  les  alliés  de  repasser  sur  la  rive  gauche  de 
y Elbe  et  de  découvrir  Berlin  qui  dès-lors  eût  pu  être 
envahi  par  les  Français. 

ARTICLE  II. 

Des  circonstances  où  on  forme  des  dispositions  dé- 
fensives en  ordre  séparé  pour  tendre  des  pièges 
à l’ennemi. 

ao  1 8.  On  forme  des  dispositions  défensives  en  ordre  objets  de» 
séparé  jiour  tendre  des  pièges  à l’ennemi , pour  le  dé- 
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en  ordre  terminer  ù en  faire  autant  et  tomber  ensuite  sur  la 
•ejarc.  partie  la  plus  faible  de  sa  disposition , ou  pour  l’en- 
gager à venir  attaquer  et  à poursuivre  les  dilTérens 
corps  qui  se  réuniront  en  se  retirant  pour  tomber  en- 
suite sur  une  dos  parties  isolées  de  son  année.  I.es 
manœuvres  relatives  à l’un  ou  à l’autre  de  «’s  deux 
objets  tiennent  beaucoup  plus,  il  est  vrai,  à la  stra- 
tégie qu’à  lu  tactit|ue, car  il  est  rare  qu’elles  ne  soient 
pas  le  résultat  de  plusieurs  marches  et  qu’il  ne  faille 
pas  huit  à quinze  jours  pour  les  exécuter  ; mais  leur 
première  disposition  tient  à la  tactique , et  nous  allons 
exposer  ici  les  règles  à suivre  dans  leur  éxécution. 
Premier  cas.  C’est  en  vain  qu’on  cherchera  à s’étendre 

' ’ pour  déterminer  notre  adversaire  à nous  imiter,  si 

la  position  qu’on  prend  forme  une  ligne  concave,  l’en- 
iieini  pourra  rassembler  ses  différens  corps  beaucoup 
plus  rapidement  que  ne  le  ferait  l’armée  attaquante. 
Si  la  position  de  l’armée  qui  projette  un  mouvement 
offensif  forme,  au  contraire,  une  ligne  droite;  l elle 
. armée  sera  à deux  de  jeu  avec  l’ennemi , pour  peu  qu’il 
mette  d’activité  à la  suivre.  L’armée  qui  prend  la  ré- 
solution de  s’étendre  pour  engager  l’ennemi  à en  faire 
autant  et  rassembler  ensuite  une  partie  de  ses  forces 
afin  d’attaquer  son  adversaire  avec  avantage,  n’exé- 
cutera donc  ces  manœuvres  qu’autant  qu’il  y aura  des 
communications  faciles  entre  ses  diverses  parties,  que 
la  position  qu’elle  veut  prendre  est  en  ligne  droite, 
, et  qu’elle  est,  de  plus,  assurée  de  pouvoir  dérober  ses 
mouvemens  à l’ennemi , ou  bien  lorsque  cette  position 
est  convexe,  et  que  son  front  est  déterminé  par  des 
' bois,  des  montagnes  ou  des  rivières.  Les  cours  de  ri- 

vières convexes  sont  plus  aisés  à défendre  que  les 
cours  de  rivières  concaves,  i°  parce  que  l’ennéini  qui 
veut  forcer  le  passage  d’une  rivière  concave  peut  se 
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porter  vers  les  difTérens  points  de  son  cours  en  suivant 
des  cordes  dont  ses  adversaires  sont  obligés  de  par- 
courir les  arcs  pour  parvenir  au  même  but;  2°  parce 
que'  les  bords  des  rivières  sont  ordinairement  plus  éle- 
vés du  côté  où  leur  cours  est  convexe  que  de  celui  où 
il  est  concave,  et  qu’ils  ofTreiit  par  conséquent  plus 
de  facilités  pour  tendre  des  pièges  ù l’ennemi. 

2020.  Le  choix  des  postes  se  fera  suivant  les  prin- 
cipes exposés  dans  l’article  précédent,  si  on  veut  dé- 
terminer renneini  à s’étendre  pour  tomber  ensuite  sur 
un  des  points  qu’il  aura  dégarnis;  mais  on  distribuera 
les  troupes  dans  les  postes  beaucoup  plus  tôt  relati- 
vement au  projet  de  les  porter  avec  rapidité  sur  le 
point  où  011  a résolu  d’agir  offensivement,  qu’à  celui 
d’établir  une  défense  bien  combinée.  Au  reste,  on 
évitera  : d’un  côté,  de  prendre  des  mesures  qui  puis- 
sent trahir  son  projet,  et,  d’ui^  autre,  ou  placera 
toujours  un  nombre  suffisant  de  troupes  dans  les 
postes  qui  peuvent  avoir  de  l’influence  soit  sur  le  sort 
de  la  position  de  l’armée,  soit  sur  les  événemens  de 
la  campagne.  On  se  ménagera  en  même  temps  des 
débouchés  faciles  vers  le  point  d’où  on  veut  partir 
pour  agir  offensivement. 

2021.  Aussitôt  que  l’ennemi  aura  commis  la  faute 
de  s’étendre,  on  portera  rapidement  vers  le  point 
dont  nous  venons  de  parler  les  troupes  destinées  à 
agir  offensivement.  Le  mouvement  de  celles-ci  sera 
pour  lors  astreint  aux  principes  développés  dans  le 
reste  de  cet  ouvrage,  soit  qu’elles  agissent  en 'ordre 
séparé  ou  en  ordre  contigu. 

Nous  ne  pouvons  développer  ces  principes  par  de 
plus  beaux  exemples  que  ceux  du  combat  deCarpi  en 
1701,  et  des  opérations  de  Bonaparte  aux  environs 
de  Brescia  en  1796. 


ChoÎK  de» 
postes  et 
distribulio» 
des  troupe». 
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2oaa.  1.  IjC  prince  Eugène  avait  passé  les  Alpes  en 
1701.  Etant  arrivé  avec  1 4,000  hommes  dans  la  plaine 
àe  Vérone,  il  postaces  troupes  dans  les  villages  de  5an* 
Giacomo , Son-Martin  et  San- Michael,  situés  près 
de  la  ville,  et  résolut  d’attendre  dans  cette  position  le 
reste  de  ses  troupes  et  de  son  artillerie  qui  arrivaient 
par  le  col  de  Pantera  pendant  qu’il  faisait  sonder 
les  passages  de  VAdige.  Quelques  prisonniers  fran- 
çais lui  apprirent  que  le  maréchal'' de  Catinat  avait 
divisé  son  armée  en  plusieurs  corps  ; qu’une  partie  de 
son  infanterie  était  à Rivoli,  et  quelle  poussait  des 
postes  jusque  sur  le  Monte-Baldo  pour  empêcher  les 
Impériaux  de  passer  VAdige  et  le  lac  de  Garda,  et 
de  se  porter  ensuite  vers  Peschiera  et  le  Mincià  ; 
que  le  reste  était  posté,  avec  la  majeure  partie  de  la 
cavalerie, .en  face  de  Vérone,  pour  empêcher  les  Au- 
trichiens d’en  déboucher  par  les  ponts.  \JAdige,  qui 
séparait  les  deux  armées,  coule  d’abord  du  nord  au 
sud,  mais  tourne  tout-à-coup  vers  l’est  à a myria- 
mètres  au-dessus  de  Vérone , et  forme  une  courbe  au 
milieu  de  laquelle  se  trouvait  l’armée  impériale.  Le 
prince  Eugène , appréciant  l’avantage  qu’on  a de  pou- 
voir se  mouvoir  sur  une  corde  dont  ses  adversaires 
doivent  parcourir  l’arc , vit  qu’il  pourrait  battre  l’ar- 
mée française  en  détail  s’il  déterminait  le  maréchal 
de  Catinat  à s’étendre.  Il  s’étendit  donc  jusqu’au-des- 
sous de  Vérone,  vis-à-vis  de  VAbadia,  tout  en  lais- 
sant vis-à-vis  de  Rivoli  un  corps  d’infanterie  qui  fit 
mine  d’y  vouloir  passer  VAdige.  Cette  manœuvre  lui 
réussit  ; son  adversaire  n’osa  point  dégarnir  le  poste 

Rivoli,  mais  porta  sa  droite,  aux  ordres  du  comte 
de  Tessé,  par  Legnago]a&(\\\'di  Carpi,  dont  le  général 
de  Saint-Frémont  prit  possession  avec  3,ooo  hommes 
d’infanterie,  1 5 escadrons  et  6 bouches  à feu.  Le  prince 
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Eugène  n’eut  pas  plus  tôt  vu  que  le  maréchal  de  ('<ati- 
iiat  donnait  dans  le  piège  qu’il  fit  passer  X Âdige  à une 
partie  de  son  armée  au-dessus  de  Xyibadia,  sc  posta, 
à la  faveur  des  fosses  dont  le  pays  est  coupé,  non-seu- 
leinent  de  manière  n’avoir  rien  à craindre  des  corps 
du  emote  de  Tessé  et  du  marquis  de  Saint-Fré- 
inont,  les  seuls  qui  pussent  s’opposer  à ses  desseins, 
mais  encore  de  manière  à attaquer  à son  gré  l’un  ou 
l'autre.  Ce  ne  fut  pas  tout  : voyant  la  facilité  avec  la- 
quelle son  adversaire  prenait  le  change,  il  détacha  vis- 
à-vis  de  Ferrure  un  corps  de  troupes  auquel  il  avait 
recommandé  de  construire  un  pont  sur  le  Pô,  comme 
s’il  eût  eu  l’intention  de  le  pa.sser  pour  entrer  dans  la 
principauté  de  la  Mirandole  et  dans  le  duché  de  Mo- 
dène,  dont  le  souverain  était  attaché  à la  maison  d’Au- 
triche. Ces  mouvemens  engagèrent  Catinat  à porter 
rapidement  un  corps  d'infanterie  qui  passa  le  Pô  sur 
un  pont  de  bateaux  à la  Stellata.  C’est  alors  que  la 
prince  Eugène  jugea  qu’il  était  temps  d’agir  réellement 
contre  les  Français.  Il  résolut  de  marcher  contre  le  poste 
de  Carpi  en  même  temps  que  le  prince  de  Commerci 
s’avancerait,  avec  un  corps  plus  considérable,  entre 
Legnago  et  le  corps  français  qui  était  campé  le  long 
de  X Adige,  jiour  venir  attaquer  de  concert  avec  lui 
le  poste  de  Legnago,  aussitôt  après  qu’il  aurait  forcé 
le  poste  de  Carpi.  La  réussite  de  ce  plan  était  à peu 
près  certaine,  car,  d’un  côté,  le  corps  du  comte  de 
Tessé,  qui  était  isolé,  ne  pouvait  manquer  d’être  battu  ; 
de  l’autre,  les  corps  postés  le  long  de  X Adige  cou- 
raient risque  d’éprouver  le  même  sort,  puisque  la 
réussite  de  l’attaque  de  Carpi  et  de  Legnago  devait 
les  séparer  du  reste  de  l’armée;  Catinat  devait  ainsi 
être  obligé  d’abandonner  le  Milanais  après  avoir  vu 
< battre  en  détail  son  armée. 


Digitized  by  Google 


684  TBAITÉ  DE  TACTIQUE. 

Le  prince  Eugène  passa  donc  le  Castagnàro  et  le 
canal  Bianco  pour  tomber  sur  Carpi.  Au  bruit  de 
son  mouvemént,  le  marquis  de  Saint-Frémont  jeta 
3ooo  hommes  dans  le  village  de  Castagnaro,  situé  à 
un  mille  de  Carpi;  mais  ce  poste  fut  enlevé,  et  le 
général  de  Saint-Frémont  accouru  pour  le  soutenir, 
repoussé  sur  Carpi.  Il  s’engagea  alors  un  combat  très- 
vif  entre  les  quinze  escadrons  français  qui  occupaient 
ce  village  et  la  cavalerie  impériale.  Les  cuirassiers  de 
Neubourg  furent  maltraités  par  les  dragons  français; 
mais  soutenus  à propos  par  les  cuirassiers  de  Vaude- 
mont , ils  prirent  leur  revanche  et  emportèrent  le  poste 
de  Carpi.  La  perte  des  Français  aurait  été  infaillible 
si  un  orage  très -violent  n’eùt  forcé  la  colonne  du 
prince  dé  Commerci  à faire  un  circuit  de  plus  de  ao 
kilomètres  pour  parvenir  au  rendez-vous.  Quoique  Te 
comte  de  Tessé  eût  le  temps  d’arriver  au  secours  du 
marquis  de  Saint-Frémont  près  de  Carpi,  le  prince 
Eugène  avait  une  trop  grande  masse  de  forces  pour 
que  les  Français  pussent  lui  résister,  ils  continuèrent 
donc  leur,  mouvement  rétrograde  qui  fut  vivement 
inquiété  par  l’ennemi.  Cet  échec  entraîna  la  retraite 
des  troupes  laissées  le  long  de  \ Adige.  Le  gros  de 
l’armée,  qui  était  à Ostiglia,  effectua  la  sienne  avec 
tant  de  rapidité  sur  le  Mincio,  que  le  prince  Eugène 
trouva  San-Pietro  di  Legnago  abandonné  et  y opéra 
sa  jonction  avec  le  prince  de  Commerci.  Le  lende- 
main, il  poussa  jusqu’à  Villa-Franca,  où  il  atteignit 
l’armée  des  deux  couronnes;  mais  Catinat  ne  jugea 
pas  à propos  de  courir  les  risques  d’une  bataille,  et 
profita  de  la  nuit  pour  passer  le  Mincio.  Le  résultat 
de  la  manœuvre  du  prince  Eugène  le  rendit  .^loiic 
niaître  du  pays  entre  \ Adige  et  \Adda,  et  obligea 
l’armée  française  à se  retirer  sur  \Oglio. 
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II.  aOü3.  Après  l’expédition  dirigée  contrôles  États 
romains , l’armée  française , qui  couvrait  le  siège  de 
Mantoue,  occupait  les  positions  suivantes  : l’aile  droi- 
te, sous  le  général  Augereau,  forte  d’environ  5,ooo 
hommes,  était  à Legnago , observant  la  route  de  Bas- 
sano.  Le  centre,  composé  de  1 5,ooo,  commandés  par 
le  général  Masséna,  campait  entre  Vérone  et  Rivoli, 
gardant  la  route  de  Trente.  Le  général  Sauret,  posté 
à Salo,  surveillait  avec  l’aile  gauche  forte  de  4i5oo 
hommes , la  route  qui  descend  du  Tjrol  italien  à 
Brescia,  par  la  rive  occidentale  du  lac  de  Garda; 
enfin  une  division  de  4>5oo  baïonnettes,  stationnée 
près  de  Peschiera , formait  à la  fois  la  ré.serve  du 
corps  de  siège  et  de  l’armée  d’observation.  Le  général 
Kilmaiiie,  avec  environ  i,5oo  chevaux,  cantonnait 
dans  les  environs  de  Valese. 

Le  maréchal  de  Wurmser,  après  avoir  réorganisé 
une  armée  de  Go,ooo  hommes  dans  le  Tyrol  italien, 
voulait  délivrer  Mantoue.  L’armée  française  occu- 
pant une  ligne  très-étendue,  il  ne  lui  parut  pas  im- 
possible de  1%  percer,  de  battre  en  détail  ses  diffe- 
rentes parties  et  d’accabler  ensuite  le  corps  de  siège; 
mai.s  Bonaparte  ne  s’était  établi  ainsi  qu'afin  de  lui 
tendre  un  piège.  Maître  de  tous  les  débouchés  par 
le.squels  l’ennemi  devait  s’avancer  sur  Brescia  ou  sur 
Mantoue , il  pouvait,  en  rétrogradant  trois  ou  quatre 
marches,  concentrer  scs  forces  aux  environs  de  l’une 
ou  de  l’autre,  et  lui  faire  payer  cher  quelques  succès 
partiels.  Il  ne  s’agissait  pour  lui  que  de  ne  pas  prendre 
le  change  sur  la  nature  des  attaques  de  son  adver- 
saire et  d’opérer  la  réunion  de  ses  forces  sur  le  point 
décisif.*On  va  voir  comment  il  manœuvrera. 

1æ  maréchal  deWurinser  résolut  de  faire  des  fausses 
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attaques  sur  Legnago  et  Vérone  y et  fie  diriger  la 
véritable  sur  le  Monte-Baldo  et  Brescia.  Son  armée 
se  mit  en  mouvement  le  39  juillet.  L’aile  gauche,  aux 
ordres  du  général  Davidowich,  descendit  par  la  chaus- 
sée qui  côtoie  la  rive  gauche  de \Adige  sur  Dolce.  Le 
centre,  divisé  en  deux  colonnes,  marcha  sur  les  ver- 
sans  du  Monte-Baldo  entre  VAdige  et  le  lac  de  Garda, 
l’une  conduite  par  le  maréchal  de  Wurmser  prit  par 
Rivalta  et  Brentino , l’autre  dirigée  par  le  lieutenant- 
général  Mêlas  par  Lumini.  L’aile  droite  devait  faire 
,unc  fausse  attaque  sur  Legnago 

Le  général  Sebottendorf  emporta  les  retranchemens 
de  Brentino  et  de  la  Corona  défendues  par  les  troupes 
du  général  Messéna.  L’avant-garde  républicaine,  pres- 
sée de  front  et  menacée  de  flanc , se  retira  sur  Rivoli.  Le 
général  Davidowich  jeta  un  pont  sur  VAdige,  poussa 
un  détachement  sur  la  rive  droite  pour  seconder  les 
efforts  de  la  première  colonne,  tandis  qu’avec  le  reste 
il  marcha  sur  la  Chiusa  et  Vérone.  Accablé  par  le 
nombre,  Masséna  se  replia  sur  Piovesano. 

A l’extrême  gauche,  le  général  Quaÿdanowich  s’é- 
tait porté  avec  a8  bataillons,  \ y escadrons  et  9.4  bou- 
ches à feu  sur  Salo.  Ce  poste  fut  emporté  par  le 
général  Lusignan,  à l’exception  d’un  bâtiment  où  se 
réfugia  le  général  Guieu  avec  un  bataillon  de  la  1 5' 
légère  et  la  division  Sauret  rejetée  sur  Desenzano. 
Maître  de  Salo  et  de  Gavardo , le  général  Quasda- 
nowich  détacha  une  colonne  sur  Brescia  où  elle  fit 
quelques  centaines  de  prisonniers. 

, Dès  que.  Bonaparte  fut  informé  des^mouvemens  des 

« 

(257)  Ou  peut  siii\Te  ces  mouvemens  sur  la  planche  XXI  Je  l'aiU' 
ruistbire  critique  des  guen-cs  de  la  révoUilioo,  par  le  général  Jennini. 
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.Autrichiens,  il  prescrivit  au  général  Aiigcreau  île  re- 
monter la  rive  gauche  de  VAdige  pour  menacer  leur 
gauche;  en  même  temps  il  enjoignit  au  général  Ril- 
maine  et  au  général  Despinois,  qui  commandait,  run 
la  cavalerie,  l’autre  la  réserve,  de  se  porter  en  toute' 
diligence  à Castelnovo  ; mais  de  nouveaux  rapports 
ayant  appris  les  revers  essuyés  par  les  généraux  Mas- 
séiia  et  Sauret,  il  prit  une  résolution  fondée  sur  les 
calculs  qu'il  avait  faits  d'avance  (a58).  Il  ordonna  au 
général  Serrurier  de  lever  le  siège  de  Mantoue  et  de 
se  retirer  avec  une  de  ses  brigades  par  Dorgqforte 
sur  Pozzolo  afin  de  couvrir  la  communication  de  l’ar- 
niée  par  Crémone,  d’envoyer  l’autre  à Roverbella 
renforcer  la  division  Augereau  qui  dut  se  rabattre  sur 
Pil/a-Franca,  et  il  prescrivit  à Masséna  de  se  replier 
à Caslelnovo , et  porta  la  réserve  et  la  cavalerie  à 
l'illa-Franca. 

Cependant  le  général  Quasdanowich,  informé  du 
petit  succès  de  son  avant-gai  de,  marcha  avec  deux  de 
ses  brigades  sur  Montechiaro  et  dirigea  celle  du 
général  Oeskay  sur  Lonato,  dont  elle  chassa  les  troupes 
du  général  Despinois.  Le  maréchal  de  Wurmser  avait 
continué  sa  marche  de  la  Corona  sur  Mantoue,  où 
il  était  entré  sans  obstacle;  sa  colonne  avait  pris  po- 
sition sur  le  Mincio  ; deux  brigades  bloquaient  Pes- 
chiera,  et  la  garnison  de  Mantoue  suivait  le  corps 
de  siège  dans  sa  retraite.  Il  se  flattait  sans  doute  que 
le  corps  du  général  Quasdanowich  achèverait  la  dé- 
faite de  l’armée  française. 

Mais  telle  ne  fut  point  l’issue  de  sa  retraite  appa- 


(25s)  Bonaparte,  en  instruisant  le  Directoire  par  .ta  dépêche  du 
messidor  de  sa  position  et  de  celle  de  l'enuemi , ajoutait  : Malheur  a celui 
fjitî  calculera  mal!... 
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renie.  Tous  ses  corps  avaient  marché  pendant  la  nuit. 
Le  général  Sauret  se  reporta  au  point  du  jour  sur 
Salo,  en  cliassa  les  Autrichiens  et  délivra  les  braves 
de  la  i5*  légère  qui  s’étaient  défendus  pendant  qua- 
rantediuit  heures.  Le  général  Masséna,  après  avoir 
jeté  quelques  centaines  d’hommes  dans  Peschicra, 
passa  le  Mincio  à Borgheito,  en  rompit  le  pont , et 
se  dirigea  sur  Lonato,  que  ses  troupes  enlevèrent  aux 
Autrichiens  à la  suite  d’un  combat  aussi  opiniâtre 
que  sanglant.  Il  établit  sa  division  daus  ce  poste  et  à 
Ponte-San-Marco.  ' 

De  son  côté,  le  général  Augereau  àe  F illa-Franca 
se  porta  en  toute  hâte  à Montechiaro  par  Bouer- 
bella^  où  il  fut  rejoint  par  le  général  Pelletier  et  par 
Goito,  où  il  laissa  la  brigade  du  général  Valette;  mais 
n’y  trouvant  plus  l’ennemi , il  poussa , après  une  courte 
halte,  jusqu’à  Brescia,  en  chassa  les  Impériaux,  dé*- 
livra  les  prisonniers  et  trouva  les  magasins  et  les  hô- 
pitaux à peu  près  intacts.  Sa  division  fut  renforcée 
par  celle  du  général  Despinois  qui  arriva  de  Ponle- 
San-Marco  quelques  heures  après. 

*■  Les  échecs  essuyés  par  les  généraux  Lusignan  et 
Ocskay  avaient  arrêté  la  marche  victorieuse  du  géné- 
ral Quasdanowich  qui,  craignant  d’être  coupé  de  sa 
ligne  de  communication,  avait  abandonné  Monte- 
chiaro pour  reprendre  la  position  de  Gavardo,  au 
débouché  des  montagnes  d’où  il  détacha  une  brigade 
sur.Sà/o,et  une  dans  le  val  i\cSuhbia , par  lequel , en 
cas  de  malheur,  il  se  proposait  d’effectuer  sa  retraite. 

-Aussitôt  que  le  maréchal  de  Wurmser  eut  avis  des 
revers  de  son  aile  droite,  il  résolut  de  marcher  à son 
secours  et  d’attaquer  les  Français  sur  leurs  derrières. 
Dans  ce  but,  son  avant-garde  enleva  Goito  le  a août 
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au  soir  aux  troupes  du  général  Valette  et  s’avança  sur 
Castiglione.  Ainsi , après  quatre  jours  de  marches  et 
de  combats,  rien  n’était  encore  décidé,  parce  qu’on 
n’avait  pu  poursuivre  la  colonne  du  général  Quasda- 
nowich  dans  les  montagnes  du  Brescian,  de  peur  de 
laisser  en  prise  au  maréchal  de  Wurmser  la  ligne  de 
communication  de  l’armée  avec  Crémone  et  Plai~ 
sance.  Bonaparte,  sentant  néanmoins  que  le  corps  de 
Quasdanowich  était  celui  dont  il  avait  le  plus  à crain- 
dre pour  le  moment,  ordonna  une  nouvelle  attaque 
contre  lui,  et  il  y destina  les  troupes  de  Saiiret,  de 
Masséna  et  de  Despinois,  tandis  que  le  général  .\u- 
gereau , avec  sa  division  renforcée  de  la  brigade  Pel- 
letier et  des  i,5oo  chevaux  du  général  Kilmaine, 
tiendrait  tête  dans  la  plaine  à l’armée  du  maréchal 
autrichien. 

Le  3 août , on  se  battit  avec  des  chances  variées 
depuis  Sala  jusqu’à  Castiglione , mais  en  définitive 
le  général  Guieu  chassa  les  Autrichiens  de  Salo,  et 
le  corps  de  Quasdanowich  fut  rejeté  avec  des  pertes 
notables  dans  le  camp  de  Gavardo , qu’il  commença 
à retrancher.  De  son  côté , le  général  Augereau  re- 
poussa de  Castiglione  l’avant-garde  de  Wurmser.  On 
évalua  la  perte  des  Impériaux  dans  cette  journée  à 20 
pièces  de  canon  et  à 3, 000  hommes  tués,  blessés  ou 
prisonniers. 

Le  jour  suivant , Bonaparte  ordonna  un  effort  com- 
biné contre  le  camp  de  Gavardo  dont  le  corps  af- 
faibli par  les  pertes  de  la  veille  et  les  détachemens  sur 
les  derrières  ne  lui  parut  pas  être  en  état  de  faire 
une  vive  résistance.  En  effet,  il  faillit  être  surpris  par 
la  colonne  du  général  Guieu  qui  déboucha  inopiné- 
ihent  par  la  montagne  de  Salo  sur  son  flanc  droit, 
tandis  que  le  général  Despinois  le  menaçait  sur  son 
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flâne  gauche  et  que  Masséiia  le  faisait  aborder  de  front, 
la*  général  Quasdanowich,  ainsi  pressé,  se  décida  à 
remonter  le  val  Sabbia  jusqu’à  Riva , et  laissa  son 
arrière-garde  sur  le  lac  d’Felro. 

Lorsque  Bonaparte  vit  ce  corps  autrichien  hors  de 
lice  dans  les  montagnes,  il  songea  alors  à frapper  un 
coup  décisif  contre  le  maréchal  de  Wurmser  qui,  après 
avojr  tiré  des  renforts  de  la  garnison  de  Manloue, 
se  disposait  à venir  lui  disputer  le  pays.  I/ordre  fut 
expédié  au  général  Fiorella,  commandant  par  intérim 
la  division  Serrurier,  de  venir  couper  à Guidizzolo 
la  route  de  Brescia  à Manloue , afin  de  pouvoirtour- 
ner  la  gauche  des  Autrichiens  lorsqu’il  les  attaquerait 
de  front.  L’armée  républicaine  fut  formée  sur  deux 
lignes,  la  ré.serve  du  général  Kilmaine  en  échelon  à 
droite,  en  face  de  l’armée  impériale  : celle-ci  appuyait 
sa  gauche  au  mamelon  de  Medolano , sur  lequel  elle 
avait  élevé  une  redoute  et  prolongeait  sa  droite  au- 
delà  de  Solferino.  Bonaparte,  pour  mieux  détourner 
l’attention  de  son  adversaire  sur  la  marche  du  géné- 
ral Fiorella,  feignit  de  vouloir  l’attaquer  de  front.  Le 
maréchal  de  Wurmser  manœuvra  alors  par  sa  droite 
pour  le  déborder  vers  Castel-V enzago , peut-être  dan.s 
l’espoir  de  rétablir  sa  communication  avec  le  corps  de 
Quasdanowich  dont  il  ignorait  encore  la  retraite  dé- 
finitive. Dès  que  le  général  républicain  s’en  aperçut, 
il  fit  foudroyer  la  redoute  par  douze  pièces  de  la, 
puis  il  la  fit  attaquer  par  le  générai  Verdier  à la  tête 
de  trois  bataillons  de  grenadiers  soutenus  par  un  ré- 
giment de  chasseurs  à cheval.  Dans  le  même  moment 
la  cavalerie,  conduite  par  le  général  Beaumont,  s’a- 
vança vers  Cassiarto  et  assura  par  ce  mouvement  la 
jonction  des  troupes  du  général  Serrurier  qui  devaient 
prendre  les  Autrichiens  à revers.  Bientôt  après  les 
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divisions  Augereau  et  Masséna,  formées  en  colonnes 
par  l>rigade,  soutenues  par  le  reste  de  la  réserve  de 
Kilmaine,  marchèrent  droit  à l’ennemi. 

Le  mouvement  du  général  Fiorella  eut  le  résultat 
d’une  surprise  : le  maréchal  de  Wurmser,  qui  n’en 
avait  pas  eu  connaissance,  faillit  être  enlevé  dans  son 
quartier-général  à Cavriana  et  ne  dut  son  salut  qu’à 
une  charge  de  dragons  d’état-major.  T)ès-lors  toutes 
les  dispositions  qu’il  avait  ordonnées  furent  contre- 
mandées , la  première  ligne  reprit  sa  position  et  force 
fut  à la  seconde  de  faire  demi-tour  pour  teuir  tête 
aux  troupes  du  général  Fiorella.  Alors  le  combat  s’en- 
gagea de  tous  côtés.  Augereau  cherchait  à enfoncer  le 
centre,  Masséna  la  droite,  lorsque  l’adjudant-général 
Leclerc  accourut  de  Brescia  avec  les  et  5*  demi- 
brigades,  enleva  la  tour  de  Sol/erino  et  balaya  les 
hauteurs  voisines.  IVs  attaques  si  vives  et  si  bien 
combinées  forcèrent  les  Impériaux  à se  retirer  préci- 
pitamment sur  la  rive  droite  du  Mincio  dont  ils  rom- 
pirent les  ponts.  Ils  perdirent  dans  cette  journée  plus 
de  3,000  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers,  et  une 
vingtaine  de  pièces  de  canon.  L’armée  républicaine  vint 
s’établir,  la  division  Augereau  à Pozzolengo , ayant 
à sa  gauche  la  division  Kilmaine,  la  division  Mas- 
séna à Castellara,  celle  de  Fiorella  vis-à-vis  de  Bor- 
ghetto. 

Bien  que  décisive,  cette  victoire  laissait  cependant 
encore  quelque  chose  à faire  pour  remettre  Bonaparte 
en  possession  du  terrain  qu’il  avait  évacué.  L’armée 
impériale , maîtresse  de  Mantoue  où  elle  appuyait  pour 
ainsi  dire  sa  gauche,  occupait  à sa  droite  le  camp 
retranché  de  Peschiera , et  il  paraissait  difficile  de  la 
forcer  à quitter  la  ligne  du  Mincio  sur  laquelle  on 
n’avait  de  passage  qu’à /’e.fcAiera  à l’extrême  gauche; 
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mais  que  n’ose+on  point  lorsqu’on  a saisi  l’ascendant 
de  la  victoire?  Pendant  que  le  général  Augereau  ca- 
rionne  vivement  Faleggio  au  centre  et  fait  mine 
d’exécuter  un  passage  de  vive  force,  Masséna  débou- 
cdie  de  Peschiera  et  chasse  les  Autrichiens  du  camp 
retranché  de  Peschiera , où  il  leur  enlève  dix  pièces 
de  canon. 

Ce  nouvel  échec  et  la  direction  que  prit  la  co- 
lonne victorieuse  donnèrent  au  maréchal  de  Wurmser 
de  l’inquiétude  sur  ses  communications  avec  X Adige: 
il  se  hâta  de  compléter  et  de  ravitailler  la  garnison 
lie  Mantoue , et  prit  le  parti  de  se  retirer  dans  le 
Tyrol.  Bonaparte  u’eut  pas  plus  tôt  été  informé  de 
son  mouvement  rétrograde,  qu’il  s’avança  sur  Rimli 
pour  reprendre  ses  anciennes  positions.  Ix;  général 
Augereau  se  porta  sur  Peschiera , y passa  le  M incio 
et  de  là  se  dirigea  sur  Péroné,  tandis  que  Fiorella, 
avec  la  division  Serrurier,  s’y  rendit  directement  de 
Borghetto.  Toutes  les  arrière-gardes  furent  entamées 
k Rivoli  comme  à Vérone,  et  le  12  août,  à la  suite 
de  plusieui-s  petits  combats  dans  les  montagnes  entre 
XAdige  et  le  lac  de  Garda , l’armée  française  rentra 
dans  ses  anciennes  positions , et  la  division  Serrurier 
retourna  former  l’investissement  de  Mantoue. 

Occupons-nous  maintenant  des  cas  où  on  s’étend 
beaucoup  pour  déterminer  reniiemi  à nous  attaquer 
et  à poursuivre  les  différons  corps  qui  doivent  se 
réunir  en  se  retirant,  afin  de  tomber  ensuite  sur  une 
des  parties  isolées  de  l’armée  ennemie. 

2024.  Commençons  par  faire  observer  qu’il  n’est 
possible  d’exécuter  avec  succès  des  manœuvres  de 
cette  espèce  que  dans  des  pays  où  les  différentes  par- 
ties de  l’armée  sont  séparées  par  des  terrains  absolu- 
ment impénétrables.  En  effet , quelque  convergentes 
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que  soient  les  directions  rétrogrades  que  vous  .assi- 
gnerez aux  divisions  de  votre  année,  celles  de  l’année 
ennemie  ne  seront  jamais  plus  éloignées  les  unes  des 
autres  que  les  divisions  de  la  vôtre  qu’elles  poursui- 
vront, et  elles  pôurront  se  réunir  tout  aussi  facilement 
qu’elles  si  le  terrain  qui  les  sép.are  empêche  de  ma- 
nœuvrer. 

3oa5.  Remarquons  en  outre  qu'il  faudra  choisir 
les  postes  de  l’armée  d’après  les  principes  exposés  dans 
l’article  précédent,  si  on  veut  former  une  disposition 
défensive  en  ordre  séparé  pour  engager  l’ennemi  à 
attaquer  et  à poursuivre  les  corps  qui  se  réuniront  l'ii 
se  retirant,  dans  un  pavs  oii  les  divci-ses  parties  de 
l’armée  sont  séparées  par  des  terrains  impraticables. 
Mais  les  directions  de  retraite  se  dirigeront  des  diffé- 
rens  postes  vers  un  point  de  réunion  générale  d'où  on 
puisse  partir  sinon  avec  la  totalité,  du  moins  avec  la 
majeure  partie  de  l’année  pour  tomber  sur  une  des 
parties  encore  isolée  de  l’armée  ennemie.  Il  sera  inu- 
tile d’établir  des  communications  entre  les  différens 
postes  de  l’armée. 

2026.  Ces  mesures  prises,  la  distribution  des  trou- 
pes entre  les  postes  se  fera' suivant  les  principes  dé- 
veloppés dans  l’article  précédent  ; mais  il  sera  inutile 
d’avoir  des  réserves,  excepté  1"  au  point  de  réunion 
générale,  si  on  prévoit  que  la  défaite  d’un  des  corps 
de  l’armée  puisse  mettre  l’ennemi  eu  mesure  de  pté- 
venir  les  autres  sur  ce  point  ; 2°  dans  les  positions 
qui  couvrent  le  point  de  jonction  de  plusieurs  direc- 
tions de  retraite,  si  la  retraite  de  quelqu’un  des  corps 
qui  doivent  les  suivre  met  l’ennemi  à portée  d’y  pré- 
venir les  autres.  Ces  deux  hvoothèses,  et  surtout  la 
dernière,  ne  sont  pas  aussi  rares  qu’elles  semblent  le 
paraître  au  premicr  coup  d’œil,  car  si  la  direction  de 
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relraile  de  deux  corps  de  Iroujies  se  rencontre  dans 
un  point  accessible  à l’ennemi,  qu’il  parvienne  à les 
battre  le  premier  et  qu’il  n’y  ait  pas  de  troupes  pla- 
cées d’avance  au  point  en  question,  la  retraite  du 
second  corps  sur  le  point  où  il  devait  se  réunir  au 
premier  sera  bien  difficile;  en  effet,  ce  corps  n’en- 
tamera probablement  sa  retraite  que  lorsqu’il  aura 
connaissance  de  la  défaite  du  premier,  et  ne  sera 
plus  en  état  de  prévenir  les  ennemis  sur  le  point 
où  il  devait  opérer  sa  jonction  avec  lui.  Et  le  général 
qui  aura  séparé  un  des  corps  d’une  armée  qui  agit 
défensivement  du  reste  de  cette  armée,  aura  toujours 
pris  un  grand  avantage  : en  continuant  à manœuvrer 
de  manière  à empêcher  le  corps  qu’il  a séparé  de  se 
réunir  au  reste  de  l’armée,  il  parviendra  soit  à obli- 
ger celle-ci  à se  priver  <lu  secours  qu’elle  en  attend, 
soit  à reculer  son  point  de  jonction  avec  lui.  Ce  n’est 
pas  tout  : après  avoir  battu  le  premier  corps,  l’en- 
nemi pourra  tendre  un  piège  dangereux  au  second , 
si  la  direction  de  retraite  de  ce  dernier  traverse  des 
défilés,  qu’il  le  prévienne  au  point  où  elle  se  réunit 
à celle  du  premier,  et  qu’il  puisse  cacher  qu’il  est 
maître  de  ce  point  ; il  suffira  pour  cela  qu’un  déta- 
chement s’empare  des  points  par  lesquels  le  second 
corps  se  sera  jeté  dans  les  défilés  dont  nous  venons 
de  parler,  aussitôt  qu’il  y sera  entré.  C’est  un  piège 
de  celte  espèce  que  le  général  Finck , qui  avait  pé- 
nétré en  Franconie  en  lySg,  en  passant  par  Asch  , 
voulût  tendre  au  général  Maquire  qui  était  posté 
dans  le  bois  de  fFunsiedel.  Informé  que  cet  officier 
général  avait  reçu  l’ordre  de  se  porter  sur  Bajrreuth 
pour  se  réunir  au  général  Haddick  qui  avait  quitté 
le  camp  de  Monschberg , et  que  le  prince  Henri  de 
Prusse  avait  poussé  son  avant-garde  jusqu’à  Geffrées, 
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ce  qui  le  mettait  en  pussession  du  débouché  de  la  di- 
rection de  rt'traite  suivie  par  le  général  Maquire,  il 
lit  halte  dans  les  environs  de  Nagel  et  de  Reichen- 
bach  pour  le  laisser  engager  dans  les  défilés  de  Fich- 
teberg  qui  conduisent  à Bayituth  et  venir  ensuite 
en  fermer  l’entrée,  tandis  qu’un  autre  détachement 
de  l’avant-garde  du  prince  Henri  fermerait  leur  issue 
du  côté  de  Gejfrées.  L’exécution  de  ce  plan  ne  fut 
dérangée  (|ue  parce  que  le  général  lladdick  envoya 
ordre  au  général  Maquire  de  venir  le  joindre  .à  Nu- 
remberg au  lieu  de  se  diriger  sur  Bayreuth. 

•nvx'].  Les  dispositions  dont  ou  a parlé  plus  haut 
une  fois  terminées,  on  attendra  l’attaque  générale  ou 
partielle  de  l’ennemi.  ( )n  juge  sans  peine  que  les  corps 
attaqués  ne  feront  pas  une  vigoureuse  résistance,  et 
qu’ils  se  retireront  vers  le  point  de  réunion  générale 
après  un  simulacre  de  défense.  Si  la  totalité  de  l’ar- 
mée n’a  point  été  attaquée , on  préviendra  les  corps 
qui  n’auront  point  été  inquiétés  de  se  retirer  aussitôt 
<jue  les  autres  cutameront  leur  retraite. 

aoa8.  Le  mouvement  de  tous  les  corps  sera  assu- 
jetti aux  pi'incipes  exposés  dans  l’article  ii  du  cha- 
pitre VI.  Mais  si  la  direction  de  retraite  de  deux  corps 
se  rencontn-  avant  d’arriver  au  point  de  réunion  gé- 
nérale, on  observera  d’arrêter  celui  des  deux  qui  ar- 
rivera le  premier,  dans  le  poste  qui  couvre  de  plus 
près  leur  point  de  réunion , jusqu’à  ce  que  l’autre  l’ait 
rejoint;  ou  du  moins  le  corps  qui  arrivera  le  premier 
au  poste  dont  nous  parlons  y laissera  assez  de  troupes 
pour  assurer  la  retraite  du  second.  La  raison  de  ce 
principe  est  développée  ci-dessus.  Ile  que  nous  avons 
dit  un  peu  plus  haut  prouve  également  que  les  troupes 
qui  doivent  se  joindre  à d’autres  corps  avant  d’ari  i- 
ver  au  point  général  di?  réunion  et  (|ui  sont  obligées 
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de  traverser  des  défilés,  ne  doivent  pas  s’y  engager 
avant  d’être  assurées  qu’elles  ne  trouveront  pas  leur 
issue  fermée  par  des  troupes  étrangères  au  corps  qui 
les  a attaquées. 

Disposiiioas  aosQ.  Toutes  les  divisions  de  l’armée  étant  arri- 

finales.  / . , / . / / i r 

vees  au  point  de  reunion  generale,  on  lormera  une 
disposition  défensive  si  l’ennemi  presse  trop  vivement 
de  tous  côtés  pour  que  l’on  puisse  combiner  un  mou- 
vement offensif,  et  on  prendra  facilement  dans  cette 
disposition  l’avantage  que  donne  la  possibilité  de  ré- 
sister en  masse  à des  attaques  exécutées  en  ordre  sé- 
paré. 

2o3o.  Si,  au  contraire,  l’ennemi  ne  presse  pas  éga- 
lement de  tous  les  côtés , on  combinera  avec  la  ma- 
jeure partie  des  troupes  un  mouvement  offensif  contre 
celui  des  corps  ennemis  qu’on  croit  pouvoir  attaquer 
avec  le  plus  d’avantage,  pendant  que  le  reste  de  l’ar- 
mée se  maintiendra  sur  le  point  où  se  sont  réunis  les 
différens  corps,  parce  que  ce  point  est  intéressant,  ne 
fût-ce  que  parce  qu’il  se  trouve  toujours  sur  la  ligne 
d’opération  de  l’armée. 


FIN. 
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